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ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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^ue  déenrost  un  eorps  de  pefanteur  confiante  jette  fidvant  auelauedi. 
reShon  ^ue  eefit  dans  un  milieu  dont  les  rififtances  fereimt  enraifon^ 
des  vitejfes  de  ce  corps.  Par  M.  Varignon.  ■  »« 

Mémoire  touchant  Us  Acides  &  lesAlkfiUs,  pour  fervir  d^ addition  \ 
FarticU  du  Sel  principe ,  imprimé  dans  msMemoirvs  de  Pannée  not 
P*g.i6.  Par  M.  HOMMRG.  ',,* 

Observation  d^une  Comète  qui  a  paru  à  U  fin  de  Novemhe  1707  .  fiùte 
a  Bologne  pur  Mrs  Manfredi  &  Stancari  dans  tOèfervatoire  de 
J^-U  Comte  Marfigli  ;  uvec  des  réflexions  de  M.  Caffini.  ,1, 

EcUircifemens  fur  U  confiruOion  des  Egulite^.   Par  M.  Rotti     «9 

ConjeauresfurlapofitiondePiftedeMeroé.  Par  M.  Dituti.  *    T. 

Nouvel  ecLurcifement  fur  U  prétendue  produOion  artificulU  du  Fer 
publiée  par  Bêcher  &foûtenuepar  M.  Geoffh,y.  Par  M.  Lemer^ 
le  nls.  ^ 

Obfervatiomde  FEclipfe  du  SoUil  arrivée  U  ,4  Septembre  1708  uu  Sa. 

tm ,  a  tObfervatoire.   Pu  U.  Dt  i A  HiKU.  «  .q. 

SurCObfervation  de  PEclipfe  de  Lune  arrivée  U  19  Septembre  uu  rdl 

1708  a fObfervatoire.  Pu  Mrs  Dt  LA  HiKi.  Jq, 

Obfervations  de.  l'Eclipfedu  SoUil  du  14  Septembre  1708.  Par  Mrs 

CasSINI  &  MAll.AI.Ot. 

Obfervations  de  tEclipfe  de  Lurie  du  19  Septembre  1708.  Par  Mm 

Cassini  &;  Maraldi. 
Réflexions  fur  les  Eelipfes  du  SoUil  &deU  Lune  du  mois  de  SepteiïL 

1708.  Par  M.  Cassini.  f^em^re 

Comparaifon  de  diverfes  Obfervations  de  eEeUpfe  du  SoUil  du  t  a  i!.° 
tembre  1708.  Par  M.  Cassini  le  fils.  ^    ^" 

Obfervations  de  PEclipfe  de  Lune  du  19  Septembre  ï-roS,  faites  i  otJei 
par  Mrs  U  Marquis  Salvago  &  l'Abbé  Barubbini,  &  i  MarfellU 
paru  P.  Laval  &  M,  Cha^elUs ,  rapportées  Par  Mrs  Cassini  &r 

Autres  Solutions  du  ProbUme  déjà  réfolu  dans  U  Mémoire  du  18.  fut/!* 
dernier  ^  pag.  151.  &c.  touchant  U  Courbe  efue  décriroit  un  corps  de 
pefanteur  conjlante  jette  dans  un  milieu  réfijhmt  en  ruifon  des  vnetTet 
de  ce  corps.  Pu  M.  Varionon.  ■" 

Réflexions  fur  Us  Objhvationt  faites  par  UP.  LérvalÀ  la  Suinte  Béime 
&  aux  montagnes  des  environs.  Par  M.  CassiN  i-  le  fil»  .  ^ 

Conjeaurofuf  U  rednpment  des  Plantés  incUnées  a  Fhorif^oH.  Par  M* 
AsTRcc  »  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier    46, 


PRIVILEGE     DV     ROT. 

LOUIS    PAR  tA  GlLACE    DE    DiEU  ROY  DE   FrANCB 
ET  DE  NavaeTile:  a  ncfs  amez  &  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  nôtre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillift, 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  :  Salut.  Nôtre  Académie  Royale  des  Sciences  Nous 
ayant  trés-humblement  fait  expofer  ,  que  depuis  qu'il  Nous  a  plû 
luy  donner  par  un  Règlement  nouveau  de  nouvelles  marques  de 
nôtre  afieâion ,  Elle  s'efl  appliquée  avec  plus  de  foin  à  cultiver  les 
Sciences  qui  font  l'objet  de  Tes  exercices  s  enfone  qu'outre  les  Ou- 
vrages qu'Elle  a  déjà  donnez  au  public ,  Elle  (èroit  en  état  d'en  pro- 
duire encore  d'autres ,  s'il  Nous  plaifbit  luy  accorder  de  nouvelles 
Lettres  de  Privilège ,  attendu  que  celles  que  Nous  luy  avons  accor- 
dées en  datte  du  6.  Avril  kS^^.  n'ayant  point  de  tems  limité  ,  ont 
été  déclarées  nulles  par  un  Arreft  de  nôtre  Con(eil  d'Etat  du  i}.  du 
mois  d'Aouft  dernier.   Et  defirant  donner  à  ladite  Académie  en 
corps ,  &  en  particulier  à  chacun  de  ceux  qui  la  compoient ,  toutes 
les  facilitez  &  les  moyens  qui  peuvent  contribuer  à  rendre  leurs  tra- 
vaux utiles  au  public  ;  Nous  avons  permis  6c  permettons  par  ces 
Prefèntes  à  ladite  Académie ,  de  faire  imprimer ,  vendre  &  débiter 
dans  tous  les  lieux  de  nôtre  obéïdànce ,  par  tel  Imprimeur  qu'Elle 
voudra  choiGr ,  en  telle  forme ,  marge  ,  cara£tere ,  &  autant  de  fois 
que  bon  luy  femblera  :  Tontes  les  Recherches  9H  Obfervatiom  jonr-- 
nalieres  ,  (T  Relations  annuelles  de  tout  ce  tjni  aura  été  fait  dans  les 
jlfemblées  de  Cjicaiemie  Royale  des  Sciences  i  comme  aufli  ItsOn^ 
vrages ,  Mémoires  oh  Traitez,  de  chacun  des  particuliers  tjm  U  com^ 
fofent ,  &  généralement  tout  ce  que  ladite  Académie  voudra  faire 
paro  itre  fous  Ton  nom ,  lorfqu'aprés  avoir  examiné  &  approuvé  lelL 
dits  Ouvrages  aux  termes  de  l'article  xxx.  dudit  Redement  >  elle 
les  jugera  dignes  d'être  imprimez  :  &  ce  pendant  le  tems  de  dix 
années  consécutives  ,  à  compter  du  iour  de  la  datte  defHites  Pre- 
(entes.  Faifbns  trcs-expreflês  defïênfès  à  tous  Imprimeurs  >  Librai. 
res ,  &  à  toutes  fortes  de  perfbnnes  de  quelque  qualité  &  condition 
que  ce  (bit ,  d'imprimer ,  faire  imprimer  en  tout  ni  en  panie,  au-^ 
cun  des  Ouvrages  imprimez  par  l'Imprimeur  de  ladite  Académie  ; 
comme  auffi  d'en  introduire  »  vendre  &  débiter  d'impreffion  étran- 
gère dans  nôtre  Royaume  fans  le  con(entement  par  écrit  de  ladite 
Académie  ou  de  Ces  ay ans  caufe  ,  à  peine  contre  chacun  des  contre- 
venans  de  coxiâfcation  des  Exemplaires  contreÊdts  au  profit  de  Ton- 


dit  Imprimeur,  de  crois  mille  livres  d'amende,  donc  mi  tiers  à  THô- 
tel- Dieu  de  Paris  ,  un  tiers  audit  Imprimeur,  &  l'autre  tiers  au  Dé. 
nonciateur ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  interefts  :  à  condition 
que  ces  Prefèntes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs-Libraires  de  Paris ,  &  ce  dans  trois 
mois  de  ce  jour  :  Que  rimpreflion  de  chacun  de/Hits  Ouvrages  ièra 
faite  dans  nôtre  Royaume  ôc  non  ailleurs ,  &  ce  en  bon  papier  &c 
en  beaux  caraâeres ,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie^ 
&  qu'avant  que  de  les  expofèr  en  vente  il  en  fera  mis  de  chacun 
deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle 
de  nôtre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  nôtre  très-cher 
Se  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  (îeur  Phelyppeaux  Comte 
de  Pontchartraih  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Prefèntes  ;  du  contenu  defquelles  Vous  mandons  &  en- 
joignons  de  faire  joiiir  ladite  Académie  ou  fès  ayans  caufè  pleine, 
ment  &  paifîbiement ,  fans  fouf&ir  qu'il  leur  fbit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empechemens.  Voulons  que  la  copie  defHites  Prefèntes  qui 
fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  defciits  Ouvrages  foit 
tenue  pour  dûëment  fîgnifiée ,  &  qu'aux  copies  coUationnées  par 
l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confèillers  &  Secrétaires  fby  fbit  ajoutée 
comme  à  l'original  :  Commandons  au  premier  nôtre  Huiflier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  ades  requis  &  ne- 
ceflàires  fans  autre  permiflion  ,  &  nonobflant  C4ameur  de  Haro , 
Chartre  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  efl  nôtre 
plaifir.  Donne'  à  Verfailles  le  neuvième  jour  de  Février  ,,ran  de 
grâce  mil  fèpt  cens  quatre ,  &  de  nôtre  Règne  le  fbixance  &  uniè- 
me. Par  le  Roy  en  fon  Confèil  9  Lb  Comte. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  pacdéliberation  du  17.  Février 
1707.  a  cédé  le  prefènt  Privilège  à  Jean  Boudot  fils  fon  Libraire, 

f>our  en  jouir  conformément  au  Traité  fait  par  l'Académie  avec  feu 
e  fleur  Boiidot  fon  Père  le  ij.  Juillet  1^99.  En  foy  de  quoy  j'ay 
ligné,  à  Paris  ce  xj.  Février  1707, 

FoNTENELLE,  Sterttairt  de  tAcddîmï$ 
R9y4U  des  Sciences^ 

RegiArifur  le  Livre  de  U  CemmunauH  des  Libraires  &  Imprim 
meurs  de  Paris ,  Numere  cyi  f^ge  136.  conformiment  aux  Reglemens^ 
&  notamment  k  FArrefi  dn  Cenfeil  dn  ij.  uieufi  dernier.  A  Paris^ 
u  ly  Février  ijQj^.^ 

P.  E  M  £  R  Y ,  Syndic. 
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PHYSIQiJE  GENERALE. 

SVR  LE  TONNERRE. 

I  L  fe  fiiit  dans  l'Air  des  opérations  Chimi- 
I  ques,  auiE-bien  que  dans  nos  Labcratoi. 
I  res,  &  quelquefois  les  mêmes.  Le  Toa- 
I  nerre  n'eft  que  cette  inflammation,  dont 
I  on  a  parlé  dans  l'Hift.  de  1701  *,  canlée  *  '>s-  *7. 
■  par  le  mélange  d'une  matière  fiilphuieulë 
avec  un  Efprit  Acide.  Mais  la  conformité  même  de  ces 
deux  Phénomènes  peut  faire  nattre  une  difficulté. 

Les  deux  matieies  convenables,  mêlées  enfemble  par 
un  Chimifte,  ayant  été  une  fois  eoflamées,  le  dillipenc 
abfolnment,  &  il  ne  le  peut  plus  faire  d'inflammation 
i;o8.  A 
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nouvelle  (ans  de  nouvelles  matières.  Mais  nous  voyons 
fbuvent  fortir  d'une  même  Nuë  un  grand  nombre  d'E- 
clairs  les  uns  après  les  autres ,  qui  marquent  autant  d'in- 
flammations différentes,  &  comment,  après  qoe  ce  qui 
étoit  inflammable  dans  cette  Nuë  s'eft  enflammé^  s'y  fait- 
il  des  inflammations  nouvelles  ? 

M.  Homberg  conçoit  que  les  mêmes  matières  qui  par 
leur  union  s'enflament ,  &:  par  cette  inflammation  fe  fé- 
parent  auflî  tôt ,  peuvent  fe  rejoindre  de  nouveau ,  s'en- 
namer  eocore,  &  ainfl  plufieurs  fois  de  fuite.  Elles  ne  le 
pourroient  pas  fur  la  Terre  ^  parceque  dés  qu'elles  font 
enflamëes,  oc  par  confèquent  devenues  tres-rares  &  tres^ 
légères^  l'Air  inférieur  pluspefant  qu'elles,  qui  les  prefle 
de  tous  côtés/  les  élevé  juiqu'à  une  Région  où  elles  fe 
trouvent  en  équilibre  avec  un  Air  plus  délié ,  &  oiïi  elles 
font  perdues  pour  nous.  Mais  (i  ces  mêmes  matières  fè 
font  élevées  en  exhalaifbns  du  fein  de  la  Terre  par  l'aâion 
de  la  chaleur,  elles  font  parvenues  jufqu'à  cette  Région 
de  l'équilibre  5  c'eft-là  qu'elles  s'enflament,  &  là  elles  ne 
trouvent  point  d'air  plus  pefànt,  qui  après  leur  inflam<- 
mation  puifTe  les  faire  mopter  ^  elles  ne  fè  difCpent  donc 
point,  elles  demeurent  où  elles  étoitnt,  &  peuvent  fè  re- 
joindre ,  jufqu'd  ce  qu'une  Pluïe  les  rabatte  fur  la  Terre  , 
&  en  nettoyé  l'Air. 

Cette  explication  efl  d'autant  plus  vrai  -  fèmblable , 
qu'elle  efl  fondée  fur  Toperatiçn  même,  qui  reprefônte 
le  Tonnerre.  Si  au  lieu  de  verfer  brufquement  de  TEfprit 
de  Nitre  fur  une  Huile  eflèntielle ,  ce  qui  produit  une  in^ 
flammation  fiibite ,  on  le  verfe  goutte  à  goutte ,  il  fè  fait 
ieulèment  une  efifervefcence  fans  inflammation ,  &  le  mê^ 
'  lange  des  deux  liqueurs  devient  une  Refine  ^  qui  étant 
mife  dans  une  Cornue,  &  diflillée  par  degrés  rend  l'Aci- 
de &  l'Huile^  dont  elle  a  été  formée.  Cet  Acide  &  cçtt«j 
Huile  font  encore  capables  ou  de.s'enflamer  par  leur 
union ,  ou  de  produire  une  nouvelle  Refîne ,  qui  ibûtien* 
dra  autant  guSon  voudra  la  tnême  opération  qu'elle  a 
efluyée.  Le  feu  deia  diflillation  fait  ici  la  même  feparar. 
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non  des  matières  j  qu'auroit  fait  la  flame^  il  on  leur  avoic 
permis  de  s'enflamer ,  &  par  confèquent  il  paroit  que  fi 
cUqs  ne  nous  échapoient  pas,  elles  lèroienc  auffi  propres 
a  faire  par  leur  réttnion  une  nouvelle  flame^  qu'une  nou- 
velle Refîne. 

Comme  â  chaque  inftant  où  un  Eclair  frape  nos  yeux , 

il  y  a  une  afles  erande  quantité  de  matière  qui  s'enflame , 

il  fè  pourroit  raire^  félon  M.  Homberg,  que  toutes  ces 

inflammations  réitérées  donnaflent  une  certaine  déter- 

mination  de  mouvement  à  TÂir ,  &  caufafTent  quelqu'un 

de  ces  Vents  variables^  qui  viennent  indifféremment  de 

tous  les  points  de  THorifôn  ,  &  font  les  fèuls  que  nous 

connoifEons  dans  nos  Climats  tempérés.  Delà  viendroit 

peut- être  que  nous  avons  plus  de  Vents  de  Sud  que  de 

Nord  9  car  il  y  a  ^Toujours  de  grands  Tonnerres  entre  \qs 

Tropiques ,  qui  font  au  Sud  â  nôtre  égard.  Toujours  il  efl 

certain  que  cette  idée  expliqueront  afles  bien  pourquoi 

nos  Vents  fbu£Beni  par  reprifesj  les  Eclairs  fe  fuivent 

d'aflës  prés ,  &  chacun  dpnneroit  Ton  impulfîon  â  part. 

Si  Ton  étoit  bien  aflîiré  que  les  Vens  alips  &  réglés  louf- 

fient  plus  continuëment  j  ce  feroitune  confirmation. 


S  V    R     V  N     N  0  V  V  E  A  V 

BAROMETRE. 

LE  Baromètre  efl  une  invention  afTcs  importante  y  |„ j^ 
dans  la  Phifique^  &  affês  précieufe  aux  Phifîciens,  p.  15  4. 
pour  mériter  qu'ils  fe  piquent  â  Tenvi  les  uns  des  autres 
de  contribuer  i  fà  per/eâion.  Le  Hazard  fit  naître  d'à- 
bord  le  Baromètre  fimple ,  il  y  a  peut-être  60  ans.  M.  Hu- 
guens  le  changea  en  Baromètre  double  pour  le  rendre 
^\xis  fenfible ^  c'efl  â  dire  pour  lui  faire  marquer  dans  une 
pkis  grande  étendue,  &  plus  fenfiblement  le  degré  de  la 
variation  du  poids  de  l'air.  M.  A  montons  propofa  enfui- 
te  d^s  moyens  &  de  le  rcdifîcr  *,  &  d'étendre  fon  ufajge  )^^y^]^\ 
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♦  V.  l'Hift.  jufque  fur  la  Mer  ^  Maintenant  M.  de  la  Hire  donne  de 
de  170J.  p.  nouvelles  vues  ^  qui  vont  a  le  corriger  de  tousfes  défauts. 
'*  Je  fuppoiè  la  conftruâion  du  Baromètre  double  de  M* 

Huguens  connue,  comme  elle  Teft  en  effet  de  tout  le 
monde.  Si  Ton  en  retranchoit  l'Eau  féconde  y  on  THuile 
de.  Tartre  qui  remplit  une  partie  de  la  boëte  inférieure , 
&  du  fécond  tuyau ,  ce  ne  (èroit  plus  qu'une  efpece  de  Ba* 
rometre  fimple ,  quoique  le  tuyau  en  fut  recourbé.  LorC 
que  le  Mercure  s'abaiUèroit  dans  la  boëte  fuperieure,  & 
par  confèquent  s'éleveroit  dans  l'inférieure  »  il  marque* 
roit  la  diminution  du  poids  de  rAtmofphere ,  &  en  effet 
comme  la  colonne  de  Mercure  qui  répond  à  toute  la  hau- 
teur de  TAtmofphere  &  lui  fait  éouilibre,  n'eft  dans  un 
tuyau  recourbé  que  la  différence  de  hauteur  de  la  furfk- 
ce  fiiperieure  du  Mercure  â  l'inférieure ,  il  eft  viiSble  que 
cette  colonne  (èroit  devenue  plus  courte.  Ce  fëroit  le 
contraire  fi  le  Mercure  s^étoit  élevé  dans  la  boëte  fîipe* 
rieure ,  &  abaifië  dans  l'inférieure.  Mais  parceque  tQute 
la  variation  de  la  hauteur  de  la  colonne  de  Mercure  efl 
renfermée  dans  TétenduS de  1  pouces^  les  diflerens  chan- 
|emens  fëroient  peu  fenfibles ,  a  moins  qu'ils  ne  fuflent  de 
tort  grands  &  fiibits. 

Le  fècret  que  M.  Huguens  imagina  pour  les  rendre 
beaucoup  plus  fenfibles,  fut  de  remplir  d'une  liqueur  la 
moitié  ou  a  peu  prés  de  la  boëte  inférieure ,  &  une  partie 
d'un  tuyau  qui  en  fort,  &  qui  a  un  diamètre  beaucoup 
plus  petit.  La  liqueur  eft  fuppofée  plus  légère  que  le  Mer- 
cure ,  par  exemple  14  fois  davantage,  ainu  qu'on  le  trou^ 
ve  par  expérience.  Je  prends  feulement  le  cas  où  le  Mer* 
cure  s'abaifle  dans  la  boëte Supérieure ,  &  s'élève  dans  Tin- 
fèrieure ,  il  fèraaifé  d'en  conclure  le  cas  contraire  5  qui  ne 
fera  que  le  même  renverfe. 

Lorfqu'il  fiirvient  de  nouveau  dans  la  boëte  inférieure 
une  certaine  quantité  de  Mercure  ^  il  faut  necef&irement 
ou'il  en  forte  une  égale  quantité  de  liqueur ,  qù  entre 
qans  le  petit  tuyau ,  &  qui  y  monte  d'autant  plus  que  le 
diamètre  en  eft  plus  petit  par  rapport  à  celui  de  la  boëte 


■ 
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Aiûfî  la  grande  inégalké  de  ces  diaimecres  fait  qu'une 
très-  pedce  élévation  dans  la  botf te  eft  ailes  grande  dans 
le  tuyau ,  &  que  le  Mercure  en  hauflant  peu  ùdt  beaucoup 
haufter  la  liqueur.  Mais  d'un  autre  côté  comme  les  lu 
queuars  agirent  ou  pefênt  par  leur  hauteur  ^  plus  cette  li* 
queur  monte  en  vertu  de  rsnégalité  des  diamètres  j  plus 
elle  devient  un  grand  poids  qu'il  faut  que  la  colonne  de 
Mercure  fbûtienne ,  outre  celui  de  rÂtmofphere.  Elle 
repoufTe  donc  en  embas  le  Mercure  de  la  boëte  inférieur 
re  qui  s'étoit  élevé,  &  par. là  elle  redefcend  elle-même 
dansfbn  tuyau  j  ou  pour  parler  plus  jufte»  elle  n'y  monte 
qu'autant  que  lui  permet  l'équilibre  qui  doit  être  entre  la 
colonne  de  Mercure  y  &  le  poids  de  l'Atmofphere ,  plus 
celui  de  la  liqueur  élevée  à  une  certaine  hauteur.  Il  eft 
vrai  que  comme  elle  eft  14  fois  plus  légère  que  le  Mercu- 
re j  il  fiiffit ,  auand  elle  eft  élevée  àr  14  lignes  ^  par  éxem« 
pie»  qu'une  ligne  de  Mercure  la  contre- balance ,  &  par 
conièqnent  elœ  n'abaiilè  le  Mercure  de  la  boëte  inférieu- 
re,  &  ne  redefcend  elle-mêitie  en  l'abaidant ,  qu'autant 
qu'il  faut  pour  donner  une  ligne  de  plus  en  hauteur  à  la 
colonne  de  Mercure  qui  lui  eft  oppofée  ^  ce  qui  diminue 
peu  l'élévation  de  la  liqueur. 

11  fuit  de  tout  ce  raifonnement  qu'au  lieu  que  dans  le 
Baromètre  fimple,  tel  que  nous  l'avons  imaginé  d'abord  » 
la  colonne  de  Mercure  qui  fait  équilibre  à  l'ÂtmoQ>here , 
eft  la  différence  de  hauteur  des  iurfaces  du  Mercure  des 
deux  boëtes ,  ici  c'eft  cette  différence  augmentée  de  la 
14°^  partie  de  la  liqueur  ^  car  toute  la  liqueur  qui  eft  iiir  le 
Mercure  de  la  boëte  inferieure  vaut  une  petite  colonne 
de  Mercure  14  fois  moins  haute.  Ainfien  concevant  dans 
le  Baromètre  de  M.  Huguens  la  colonne  de  Mercure  qui 
fbûtient  l'Âtmofpfaere ,  toujours-  augmentée  de  la  14°^ 
partie  de  la  hauteur  de  la  liqueur ,  on  a  un  Baromètre  fînu 

ele  renferme  dans  le  double  ,  &  cette  14*^  partie  de  la 
auteur  de  la  liqueur  en  étant  retranchée  »  le  refte  efl 
l'étendue  par  laqudle  le  Baromètre  double  marque  fà 
variation ,  &  91'il  a  de  plus  que  le  Baromètre  fîmple  qfx% 

A  iii. 
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contient  3  c'eft  le  çlus  de  finjltilité  que  lui  donne  Tartificc 
de  ÙL  conftruâion. 

Il  s'aeit  maintenant  de  voir  jufqu'où  peut  aller  Texcés 
de  fenfîbilité  du  Baromètre  double  fîir  fbn  Baromètre 
(impie.  Cet  excès  a^-t- il  des  bornes?  Le  pett&on  poufler  fi 
loin  qu'on  voudra?  Il  dépend  i"^,  de  ce  que  le  diamètre 
du  tuyau  de  la  liqueur  eft  plus  petit  que  celui  de  la  boëte 
inférieure ,  ou  même  des  deux  ooëtes  qu'on  fait  égales  en 
tout}  i""]  de  ce  que  la  liqueur  efl  plus  légère  que  le  Mer- 
cure. Si  Ton  conçoit  le  diamètre  du  tuyau  de  la  liqueur 
infiniment  petit  par  rapport  à  celui  des  ooëteS)  la  liqueur 
y  montera  infiniment  haut  pour  une  élévation  finie  du 
Mercure^  par  confèquent  elle  deviendra  un  poids  infini , 
&  quoiqu'elle  ne  repoufle  enfuite  le  Mercure  en  embas , 
&  ne  redefcende  elle- même  ^  que  d'une  certaine  partie 
de  foh  élévation ,  cette  partie  d'une  élévation  infinie  le 
fera  àuflî,  c'eftà  dire  que  la  liqueur  redefcendra  infini- 
ment, ou  plutôt  ne  montera  pas  infiniment ,  même  dans 
un  tuyau  infiniment  petit.  Puifqu'â  cet  égard  la  fùppofi. 
don  de  l'infini  ne  donne  pas  une  élévation  infinie  de  la  li. 
queur^  c'eft  une  marque  certaine  que  cette  élévation  eft 
renfiîrmée  entre  de  certaines  bornes  qu'elle  ne  peut  ja^ 
mais  paflen  II  eft  encore  plus  évident  que  la  légèreté 
d'une  liqueui*  par  deffiis  le  Mercure,  eft  neceflairement 
bornée ,  &  par  confèquent  l'avantage  de  fenfibilité  qu'a 
le  Baromètre  double  fur  (on  Baromètre  fimple  ne  peut 
jamais  aller  qu'à  un  certain  point. 

Pour  le  déterminer,  le  calcul  eft  abfblument  neceflàî- 
re.  M.  de  la  Hiré  trouve  que  l'étendue  dans  laquelle  le 
Baromètre  double  marque  fes  variations,  eft  à  celle  dans 
laquelle  fbn  Baromètre  fimple  marque  les  fiennes^  com* 
me  14  fois  le  quarré  du  diamètre  d'une  des  bo€tes,  à  i 
fois  ce  même  quarté,  plus  27  fois  le  quarré  du  diamètre 
du  tuyau  de  la  liqueur.  Par-lÂ  il  eft  clair  que  le  Baromè- 
tre double  ne  peut  jamais  être  14  fois  plus  fënfible  que 
.  i^âtr^y  car  il  faudroit  pour  cela  que  17  fois  le  quarré  du 
jjklifetre  du  petit  tuyau  6&t  «ne  grandeur  infiniment  pe- 
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rite  par  rapport  au  quarré  du  diamètre  de  la  boëte ,  ou  ^ 
ce  qui  eft  la  même  chofè  y  que  le  diamètre  de  ce  tuyau 
fut  infiniment  petite  celui  des  boëtes  étant  fini,  ou  celui 
des  boëtes  infiniment  grand ,  celui  du  tuyau  étant  fini ,  & 
Tun  &  Tautre  eft  également  impofiîble.  Il  refte  donc  que 
Ton  approche  toujours  de  la  proportion  de  14  à  i ,  en 
diminuant  de  plus  en  plus  le  diamètre  du  tuyau  j  ou  qù 
augmentant  de  plus  en  plus  celui  des  boëtes. 

On  ne  peut  pas  dans  la  pratique ,  &  de  plus  on  ne  de* 
vroit  pas  quand  on  le  pourroit ,  diminuer  le  diamètre  du 
tuyau  jufqu'à  un  certain  point ,  parceque  le  tuyau  ieroic 
capillaire ,  &  que  par  confèquent  la  liqueur  s'y  foûtien. 
droit  à  une  plus  grande  élévation  que  celle  où  l'équilibre 
la  doit  mettre. 

Ceft  par  cette  raifbn  que  M.  Huguens  veut  que  ce  dia* 
metr^  ait  un  peu  plus  d'une  liene ,  &  quoique  cette  lar- 
geur du  tuyau  foit  ailes  confiderable ,  M.  de  la  Hire  re- 
marque que  la  liqueur  n'y  a  pas  fon  mouvement  bien  li- 
bre  »  que  quand  elle  de£:end  ,  elle  ne  de(cend  pas  d'a« 
bord  autant  qu'elle  de  vroit,  parceque  la  furf^ce  qu'elle 
abandonne  eft  mouillée ,  &  qu'elle  y  demeure  accrochée 

i)our  quelque  temps  ^  6c  qu'au  contraire  quand  elle  s'é. 
eve^  elle  ne  s'élcve  pas  d^abord  ailes  haut^  parcequ'elle 
s'attache  difficilement  â  une  furfàce  feche.  Mais  il  faut 
convenir  que  cela  ne  peut  produire  qu'une  tres^legere  ir- 
régularité, j 

Le  tuyau  ne  pouvant  donc  avoir  moins  d'une  ligne  de 
diamètre ,  on  ne  peut  plus  qu'augmenter  celui  des  boë*. 
tes;  mais  outre  qu'en  l'augmentant ]à< un  certain  point, 
on  feroit  uninftrument  cufibrme^  &trop,peiânt,  on  y 
dépenleroit  beaucoup  de  Mercure;  ce  qui  le  rendroit 
trop  cher,  &  en  même  temps  difficile  â  transporter  d'un 
lieu  en  un  autre.  M«  Huguens»  fecoxxente  que  iès  boëtes 
ayent  14  ou  15  lig;nes*de  diamètre,  jnoyennant  quoi  la 
iènfibilité  du  Baromètre  ,  qui  ne* peut  jamais  être  14,  & 
eft  confiderablement  moins  ^  le  petit  tuyau  ayant  une  H*, 
gne ,  eft  à  peu  prés  11.  Comme  il  faudroir  que  le  diame^^ 
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cre  des  boëtes  augmentât:  depuis  15  lignes  jufqu'â  l'infini, 
pour  faire  que  le  Baromètre  allât  depuis  la  (ènfibilité  ex. 
primée  par  12  ^  jufqu*à  celle  quieft  exprimée  par  14,  il  efl: 
manifefte  qu'une  tres-grande  augmentation  du  diamètre 
des  boëces  par  delà  15  lienes,  n'en  produiroir  qu'une  très- 
petite  &  nullement  conuderable  dans  la  fenfibilité  du  Ba- 
rometre  au-delà  de  u,  qu'il  fèroit  donc  plus  defàvanta- 
geux  qu'utile  d'augmenter  les  boëtes  ^  &  que  le  Baromè- 
tre de  M.  Huguens  conftruit  félon  les  proportions  mar. 
quées  eft  le  plus  (enfible  &  en  même  temps  le  plus  com- 
mode que  l'on  puifle  avoir ,  en  ne  changeant  rien  à  fa 
conftruâion  générale. 

Mais  n'y  peut-on  rien  changer  i  Voici  ce  que  M.  de  la 
Hire  imagine  fur  ce  fùiet.  Il  allonge  indéfiniment  le 
tuyau  de  la  liqueur ,  en  lui  laiflànt  toujours  une  ligne  de 
diamètre ,  &  au  bout  de  ce  tuyau  il  met  une  troifîéme 
boëte  égale  en  tout  aux  deux  autres.  Elles  ne  peuvent 
avoir  moins  de  i  pouces  de  haut ,  parceque  les  2  premiè- 
res doivent  contenir ,  comme  dans  le  Baromètre  de  M. 
Huguens,  toute  TétenduS  de  la  variation  du  Mercure, 
qui  n*eft:  que  de  2  pouces  5  on  verra  dans  la  fuite  pour- 

3uoi  la  troifîéme  doit  être  égale  aux  2  premières  -,  leur 
iametre  refle  encore  indéfini.  Si  l'on  fuppofe  la  pefan. 
teur  de  l'air  dans  un  état  moyen ,  la  moitié  de  la  féconde 
boëte  &  la  moitié  du  petit  tuyau  font  remplies  d'Huile 
de  Tartre  â  l'ordinaire,  au-defTus  de  laquelle  eft  une  fé- 
conde liqueur  moins  pefante,  comme  de  l'Huile  de  Pe^ 
trole,  qui  va  jufqu'à la  moitié  delà  troifîéme  boëte.  Ces 
deux  lique^rs  font  telles  qu'elles  ne  fè  mêleront  jamais 
enfemble ,  â  caufe  de  leur  différence  de  pefanteur ,  qui 
efl  cependant  très  peu  confiderable,  &  n'empêche  pas 
qu'on  ne  puifle  £ins  erreur  &nfible  les  prendre  également 
toutes  deux  pour  être  14  fois  plus  légères  que  le  Mercure. 
La  troifîéme  boëte  Huit  en  un  petit  bout  de  tuyau  ou. 
srert,  pour  recevoir  les  impreffions  de  l'air  extérieur. 
Cela  étant ,  fi  l'air  devient ,  par  exemple ,  moins  pefant 
^e  dans  l'état  nroyeii>  le  Mercure  de  la  première  boëte 

baifléj 
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baiflë ,  comme  dans  le  Baromètre  de  M.  Hugtiens ,  il  en- 
tre  dans  le  petit  tuyau  de  nouvelle  Huile  de  Tartre  ^  & 
par  confèquent  cette  liqueur  y  monte ,  &  une  quantité 
égale  d'Huile  de  Pétrole  entre  dans  la  troifiéme  boëte. 
Ceft  le  mouvement  feul  de  THulle  de  Tartre  dans  le  pe- 
tit tuyau  )  qui  marque  les  variations  de  ce  Baromètre  j 
elle  Ce  diftii^era  par  fa  couleur. 

La  conftruâion  fait  voir  que  quelque  variation  qui  ar- 
rive le  petit  tuyau  fera  toujours  plein  de  Tune  ou  de  l'au- 
tre liqueur ,  ou  de  toutes  les  deux ,  &  que  de  plus ,  autant 
qu'il  manquera  d'Huile  de  Tartre  à  la  teconde  boëte  pour 
la  remplir  y  autant  il  y  aura  d'Huile  de  Pétrole  dans  la 
troifiéme»  puifque  ces  deux  boëtes  font  égales  en  tout, 
&  c'efl  là  pourquoi  elles  le  font.  Par  confequent  il  y  aura 
dans  toutes  les  variations  difjfèrentes  une  même  hauteur 
de  liqueur  qui  pefera  fur  le  Mercure  de  la  féconde  boëte, 
ou  iine  colonne  toujours  également  haute  &  pefante, 
puifque  les  deux  liqueur;  font  /enfiblement  du  même 
poids.  Voilà  en  quoi  confîfle  toute  la  fîneflè  du  nouveau 
Baromètre j  voila  ce  qui  lui  donne  une  ftnfîbilité  infinie, 
du  moins  dans  la  fpeculation  ^  &  beaucoup  plus  grande 
dans  la  pratique*que  celle  du  Baromètre  de  M.  Huguens. 

Nous  avons  dit  que  da;is  l'ancien  Baromètre  plus  la  li- 
queur monte ,  plus  elle  repoufTe  en  embas  le  Mercure  de 
la  boëte  inférieure,  parcequ'elle  le prefle  par  le  poids  d'u- 
ce  plus  haute  colonne.  Elle  ne  peut  le  faire  aefcendre 
£ins  redefcendre  elle-même,  de  forte  qu'elle  redefcen- 
droit  infiniment  par  cette  cau/e^  fi  en  vertu  de  la  propor- 
tion des  boëtes  &  du  petit  tuyau  elle  étolt  montée  infini- 
ment. Mais  la  caufe  qui  la  fait  redefcendfe  h'z  point  de 
lieu  dan$  le  Baromètre  de  M.  de  la  Hire ,  puifque  le  Mer- 
cure de  h  Seconde  boëte  y  efl  toujours  prefle  par  une  co. 
lonne  de  liqueur  également  haute  6c  pefànte ,  &  par  con- 
fequent rien  n'empêche  plus  que  la  proportion  des  boëtes 
le  du  petit  tuyau  ne  rende  ce  Baromètre  d'une  fênfîbilité 
infinie. 

Le  calcul  géométrique  de  cette  fênftbilité  eft  parfaite- 
1708.  B 
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ment  d'acoorH  avec  ce  laiibonemeiit  y  quoiqu'établi  fur 
d'autres  principes.  L'étendue  de  la  variation  du  Baromè- 
tre de  M.  de  la  Hire  eft  à  l'étendnfl  de  la  variation  du 


Baroniecre  fimple  ^i  y  eft  contenu,  ou  de  là  colonne  de 
Menrure  <pi  £ut  équilibre  avec  rAtmo^faere,  comme  le 
quarré  du  diamètre  des  ix>Ctes  eft  à  i  fois  le  quarré  du 
diamètre  du  petit  tuyau.  Par-là  on  voit  qu'au  lieu  que  ia 
ièniibilité  du  Baromètre  de  M.  Hnguens  eft  renfermée 
dans  des  bornes  fort  étroites  «  celle  an  Baromètre  de  M. 
de  la  Hire  n'en  a  aucunes ,  &  qu'on  la  peut  poufler  aufli 
loin  qu'on  voudra  par  l'augmentation  de  l'inégalité  des 
diamètres.  Celui  du  petit  tuyau  étant  déterminé  dans  la 
pratique  à  une  ligne ,  on  ne  peoc  plus  qu'augmenter  celui 
des  bo£tes. 

Pu^tt'en  l'augmentant ,  on  augmente  la  fenfibilité  àa 
Baromètre  ^  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofé ,  l'étendue  dans 
laquelle  fe  ùm  tout  le  mouvement  de  l'Huile  de  Tartre , 
&  que  ce  mouvement  fe  fait  dans  le  petit  tuyau  y  qui  eft 
entre  ia  féconde  ic  la  troifiéme  boëte ,  il  eft  évident  que 
nlus  un  Baromètre  fera  fènfible,  plus  le  petit  tuyau  fera 
long,  9l  la  troisième  boëce  élevée.  De  ce  que  le  petit 
tuyau  (èra  plus  long ,  il  s'enfuivra  qu'il  contiendra  plus 
d'Huile  de  Pétrole  qui  pourra  entrer  dans  la  troifîéme 
i^oëre^  àc  il  faudra  que  cette  bolSte  (<»t  un  peu  plus  haute 

2 ne  de  2  pouces ,  fe  par  comiequent  les  deux  autres.  II 
ludra  auiii  oiie  le  premier  ou  plus  gros  tuyau  ^  toujours 
rempli  de  Mercure ,  en  devienne  plus  long ,  quoique 
beaucoup  moins,  paroeque  plus  le  petit  tuyau  eu  long^ 
plus  la  colonne  de  Mercure  contenue  dans  l'autre  a  ua 

frand  poids  à  fbûtenir  outre  le  poids  de  l'Atmo^faere. 
.e  diamètre  des  boëtes  étant  déterminé ,  toutes  ces  au- 
tres dimenfiofis  viennent  d'elles-mêmes ,  &  ce  n'eft  pas  la 
peine  de  nous  y  arrêter ,  parcequ'elles  ne  dépendent  d'au- 
cun principe  particulier.  Dés  que  l'on  ira  juiqu'à  la  pra- 
tique, on  ne  s'appercevra<]ue  trop  facilement  des  limita, 
tions  qu'elle  apportera  â  la  Théorie. 

^  '  la  proportion  é^s  boëtes  &  du  petit  tuyau  eft  la  mê- 
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me  dans  le  Baromètre  de  M.  de  la  Hire  que  dans  celai  de 
M.  Huguens ,  le  Baromètre  de  M.  de  k  Hire  fera  12  j  fois 

Elus  fenfible  que  le  Baromètre  fimple  qu'il  condjent,  au 
eu  que  le  Baromètre  de  M.  Hueoens  n'eft  que  11  (ois 
plus  fenfible  que  (on  Baromètre  limple.  Et  fi  Ton  veut 
réduire  le  Baromètre  de  M.  de  la  Hire  à  n*être  pas  plus 
fenfible  par  rapport  â  (on  Baromètre  fimple  que  celui  de 
M.  Huguens ,  il  en  faudra  diminuer  les  boëtes  â  tel  point 
qu'il  n'y  entrera  plus  que  la  9°"^  partie  du  Mercure  qui  en- 
troft  dans  celles  de  l'autre  »  ce  qui  eft  encore  un  avanta- 
ge confiderabie*  Âinfi  on  pourra  choifir  entre  les  deux 
avantages  difièrens ,  ou  plutôt  prendre  un  parti  moyen 
qui  les  accorde  tous  deux. 

Les  inconveniens  que  peuvent  caufèr  la  rarefaâion  & 
la  condenfation  des  liqueurs  par  le  chaud  ou  par  le  froid , 
font  communs  d'eux-mêmes  au  Baromètre  de  M.  Ha« 
guens,  &  à  celui  de  M.  de  la  Hire.  Mais  M.  de  la  Hire 
donne  pour  le  fien  une  manière  de  les  prévenir  par  ukie 
certaine  graduation ,  qu'il  feroit  inutile  de  repeter  ici. 
Nous  n'avons  prétendu  que  donner  ici  l'idée  générale  de 
fbn  Baromètre  ^  &  pour  ainfî  dire  »  l'ame  de  l'invention. 
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De   V  ai  k. 

L'Approbation  que  l'Acadeniie  donna  au  Thermome-    v.  les  m. 
tre  de  feu  M.  Amontons  ^^  &  ^  ce  qui  eft  encore  d'un  ^^.7^». 
plus  grand  poids  »  celle  que  le  Public  paroît  lui  avoir  don-  ae  1701.  V 
née,  n'empêchent  point  l'Académie  elle-même  de  l'exa- 1* 
miner  encore  de  nouveau.  Il  n'y  a  guère  de  chofès  en 
Vhifique  fi  bien  décidées  qu'il  n'y  ait  toujours  lieu  â  la 
levifîon ,  &  il  eft  difficile  que  la  Nature ,  lors  même  que 
nous  croïons  la  faifîr  le  mieux ,  ne  nous  échape  par  quel* 
que  endroit. 
M.  Amontons  avoit  trouvé  par  ies  expériences  que  la 
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chaleur  de  Veau  bouillante  augmenroic  d*un  tiers  la  for^ 
ce  élaftique  d'un  air^  qui  étant  enfermé  ne  pouvoir  aug- 
mentée ion  volume,  du  moins  fenfiblement ,  &c*eft-lâ 
un  des  principes  (ùr  îefquels  il  a  fondé  la  conftruâion  de 
fon  Thermomètre  j  mais  M.  dé  la  Hire  après  avoir  fait 
des  expériences  plus  fimples  que  celles  de  M.  Amontons, 
&  qui  par  conséquent  devroient  être  plus  fûres ,  croit  que 
ce  principe  n'en  eft  pas  un.  Il  a  trouvé  que  le  refibrt  de 
Pair  qui  augmenté  par  la  chaleur  de  Teau  bouillante  au- 
rûit  dû  (bûtenir  9  pouces  i  lignes  1  de  Mercure  de  plus 
que  la  pefànteur  de  TAtmofphere,  car  ces  9  pouces  1  iu 
gdes  I  en  étoienc  ator«  le  tiers  ^  ne  foûtenoit  que  8  pouces 
de  plus,  ce  qui  s'écarte  trop  de  la  règle  de  M.  Amon- 
tons,  &  s'en  écarte  d'autant  plus  que  l'air  étoit  alors  plus 
froid ,  &  plus  pe(ànt,  &  par  confequent  plus  difpofô  i  tinc 
grande  force  élaftique ,  quedans  une  autre  expérience  de 
M.  de  la  Hire ,  qu^il  avoir  trouvée  un  peu  moins  éloignée 
de* la  prétendue  règle. 

Une  observation  de  M.  de  la  Hire  fembleroit  prouver 
qu'une  petite  quantité  d'air  augmente  plus  fbn  reubrt  par 
l'eau  bouillante  qu'une  plus  grande ,  mais  il  ne  faut  pas 
fè  preflèr  encore  de  rien  conclure.  Comme  les  experien. 
ces  en  cette  matière  varient  beaucoup ,  on  eft  porté  na- 
^rellement  i  attribuer  chaque  variation  â  quelque  cir-r 
confiance  particulière  que  l'on  apperçoit,  mais  peut- être 
y  en  entre- t-il  quelque  autre  que  l'on  n'apperçoit  pas, 
ou  même,  ce  qu'il  y  a  alTés  lieu'de  fbupçonner,  il  peut 
refter  encore  dans  la  nature  de  l'air  quelque  choie  d'in- 
connu  y  qu'on  ne  doit  pas  deiêfperer  de  découvrir  avec 
le  temps. 

On  ne  commence  que  dejpuis  peu  à  s'appercevoir  que 
l'humidité  apporte  de  grancls  changemens  à  ùl  vertu  de 
reflbrt)  elle  eft  beaucoup  plus  grande,  iorfqu'il  eft  pfll 
humide  )  ou,  ce  qui  revient  au  même,  il  fè  raréfie  davan- 
tage ,  s'il  a  la  liberté  de  s'étendre,    ^ 

Tandis  que  M-  delà  Hire  s'afluroit  ici  de  cette  vérité, 
M.  Staticari^içavant  Mathématicien,  &  Correfpondanc 
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de  M;  Caifini  y  en  faifbit  aucâpe  â  Bologne.  Il  avoic  un 
tuyau  de  verre  recourbé  donc  les  deux  Branches  étoienc 
fore  inégales  en  longueur ,  &  dont  la  plus  petite  porcoic 
une  ailes  grofle  boule.  Il  la  plongeoit  dans  de  Teau  boiiil- 
lance ,  &  alors  Tair  qu'elle  concenoit  fc  rarefîoic  beau* 
coup  par  une  fi  grande  ehalf  ur ,  &  il  en  forcoit  la  plus 
grande  partie  par  Ja  longue  branche  qui  étoit  ouverte. 
Apres  cela ,  M.  Scancari  la  bouchoit  bien  exademenc 
avec  le  pouce,  ôcoit  le  tuyau  de  Teau  bouillante,  &c  le 
plongeoit  dans  de  Peau  froide^  retiroit  le  pouce ,  &  hiù. 
îbic  entrer  Peau  dans  le  tuyau  6ç  dans  la  boule.  Cette  eau 
ne  pouvoit  pas  remplir  la  boule  entièrement^  parceque 
comme  elle  y  poufioic  tout  Tair  qui  avoit  été  contenu 
dans  les  deux  oranches ,  &  que  la  boule  en  étoit  pleine 
auffi ,  il  falloir  neceflairement  qu'elle  lui  laiflât  quelque 
place ,  mais  il  eft  vifible  que  plus  cet  air  avoit  été  raréfié 
par  la  chalear  de  l'eau  bouillante  >.  plus  l'eau  froide  le  ré^ 
duifbit  en  un  petit  efpace  dans  la.  boulej,  car  plus  la  ran^- 
faâion  avoic  été  grande  1  moins  il  reftoic  d'air  d^  le 
tuyau.  Or  il  fè  trouvoit  toujpurs  que  quand  le  tuyau  avoic 
été  humide  par  dedans  avant  l'expérience ,  l'eau  froide 
rempliflbit  une  plus  grande  partie  de  la  boule,  c'eft  d  di* 
re  que  l'air  avoic  écc  plus  raréfié  par  ^a  chaleur.  Les  ex. 
perjences  de  M.  de  la  Hin  faires  à  même  fin^  quoiquç 
d'une  manière  difièrencè ,  donnent  la  même  conclufion» 

L'eiFet  de  l'humidité  eft  fi  grand,  qu'à  peine  efl:.il  croïa^ 
ble.  M.  de  la  Hire  s'étant  fervi  d'une  pniole  bien  (ëché 
dans  une  expérience  de  la  dilatation  de  l'air  ^  &  ayant 
enfiiice  recommencé  la  même  expérience  avec  la  mêmd 
phiole  où  il  avoit  feulement  laifie  11  grains  d'eau  attachés 
à  (à  furfàce  intérieure ,  il  trouva  la  dilatacion  de  l'air  8 
fois  plus  grande  la  (econde  fois  que  la  première  5  &  M. 
Stancari  a  éprouvé  qu'ayant  fbufflé  dans  un  tuyau ,  la 
feule  humidité  de  i!bn  haleine  avoic  £tit  fbûtenir  a  l'air  6 

f pouces  de  Mercure  de  plus  qu'il  ne  deyoic  foûcenir  dans 
'écac  où  il  étoit. 
Tout  cela  favorife  la  penfce  de  M.Homberg  Cux  le  Ba^ 
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romecre  de  M.  le  Chancelier ^  dont  il  a  été  parlé  dans 
*p.  i^.  &  PHift.  de  1705  ^.  Il  eft  certain  qu'il  avoit  été  lavé  en  de^ 
fiû^*  dans  avec  de  TEfprie  de  vin ,  &  a'un  autre  côté  il  eft  plus 
que  vrai-femblable  que  le  Vuide  qui  iè  fait  au  haut  d'un 
Barortietre  ne  peut  jamais  être  ft  parfait  qu'il  n'y  refte  un 
peu  d'air.  Si  rhumidfré  de  lliâkine  donne  i  l'air  une  for^ 
ce  élaftique  égale  â  6  pouces  de  Mercure ,  rhunudicé  que 
PEl^rit  de  vin  avoit  laifl^e  au  Baromètre  de  M.  le  Chan« 
celier  a  bien  pu  donner  au  peu  d'air  quf  y  reftoit  une  for- 
ce de  18  lignes  3  avec  laquelle  il  repouffoit  le  Mercure  en 
embas.  Ces  iS  lignes /dont  ce  Baromètre  (è  tenoit  tou- 
jours plus  bas  que  les  autres  ^  &  qui  paroiffofent  quelque 
èhofë  de  prodigieux ,  ne  font  que  le  quart  des  6  pouces 
de  l'expérience  de  M.  Stancari^  &  comme  il  y  a  toute  ap« 

Earence  qu'on  doit  rapporter  l'une  &  l'autre  quantité  à 
i  même  eaufè ,  la  féconde  merveille  explique  la  premie* 
re^  bu  dû  moins  la  Eût  difparottre.  Toutes  les  ekperien* 
«  p.  I.  «t  cefrde  M.  Maraldi  rapportées  dans  i'Hift.  de  17^6  *  con^ 
fui^.         fîrment  encore  Taugmentation  de  la  force  élaftiqne  de 
l'Air  par  l'humidité ,  pourvu  qu'on  veuille  bien  ftippoîTei* 
avec  nous  que  le  Vuide  du  haut  des  Baromètres  n'efl:  pas 
abfblument  parfait. 
^         On  ^ourroit  même  pouflèr  plus  loin  ce  petit  commeo* 
cemenfc  de  Siftême.  La  femeufe  Règle  de  M.  Mariotte 
que  l'Air  fe  comprime  â  proportion  des  poids  dont  il  eft 
chargé ,  fç  irrouve  vraïe  toutes  les  fois  qu'on  fait  des  expé- 
riences d'un  air  enfermé  dans  des  tuyaux ,  &  qui  enfuite 
iè  raréfie  5  &  cela ,  lors  même  qu'il  fè  raréfie  loo  fois  ao. 
delà  de  fbn  état  naturel  ^  êc  cette  même  Règle  n'eft  plus 
vraïé  dés  qu'il  s'agît  de  l'Air  libre,  qui  eft,  par  exemple, 
depuis  le  pied  d'une  Montagne  jufqu'au  haut }  il  eft  réel- 
lement au  haut  de  la  Montagne  plUs  raréfié  qu'il  ne  de- 
vroit  être  félon  la  proportion  des  poids ,  0C  cependant  il 
Me  Teft  fiulement  pas  1  fois  plus  qu'au  pied.  Nous  avons 
♦  p.  10.  Se  **pôfè  cette  difficulté  dans.  I'Hift.  de  1^05  *  avec  beau- 
foi?.  coup  plus  d'étçnduë,  &  même  plus  de  force ,  &  n'en  avons 

donné  ftucûnis  fbllition.  Seulement  nous  avons  demandé 
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fit  Air  qm  efi  dcfni$  lafurfacf  4ç  U  Terr^  jufiin'au  hau$  de  s 
Man$affiçs  ne  dtvfoii  fpint  ètte  cmfiderè  cçmme  une  p^athrç 
heteM4^ene  y  et  mépilvf^SS^ /ufeifiibf^  de  diU^^tm  enffs  dif- 
fermées  f4/teies ,  e£e  [erte  iquUl  /^erat  dans  fis  différentes  diit- 
taisons  qmlqne  autre  principe  qne  fm^aUtp  des  ppids ,  4P 
lieu  que  f  4if  pis  fùf  U  fwfacftde  U  Terre  ^  é"  enfermé  d^¥ 
un  tny4u  feroit  farfaitment  hsmprte  y  &  ne  fi  dilaterpit  00 
ne  fi  eeudenfirpit  que  félon  les  fêids  î 

Les  t«eri»e$  d^m  kiquels  cetçf  qtji^ftîoo  »  été  pjrppofég, 
in(inuëfi(  ci'ç}i]c^Qiême$  U  répofl^  ^u'qo  y  ppurfpic  fa»« 
félon  les  idées  preièntes.  ukir  lii?r« ,  jdpnc  la  furfaçe  d^ 
là  Terre  ^  couverez  'fxÇ<^'i  ttpe  /certaine  bauFçur,  eft 
uae  nvacîere  hecerogene ,  â  jca^  die  Pbvmidicé  ou  diQs 
vapeiir;^  aqaeuiès  j  qui  y  Çm%  ioiégalçrYieiH  répandues  ^  ^ 

comme  il  eft  apparent  ^u'elks  ibnc  en  pjus  grande  <\s^^f^T 

ticé  vers  lehaiydes  MQota^e$  pù«ljie9s'a{lejf|ibi$m:ppur 
former  les  pluïes ,  on  y  troijy^  Ja  jrarefaftipn  4?  1*^^  p» 
fa  force  clailiqQe  ploj  grande  <^'^ile  ne  doit  être  fui^a^c 
la  proportion  des  poid^.  Mftis  l'Air  ^u'o^  eo&r^e  daAs 

un  tuyau  pour  fiûre  dçs  especîences  étaw  4^.9$  cpute  foo 
étendue  égti^emeot  hiùivdf ,  90  iie.4oit  pji^  iappç^<^evoîr 
dans  iès  duatatiaas  à'wt^^  diâ^^^iiçe  i%^  cjsU^t^ue^fi^  dif- 
férence des  poids  y  pffut  cauiftfc 

Si  œla  eft,  leTherwMieco^  de  M-  Amorçons jne  ^m 

pas  ttnîi«ejrrel ,  c'eA  â^sUre  »  propu^e  à  iiorvoer  Je f afiport  dos 
degrés  de  chaleur  de  dÂâPerens  païs.  Car  q^oiqiAe  \^  ç^^^ 

leur  de  Teau  bouillante  ipôt  ^re  unipoÎQt  i^Ke  ç^çttpdiw^ 
tous  c^s  Theimomeuros  »  la  difièM^te  buf^i^ité  4»  Yf^ 
dafl$ lesiieux>  &  ^aux  temps  <fe  letir  coqftrii^» ^ecer 
roitCQut,  &>trQubleroit  tous  les  râ||^t$.  CefNenci^nt  mal- 
jrc  ces  difficultés  de  Théorie,  ^rTherroometre  jviv^ 
Fort  daa$  l'uûge ,  &  M.  Stancari  ^  par  exemple ,  qui  l'iat  étji- 
dié  avec  foio ,  en  rend  un  témoignagçfort  avantageiiy. . 

lil  ne  faut  pas  oublier  i  cette  occà^lÎMi  une  rqmarqi^j^ 
jmie  leflexioo  ingenieufè  du  même  M.  Staocari.  U  a<^ 
fervé  que  plufieurs  Tlœrmometres  qu'il  avoit  conÀruiis 
A  la  manière  de  M.  Amontons  ^noient  en  tout  temps  par* 
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fàitement  d'accord ,  a  moins  qu'il  ne  les  mîc  aux  rayons 
du  Soleil  >  ce  qui  les  fàifoit  haufler  inégalement.  Sur  cela 
il  a  conçu  que  comme  laiurfacejT^rieure  des  tuyaux  de 
verre  n'efl:  pas  exactement  circulaire  ^  mais  prefque  tou- 
jours irrégulièrement  courbe  ^  &  par  confequent  difl^. 
rente  en  diâfërens  tuyaux,  il  s*y  formait  par  la  reflexion 
des. rayons  du  Soleil  différentes  Cauftiques,  qui  raflem- 
blant  ces  rayons  dans  des  efpaces  plus  ou  moins  grands, 
échauffbient  inégalement  la  liqueur  de  difierens  Ther- 
momètres. Nous  avons  explique  dans  THift.  de  1703  *  ce 
^^*  que  c'eft  que  les  Cauftiques. 

Comme  en  toute  cette  matière  de  la  dilatation  de  TAir, 
la  Règle  de  M.  Mariotte  eft  prefque  toujours  employée 
pour  un  principe  fondamental ,  on  ne  peut  trop  s'ailùrer 
ou  de  fa  vérité ,  ou  de  fa  fauflëté  y  ou  des  reftriâions  qu'el- 
le demande.  M.  Parent  Ta  éprouvée  par  les  mêmes  voies 
qui  ont  fervi  à  l'établir ,  c'eft  à  dire ,  par  des  expériences 
pareilles  â  celles  qu^avoit  faites  M.  Mariotte,  &  aont  nous 
«  f.  I&.&  avons  donné  l'idée  dans  l'Hift.  de  1705  '*'.  Nous  la  fuppo- 
*''^-  Ions  ici.  M.  Parent  avoit  un  tuyau  de  46  pouces  y ,  d'un 

diamètre  intérieur  parfaitement  égal  dans  toute  fa  lon^ 
gueur ,  ce  qui  eft  fort  rare ,  il  fît  toutes  les  mêmes  opéra* 
rions  en  deux  jours  diffërens  éloignés  environ  d'un  mois , 
&  putes  les  deux  fois,  la  pefanteur  de  l'Atmofpbere  étoit 
de  18  pouces  jufte,  ce  qui  eft  commode  pour  les  calculs. 
Voilà  tous  les  avantages  qu'on  peut  fè  ménager.  M.  Pa<- 
^rent  laiflbit  d'abord  i  pouce  d'air  naturel  dans  fbn  tuyau , 
'^nfuite  2 ,  enfuite  3  ,  &  toujours  ainfî  félon  la  progreflioh 
des  nombi^s  naturels  jufqu'à  45,  &  pour  plus  <ie  fureté 
chacune  de  ces  exf^Mûsnces  particulières  croit  encore 
répétée  plufîeurs  foi^&  Ton  prenoit  un  milieu  entre 
'les  differens  nombres  que  donnoit  chaque  expérience 
répétée.    L'air  qui  datjs  la  première  étoic  plus  dilaté 
^prés  le  renverfèment  que  dans  aucune  autre,  Tétoit  18 
/oîs|  plus  que  dans  fbn  état  naturel,  &  alors  il^ne  fbâtei- 
«noit  que  18  lignes  de  Mercure,  enfuite  il  étoit  toujours 
i^oins  dikté ,  &  portoit  un  plus  grand  poids  ,^e  forte  que 
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ù  la  règle  de  M.  Mariotte  étoic  vraïe ,  les  produits  de  cha. 
que  quantité  d'air  dilaté  y  Se  de  &  charge  dévoient  être 
toujours  égaux.  Cette  manière  de  faire  le  calcul  avoir 
encore  cet  avantage ,  que  dés  que  la  proportion  de  M. 
Mariotte  manquoit,  le  défaut  fe  rendoit  tres-iènfible. 
M.  Parent  trouva  qu'elle  fe  foûtenoit  afles  bien  par  tout 
pour  devoir  être  (uivie  dans  la  pratique  fans  fcrupule^ 
mais  qu'à  prendre  la  chofè  i  la  rigueur ,  il  y  entre  quel* 
que  variation. 

Il  obfèrve  dans  cette  variation  une'  régularité  (èmbla* 
bleâ  celle  des  Ordonnées  d'une  Courbe  qui  iroient  d'a« 
bord  en  diminuant,  enfuite  deviendroient  égales,  aug-> 
menteroient^  redeviendroient  égales ,  &  fîniroient  en  re- 
diminuant. Ce  Phénomène  lui  a  fait  naître  une  idée  qui 
pourra  paroître  hardie ,  c'eft  que  l'air  n*a  point  de  rèflbrt. 
Que  TAir  eât  un  reflbrt ,  c'a  été  apparemment  au  temps 
de  la  découverte  un  paradoxe  fort  étrange,  &  aujour- 
d'hui ce  n'eft  pas  un  moindre  paradoxe  qu'il  n'en  ait 
point. 

Il  faut  donc  imaginer,  félon  M.  Parent,  que  les  parties  de 
l'Air  ne  (ont  ni  des  lames  pliées  qui  s'ouvrent,  ni  des  fpires 
qui  (e  déroulent,  ni  rien  d'équivalent,  mais  de  fimples 
petites  molécules  flotanfts  dans  la  matière  étherée  infi- 
niment plus  fubtile ,  &  toujours  fort  agitée.  Elles  font 
d'autant  plus  écartées  les  unes  des  autres ,  & ,  ce  qui  fait 
l'apparence  d'une  force  de  reflbrt,  elles  tendent d^autaht 

{Ans  â  s'écarter ,  que  cette  matière  étherée  qui  remplit 
eurs  intervalles  ett  plus  abondante ,  &  fe  meut  avec  plus 
de  rapidité  ,  &  c'efl  d'elle  ièule  que  leur  vient  toute  la 
force  qu'elles  ont  pour  faire  impreflion  fur  d'autres  corps , 
par  exemple  j  fur  le  Mercure. 

Cela  fuppofë ,  M.  Parent  conçoit  que  quand  la  dilata- 
tion de  l'Air efl:  encore  petite,  elleeii  moindre  que  félon 
la  proportion  des  poids  dont  il  efl  foulage ,  parceque  la 
contrainte  oùîl:  eft  dahs  on  tuvati  étroit  empêche  que  le 
peu  de  matière  étherée  qui  eit  entrée  de  nouveau  dans 
les  intervalles  de  l'air  nç  (slQc  xoat  fbn  effist,  qu*enfuite 
1708.  C 
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dans  de  plus  grandes  dilacarions  cetcç  matière  entrant  en 
plus  grande  quantité  ^  augmente  toujours  la.  proportion 
de  la  dilatation»  la  fait  arriver  à  la  proportion  dès  poids  ^ 
&  enfin  la  pouflè  au-delà , .  mais<  qu'après  cela  quand  la^ 
matière  étherëe  eft  mêlée  en  fi  grande  quantité  parmi 
les  parties  de  l'air ,  qu'elle  peut  les  jbrifer ,  les  atténuer  ^  & 
par4â  les  rendre  <:apables  de  pénétrer  la  fùrface  du  Mer* 
cure 3  &. incapables  par  confequent  de  la  comprimer,  la 
proportion  delà  dilatation  diminue,  parceque  le  Mer. 
cure  eft  moins  repobilîe  en  embas  par  Tair  du  tuyau  qu'il 
ne  devroit  l'être.  Ces  variations  de  la  dilatation ,  que  M. 
Parent  trouve  qui  s'expliquent  plus  tellement  par  l'hi. 
pothe(e  de  la  matière  étherée,  lui  ont  fait  abandonner 
celle  dik  Re0brt.  , 

Une  expérience  finguliere  &  fort  fiirprenante  s'accorde  ' 
avec  cette  penfee^  ou  plutôt  la  prouyçw  M.  Parent  a  pris.* 
plufieurs  petites  phioles  de  verre  rondes ,  d'environ  i  pou-> 
ce  de  diamètre,  avec  un  col  fort  long  comme  de  8  ou  lO 
pouces ,  &  large  de  i  ligne.  U  a  mis  dans  chacune  de  ces 
pbioles  une  liqueur  différente,  &  en  affës  petite  quantité, 
de  l'Eau ,  du  Vin ,  de  l'Efprit  de  vin,  de  l'Huile  de  Tar- 
tre ,  de  l'Huile  de  Pétrole,  du  Meccpre,  Enfuite  il  a  fait; 
encrer  leur  col  dans  un  tton  fait  aur  A.e^ipient  d'une  Ma- 
chine Pneumatique,  jl  a  ppmpé  l'air,  après  quoi  il  a  fon* 
du  avec  la  lampe  la  partie.du  col:  qui  étoit-en  dehors  en 
la  tortillant ,  &  auffi  tôt.  le  poids  de^  l'air  environnant  l'a 
fcelléeheffmetiquemeoe^  or  :  forte  ><^^^  filr  que^ 

toutes  ces  phioleS'étoientnbien  vuide^  d'ain  II  y  en  avoic 
en  même  temps  d*autres.tçittes  fSLr&lles^  U  birà  fcell^ 
auffi ,  où  l'on  airoit  laiflë^  tout  l'air  qu'elles  pouvôient  con* 
tenir.  On  mettoit  les  unes  &  les  autres  (tir  des  charbons 
ardents.  ^  cilks  qui  étaient  pteinas  d'aiir ,.  &  qui  par  la 
grande  Augmeacation  qud  la  ch^^r^canipifid  fa  force  de 
reflbrt ,  auroient  dÛ  crever:  avec  gcand  bruit  ^  ne  ^fbient 
queie  fondre  a  i'endroic  qui  touicfacliit  <  le^  charbons ,  ôe^ 
l'air  s'échapoit  paifiblementi  par  cette  ouverture.  Celles , 
au  contraire  qui;  ne  contenoient  point  d'air ,  maïs  feule- . 
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ment  un  peu  de  liqueur ,  faiiosenr  tbatés  iiôe  grande  dé^ 
tonation ,  &  (àutoient  en  éclats.  Que  devient  dans  ce 
phénomène  le  reflbrt  de  Tair?  Il  paroît  que  la  matière 
étherée  introduite  par  le  feu  dans  tes  phioles  ne  pouvoit 
pas  faire  contre  leurs  parois  intérieures  ud  auffi  grand  e£. 
fort  par  le  moyen  des  particules  de  l'air  ^  iubtites  &  dé- 
liées comme  elles  ibnt^  que  par  le  moyen  des  partîcukis 
plus  maflives  de  ces  autres  liqueurs. 

Par-lâ  on  expliqueroit  fort  ai(ëment  pourquoi  Thumi. 
dite  augmente  â  un  fi  haut  degré  les  efïets  qtt^on  attri- 
buoit  au  reflbrt  de  Pair.  On  ne  feroit  plus  en  peine  de  iça» 
.voir  comment  ce  reflbrt  peut  agir  encore  dans  de  gran. 
écs  rarefaétions,  où  il  ne  fembie  pas  que  les  parties  de 
Tair  puiflent  fè  toucher  ^  ni  s*appuïer  les  unes  fiir  les  autres. 
Mais  nous  étendrions  peut-être  les  con/equences  plus 
loin  qu'il  ne  nous  éft  permis  pre(aitement  3  il  y  a  pour  les 
vedres  de  Phifique  une  certaine  maturité,  que  le  temp^ 
ieul  leur  peut  donner.   : 


SVR   LA   DEC  LIN  A  I  SON 

DE    Z* AIMAIT. 


L 


V     .• 


'Attention  de  l'Académie  â  vérifier  le  Siftême  de  M.    v.  i«  m. 

Halley  fur  la  Déclinaifoh  de  l'Aiman  *  fubfifte  toû-  Jv^rHift 
jk>&r$,  ,&  çlïe  profite  de  tous  les  Journaux  de  Navigations  de  iVoj.  p! 
de  long  cours ,  que  M.  le  Comte  de  Pontchartrain  a  la  ^-  *  «iw 
bonté  de  lui  cômninniquer.  M.  OflSni  Je  fils  ayant  exa-  J'  '^*'^'  *"• 
miné  celui  qui  a  été  fait  par  M.  Houfllàye  pendant  un 
Voyage  des  Indes  Orientales  en  1704  &  1705 ,  y  a  trou- 
vé; les  déclinaifens  deTAiman  obfërvces  fi  peu  diiEbrentcs 
de  .coUes  de^k  Carte  de  M .  Halley ,  <\w  l'on  pëùtlLegitt 
nement  attribuer  toute  la  dtfPerence  à  Pexh^ênre  ^rfiScul* 
té  de  f^rè  ces  ^rtès*  d'obfêrvatiotis  fiir  Meff  a vecexaâi. 
tud^'  .0«i  ne  p<^nd'{Hts  comprendre  d^tii Qt^Vlk^th^tL 
gement<]ui^it  dire-  arrivé  depuis^  l!an  1700 ,  Eporqlie  dé 

C  ij 


^O      HlSTOmfi   DE   L^ÂCADEMIB  RoYALE 

la  Carte  de  M.  Hallcy,  au  cootraire  rien  ne  peut  tant 
confirmer  ion  Siftême  que  des  changemens  qui  peuvent 
paroitre  proportionnés  aux  temps,  &  qui  en  diâfêrens  en^ 
droits  font  ou  dits  augmentations  ou  des  diminutions  fé- 
lon que  la  Carte  le  demande.  Mais  il  s*en  faut  bien  que 
Ton  puiâe  encore  rien  déterminer,  ni  fiir  leur  grandeur  y 
ni  fur  ,1a  progreflîon:  qu'ils  fiiivent,  s'ils  en  fiiivent  quel- 
qu'une. On  voit  feulement  ou'en  difierens  lieux  ils  ne  font 
pas  de.  Iul  même  grandeur ,  les  plus  grands  que  Ton  con* 
noiflè  font  de  16  pat  an ,  &  les  plus  petits  de  7 }  celui  de 
Paris  qni  e(l  de  11  â  iz  eft  moyen  entre  ces  deux. 
V.  les  M.    ^*  CaiSni  le  fils  a  fait  plus  que  vérifier  ht  Carte  de  M. 
p.  1^1.    *  Halley  4  conime  la  Mer  du  Sud  y  manque  parceque  T  Au« 
te«r  n'en  avpit  pas  d'obfervations,  M.  Caffini  a  tâché  d'y 
iiippléer  en  partie  par  la  Relation  d'un  Voyage  fait  en 
cette  Mer  dans  les  années  170e  ^  1707  ^  &c  1708^  mais  le 
peu  qu'il  0.  pu  faire  efl  encore  afTés  faiblement. établi.  H 
paroit  cependant  que  fans  trop  fe  preiSbr  on  peut  croire 
que  dans  la  Mer  du  Sud  prés  de  la  Côte  Occidentale  de 
rAmerique  la  déclinaifbn  de  TAiman  augmente  à  mefii^ 
re  que  h  latitude  Méridionale  augmente  auffi.  On  verra 
dans  le  même  Mémoire  de  M.  Caflîni  diverfes  Obfërva* 
tions  Géographiques  tirées  de  la  même  Relation  ^  &  dont 

quelques-unes  font  fort  importances. 
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MOnfieur  de  Tournefbrt  a  fait  voir  des  Coquillages 
f^nfèrmésdans  un  morceau  deXochttr^  perde  d'uiei 
gran^nombrç  de  cavités^  qui  etoient  comme  leurs  de» 
Jaurès*  L^entrçe  de  cesxavités  étojt  fou  vent  plus  étroite 
que  le  fpnd^  de  (brte  qu'il  Ê^loit  que  ces  Animaux  ^  après 
y  être  entrés  encor epeçits  y  y  euâènt  crû  »  &  eoilent  com- 
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primé  la  pierre  encore  rendre  y  à  mefure  qu*ik  croHl 
foient. 

II. 
On  ne  fbupçonneroic  pas  que  les  rayons  du  Soleil  euÇ 
fènt  la  force  de  preiler  &  de  poufler ,  même  quand  ils  font 
réunis  par  le  Miroir  ardenc.  M.  Homberg  a  obfèrvé  que 
s'il  y  expofoic  une  madère  fore  légère  celle  que  TAmiance, 
&  en  aues  grande  quantité ,  elle  étoit  ren verfée  par  les 
rayons  du  foyer  de  deflus  le  charbon  qui  la  pdrtoit ,  â 
moins  qu'elle  ne  ftic  prefèntée  fore  doucement ,  &  une 
partie  après  l'autre ,  de  forte  qu'elle  ne  fût  pas  heurtée 
par  le  foyer  trop  rudement ,  ni  dans  toute  fâ  fùrface  à  la 
fois.  De  plus  y  M.  Homberg  ayant  redreflë  un  reflbrt  de 
Montre  j  &  en  ayant  en^gé  un  bout  dans  un  bloc  de 
bois  y  il  pouflà  par  fecoufles  réitérées  contre  le  bout  Ubre 
du  reâbrt  le  foyer  d'une  Lentille  de  12  à  15  pouces  de  dia- 
mètre j  &  il  vit  que  le  reSbri  faifoit  des  vibrations  fort 
(ènfibles,  comme  fi  on  l'a  voit  pôufieavec  un  bâton.  Cet- 
te force  de  la  matière  de  la  Jumiere  s'accorde  bien  avec 
la  pefànteur  y  qu'on  lui  a  trouvée  par  d'autres  experien^ 
ces. 

III. 

M.  Homberg  a  éprouvé  qu'en  Eté  là  glace  fond  beau- 
coup  plus  vîte  dans  le  Vuide  qu'à  l'air.  La  raifbn  en  eft 
fort  fimple ,  la  glace  ne  fè  fond  que  par  Tadion  de  la  ma- 
tière fttbtile,  ou  étberée,  &  dans  le  Vuide  tout  l'eipace 
n'eft  rempli  que  de  cette  matière. 

IV. 

M.  Homberg  a  remarqué  que  les  verres  tendres,  c*efli 
à  dire  qui  ont  dans  leur  compofidoh  plus  de  fel,  &  moins 
de  fable  y  ou  ceux  qui  ayant  plus  de  fable  ilônr  fort  min- 
ces  y  font  moins  fujets  â  caflèr  au  feu  &  au  Miroir  ardenr. 
Il  éfl  aifc  de  voir  que  le  verre  n'eft  cafSant  que  par  l'ex- 
trême hétérogénéité  des  parcelles  defel  &  de  âtble  doné 
il efl  compofe,  quil caffe  par  la  difficulté  que  la  matière 
iîtbtile  y  lorfqu'elle  efl  fort  agitée  y  trouve  à  fè  mouvoir  IL 
hremenc  dans  les  interfUces  de  fès  parties  y  &  qu'elle  troi»* 
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je  moins  de  réfiftâncç  dans  les  particules  de  fèl  que  dans 
celles  de  iàble ,  qui  font  plus  iblides. 

Une  parfbnne  ayant  appliqué  (ûr  un  moFMaa  de  glace 
d'environ  un  demi  pied  en  quarré  une  pâte  de  Blanc  d'EL 
pagne  j  &  de  Colle  de  ganc>  mie  le  tout  au  Soleil  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  TEté.  La  pâte  qui  étoit  tour- 
née du  côté  du  Soleil,  ayant  été  fort  échauffée,  iè  re- 
courba  ven  le  Soleil ,  &:  (e  roula  en  enhaut ,  de  fortQ  que 
dans  ce  mQuvement  ùl  iuperfîcie  inférieure  po/ëe  fur  la 
glace  s*élevoit.  Mais  ce  qu'il  y  eût  de  fingulier,  c'eft  que 
cette  fîiperficie  enleva  avec  elle^  &  arracha  une  feuille 
de  la  glace.  Cette  feuille  faifbit  fur  la  pâte  une  efpece  de 
vernis,  comme  de  la  fayance  ;  Tépaiileur  en  étoit  iné^ 
le,  mais  elle  ne  paflbit  point  une  demi-liene.  Il  eft  aflës 
étonpant  que  Tadherence  de  la  pâte  fijr  1^  verre  ait  été 
îi  fortç }  il  Tefl:  auffi  qu'il  ait  pu  iè  détacher  du  verre  une 
îb^ille  aflës  confideraole.  Il  avoit  été  fbufflé,  &apparem. 
ment  qu'on  avoit  replongé  dans  le  Crêufèt  à  diflerentes 
fois  la  Canne  avec  laquelle  on  le  fbu01oit ,  ce  qui  lui  avoit 
donné  diâfèrentes  feuilles ,  qui  cependant  ne  paroifibient 

{>oint  y  parcequ'elles  étoient  Fort  exaâement  appliquées 
es  unes  fur  les  autres.  C'efl:  à  M.  Geoi&oy  que  Ton  doit 
cette  observation. 

VI. 
La  guerifbn  extraordinaire ,  dont  nous  avons  parlé 
ns  l'Hift.  de  1707  *,  ne  re(î  plus  tant,  ou  du  moins 


elle  n'eft  plus  unique ,  en  yo;ci  encore  un  exemple  que 
oou^  tenons  4e  M.  de  Mandl^jor  Maire  d'Alais  en  Lan. 
guedoc,  hpmme  d'efprit^  &:4e  rperiee.  Un  Maigre  à  dan. 
&r  d' Alais  s^étant  pendant  le  Ç^ipnaval  de  170S  d'autant 
plus  fatigué  aux  exercices  de  ûl  profeflîon ,  qu'ils  font  plus 
^réables,  e;)  tomba  malade  aés  Iç  commencemeot  du 
darêniie.  Il  (ut  açiaqué  d'unie  fièvre  violente,  &  le  4  ou 
ç^  jour  il  tomba  da,ns  une  letargie  dont  il  fut  Içrt^  temps 
à  revenir.  Il  n'en  revint  qup  pour  encrer  dans  un  .délire 
fgrigpx  §f  muet,  o^  il  ^oiç  des,  çffofçs  çonjûnucls  pour 
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fauter  hors  de  Ton  lie  »  menaçoic  de  la  tête  &  da  vi/age 
ceux  qui  l'en  empêchoient ,  &  même  cous  ceux  qui  ëtoienc 
prefens  ^  &  refiiloit  obftinémenc  ^  &  toujours  fans  parler , 
cous  les  remèdes  au'on  lui  preièntoit.  M.  de  Mandajor  le 
vit  en  cet  état ,  il  lui  tomba  dans  Te/prit  que  peut-être  la 
Mufiqué  pourroic  remettre  un  peu  cette  imagination  (i 
déréglée,  &  il  en  fit  la  proportion  au  Médecin.  Il  ne 
defàpprouv'a  pas  la  penfée ,  mais  il  craignit  avec  juftice  le 
ridicule  de  Texecution.  qui  auroit  été  encore  infiniment 
plus  grand ,  fi  le  Malade  fiit  mort  dans  l'opération  d'un 
pareil  remède.  Un  Ami  du  Maître  à  danfer,  que  rien 
û'aflujettiâbit  à  tant  de  ménaeemens ,  &  qui  fçavoit  jôttîeir 
du  Violon ,  prit  celui  du  Malade ,  &  lui  en  joUa  lels  airs 


va  fîir  fbn  féant^  comme  un  homme*  agréablement  fiir-* 
pris.  Ces  bras  vouloient  figurer  les  mouvemens  desiairs, 
mais  parcequ'on  les  lui  retenoit  avec  force  j  il  ne  pou  voit 
marquer  que  de  la  tête  le  plaifir  qu'il  reflentoit.  Peu  à 
peu  cependant  ceux  même  oui  lui  tenoient  les  bras  éprou- 
vanc  l'effet  du  Violon ,  fe  relâchèrent  de  la  violence  donif 
ils  les  tenoient^  &  cédèrent  aux  mouvemens  qu'il  voùloii! 
fe  donner ,  â  mcfiire  qu'ils  reconnurent  qu'ils  n'étoient 
plus  furieux.  Enfin  au  bout  d'un  quart-d'heure  le  Malade 
s'aflbupit  profondément)  &  eut  pendant  ce  fbmmeil  une 
Crifè  qui  le  tira  d^afiaire. 

VIL 

On  eft  preièntement  mieux  infbiruit  de  la  nouvelle  Ifle^ 
qui  s'eft  formée  auprès  de  celle  de  Santerini ,  ou  Santo. 
rin,  &  dont  il  a  été  parlé  dans  rHift.de  1707  *.  Une  Let.'*p.ii. 
tre  que  le  P.  Bourgnon  Jefuite  Miffionnaire  â  Santorin  ^ 
témoin  oculaire  de  tout  ce  Phénomène,  a  écrite  à  M.  de' 
Feriol  Ambailàdeur  de  France  à  la  Porte  ^  &  aue  ce  Mi- 
niftre  a  envoyée  en  Frante  ^  a  été  communiquée  â  TAca- 
demie. 

Le  23  May  1707  au  lever  du  Soleil  on  vit  de  Santorin 
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â  1  ou  3  milles  en  Mer  comme  un  Rocher  flocant  cfic  l'on 
n'avoic  point  encore  vu.  Quelaues-uns  crurent  que  c'écoic 
un  Bâcimenc  qui  alloit  iebrifer  contre  quelques  petites 
Ifles  ou  Rochers  qui  font^iâ,  &  ils  y  allèrent  pour  piller. 
Ils  furent  bien  iurpris  de  trouver  un  nouvel  Ecueil ,  &  ils 
eurent  afiës  de  hardieflë  pour  y  defcendre  ^  quoiqu'il  fût 
encore  tout  mouvant  ^  &  qu'il  augmentât  prefque  fënfi- 
blement  fous  leurs  pieds.  Ils  en  rapportèrent  pour  tëmoî« 
gnages  de  leur  courageux  débarquement  ^  d!e  la  Pierre- 
ponce  d'une  finefle  &  d'une  délicateflë  extraordinaire , 
&  des  Huîtres  fort  grofles  &  exquifes^  que  le  Rocher  oii 
elles  ëtoient  attachées  avoit  élevées  avec  lui  du  fond  de 
la  Mer.  On  avoit  eu  un  petit  tremblement  de  terre  dans 
Santorin ,  deux  jours  avant  la  naiflance  de  cet  EcueiL  II 
augmenta  tres-fènfîblement  tant  en  largeur  qu'en  hau* 
teur  jufqu'au  i}  ou  14  Juin ,  fans  que  cet  accroifiement  fôt 
accompagné  d'aucun  accident.  Il  avoit  alors  prés  d'un 
demi-mille  de  circuit ^  de  xo  ou  25  pieds  de  haut.  Il  étoit 
rond)  &  blanc  j  la  terre  en  étoit  légère,  &  tenoit  up  peu 
de  l'argille. 

On  commençoit  â  croire  que  ce  nouvel  enfantement 
de  la  Nature  étoit  fini ,  mais  les  eaux  de  la  Mer  vinrent  â 
k  troubler  de  jour  en  jour  plus  fenfiblement ,  &  â  fe  tein* 
dre  de  diverfès  matières  minérales,  entre  lefquelles  le 
ÇjuSre  dominoit ,  les  flots  avoient  une  agitation  &  un 
bouillonnement  qui  veiioit  du  fond ,  ceux  qui  vouloient 
approcher  de  la  nouvelle  Ifle  y  f^ntoient  une  chaleur  Im:- 
modérée  qui  en  défendoit  l'accès ,  enfin  il  fe  répandoit 
dans  Tair  une  puainteur  qui  infèâoit  toute  l'Ifle  de  San- 
torin ,  &  en  incommodoit  extrêmement  les  Habitans  ^ 
tout  cela  annonooit  â  cet  endroit  du  Monde  quelque 
changement  terriole ,  &  l'épouvante  regnoit  dans  tous  les 
Efprits.  En  efiet  on  vit  le  16  Juillet  au  coucher  du  Soleil 
une  grande  chaîne  de  17  Qu  18  Rochers  noirs  ^  obfcurs,. 
un  uçi^  fëparés  les  uns  des  autres,  qui  fortoient  du  fond 
de  ta  mer  vers  la  nouvelle  Ifle,  &  qui  fèmbloient  devoir 
bien-tpt  s'unir  ^  entr'eux  &  avec  elle^  ce  qui  arriva  ef- 

feâivement 
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feâivement  quelques  jours  après.  Le  1 8  il  en  fortic  pour 
la  première  fois  une  fumée  cres-épaiflè  ^  &  on  entendit  des 
bruits  qui  partoient  du  fond  de  la  nouvelle  terre  j  d'autant 

JAus  menaçans  qu'ils  étoient  encore  plusfburds.  Le  19  le 
eu  commença  à  parokre ,  fort  foible  d'abord ,  mais  il  aue* 
menta  continuellement.  Toutes  les  nuits  la  nouvelle  Ifle 
paroifibit  n'être  formée  que  d'un  grand  nombre  de  four* 
seaux  qui  vomiflbient  des  fiâmes  ^  &  comme  (i  le  Ciel  eût 
voulu  contribuer  à  cette  affireufè  illumination ,  on  vit  une 
nuit  à  la  fin  de  Juillet  j  mais  pendant  peu  de  momens^une 
Lance  toute  de  feu  ^  qui  voloit  en  l'air  d'Orient  en  Oc 
cident. 

Pendant  ce  temps-lâ  l'Ifle  qui  venoit  de  naître  prenoit 
de  grands  accroiilemens ,  même  en  hauteur.  Les  eaux  de 
la  Mer  bouillonnoient  plus  violemment,  elles  étoient 
plus  chargées  de  Souf&e  &  de  Vitriol ,  &  l'infeâion  étoit 
u  grande  dans  Santorin,  que  l'on  n'y  refpiroit  plus,  fur^ 
tout  quand  le  Vent  y  poufibit  la  fumée.  Vers  la  fin  d'Âouft 
les  bruits  fbûterrains  devinrent  plus  frequens ,  &  fi  terri- 
bles qu'ils  ëgaloient  celui  de  6  ou  7  gros  Canons  qu'on 
auroit  tirés  tout  i  la  fois  ^  le  feu  fè  faifoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  ouvertures ,  &  il  s'élan^oit  en  l'air  tantôt  une 
quantité  prodigieufe  d'une  cendre  fubtile  qui  endomma* 
geoit  bçaucoup  les  moiiibns  de  Santorin ,  tantôt  une  pa« 
reille  quantité  de  petites  pierres  enflammées  qui  faifoient 
paroitre  toute  en  teu  une  petite  Ifle  voifine  de  Santorin , 
où  elles  retomboient  quelquefois ,  tantôt  de  gros  Rochers 
embraies  qui s'éle voient  comme  des  Bombes  &  des  Car- 
cafllès  )  &  fe  précipitoient  enfuite  dans  la  Mer  à  plus  de  7 
milles  de  diitance.' 

Ces  décharges  aflreufès  étoient  devenues  toujours  plus 
fréquentes  depuis  la  fin  d'Aoufl^  &  enfin  au  mois  de  No- 
vembre où  finit  la  Relation  du  P.  Bourgnon ,  elles  ne  dif^ 
continuoient  prefque  plus.  Il  eft  fort  remarquable  qu'a^ 
lors  il  ne  s'élançoit  plus  de  ù  groflès  Pierres  ni  en  fi  gran^ 
de  quantité,  que  la  Mer  n'étoit  plus  fi  trouble,  que  fon 
boitiillonnement  fè  calmoit^  que  la  puanteur  ne  ie  faifoit 
1708,  D 
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prefque  plus  ientir  dans  Sancorin ,  &  que  d'un  autre  côté 
cependant  la  fiimée  étoit  tous  les  jours  plus  noire,  plus 
ëpaiiJè^  &  plus  abondante^  les  feux  plus  grands ,  la  pluie 
de  cendre  journalière ,  &:  les  bruits  foûterrains  continuels^ 
&  fi  violens  qu'on  ne  les  diftinguoit  prefque  pas  de  celui 
du  Tonnerre.  La  Relation  ne  va  que  jufqu'au  10  Novem. 
bre  y  &  il  s'en  faut  bien  que  les  prodiges  de  la  nouvelle  Ifle 
i^e  fuflènt  encore  dirpoiés  â  cefler. 

Celle  de  Santorin  elle-même  ^  qui  s'appelloit  autrefois 
Thera ,  a  pafle  chés  les  Anciens  pour  une  produâion  nou- 
velle. Ueft  certain  qu'en  716 ,  en  1417,  &  en  1573  elle  a 
reçu  des  accroiflemens  par  les  feux  foûterrains  ^  ou  que 
de  petites  Ifles  voifines  fe  font  formées  comme  la  dernière 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  eut  encore  en  1650  un 
furieux  ravage  dans  Santorin  &:  aux  environs^  mais  fans 
aucune  autre  produAion  nouvelle ,  que  celle  d'un  erand 
banc,  qui  fera  peut-être  le  fondement  d'une  Ifle.  Il  faut 

2ue^  la  fournaiie  fbûterraine  ^  qui  efl  en  cet  endroit  du 
rlobe  terreflre ,  foit  une  des  plus  ardentes. 

VIII.  ^        . 

M.  Jean  Jacques  Scheuchzer  Doâeur  en  Médecine  â 
Zuric ,  membre  des  Sociétés  Royales  d'Angleterre  te  de 
Pruflè^  ayant  envoyé  â  l'Académie  un  grand  nombre 
d'obfërvations  de. la  hauteur  du  Baromètre  qu'il  a  faites 
en  diâërentes  Villes  de  Suifle,  &  fur  quelques  Montagnes 
de  ce  Païs-là  pendant  les  annéies  1705 ,  ijo6 ,  &  1707 ,  M. 
Maraldi  s'en  efl  fèrvi  pour  trouver  ^lon  la  Méthode  ex« 
♦p.ii.&  pliquéedans  l'HifV.  de  1703  *  combien  les  lieux  où  elles 
fiû^  ont  été  faites  font  élevés  fur  le  niveau  de  la  Mer.  Cette 
Méthode  demande  que  l'on  f^che  dans  quelle  propor* 
tion  TAir  efl  toujours  plus  dilaté  de  bas  en  haut ,  que  l'on 
ait  des  obfervations  correfpondantes  du  Baromètre  fai- 
tes en  quelque  lieu  dont  l'élévation  au-deflùs  du  niveau 
de  la  Mer  foit  connue^  comme  M.  Maraldi  avoit  les  fien- 
nès  faites  à  Paris ,  &  que  Ton  fuppo/e  que  dans  une  gran- 
de étendue  de  Païs ,  telle  que  celle  qui  comprend  la 
France  &  la  SuifTe ,  le  Baromètre  varie  de  la  mcmc  ma- 
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niere  dans  les  mêmes  temps.  Par- là  M.  Maraldi  trouve , 
par  exemple ,  que  la  Montagne  Joch  eft  élevée  fur  la  Mer 
de  1340  toi/es,  &  comme  il  y  en  a  une  autre  afiës  proche 
appellée  TittUsherg  toujours  couverte  de  glace  &  de  ne. 
^e  )  que  ceux  du  Païs  difent  être  la  plus  haute  Montagne 
le  Suiile ,  &  que  M.  Scheuchzer  croit  plus  élevée  que 
Joch  de  2000  pieds  ^  il  s'enfùivroit  que  les  plus  hautes 
Montagnes  de  Suijflë  ièroient  élevées  de  1660  toiiês.  Elles 
le  fèroient  plus  aue  le  Canigou ,  qui  eft  une  des  .plus  hau- 
tes Montagnes  des  Pirenées. 

Mais  il  faut  avoUer  que  cette  Méthode  pour  mefùrer 
dts  hauteurs  ièroit  beaucoup  plus  iûre ,  fi  Ton  n*étoit  pas 
obligé  de  {îippofèr  que  le  Baromètre  varie  de  la  même 
manière  &  dans  les  mêmes  temps  en  des  heux  afiés  éloi- 
gnés ,  ce  qui  n'eft  pas  toujours  vrai ,  &  fi  dans  la  même 
Contrée  où  Ton  veut  avoir  une  hauteur  on  avoit  une  ob* 
fêrvation  du  Baromètre  faite  en  même  temps  au  bord 
de  la  Mer  j  ou  en  quelque  autre  lieu^  dont  Télevation  au- 
deflùs  de  la  Mer  fut  connue.  Alors  il  ne  refteroit  plus^ 
d'incertitude  que  dans  Tbipothefè  de  la  proportion  félon 
laquelle  TAir  qui  envelope  la  Terre  fe  dilate  de  bas  en 
haut. 

Cette  incertitude  commence  même  à  fe  di/Eper  un  peu^ 
&  la  proereffion  que  M.  Caffini  a  établie  pour  la  dilata* 
tion  de  rAir  dans  l'endroit  cy-deflîis  cité  de  THifV.  de 
1 703 ,  fê  vérifie  afics. 

Le  P.  Laval  ayant  mefiiré  géométriquement  diver/es  y.  ]es  m. 
hauteurs  à  la  Sainte  Baume  &  aux  environs  ^  il  y  a  enfiiite  p*  4)<f. 
porté  un  Baromètre  ^  &  a  obfervé  de  combien  il  y  étoit 
plus  bas  qu'à  Ton  Obfèrvatoire  de  Marfëille,  dont  il  con- 
noiUbit  l'élévation  fur  le  niveau  de  la  Mer.  Il  a  envoyé 
fes  mefùres  &  fes  obfervationsâ  M""*  Caffini ,  qui  ont  cher, 
ché  quelle  deyoit  être  félon  leur  progref&on  la  hauteur 
des  Montagnes  que  donnoit  l'abaiflèment  obfervé  dans 
le  Baromètre ,  ^  ûs  ont  trouvé  \qs  mêmes  hauteurs  que 
le  P.  Laval  avoir  trouvées  d'ailleurs  par  \ts  mefures  geo« 
métriques.  Il  y  a  eu  feulement  des  2  ou  3  toifes  de  difiè* 
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rence  ^  ce  qui  efl:  peu  confiderable  par  rapport  à  de  gran- 
des  hauteurs,  &  efl;  d'ailleurs  prefque  abfolument  inévita- 
ble ,  parceque  dans  la  moindre  dilatation  de  l'air ,  i  ligne 
de  Mercure  répond  â  6  toifes  d'air ,  &  que  par  coniè- 
quent  fî  dans  Tobfervation  de  la  hauteur  du  Baromètre 
taite  au  lieu  le  plus  bas  >  on  fè  trompe  de  { ligne 3  ce  qui 
efl  fort  aifé ,  on  fë  trompe  de  }  toifes  dans  le  calcul  de  la 
hauteur ,  &  de  beaucoup  plus  fi  cette  même  erreur  eft 
dans  Tob/èrvation  faite  au  lieu  le  plus  haut.  Ceft*là  l'in- 
convénient général  de  toutes  les  opérations  où  de  fort 
J)etites  grandeurs  en  doivent  donner  de  grandes ,  aufquel- 
es  elles  répondent. 
Pour  mefùrer  des  hauteurs  par  le  Baromètre  avec  le 

Î)lus  de  fureté  qu'il  fbit  poflîble ,  il  faut  que  comme  dans 
es  opérations  du  P.  Laval  les  deux  lieux  où  l'on  obfèrve 
la  plus  grande  élévation  &  le  plus  grand  abaiflèment  du 
Mercure  fbient  fi  peu  éloignés,  que  l'on  ne  puifle  pas 
fbupçonner  la  peiànteur  de  l'Atmofphere  d'y  être  difiè- 
rente. 

IX. 

M.  de  Reaumur  a  obfervé  la  manière  finguliere  &  afiës 
difficile  à  expliquer ,  dont  un  petit  Coquillage  fè  nourrit 
de  Moules.  Ce  Coquillage  eft  de  l'efpece  de  ceux  qu'on 
appelle  en  Latin  Trochus  ou  Turbo ,  c'eft  à  dire  que  fa  Co- 
quille eft  d'une  feule  pièce,  &  tournée  en  fpirale.  Le 
Poifibn  en  fort  à  demi,  quand  il  vent ,  comme  les  Lima- 
çons de  la  leur.  La  Moule  enfermée  entre  ks  deux  Co- 
quilles ne  paroîtroit  pas  devoir  être  la  proïe  de  cet  Ani- 
mal) elle  l'eft  cependant.  Il  s'attache  à  la  Coquille  d'une 
Moule  9  la  perce  d'un  trou  afTés  exaâement  rond ,  d'en- 
viron  une  ligne  de  diamètre  9  &  y  fait  pafler  une  efpece 
de  trompe  ou  de  petit  boyau  cilindrique,  long  de  5  ou  6 
lignes 3  qu'il  tourne  en  fpirale,  &  avec  quoi  il  fùce  la 
M  ouïe. 

La  difficulté  eft  de  fçavoir  comment  il  fait  le  trou.  Ce 
n'eft  pas  avec  la  trompe  qui  fùce ,  elle  eft  trop  molle  & 
trop  moufle  pour  percer  une  Coquille  fort  dure.  M.  de 
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Reaumur  D*a  pu  par  la  difleâion  de  cet  Animal  lui  trou- 
ver  aucune  partie  propre  à  cet  effet ,  quoique ,  s'il  en  avoic 
quelqu'une ,  elle  dût  être  auflî  &nfible  que  le  trou }  il  a 
même  rencontré  plufîeursde  ces  petits  Coquillages  atta^ 
chës  a  des  Moules ,  qu'ils  n'a  voient  pas  encore  acnevé  die 
percer,  il  les  en  a  leparés,  &  n'a  rien  vu.  De  plus  il  a 
remarqué  que  ces  trous  imparfaits  étbient  prefque  auffi 
grands  dans  le  fond  qu'à  leur  ouverture  3  ce  qui  ne  con* 
vient  pas  à  la  figure  d'un  Infiniment ,  qui  fèroit  apparem** 
ment  plus  pointu  à  (on  extrémité.  Enfin  il  a  vu  aulG  des 
trous  ovales  s  &  il  efl;  difficile  ni  qu'un  Inftrument  en  faflè, 
ni  que  le  même  qui  en  fait  de  ronds  en  fafle  d'ovales. 

Il  croit  donc  que  l'Animal  peut  jetter  fur  la  Moule 
quelque  goutte  de  liqueur  capable  d'en  percer  la  Coquil- 
le. Cette  goutte  fera  naturellement  ronde ,  &  quelque» 
fois  elle  deviendra  ovale  parcequ'elle  ne  tombera  pas  à 
plomb  fiir  la  Moule ,  ou  que  la  Moule  (q  donnera  quelque 
petit  mouvement.  Pour  rendre  cette  conjeâure  encore 
plus  vrai-femblable ,  il  fèroit  à  defirer  que  dans  les  trous 
imparfaits ,  &  aufquels  l'Animal  fèmbloit  encore  travail'^ 
1er ,  M.  de  Reaumur  y  eût  trouve  de  cette  efpece  d'Eau^ 
forte. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  a  remarqué  que  jamais  il  n'y  a  de 
trou  dans  toute  la  circonférence  où  fè  joienent  les  deux 
Coquilles  de  la  Moule  ^  &  fur  cela  il  attriouë  à  l'Animal 
qui  l'attaque  une  précaution  fort  ingenieufe.  C'eil  que  fi 
elle  entr'ouvroit  les  Coquilles  la  trompe  du  petit  Poiflbn 
ne  fe  trouveroit  plus  dans  le  trou  qu'il  auroit  fiût  j  elle 
s'en  détourneroit  facilement,  &  alors  la  Moule  en  refer* 
mant  fes  Coquilles  la  fèrreroit,  la  couperoit  peut-être^ 
ou  du  moins  tiendroit  fon  Ennemi  captif. 

M.  de  Reaumur  a  vu  quelquefois  plufieurs  trous  fur 
une  même  Moule ,  &  quand  il  a  trouvé  des  Coquilles  de 
Moule  viiides,  il  y  a  prefque  toujours  vu  .de  ces  trous^  ce 
qui  lui  fait  croire  que  cts  Coquillages  ne  contribuant  pas 
peu  â  détruire  les  Moulieres. 

D   iij 
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MOnfieur  Jean  Scheadbzer ,  Doâeur  en  Médecine  d 
Zuric,  a ^t  l'honneur  â  TAcademiede  lui  dédier 
une  Diilèrcation  Latine  fur  POriqine  des  MantaffieSy  ou  fiir 
la  Foftnatim  de  la  Terre ,  qui  n*eit  pas  encore  imprimée. 

Defcartes,  car  il  arrive  fbuvenc  que  Thiftoire  de  quel* 
que  recherche,  ou  de  quelque  découverte  commence  par 
lui  9  eft  le  premier  qui  ait  eu  la  pënfee  d'expliquer  me- 
chaniquement  la  formation  de  la  Terre ,  enfuite  Stenoo , 
Burnet,  Woodirard,  &  enfin  M.  Scheuchzer,  ont  pris 
ou  étendu  ou  redifié  les  idées ,  &  ont  ajouté  les  uns  aur 
autres. 

Si  le  globe  de  la  Terre  étoit  parfaitement  (pherique , 
c'eft  â  dire  ici ,  &ns  Monta|nes  ^  &  fi  les  difierens  lits  de 
iàble ,  d'argille ,  de  pierre  dont  il  eft  compofé  étoient  par 
tout,  comme  ils  le  font  en  une  infinité  d'endroits,  afTés 
exaâement  parallèles  entre  eux ,  &  concentriques  à  la 
iùrface  de  ce  globe  3  on  imagineroit  aifément  que  le  tout 
auroit  été  formé  d'une  liqueur  trouble ,  pour  ainfi  dire , 
&  heteroeene,  dont  \t^  différentes  parties  inégalement 
pefàntes  te  feroient  fcparées  naturellement  les  unes  des 
autres  par  les  loix  de  la  pefanteur ,  &  arrangées  en  diiSe^ 
rentes  couches  circulaires ,  qui  auroient  eu  toutes  le  cen« 
tre  du  globe  pour  centre  commun.  Cette  réparation  mê- 
me  auroit  fait  cefTer  la  fluidité.  Ce  fiftême  ne  fèroit  pas 
feulement  poffible,  mais  prefque  necefTaire,  car  on  ne 
pourroit  guère  attribuer  à  une  autre  caufe  le  parallelifme 
&  k  concentricité  des  couches.  Que  la  Terre  ait  été  d'a- 
bord un  fluide ,  &  que  par  les  loix  du  mouvement  elle 
foit  devenue  folideavec  le  temps,  &fefbit  difpofée  com- 
me elle  eft,  ou  que  Dieu  Tait  créée  tout  d'un  coup  dans 
l'état  où  les  loix  du  mouvement  l'auroient  amenée ,  c'eft 
la  m=ême  chofe  félon  l'ingenieufe  reflexion  de  Defcartes. 
Il  eft  indif&rent  que  Dieu  ait  créé  d'abord  l'œuf  ou  le 
Poulet. 

Des  parties  d'Animaux  terref^rçsj  ou  aquatiques^  à^% 
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branches  d'arbres ,  des  feuilles ,  &c.  trouvées  dans  des  lits 
de  pierre,  même  aflës  profonds,  confirment  ce  fiftcme 
de  la  fluidité  de  la  Terre.  Quel  autre  moyen  que  tout 
cela  eût  été  enfermé  où  il  Tétoit  ?  Mais  il  eft  vrai  auffi 
qu'il  faut  fiippoiër  une  féconde  formation  des  lits  ou  cou- 
ches, beaucoup  moins  ancienne  que  la  première,  du 
temps  de  laquelle  la  Terre  n'a  voit  encore  ni  Plantes  ni 
Animaux.  Stenon  établit  plufieurs  fécondes  formations 
caufees  en  differens  temps  par  des  inondations  extraor^ 
dinaires,  par  des  tremblemens  de  terre,  par  les  matières 
que  vomiflènt  les  Volcans.  Bumet ,  Woodward  ^  &  M. 
Scheuchzer  aiment  mieux  attribuer  au  Déluge  univerfei 
une  féconde  formation  générale ,  qui  n'exclut  pourtant 
pas  les  particulières  de  Stenon. 

Mais  les  Montagnes  femblent  renverfer  le  fiflême  de 
la  fluidité,  elles'n'auroient  jamais  dû  naître,  puifque  tout 
ce  qui  efl  liquide  fè  met  de  niveau.  Cependant  ce  fiflême 
eft  fî  vrai-femblable  en  lui-même  ^  &  ilfe  fbûtient  fi  bien 
dans  la  plus  grande  partie  du  globe  terreflre ,  qu'il  mé- 
rite qu'on  fa&  quelque  effort  pour  le  confèrver.  C'efl 
pour  cela  que  M.  Scheuchzer  adopte  la  penfee  de  ceux 
qui  ont  cru  qu'après  lé  Déluge  univerfei  Dieu  voulant 
faire  rentrer  les  Eaux  dans  des  Réfervoirs.  foûterrains , 
avoir  brife  &  déplacé  de  fà  main  toute-puiflante  un  grand 
nombre  de  lits  auparavant  horizontaux ,  &  les  avoit  éle* 
ytés  fur  la  furface  du  globe.  Toute  la  DifTertation  a  été 
faite  pour  appuïer  cette  opinion. 

Comme  il  falloit  que  ces  hauteurs  ou  éminences  fûfl 
fent  d'une  conflflence  fortiblide^  M.  Scheuchzer  remar- 
que que  Dieu  ne  les  tira  que  des  lieux  oii  il  y  avoit  beau- 
coup  de  lits  de  pierre.  Delà  vient  que  les  Païs  oà.  il  y  en 
a  grande  quantité ,  comme  la  Suifle ,  font  fort  monta* 
gneux^  &  qu'au  contraire  ceux  qui  comme  la  Flandre, 
l'Allemagne^  la  Hongrie ,  la  Pologne ,  n'ont  que  du  fable 
ou  de  Tai^Ue ,  même  â  uneaffês  grande  profondeur ,  font 
prefque  entièrement  fans  Montagnes.  . 

lia  été  impoiBble  que  les  lits  rompus ,  déplacés  &  éle- 
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Tés,  foient  demeurés  horizontaux  -,  aufli  n'en  trouve- 1. on 
jamais  dans  les  Montagnes  qui  ayent  cette  direâion , 
mais ,  ce  qui  eft  ;Un  refl^  de  celle  qu'ils  avoient ,  ils  font 
encore  parallèles  entre  eux,  &  c'eu  en  efiët,  fuppofé  le 
déplacement ,  tout  ce  qu'ils  en  ont  pu  confèrver. 

M.  Scheuchzer  a  obfèrvé  leurs  différentes  directions 
dans  toute  une  chaîne  de  Montagnes  de  3  lieues  fiir  les 
bords  du  Lac  d'Uri,  &  en  a  envoyé  à  TÂcademie  une 
Carte  fort  curieufe.  Il  n'y  a  aucun  lit  horizontal,  au  lieu 
ou'ils  le  font  tous  dans  les  Plaines  >  prefque  4ucun  qui 
failè  un  angle  droit  avec  l'Horizon  j  on  trouve  indiffe^ 
remment  tous  les  autres  angles.  Il  efl  vifîble  que  cela 
s'entend  de  la  fuperfîcie  ou  du  glacis  des  lits.  Quant  à 
leurs  contours,  que  l'on  verroit  fi  un  côté  de  la  Monta* 
;ne  étoit  coupé  félon  fbn  inclinaifoA  â  l'Horizon ,  ils  font 
ion  diflerens  en  différentes  Montagnes ,  &  quelquefois 
dans  la  même.  Les  uns  font  en  arc ,  ou  en  voûte ,  d'au- 
tres font  ondoyans,  d'autres  font  en  quelque  forte  trian- 
gulaires ,  &  ont  quelques  angles  fort  aigus ,  mais  les  con^ 
cours  d'un  lit,  quels  qu'ils  foient ,  font  toûjoui^  exaâe* 
ment  parallèles  a  ceux  de  plufieurs  autres  lits  voifîns.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  finguUer  fur  cela  dans  la  Carte  de  M. 
Scheuchzer ,  ce  font  les  contours  extrêmes  de  deux  fui- 
tes diâferentes  de  lits,  qui  fe  rencontrent  par  leurs  con. 
vexités ,  &  font  la  figure  de  deux  rameaux  d'une  Courbe 
qui  rebroufle. 

M.  Scheuchzer  a  fait  dans  la  célèbre  Carrière  de  Gla. 
ris,  d'oii  l'on  tire  grand  nombre  de  Tables  de  pierre, 
une  obfèrvadon  peu  favorable  au  fîflême  de  la  fluidité , 
&  qu'il  ne  diflîmule  pourtant  pas.  Les  lits  de  cette  Car^ 
riere  qui  n'ont  qu'un  pouce  d'épais  font  de  deux  natures 
irentes ,  &  alternativement  durs  &  mous ,  &  pour  en 
^  des  Tables  qui  puiâènt  ièrvir,  il  faut  couper  une 
couche  dure  avec  une  molle  fans  les  feparer.  La  dure 
ibûtient  la  molle,  qui  doit  être  au  deflùs,^  quand  on  les 
met  en  œuvre,  conune  elle  y  efl:  dans  la  Carrière.  Il  pa* 
roît  que  dans  un  fluide  tout  cp  qui  a  été  le  plus  pefant  a 
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dû  fc  précipiter  au  fond ,  &  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  cou- 
ches alternativement  plus  légères  &  plus  peiantes.  Ce« 
pendant  un  fèul  lit  où  le  plus  léger  eft  toujours  en  haut^ 
prouve  encore  la  fluidité,  il  n'y  a  due  la  (îtuation  alterna, 
tive  des  couches  qui  embarrade.  Il  vaut  mieux  pour  fatis. 
faire  fblidement  à  cette  difficulté  attendre  de  nouvelles 
obfervations  que  M.  Scbeuchzer  fëmble  promettre ,  que 
d'imaginer  quelque^fblution  qui  ne  fèroit  qulngenieufe» 
D'ailleurs  nous  ne  nous  fbmmes  déjà  que  trop  étendui 
fur  un  travail  qui  appartient  â  cet  habile  Philofbphe,  & 
dont  TAcademie  n'a  pas  droit  de  fë  paren 


Onfîeur  Jean  Jacques  Scbeuchzer  ^  frère  de  celui 
_^  dont  on  vient  de  parler ,  Doâeur  en  Médecine  à 

une  comme  lui ,  &  auflî  grand  Phificien ,  a  envoyé  auffi 
à  l'Académie  une  Diflertation  LadneySrr  ie  Crifial^  qu'il 
n'a  voit  pas  encore  publiée. 

Il  y  a  beaucoup  de  Criftal  dans  les  Montagnes  de  Suifl 
fe,  &  c'eft  un  Voyage  que  l'Auteur  y  Ça  en  170J  qui  a 
donné  lieu  â  la  Diuèrtation.  On  n'a  que  trop  peu  de  ces 
fortes  de  recherches  phifiques  faites  par  d'habiles  gens  , 
qui  ayent  vu  de  leurs  propres  yeux.  M.  Scbeuchzer  ra- 
maflè  avec  une  grande  érudition  tous  les  difièrens  Crifl 
taux,  parfaits,  ou  imparfaits,  teints^  mélangés,  diâerem- 
ment  ngurés ,  dont  \t%  Auteurs  tant  anciens  que  moder* 
nés  ont  parlé,  il  \ts  range  fous  certaines  efpeces,  &  rap* 
porte  les  difierens  noms  qui  leur  ont  été  donnés  ^  ou  leurs 
fyrumimes^  ce  qui,  comme  l'on  fçait,  eft  très-utile  en  ces 
matières,  &  manquoit  encore  à  celle- cy. 

Il  entre  enfùite  dans  la  Pbifique  de  la  formation  du 
Criftal ,  &  entrejprend  même  de  prouver  géométrique- 
ment  la  neceflîce  de  la  figure  hexagone ,  qui  lui  eft  ordi. 
naire.  M.  Scbeuchzer  croit ,  félon  le  fiftême  commun , 
que  le  Criftal ,  ainfi  que  \t%  Pierres  précieufês ,  a  été  li- 
quide ,  &  s'eft  formé  dans  des  Pierres  qui  l'étoient  auffi. 
Il  paroît  perfuadé  par  expérience  qu'il  ne  fc;  produit  plus 
1708.  E 
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de  nouveaux  Criftaux.  Sur  ce  fondemcDC  il  conjeâ:ure 
que  quand  la  croûte  extérieure  de  la  Terre  eut  été  extrê- 
mement  amollie  par  les  eaux  du  Déluge  univerfel ,  la  ma- 
tiere  fluide  du  Criftal  la  pénétra ,  &  alla  s'amafler  dans 
les  cavités  &  dans  les  fentes  des  pierres ,  où  elle  ie  con- 
gela avec  le  temps.  On  ne  doit  pas  être  étonné  qu'un 
auflî  grand  renverfëment  que  celui  qui  fîic  caufe  par  le 
Déluge  fur  la  furface  de  la  Terre ,  /bit  une  Enoouc  ^  ou 
une  origine  qui  fè  retrouve  fbuvent  dans  les  recherches 
de  Phifique. 


V 


Oici  encore  dans  une  Diflertation  du  même  Auteur 
imprimée  fous  letitre  de  Pifcium  querela  (^  vindici^e^ 
&  envoyée  à  l'Académie  le  Déluge  univerièl  plus  fenfibie- 
ment  marqué. 

M.  Scheuchzer  a  fait  une  efpece  de  Catalogue  de  tou- 
tes  leis  Pierres  qu'il  connoît ,  pareilles  â  celles  dont  nous 
*  p.  tft.  ae  ^vons  parlé  dansTHift.  de  1703  ^  &  dans  celle  de  1706  % 
fuiv-  c'eft  â  dire  qui  renferment  des  PoiiTons^  ou  plutôt  des  re* 
g*P*  ^*  *  prefèntations,  &  tout  au  plus  des  fquelettes  de  Poiflbns. 
Nous  avons  déjà  dit  combien  ces  fortes  de  Pierres  étoient 
éloignées  d'être  >  comme  on  fe  Tefl  imaginé  afiës  commu- 
nément ,  des  jeux  de  la  Nature ,  ou  des  peintures  fortui- 
tes ;  auffi  M.  Scheuchzer  introduit-il  \ts  Poif^ns  qui  fe 
plaignent  de  ce  qu'on  prend  ces  Pierres  qui  font  efieâive- 
ment  leurs  tombeaux ,  pour  de  fîmples  pierres  où  leurs 
figures  fe  trouvent  gravées  par  hazard  3  &  de  ce  ou  on 
rapporte  ces  Curiofités  au  Re^ie  Minerul^  en  les  aéro- 
-  bant  au  ^ene  Animal  â  qui  dles  appartienneâft.  L'Au^ 
teur  efl  perluadé  que  ces  Poiflons  enfevelis  dans  des  Pier- 
res Tonc  été  tous  immédiatement  après  le  Déluge  uni* 
verfèl ,  &  cela  paroît  vrai  furtout  de  ceux  qui  fè  trouvent 
dans  des  Lieux  où  nul  autre  accident  ne  peut  \qs  avoir 
portés  3  &  où  Ton  ne  peut  croire  qu'il  y  ait  jamais  eu  d'eau 
depuis  ce  tempslâ.  Telle  efl  la  Carrière  d'Oningen  dans 
le  Diocefe  ile  Confiance»  Plufîeurs  des  Pierres  de  M. 
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Scheuchzer  en  ont  été  tirées.  La  plus  remarquable  & 
pour  la  grandeur,  &  pour  la  perfeâion  de  la  figure  eft 
celle  qui  condenc  un  grand  Brochet,  dont  il  refte  même 
en  quelques  endroits  des  chairs  pétrifiées.  Cela  prouve 
encore  la  realité  de  TÂnimal ,  finon  plus  fiirement ,  du 
moins  plus  palpablement,  que  ces  délineations  fi  fines  6c 
fi  délicates ,  qui  n'ont  point  de  fubftance. 

Ce  ne  font  pas  feulement  des  Poiflbns  que  M.  Scheuch- 
zer  fait  voir  dans  cette  efpece  de  Cabinet  de  curioficés 
qu'il  expofe  aux  yeux  du  Public  i  il  y  a  aufE  deux  Os  des 
Vertèbres  du  dos  d'un  Homme ,  &  même  une  plume 
d'Oifèau,  trouvés  dans  des  Pierres,  mais  parcequ'il  s'y 
trouve  toujours  plus  de  Poiflbns  oue  de  toute  autre  cho- 
fe,  ce  font  eux  qui  dans  le  fùjet  de  plainte  commun  por- 
tent la  parole.  Il  efl  vifible  qu'il  n'y  a  guère  que  des  Poifl 
fbns  qui  ayent  pu  demeurer  envelopés  dans  cette  bourbe 
ou  vafë  profonde  que  le  Déluge  laifTa  fur  la  furface  de  la 
Terre  1  &  qui  fe  durciflant  enfùite  forma  difièrens  lits. 
Tout  ce  qui  n'étoit  pas  de  nature  d  la  pouvoir  pénétrer 
du  moins  jufqu'â  une  certaine  profondeur ,  demeura  ex«» 
poCé  i  l'air ,  ou  fut  â  découvert  bientôt  après ,  &  par  con- 
iequent  fut  détrait.  C*eft  par  cette  raifon  même  qu'il  fë 
trouve  beaucoup  plus  de  Coquillages  que  de  Poiflbns  en* 
fermés  dans  des  Pierres,  &prefque  toujours  des  Coquil. 
lages  les  plus  pefants.  Leur  poids  les  fit  tomber  plus  bas 
dans  cette  vale  générale  ^  &  ce  qui  s'y  efl  trouve  le  plus 
bas  s'efl  le  mieux  confervé.  ^ 


V 


NOus  renvoyons  aux  Mémoires 
Le  Journal  dei  Obfervations  de  M.  de  la  Hire    v.  les  m. 
pendant  Tannée  1707.  f  ^^' 
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DV   SANG    ENTRE  LACERE 

ET    ZE   FOETVS. 

y.  les  M.  Y  L  y  a  des  Queftions  PKifiques  de  celle  nature  que  les 
p.  it6.  J^  fj^ts  qui  pourroient  les  décider  font  ou  ailes  rares,  ou 
aÛes  peu obfervés,  pour  laiflèr  aux Philoibphes la  liberté 
de  faire  difierens  Mêmes,  &  de  (bûtenir  chacun  le  fien , 
niais  enfin  cette  commodité  ceflè ,  &  le  temps  amené  des 
faits  qui  décident. 

On  tient  communément  que  pendant  la  TcoŒeSè  les 
Artères  de  la  Matrice  verfènt  leur  fang  dans  le  Placenta 
qui  s'en  nourrit  3  le  furplus  de  ce  fang  entre  dans  les  raci* 
nés  de  la  Veine  Ombilicale ,  qui  fait  partie  du  Cordon , 
delà  il  eft  '  porté  au  foye  du  Fœtus  dans  le  tronc  de  la 
Veine-porte ,  d'où  il  pafle  dans  la  Veine- cave ,  &  dans  le 
Ventricule  droit  du  Cœur.  Le  fang  de  la  Mère  une  fois 
arrivé  au  Cœur  du  Fœtus,  eft  enfuite  diftribuc  à  l'ordi- 
naire dans  tout  Ton  Corps,  à  l'exception  des  changemens 
3 n'apportent  à  la  circulation  le  trou  Ovale,  &  le  Canal 
e  communication.  Le  fang  qui  fort  des  Artères  Iliaques 
<lu  Fœtus,  entre  dans  le  Cordon  par  les  Artères  Ombili- 
cales y  delà  dans  le  Placenta  y  où  il  eft  repris  par  les  Veu 
nés  de  la  Matrice,  qui  le  reportent  à  la  Mere^  &  peut- 
être  auflî  par  les  racines  de  la  Veine  Ombilicale ,  qui  le 
remêlent  avec  de  nouveau  fang  de  la  Mère.  Selon  ce 
fîftême  c'^ft  uniquement  le  fang  de  la  Mère  qui  nourrit 
le  Fœtus. 
D^autres  Anatomiftes  prétendent  qu'il  ne  fe  nourrie 
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que  du  Chile  qui  lui  eft  fourni  par  les  Glandes  de  la  Ma^ 
trice ,  &  rejettent  cette  grande  circulation  du  fàng  de  la 
Mère,  où  le  Fœtus  eft  compris,  comme  le  (èroit  un  ièul 
Membre.  Ils  n'admettent  de  circulation  réciproque  qu*en^ 
tre  le  Placenta  &  le  Fœtus.  Le  Placenta  porte  au  Fœtus 
le  Chile  de  la  Matrice ,  ou  devenu  fang,  ou  préparé  à  le 
devenir. 

Les  obfervations  communes  5c  journalières  fuffiroient 
pour  rendre  cette  opinion  peu  vrai-femblable.  Quand  le 
Placenta  fè  détache  delà  Matrice  »  en  quelque  temps  que 
ce  foit  de  la  groflèâe ,  il  ne  fort  que  du  fang ,  &  jamais  dc^ 
Chile ,  mais  félon  une  obfërvatioo  plus  particulière  de 
M.  Méry  rapportée  dansTHift.  de  1706  * ,  la  Matrice  n'a  *  p.  it< 
point  du  tout  de  Glandes  pour  en  fournir. 

Deux  autres  observations  de  M.  Méry  rapportées  aq 
même  endroit,  appuient  encore  le  fîftême  commun.  La 
furface  intérieure  de  la  Matc^ce  n'eft  point  revêtue  de 
Membrane  5  d'ailleurs  la  fiirfàce  extérieure  du  Placenta 
n'en  eft  point  revêtue  non-plus  ,^  &  comme  c'eft  par  ces 
deux  (ùrtacesque  le  Placenta  &la  Matrice  font  en  quel- 
que forte  colés  enfenible ,  il  paroit  qu'elles  ne^  font  fans 
Membrane  que  pour  une  communication  immédiate  des 
Vaifleaux  fânguins.  Et  en  effet,  c'eft  la  féconde  obfêrva- 
tîon ,  on  voyoit  leurs  embouchures  de  part  &  d'autre  fen- 
fiblement  ouvertes. 

Un  dernier  fait  dont  M.  Méry  a  été  témoin  femble 
mettre  la  chofe  entièrement  hors,  de  doute.  Une  femme 
grofle ,  qui  touchoit  i  fbn  teri^e ,  fè  t^ië  d'une  chute  très- 
rude  prefque  fur  le  champ.  On  lui  trouve  7  i  8  pintes  de 
fang  dans  la  cavité  du  Ventre ,  &  tous  fes  vaifleaux  fzn^ 
guins  entièrement  épuifés.  Son  Enfant  étoit  mort ,  mais 
lans  aucune  apparence  de  bleflure ,  &  tous  (es  vaifleaux 
étoient  vuides  de  fang  auf&bien  que  ceux  de  la  Mère. 
Le  corps  du  Placenta  étoit  encore  attaché  à  toute  la  fur- 
face  intérieure  de  la  Matrice ,  oii  il  n'y  avoit  aucun  fang 
extravafé.  Par  quelle  route  tout  le  &ng  de  l'EnÊmt  pou- 

voit-il  s'être  vuidé  dans  la  cavité  du  ventre  de  la  Mère  i 
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Il  falloic  neceilairemenr  que  ce  fiit  par  les  Veines  de  la 
Matrice  >  &  par  confêquent  ces  Veines  reportent  â  la 
Mère  le  (àng  de  VEnfànt,  ce  qui  (ëul  établit  la  neceffité 
de  tout  le  refte  du  (iflâme  commun.  Si  la  circulation  ne 
le  &ifbit  que  du  Fœtus  au  Placenta ,  &  non-pas  auffî  â  la 
Mère  »  TEnfant  mort  auroit  eu  tout  fi)n  fang. 

M.  Méry  fortifie  encore  de  quelques  reflexions  le  flftê- 
me  qu'il  défend.  Par  exemple  »  s'il  arrive  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fbit  que  le  Cordon  Ombilical  ibit  fortement 
comprimé,  l'Enfant  périt  au(&-tôt,  comme  un  Homme 
étranglé ,  &  il  ne  paroit  pas  que  cela  puiflè  s'expliquer  que 
par  une  raifbn  commune  â  l'Homme  &  au  Fœtus ,  c'eft  à 
dire  par  le  défaut  d'air ,  également  mortel  âl'un  &  â  l'au- 
tre.  Mais  fi  le  Fœtus  reçoit  de  l'air ,  il  ne  le  reçoit  qu'avec 
le  ^ng  de  (à  Mère,  qu'elle  lui  tranfmet  par  le  Cordon. 
Auffi  dés  qu'elle  ceflè  de  refpirer ,  l'Enfant  meurt  â  l'in. 
ftant.  Et  cela  même  prouve  que  ce  n'eft^as  du  Chile  qu'il 
reçoit  d'elle ,  car  il  s'eif  pourroit  pafler  quelque  temps 
dans  (on  fëin ,  comme  il  ie  pafle  de  nourriture  quand  il  en 
eft  forti. 

Le  fiflême  commun  une  fois  àfièrmi  bien  fblidement , 
la  grande  uniformité  de  la  Nature  permet ,  &  femble  mê- 
me demander  qu'on  l'étende  i  tous  les  Animaux  vivipa^ 
tes ,  &  que  l'on  reconnoifle  une  circulation  réciproque  du 
fane  entre  les  Mères  &  les  Fœtus.  Il  eft  feulement  mer. 
veineux  qu'à  unToutauffi  renfermé  en  lui-même  &  aufii 
bien  lié  que  l'cftle  Corps  d'un  Animal,  il  s'y  puifle  ajou- 
ter une  partie  nouvelle ,  qui  s'y  unifie  aufli  étroitement 
que  toutes  les  autres,  &  qu^aprés  s'y  être  unie  fi  étroite- 
ment elle  s'en  puiflè  détackei-  (ans  aucune  deftruâion. 
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SVR    LES    CATARACTES 

^  ES     T  BV  X. 

LA  Vérité  commence  à  fc  découvrir  fur  la  qucftion  v.  les  m. 
des  Cauraâes,  déjà  traitée  par  l'Académie  dans  les  P*^'-  *^J- 
deux  années  précédentes  * ,  &  Ton  ne  doit  ni  avoir  regret  *  v.  l'Hift. 
au  temp$  que  Ton  a  donné  à  attendre  des  faits,  ni  fe  re-  ^*  »7o^.  p. 
pentir  d'une  efpece  de  timidité  avec  laquelle  on  a  em-  &*  Si?ï; 
ployé  l^s  raifonnemens. 

M.  Briceau,  Médecin  de  Tournai,  &  M.  Antoine,  tous 
deux  inventeurs  en  même  temps ,  ou  plutôt  reftaurateurs 
iàns  le  fçavoir,  du  nouveau  fiftême  de  feu  M.  RoLaut* 
qui  confondpit  le  Glaucoma&la  Camarade,  fbûtenoienc 
&  par  une  fuite  de  ce  fiftême,  &  par  des  expériences  dont 
ils  étaient  convaincus ,  que  Ton  peut  voir  fans  Criftallin , 
c'eft  à  dire ,  fans  ce  qui  a  toujours  pafle  pour  le  principal 
inftrument  de  la  vifîon.  Quelque  étrange  que  foit  ce  Pa- 
radoxe, TAcademie  en  avoit  désPannée  précédente  ap- 
pert la  poflibilité  -,  mais  enfin  il  eft  devenu  un  fait  con. 
flanc  L'Académie  a  vu  un  Criftallin  que  l'oo  avoit  tiré  à 
un  Prêtre  en  prefencede  M.  Méry ,  i^cllt  a  vu  ce  même 
Prêtre  lire  du  même  œil  avec  une  forte  loupe  ces  gros 
caraâeres,  que  les  Imprimeurs  appellent  Parangon. 

Quand  on  a  fçû  que  le  Criftallin  n'étoit  plus  fi  neceil 
fàirel  la  vifîon ,  on  a  cherché  pourquoi  il  l'étoit  moins 


les  rédniroitenunpoint,  après  qu'ils  Tauroienttraverfée 
du  moins  ceux  qui  ne  fëroient  tombés  qu'à  quelque  20 
degrés  de  cet  axe ,  &  que  le  point  de  réttnion  au  foyer  fè- 
roit  â  une  diftance  égale  d  un  demi*  diamètre  de  la  iphere. 
Par  confequent  fi  Ton  imagine  que  l*œil  Ibit  une  fphere 
d'un  pouce  de  diamètre ,  &  qu'il  ne  foit  plein  que  d'eau , 
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le  foyer  fera  6  lignes  au-deUde  la  Rétine.  Mais  la  con;. 
vexité  de  la  Cornée  tranfparente  eft  beaucoup  plus  gran. 
de  que  celle  de  l'œil ,  ou  d'une  fphere  d'un  pouce  s  ce  qui 
augmente  la  refraâion,  &  avance  le  foyer  de  quelque  li- 
ene ,  le  Criftalliâ  n'a  donc  que  le  refle  â  faire  ^  &  cette 
fonâion  peut  êtrc^  aifémenc  fuppleée  par  une  loupe. 

Encore  une  choie  importante  que  Ton  a  apprifè,  c'eft 
que  dans  un  œil  malade  il  eft  tres*difficile  de  reconnoitre 
un  Glaucoma  d'avec  une  Cataraâe.  M.  Méry  étoit  très, 
perfuadé  que  le  Prêtre  dont  nous  venons  de  parler  avoir 
une  Cataraâe.  Ce  qu'il  lui  voyoic  dans  l'œil  paroiilbic 
une  membrane  blanche,  exaâement  ronde ,  plate,  envi- 
ron  de  3  lignes  de  diamètre ,  fituée  entre  l'Iris  &  la  Cor- 
née tranfparente }  le  Criftallin  ne  doit  pas  paibître  plat , 
mais  plus  épais  au  milieu ,  quand  on  le  regarde  avec  at- 
tention ,  il  n'a  qu'environ  i  ligne  h  de  diamètre ,  il  ne  doit 
pas  être  blanc ,  mais  verdâtre ,  quand  il  eft  glaucomati- 
que  j  cependant  il  ie  trouva,  au  grand  étonnement  6c  de 
M.  Méry ,  &  de  M.  Petit ,  habile  Chirurgien ,  qui  en  fai- 
fant  l'opération  crut  tirer  une  Cataraâe ,  que  cette  Cata* 
raâe  prétendue  étoit  le  Criftallin  devenu  glaucomatique  , 
car  l'opération  fe  faifbit  félon  la  nouvelle  méthode  propo- 
*p.  &4.  fée  dans  l'Hift.  de  1707  ^,  pour  tirer  les  Cataraâes  hors 
de  l'œil ,  plutôt  que  de  les  abattre. 

Il  y  a  encore  plus.  M.  Méry  apporta  un  jour  âTAcade- 
mie  l'œil  d'un  Homme  qui  venoit  de  mourir,  &  à  qui  il 
avoir  fait  abattre  une  Catarade  un  mois  auparavant  félon 
l'ancienne  méthode.  Il  apportoit  cet  œil  pour  l'ouvrir  en 
prefencede  la  Compagnie,  très* convaincu  qu'on  y  trou- 
veroit  une  véritable  Cataraâe  abatuS ,  tant  parceque  le 
corps  qu'il  y  avoit  vu  avant  l'opération  en  avoir  toutes 
les  apparences ,  que  parceque  le  Malade  immédiatement 
après  l'opération  vit  les  objets  afiës  nettement,  &  les  vit 
toujours  de  mieux  en  mieux ,  &  M.  Méry  vouloir  confir- 
mer par-li  contre  M"  Briceau  &  Antoine  l'éxiflence  des 
véritables  Cataraâes,  déjà  prouvée  par  M.  Littre.  Il  ou- 
vrit  donc  Pœil,  &  n'y  trouva  que  le  Criftallin  abatu.  Il 

étoit 
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àoit  gUucomatique ,  un  peu  roufËltre ,  &  n*ayoic  perdu 
qu'une  partie  de  ut  tranfparence. 

La  difficulté  de  diftinguer  dans  un  œil  malade  un  Cri* 
ftallin  glaucomatique  d'avec  une  Cataraâe ,  vient  pre- 
mièrement de^  ce  que  la  grandeur  naturelle  du  Criftallin 
vil  dans  les  humeurs  de  Tœil  ^  eft  fort  changée  par  les  re^ 
fraâions  que  ces  humeurs  caufènt.  M.  de  la  Hire  le  fils' 
trouve  par  les  règles  de  l'Optique  que  fà  grandeur  appa* 
rente  en  doit  être  augmentée ,  &  cela  convient  i  la  pre-. 
miere  expérience  de  M.  Méry.  En  fécond  lieu ,  fà  couleur 
pput  être  fort  altérée  par  celle  de  ces  mêmes  humeurs  au 
travers  dçfquelles  il  efl:  vu.  Enfin  quand  on  verroit  un 
corps  plus  épais  en  fon  milieu ,  pourquoi  une  Cataraâene 
le  pourroit-elle  pas  être  auffi  t 

Il  eft  vrai  cependant  qu'en  certaines  occafîons  cette 
diftinâion  ne  doit  pas  être  fi  difficile.  M.  Geoffiroy  a  par- 
lé d'une  Cataraâe  que  M.  \i^olhou/è ,  célèbre  Oculifte 
Anglois  venoit  d'abattre ,  &  qui  fëmbloit  devoir  être  une 
vraf e  Cataraâe.  Elle  paroifi^it  un  peu  longue ,  plus  large 
U  plus  étendue  que  Iji  Criftallin  ne  peut  paroitre ,  tranf* 

{>arente  àfès  bords,  attachée  à  l'Iris  interne  par  de  petits 
igamens  vifible$ ,  ic  même  comme  il  y  avoit  certains  en- 
droits où  elle  ne  fermoir  pas  le  trou  4c  la  prunelle,  le 
l^alade  voyoit  quand  on  pafibit  la  main  devant  ces  en- 
droîts-là.  Tous  ces  caraâeres  paroiflent  décififs  pour  une 
vraïe  Cataraâe ,  mais  enfin  ni  ces  caraâeres^  ni  d'autres 
équivalents  ne  doivent  iè  trouver  fou  vent  enfèmble  de 
manière  à  donner  un  indice  affiiré ,  Sciffaùt  accorder  â 
M"  fi;riçeau  &  Antoine  que  fouvent  on  abat  le  Criftallin 
en  croïant  abattre  une  Cataraâe.  On  pourroit  bien  mê. 
me  être  obligé  de  leur  accorder  encore  que  le  Glaucoma 
du  Criftallin  eft  une  maladie  beaucoup  plus  commune 
que  la  Cataraâe }  du  moins  depuis  qu'on  agite  cette  que;- 
ftion  dans  l'Académie ,  ce  qu'on  a  crû  Cataraâe  s^eft  toû- 
jours  trouvé  Criftallin  glaucomatique  »  &  Ton  n'a  vu  que 
la  (èule  Cataraâe  que  M.  Littre  a  montrée. 
Après  l'opération  faite ,  fi  l'on-xfa  fait  qu'abattre  le 
1708.  F 
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corps  qui  enypê'chcdc  k  vifîoiY,  foîv  Crift^tKfl  glducomati^- 
que  y  foie  Cataraâe ,  il  eft  plus  aiCé  de  ^âconnôîcf  e  k^uel 
c'était  des  dka^.  Si  le  Malade  voit  ùtas  loape  comme  il 
voyoic  aurparavâuic,  ceitamem^me  c'éreit  cMe  Câtaraâej 
s^iltteiroit  qu^un  peu  moins  Darfaicemeâe3  c'ccoic  peut- 
être  le  Criftallin ,  comme  il  eu  arrivé  dans  la  féconde  ex- 
périence de  M.  Méry,  8c  peut  être  auffi  uiïe  C^târaâe, 
parceque  le  vice  des  humeurs  de  Tceil  quï  l'avoic  produi- 
te, peuc  y  refter  encore  ^  aiiifi  que  nous  Tavôns  dit  dans 
♦p.  14.  THift.  de  1706  *  ^  cependant  il  doit  être  rare  que  le  Cri- 
ftalim  abata  caufe  peu  d'alteracioû  à  la  vifion.  Enfin  fi  le 
Malade  ne  peut  du  tout  voir  diflinâement  fans  loupe, 
c'ctoit  le  Criflallifi.  Comme  il  arrive  le  plus  fouvent  qu  V 
prés  l'opération  il  faut  abfolument  une  loupe ,  c'efl  en^ 
core  une  manque  que  le  plus  fouvent  on  abat  le  Criflal- 
.  lin. 

Quoiqull  fbit  moins  important  de  /Ravoir  après  Popé- 
ration ce  qu^on  a  fait,  qu'il  ne  le  fèroit  de  fçavoir  avant 
Toperation  ce  qu'on  va  faire ,  il  efl  pourtant  bon  de  fça^ 
voir  ce  qttV>n  a  fait,  parceque  la  mêine  maladie  revient 
c{uelquéf(»s  au  même  homme,  foie  que  le  Criflallin  ou 
k  Catar^e  remonte ,  &  i^on  en  fçaoroit  plus  fûremenc 
ce  qu'on  at] foi t  à  faire.  Enfin  il  faut  toujours  fè  fàifir  des 
eonnoifiances  que  l'on  peuf  avoir ,  &  il  y  a  tout  lieu  d'éfl 
perer  que  celles  que  l'on  a  acquifes  depuis  peu  fur  cette 
matière ,  fie  feront  pas^  inutiles  à  l'avenir. 
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SV  M.  V  N  FER    RENDV 

PAR    LE    NEZ, 
^r  T>fc^  frrtimcl^une  Sj^nneconflitution^,  Ô&quiné 


noifibic  point  les  nraux  de  tête^  commença  à  l'âgé 

de  36  ans  à  feiitirune  douleur  fixe  au  bas  du  front  du  côu 
té  droit  &  prés'du  nez«  Cette  douleuf  qui  ne  tenoit  d'a^ 
boid  ^q'ujbr  petit  ^foira^  s'étendit  peu  d  peu  jufqu'â  la 
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temple  du  même  côté,  &  au  lieu  qu'elle  avoir  dans  fe^ 
commencemens  de  grandes  intcrmiflions ,  elle  devine  au 
bouc  de  2  ans ,  prefque  continue ,  accompagnée  de  con- 
vulfions,  &  d'une  infbmnie  prefque  perpétuelle,  &  enfin 
il  violenrie,  que  la  Malade  en  fut  i  ou  3  fois  â  Tagonie^ 
èc  (à  raifbn  fort  attaquée  dans  les  grands  accès.  Au  bout 
de  4  ans  ^  après  avoir  fait  inutilement  toutes  fortes  de  re- 
mèdes ,  elle  y  renonça ,  fe  contentant  de  fuivre  un  bon 
régime  de  vie ,  &  de  prendre  par  lencT.  du  Tabac  en  pou- 
dre ,  dont  elle  eiperoit  quelque  foulagement. 

Elle  n'en  avoit  encore  ufé  qpe  pendant  un  mois,  lorf* 
qu'un  matin  après  avoir  .éternué  avec  eSbrt^«jelle  mouch^ 
un  Ver  tout  ramafle  en  un  peloton  parmi  un  peu  de  iàng. 
Elle  en  fut  fort  effrayé^  ^  &  guérie  dans  le  moment.  Elle 
jfentit  celler  tout  4  cpinp  une  fi  longue  &  fi  cruelle  dou- 
leur ,  &  tout  ce  qui  p^t  l*en  faire  encore  fbùvenir  ^  c^ejO; 
qu'il  coula  un  peu  de  fang  de  ion  nez  pendant  i  ou  3  jours. 
Sonefprit  fë  remit  aufli-tôt  dan$  fbn  affiette  naturelle.  M. 
Lictre ,  â  qui  Pon  doit  cjstte  obiervation ,  a  eu  foin  d'avç- 
rer  exadement  tous  ces  faits,  aufli-bien  que  ceux  qui  vont 

fuivre. 

Le  Ver  é;toit  vivant  -,  quand  il  s^allongeoit  autant  qu'il 
^toit  pofiîble,  il  avoit  6  pouces,  &  feulement  2^  lorfqu'iî 
(e  repliait  en  lic-zac ,  ce  oui  étoit  fà  figure  la  plus  ordir 
naire.  Il  avoit  %  lignes  de  largeur  ^  &  1 1  d'épaififeur  dan$ 
l'endroit  le  plus.gros  de  fon  corps ,  qui  étoit  vers  le  mi- 
)ieu.  Il  étoit  de  couleur  de  CajBfe  clair ^  conve^^e  par  dfC 
fus ,  U  plat  par  deflbus ,  couvert  par  tout ,  horfmis  d  la 
tête,  d'écailles  annulaires  Jlarges  d'une  ligne,  .&  toupe^ 
ieparées  les  unes  des  autres ^par  de  pietits  intervalles,  de 
chacun  defquels  il  fortoit  tant  i  droit  qu^â  gauche  5^  pat*, 
tes  loneues  d^une  ligne  3  &  grofies  comme  des  cl^veux. 
Il  paroït.par-lâ  que  ce  Ver  étoit  de  J'e/pece  de  c^ux  .qu'oq 
appelle  Çentipedes.  La  tiête  ^toit  longue  d'environ  1  Mr 
gnes,  on  y  diftinguoit  iiicilQcn^pi:  z  yeux,  %  cornes,  une 

Kince  faire  de  t  branches  plvisiéloignées  l'une  de  l'autre  i 
;urxacine  que  vers  l^ur  extr^ifQVé.,  èc  une  gueule  encrç 
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ces  1  branches.  La  queue  étoic  armée  de  z  efpeces  d^at- 
ruillons  égaux  y  plus  longs  &  plus  gros  que  les  pattes.  II 
rut  enfermé  dans  une  fiole  de  verre  vuidc  ^  où  on  le  trou- 
va vivant  i8  heqres  après.  Enfuite  on  s^avifa  d'y  verfèr 
de  TEau  de  vie ,  &  il  ne  laiSk  pas  de  vivre  encore  2  ou  3 
heures. 

Le  fîége  de  la  doukùr  fixe  que  kntoit  la  Malade  mar- 
que afTés  que  le  Ver  devoit  être  dans  une  cavité  qu*on  ap. 
pelle  Sinus  frontal ^  pratiquée  dans  TOs  Coronal  (bus  le 
lourciL  Elle  a  prés  de  i  pouces  de  long  (ur  S  à  10  lignes  de 
large ,  &  par  confequent  elle  pouvoit  contenir  TAnimal 
replié.  Il  pafoît  par  l'inclination  qu'il  avoir  à  prendre  cet- 
te figure  y  qu'il  y  devoit  être  fort  accoutumé. 

Il  y  a  entre  le  finus  frontal  &  la  narine  un  trou  de  com- 
munication y  par  où  le  finus  reçoit  de  Pair  à  chaque  mo- 
ment  que  Ton  refpire ,  &  une  fierté  reipiration  peut  y  avoir 
fait  entrer  avec  l'air  l'œuf  invifîble  où  cet  Animal  étoic 
renfermé  en  petit.  Ce  même  œuf  pourroit  auflî  être  en^ 
tré  par  )a  bouche  avec  quelque  aliment  y  &  avoir  finvi  la 
longue  &  tortueuiè  route  de  la  circulation  du  fang ,  mais 
toujours  il  eft  certain  que  l'Animal  n'a  pu  ibrtir  que  par 
ce  trou  de  communication.  II  eft  vrai  que  le  diamètre  en 
eft  plus  petit  que  n'étoit celui  du  corps  de  l'Animal,  mais 
comme  ce  trou  eft  fi3rmé  immédiatement  par  une  mem- 
txrane ,  il  a  pu  la  dilater  peu  à  peu ,  lorfqu'il  a  voulu  fortir, 
&  même  les  gouttes  de  fàng  qui  ont  paru  marquent  qu'il 
l'a  un  peu  déchirée. 

L'œuf  avoir  trouvé  dans  le  finus  frontal  la  chalecur^ 
l'humidité ,  la  limphe ,  enfin  tout  ce  qui  lui  étoit  neceflar- 
re  pour  éclorre ,  &  l' AninKd ,  tout  ce  qu'il  lui  falloit  pour 
fa  lubfiftance  y  &  pour  un  accroiflement  auquel  apparem- 
ment il  ne  fut  pas  parvenu  fur  la  terre.  Il  n'eût  été  ni  fi 
bien  nourri ,  ni  autant  â  Tabri  d^une  infinité  d'accidens , 
qui  ne  permettent  guère  4  années  de  vie  à  toutes  ces  efpe- 
ces.  A  chaque  mouvement  qu'il  fàifpit,  il  devoit  cau/èr  à 
la  membrane  délicate  dont  le  finus  frontal  eft  tapiflë  une 
irricatioa  d'autant  plus  eruelie^  qu'avec  fes  2  Cornes,  fes 
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1  Aiguillons  )  &  fes  m  pattes  il  ëbranloit,  &,  pour  ainfi 
dire ,  attaquoit  en  détail  chaque  petite  fibre  nerveufe  de 
la  n\embrane,  &  plus  il  (è  fortinoit^  plus  le  mal  devoit 
être  violent  &  inmpportable.  La  grandeur  de  T Animal, 
ui  vint  a  liii  Irendre  le  lieu  où  il  étoit  trop  incommo- 
ej  &  félon  toutes  les  apparences ,  Todeur  du  Tabac 
qui  lui  étoit  contraire  ainu  qo*â  un  grand  nombre  d'au* 
très  Infëâes^  l'obligèrent  enfin  à  chercher  les  moyens  de 
fortir. 

Les  fîmptômes  qu'a  eus  la  Malade  feroient  afiës  aifë* 
ment  reconnokre  un  pareil  accident.  £n  ce  cas-là ,  M, 
Littre  Juge  qu'il  faudroit  d'abord  prévenir  l'inflammation 
de  la  membrane  du  flnus ,  par  les  moyens  ordinaires  que 
l'on  pratique  contre  les  inflammations.  Il  refle  enfîiite  à 
attaquer  le  Ver.  On  le  peut  faire  &  parles  remèdes  inté- 
rieurs qui  font  enufage  contre  les  Vers^  &en  même  temps^ 
par  des  remèdes  extérieurs,  puifque  ce  VerJâ  fèroic  dam 
un  lieu  où  ils  pourroient  aller.  II  efl  déjà  a  préfumer  que 
le  Tabac  ièroit  bon ,  mais  on  pourroit  encore  tirer  forte- 
ment par  le  nez  des  fiics  acres  ou  acides ,  que  l'on  jugeroic 
ou  que  l'on  reconnoîtroit  les  plus  capables  d'incommoder 
l'ÂnimaL  M.  Littre  croie  que  rien  ne  (èroit  plus  propre  d 
le  tuer  que  de  l'Huile,  parcequ'on  içait  qu'elle  ôce  la  ttù 
piration  aux  Enfeâes ,  en  bouchant  les  ouvertures  de  tou^ 
ces  leurs  Trachées.  Enfin  fi  rien  ne  réufliflbic,  il  en  £iu« 
droit  venir  à  une  opération  chirurgique,  que  M.  Littre 
aflure  qui  ne  fëroit  ni  dangereufè  y  ni  difEcitt  fur  l'Os  Co- 
ronal.  Quels  defbrdres  peut  caufer  un  Atome  dans  la  Ma* 
chine  du  Corps  humain  i  La  Raifba  même  en  fera  rea* 
verfëe. 
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Elle  n'a  pas  foufièrt  que  Ton  (è  /èrvic  long- temps  en 
Europe  de  cette  Moufle  que  les  Espagnols  avoient  appor- 
tée d'Amérique ,  &  qui  gueriflbit  la  Goutte ,  lorfqu'on  la 
brûloit  (ùr  la  partie  affligée.  Cependant  M.  Homberg  a 
vu  un  Bourgeois  de  Hambourg  qui  par  ce  remède  étoit 
quitte  en  7  ou  S  jours  de  (es  accé&  de  Goutte ,  qui  aupa- 
ravant duroient  z  ou  3  mois ,  &  en  même  temps  les  ren* 
doit  plus  rares. 

M.  Homberg  imagine  que  les  brûlures  peuvent  guérir 
en  trois  manières ,  ou  en  mettant  les  humeurs  nuifibles 
dans  un  grand  mouvement ,  ce  qui  leur  fait  enfiler  des 
routes  nouvelles  3  ou  en  les  rendant  fluides  de  vilqueufès 
qu^elles  étoient  ^  ce  qui  revient  au  même  eflfèt ,  ou  en  dé. 
truifant  une  partie  des  canaux  qui  Içs  apportoiententrop 
grande  abondancç, 
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Es  Philofbphes  à  qui  Ton  reprocheroit  d'étudier  avec 
^  beaucoup  de  foin  des  Animaux  auffi  méprifables  que 
[nfèâes ,  pourroient  répondre  en  demandant  feule-. 
ment)  fl  \ts  moindres  Ouvrages  de  la  main  de  Dieu  peu- 
vent être  â  négliger.  Mais  ces  mêmçs  Ouvrages ,  qu'il  a 
plû  au  commun  àt%  Hommes  de  regarder  comme  \t% 
moindres ,  font  juflement  ceux  où  Ton  découvre  le  plus 
de  miracles  de  Mechanique,  &  fl  nous  préferons  defor. 
mais  les  recherches  de  T Anatomie  du  Corps  humain  ^  il 
n'y  a  que  nôtre  intérêt  qui  puifle  nous  juflifier. 

Que  l'on  examine  par  dehors  un  Limaçon  gris  de  Jar« 
din  hors  du  temps  de  fbn  accouplement ,  qu'on  le  diilê* 
que  avec  toute  l'attention  poflible ,  on  ne  lui  trouvera 
aucune  partie  qui  ait  l'apparence  de  devoir  fervir  â  la  ge* 
nf  ration.  Cependant  ^  ^ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans 
^ p  40-      l'Hift;  de  ié^9 1^^  cet  Animal  eft  hermaphrodite/  &  par 

confequent 
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confêquent  il  a  par  rapport  à  la  génération  un  plus  grand 
appareil  d'Organes^  qu'une  infinité  d'autres  Animaux 
plus  connus ,  ou  plus  étudiés.  Tout  ce  qui  fè  pafle  en  lui 
fur  ce  fiijet  doit  être  auflî  d'une  nature  fort  particulière. 
Nous  allons  rapporter  ici  les  prindpales  de  ces  fingula- 
rites  ^  fans  entreprendre  d'expliquer  en  aucune  façon  par 
auelle  mechanique  elles  s'éxecucent.  Cette  explication 
ieroic  inutile  ^  fi  elle  étoit  moins  circonftanciée  qu'elle  ne 
le  fera  dans  le  Mémoire  de  M.  du  Verney ,  que  la  mala- 
die de  l'Auteur  empêche  de  paroStre  cette  année.  On  ne 
pourra  guère  y  voir  fans  étonnement  combien  un  Lima- 
çon coûte  â  la  Nature. 

Cet  Animal  a  au  côté  droit  du  cou  une  petite  fente 
prefque  imperceptible ,  qui  ne  mené  qu'à  de  petits  con- 
duits  ou  cavités ,  &  â  des  efpeces  d'inteftins  fort  tortueux, 
florans  dans  Ton  ventre.  Au  temps  de  l'accouplement  tout 
cela  change  de  forme,  &  l'Animal  prefque  entier  efl  me- 
tamorphofc.  Ces  efpeces  d'inteftins  pouffës  alors  du  fond 
du  ventre  vers  le  cou,  fe  gonflent,  fè  retournent,  fè  ren- 
verfènt ,  fe  difpofent  enfin  &  s'arrangent  entr'eux  de  fa. 

Îfon ,  qu'ils  fè  prefëntent  â  la  fente  du  cou ,  alors  fort  dû 
arée ,  fous  la  figure  d'une  partie  mafculine»  &  d'une  par^ 
tie  féminine  ^  chacune  toute  prête  à  faire  fà  fonâion. 
Cela  n'arrive  pleinement  qu'après  qu'un  Limaçon  en  a 
rencontré  un  autre ,  &  que  par  plufieurs  mouvemens  pré- 
liminaires  plus  vifs ,  &  pour  ainfi  dire ,  plus  paflionnés 
qu'on  ne  l'imagineroit  d'une efpeceaufli froide,  ilsfè  font 
mis  l'un  l'autre  dans  une  même  difpoficion ,  ou  fe  font  af^ 
furés  d'une  parfaite  intelligence.  ^ 

Ils  ont  un  autre  moyen  rort  fingulier  de  s'en  afiùrer  en- 
core mieux,  &  ils  ne  manquent  jamais  de  le  mettre  en 
pratique.  Avec  la  partie  mafculine  &  féminine  ^  il  leur 
fort  auffî  j>ar  l'ouverture  du  cou  un  Aiguillon,  qui  a  la  fi. 
gure  du  fer  d'une  Lance  â  quatre  aîles ,  &  fe  termine  en 
une  pointe  fort  aiguë ,  &  afies  dure.  Comme  les  deux  Li- 
maçons tournent Pun  vers  l'autre  la  fente  de  leur  cou,  il 
arrive  que  quand  ils  fe  touchent  par  cet  endroit ,  l'Aiguil- 
1708.  G 
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Ion  qui  fbf t  de  Tun  pique  Tautre ,  &  la  mechanique  qui 
fait  agir  ce  petit  dard  efl  celle  qu'il  abandonne  en  même 
temps  la  partie  à  laquelle  il  efl  attaché  ^  de  forte  qu'il 
tomoe  par  terre ,  ou  que  le  Limaçon  piqué  le  remporte. 
Ce  Limaçon  fè  retire  auflî-tôt^  mais  peu  de  temps  après 
il  rejoint  l'autre ,  &  le  pique  à  fbn  tour ,  &  après  cette 
bleflure  mutuelle  jamais  l'accouplement  ne  manque  de 
s'accomplir,  au  lieu  que  tous  les  autres  préludes  peuvent 
n'avoir  pas  une  fuite  fî  heureufë.  L'Aiguillon  lancé  des 
deux  côtés  paroit  defliné  â  avertir  les  deux  Limaçons 
qu'ils  font  également  prêts,  car  dans  cette efpece  herma- 
phrodite il  n'y  a  pas,  comme  dans  la  nôtre ^  un  fèxe  prin*. 
cipal  &  plus aâit,  dont  la  difpofîtion Tuffife. 

Les  Limaçons  ont  coutume  de  s'accoupler  jufqu'à  trois 
fois,  éloignées  l'une  de  l'autre  environ  de  15  jours.  A  cha^ 
que  accouplement  on  voit  un  nouvel  Aiguillon ,  &  la  Na- 
ture fait  les  frais  de  le  reproduire  pour  un  ufâge  en  appa- 
rence fî  peu  important.  M.  du  Vemey  compare  cette  ré- 
génération à  celle  du  Bois  des  Cerfs ,  &  en  eâet ,  les  pro* 
portions  gardées ,  cet  Aiguillon  paroit  être  d'une  matière 
lèmblable. 

Après  l'Aiguillon  lancé ,  vient  l'infërtion  réciproque  de 
la  partie  mafculine  de  chaque  Limaçon ,  &  comme  ils  ont 
l'un  &  l'autre  les  deux  organes  de  la  génération  rangés 
de  la  même  manière  à  l'ouverture  du  cou ,  il  faut  afin 
que  chaque  organe  réponde  â  celui  qui  ne  lui  reflèmble 
pas ,  que  l'un  des  deux  Limaçons  ait  la  tête  en  haut ,  l'au- 
tre en  bas ,  ce  qu'ils  fçavent  bien  pratiquer. 

Leur  accouplement  dure  10  ou  iz  heures  5  il  leur  caufe^ 
fur  tout  lorfqu'il  commence,  ou  un  engourdiflement ,  ou 
un  transport  qui  les  empêche  de  donner  aucun  fîgne  de 
fèntiment.  Ils  ne  fè  feparent  plus ,  quoique  l'on  faflè ,  Se 
ils  ont  pour  cela  une  raifon  aflés  forte ,  c'efl  que  le  Gland 
de  la  partie  mafculine  vient  â  fè  gonfler  de  hianiere  qu'il 
ne  peut  plus  refibrtir  par  où  il  étoit  entré.  Il  efl  peut-être 
une  heure  à  acquérir  cette  extenfîon  peu  â  peu ,  &  par 
degrés ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  entièrement  acquife,  il  ne 
fort  aucune  matière  fèminale. 
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Elle  n'eft  pas  même  encore  formée,  &  ce  n*efl:  qu*a^ 
prés  Taccouplemenc  commencé ,  que  la  Nature  fonge , 

f^our  ainfi  dire,  â  y  travailler^  &  qu'elle  fait  jouer  toute 
a  M echanique  qui  la  doit  fournir.  Cette  matière  a  en- 
core une  autre  particularité  très. remarquable,  elle  n'eft 
point  liquide,  mais  d'une  confîftence  de  cire,  &  elle 
prend  la  figure  des  canaux  par  où  elle  paflè.  Elle  eft  pou£ 
fée  par  un  mouvement  femblable  â  celui  des  Inteftins 
qui  chafTent  hors  d'eux  ce  qu'ils  contiennent.  Pendant 
tout  le  temps  de  l'accouplement,  excepté  la  première 
heure ,  elle  file  lentement  des  deux  côtés  en  paflant  de 
l'un  des  Limaçons  dans  l'autre. 

Elle  fort  de  canaux  plus  longs ,  que  n'eft  le  vaifleau  de 
la  partie  féminine  où  elle  eftrecûë  d'abord ,  &  par  cette 
raifbn  elle  eft  obligée  de  s'y  replier.  Delà  elle  pafle  dans 
d'autres  vaifleâux  qui  appartiennent  au  lexe  féminin ,  &: 
où  elle  cauiê  enfin  la  fécondation ,  non-pas  cependant 
immédiatement  après  le  premier  accouplement,  ou  le  fé- 
cond ,  mais  feulement  après  le  troifiéme. 

Au  bout  d'environ  18  jours,  les  Limaçons  pondent  par 
l'ouverture  de  leur  cou  des  Oeufs  qu'ils  cachent  en  terre 
avec  beaucoup  de  foin  Se  d'induftrie ,  mais  encore  une 
chofe  finguliere,  c'efl  que  fï  on  ouvre  un  Limaçon  peu 
de  temps  avant  qu'il  ponde ,  on  ne  lui  trouve  point 
d'Oeufs ,  mais  feulement  de  petits  Embrions  qui  nagent 
dans  une  liqueur  fort  claire ,  &  y  opt  des  mouvemens 
afies  vifs.  Ces  Embrions  deviennent  Oeufs  dans  le  che* 
min  qu'ils  ont  à  faire  pour  fbrtir ,  c'eft  à  dire  qu'ils  fè  re* 
vêtent  de  membranes  qui  leur  font  fournies  par  certaines 
liqueurs,  &  qui  fè  durciflent  enfùite. 

Tout  ceci  n'eft  que  l'Hiftoire  naturelle  de  la  gênera- 
tion  des  Limaçons ,  c'eft  ce  qui  fè  fait ,  &  non  la  manière 
dont  il  fe  fait ,  &  fi  on  laiflbit  cette  manière  à  deviner  aux 
plus  habiles  Phificiens,  ce  feroit  afTurément  une£nigme 
oien  difficile.  Elle  eft  même  encore  prefque  impénétra- 
ble ,  quoiqu'on  ait  toutes  les  pièces  de  cette  Mechanique 
entre  les  mains ,  quoiqu'on  les  voïe  Jottcr  fous  fcs  yeux , 
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&  c'eft  un  des  plus  grands  efforts  de  Tinreltigence  &  de  la 
fàgacicé  humaine ,  que  d'en  bien  comprendre  le  jeu. 


DIVERSES   OBSERVATIONS 

AU  AT  ou  I QJV  E  S. 

I. 

MOnfîeur  Morin  a  dit  qu'à  l'Hôtel-Dieu  donc  il  eft 
Médecin,  &  oii-il  y  avoit  pendant  un  temps  5  ou 
600  Scorbutiques  )  il  en  avoit  guéri  parfaitement  un  tres- 
grancTnombre  en  leur  fai&nt  manger  beaucoup  d'Oiêil- 
le  )  qui  avoit  été  cuite  avec  des  Oeu&. 

II.  , 

M.  de  Langiade ,  Chirurgien  de  Carcaflbnne,  a  mandé 
â  M.  du  Verney  ^  qu'il  avoir  vu  une  fille  de  Ton  Païs^  née 
le  8  Février  1704^  qui  eut  ies  Règles^  8  jours,  ou  feloa 
d'autres  rapports ,  }  mois  après  fa  naiilknce.  Elle  avoic 
alors  y  à  Tâge  d'un  peu  plus  de  4  an$ ,  3  pies  &  demi  de 
haut,  tout  le  corps  bien  proportionné  à  fà  hauteur,  les 
Mammëlles  &  les  parties  de  la  génération  comme  une 
fille  de  18  ans,  de  forte  qu'elle  paroifibit  parfaitement  nu- 
bile. M.  de  Langiade  avoit  fait  avec  fbm  toutes  les  obfër- 
irations  neceflaires.  Les  filles  des  Indes  Orientales  que 
les  Voyageurs  aflùrent  qui  ont  des  Enfans  d  9  ans  ^  ne  font 
plus  une  merveille» 

II  L 

Le  même  M.  de  Langiade  difbit  auffi  qu\in  Médecin 
Tavoit  a0uré  tout  récemment  qu'il  avoit  vu  une  femme 
cie  106  ans,  qui  avoit  encore  Ces  Règles.  Voila  une  mer* 
veille  d'un  genre  tout  oppofé. 

IV. 

M,  Sauknon  ayant  £siit  venir  de  la  Mer  des  Oeufs  de 
Sèche  en  grappe ,  on  a  trouvé  dans  tous  une  petite  Sèche 
très-bien  formée  ^  ils  tenoient  chacun  par  un  ligament 
a^és  long  â  un  gros  tronc  ou  cordon  commun,  d'où  par- 
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toient  tous  ces  ligamens ,  fore  entortilles  les  uns  dans  les 
autres.  On  n'a  pas  crû  que  ce  fût  la  même  choie  que  ce 
qui  s'appelle  Veficaria  marina^  &  que  les  Mariniers  croient 
être  cette  même  grappe  d*Oeufs  de  Sèche ,  d*où  les  pe- 
tits Poiflbns  font  iortis^  &  qui  s'eft  deilëchée.  On  ne  voit 
dans  la  Veficaria  aucuns  reftes  de  ces  ligamens  des  Oeufs^ 
du  moins  on  n*a  pu  s*en  aflîirer ,  &  les  vefîcules  irregulie- 
Ks ,  ou  grains  qui  la  compofènt  ièmblent  collés  les  uns 
aux  autres. 


CHIMIE. 


SVK    LA    CIRE. 

CHaque  Corps ,  chaque  Mixte  a  ks  petites  merveilles 
à  part.  La  Cire ,  félon  les  opérations  &  les  remar* 
ques  de  M.  Lëmery  ^  a  les  fiennes^  dont  peut-être  le  dé- 
nombrement ne  fera  pas  indigne  de  la  curiofîté  des  Phi- 
ficiens. 

I*.  Quoique  la  Cire  ibit  de  la  Gdliàité  &  de  la  dureté  ^ 
que  tout  le  monde  connoit ,  on  ne  lui  trouve  par  \ts  Ana- 
lifcs  Chimiques  aucune  partie  terreftre.  Elle  s'élève  toute 
entière  par  le  feu. 

2^.  A  mcfure  qu'il  ft  fëpare  de  la  Cire  plus  de  liqueur , 
ce  qui  refte,  qui  devroit  apparemment  être  plus  lohdey 
eft  au  contraire  plus  liquide.  Lofque  VEfprit  de  la  Cire  ^ 
qui  eft  un  flegme  oii  des  Acides  nagent,  s'eft  élevé  parle 
feu  y  il  refte  une  matière  plus  molle  que  k  Cire,  &  qu'on 
appelle  le  Benne  ^  &  â  force  de  reHifler  ce  Beurre ,  c'eft  à 
dire ,  d'en  tirer  le  flegme  &  les  Acides  qu'il  contient  en- 
core y  il  ne  refte  qu'une  Huile  claire  comme  de  l'Huile 
commune.  Il  paroit  donc  que  la  Cire  n'eft  qu'un  mêlan. 

ge  de  deux  liqueurs^  d'un  negme  qui  tient  un  Acide  di£* 

G*  •  •         • 


j4    HisToinE  DE  l'Académie  Royale 

fous  y  &d'uoe  Huile.  Les  deux  liqueurs  ont  pris  par  leur 
union  une  confidence  affës  ferme,  &a  mefure  qu'elles  fè 
diégagent  Tune  d*avec  l'autre ,  elles  reprennent  la  foripe 
de  liqueur. 

3".  De  8  onces  de  Cire ,  M.  Lémery  n*a  pu  tirer  que  i 
once  &  6  gros  d'Huile ,  ce  qui  eft  moins  que  le  quart  j  le 
refte  efl:  r£(prit^  ou  âegme  acide.  M.  Homberg  a  fait 
voir  il  y  a  long- temps ,  &  nous  l'avons  dit  plufîeurs  fois 
que  les  Huiles  ne  deviennent  fort  inflammables ,  que  par 
le  mélange  d'un  Efprit  acide,  mais  cette  proportion  de 
principes,  qui  compofent  un  Tout  fi  combuftible ,  mérite 
d'être  remarquée ,  &  quand  de  la  Cire  brûle,  on  pourroit 
dire  que  ce  n'eft  prefque  que  de  l'eau  qui  brûle. 


.   s  V  R    V  A  L  O  E  S, 

MOnfieur  Boulduc  continuant  fon  Traité  des  Pur. 
gatifs ,  dont  plufîeurs  àts  Volumes  précedens  *  ont 
ëe  170e.  p.  parlé ,  a  examiné  TÀloës.  C'eft  unfiic  concret,  tiré  d'une 
^s!  Izo'ùp!  Plante  de  même  nom ,  on  ne  fçait  pas  bien  certainement 
4r  1705.  p.  ni  de  quelles  parties  de  la  Plante  ^  ni  de  quelle  manière  il 
^*'  cil  tire,  il  faut  qu'il  fbit  pur,  tranfparent,  amer,  d'une 

odeur  forte.  Il  y  en  a  de  trois  espèces,  le  Succotriny  ainlî 
nommé  de  Tlfle  de  Zocotora  on  TAloCs  croît  en  abon- 
dance ,  V Hépatique ,  qui  eft  moins  eftimé ,  &  que  l'on  a 
crû  qui  convenoit  particulièrement  au /^^ ,  ou  â  la  di. 
geftion ,  &  le  Cabalin ,  le  moindre  dts  trois ,  &  qui  ne  fert 
qu'à  purger  les  Chevaux.  L'Aloës  eft  rangé  parmi  les  Pur^ 
gatifs  moyens. 

Par  les  knzMks  Jt Extra^im  ^  cça^  M.  Boulduc  a  em- 
ploïées  jufqu'ici  fur  tous  fes  Purgatifs,  &  que  nous  avons 
affôs  expliquées,  il  paroit  que  l'Aloës  Succotrin  contient 
prés  de  la  moitié  moins  de  Refîne,  ou  de  matière  fulfu- 
reufè ,  H  environ  un  tiers  plus  de  matière  (àline  que  l'He- 
patique.  Pour  le  Cabalin ,  il  eft  ft  impur  ^  &  a  tant  de  terre 
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par  rapport  â  la  petite  quantité  de  ks  (buf&es,  &  de  fcs 
lels,  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  en  tienne  compte. 

La  différente  proportion  des  Principes  de  TAloësSuc 
cotrin  &  de  l'Hépatique  pourroit  bien  être  la  caufe  de 
leurs  diâerentes  propriétés.  Comme  la  partie  refineufe 
de  TÂIoës,  â  la  différence  des  autres  Purgatifs  chargés  de 
refine ,  n'eft  que  peu' ou  point  purgative ,  le  Succotrin  qui 
a  moins  de  cette  refine  a  toujours  été  préféré  à  THepati* 
que  pour  Tufàge  intérieur^  &  au  contraire  PHepatique^ 
qui  en  a  davantage  y  l'emporte  fur  le  Succotrin  pour  Tu- 
uge  extérieur,  pour  nettoyer  des  playes,  refermer  des 
coupures  récentes»  &c.  M.  Boulduc  l'égaie  â  cet  égard 
aux  Baumes  naturels.  On  entend  ailés  que  ces  efiets  ap- 
partiennent naturellement  a  la  partie  refineufe^  &  baL 
ikmique. 

Les  fèls  de  TAloës  font  tres.aûifs»  ils  corrodent  les  ex- 
trémités des  Veines ,  oii  les  fibres  font  plus  délicates  ^  &: 
delà  viennent  des  flux  de  fâng,  6c  des  hémorragies.  Il  eil 
donc  très- important  que  la  partie  fàhne  de  ce  remède, 
qui  a  befoin  d'être  reprimée  par  la  refineufe ,  n'en  fbit  pas 
fëparée.  Cependant  elle  Tefl  dans  plufieurs  préparations 
d'Aloës,  lorfqu'elles  n'ont  pas  été  faites  par  des  maints 
fort  habiles  -,  on  a  rejette  la  partie  refineute  comme  trop 
;ro/fiere,  &  inutile^  parcequ'eiJe  fè  tenoit  au  fond  de  la 
[ififblution.  Auffi  M.  Boulduc  affure-t-il  qu'il  a  été  plu« 
fieurs  fois  témoin  des  funefles  fuites  qu'a  eues  le  grand 
ûfage  de  VElixir  de  froprieté ,  des  Grains  de  vie ,  des  Pilu^ 
les  gourmandes ,  &c.  toutes  préparations  d'Aloës ,  ou  qui 
avoient  été  mal  faites^  ou  dont  on  avoit  trop  pris.  . 

M.  Boulduc  efl  fi  éloigné  d'approuver  la  féparation  de 
la  partie  refineufe  2c  de  la  fàline  de  l'Aloës ,  qu'au  con. 
traire  il  voudroit  qu'on  les  unit  encore  davantage  par  un 
Alcali ,  comme  le  ièl  de  Tartre.  Non. feulement  on  aido 
la  Natuire  dans  les  Malades  par  les  :Remedes,  mais  il  la 
faut  aider  auffi  dans  les  Remèdes  même. 
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SVR    LA   MANNE. 

LA  Manoe  ^  donc  nous  avons  déjà  plufieurs  fois  rap* 
poité  rorigine ,  eft  un  Mixte  peu  diflerenc  du  Miel 
ou  du  Sucre  par  fà  confticution.  £lle  prend  feu  â  peu  prés 
de  même ,  elle  té  fond  prefque  auffi  hicilement  que  le  Su- 
cre  dans  les  liqueurs  aqueufes ,  &  r£fprit  de  vin  n'en  difl 
(but  qup  quelques  particules  en  fi  petite  quantité  y  qu'il 
n'en  tire  aucune  teinture ,  marqua  afles  certaine  que  dans 
ce  Mixte  tes  fèls  dominent  beaucoup  fur  les  fbuf&es. 
M.  Lémery  a  tiré  de  la  Manne  une  liqueur  vineufe  ^ 
*  v.rHîft;  co^n^^  îl  ^n  avoir  tiré  une  du  Miçl  *  j  &  par  les  mêmes 
de  1707.  p.  opérations ,  qu'il  (^roit  inutile  de  repeter  ici.  Son  Hidro- 
3î.«cfui?.  jjjgj  jç  Manne,  pour  ainfi  dire,  n'a  pas  été  fi  fort,  ni  fi 
agréable  au  goût  que  celui  de  Miel ,  &  il  n^  a  rien  là  qui 
n'eût  pu  être  prévu }  il  étoit  entré  2  livres  de  M&nne  dans 
cette  efpece  de  Vin ,  &  M.  Lémery  en  tira  8  onces  d'une 
Eau  de  vie ,  dont  il  tira  encore  1  once  i  d'E/prit  ardent , 
infiammablç  comme  l'E/prit  de  vin.  Cet  Efprit  de  Manne 
pafiè  pour  un  bon  fudorinquc,  pris  depuis  k  dragme ,  jufl 
qu^i  I  dragme  \. 

M.  Lémery  ayant  laiflé  en  un  lieu  chaud  pendant  une 
année  &  demie  la  liqueur  qui  étoit  reftée  après  l'extra^ 
âion  de  l'Efprit  dç  Manne ,  il  trouva  qu'elle  s'étoit  aigrie, 
&  avoir  dépofë  au  fond  des  bouteilles  7  dragmes  d'un  fei 
eflentiel  de  Manne ,  blanc,  dur,  caflànt,  formé  en  aiguil- 
les, d'un  goût  acide  mêlé  d'un  peu  de  doux.  Ce^l  eft  un 
peu  purgatif,  pris  au  poids  d'une  dragme. 

Toute  la  liqueur  acide. ayant  été  diftillée,  jufqu'â  ce 
qu'il  ne  reftât  au  fond  de  la  Cucurbite  qu'une  matière 
épaifie  en  confiftence  de  Miel ,  M.  Lémery  trouva  que 
cette  matière  pefoit  loonce:^^  de  force  que  des  i  livres  de 
Manne ,  il  s'en  étoit  confumé  ix  onces  tant  i  faire  de  i*E£ 
prit  ardent,  qu'à  donner  le  goût  ou  la  qualité  acide  i  U 
liqueur  que  Ton  avoit  diftillée^ 

Les 
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Les  lo  onces  de  matière  épaifle  furent  encore  diftilléçs 
â  un  feu  gradué ,  &  très- fort  fur  la  fin.  Il  s'éleva  un  Efpric 
rougeâtre^  brun^  d'une  odeur  de  fei|^  d'un  mût  acre, 
mêfè  de  quelques  gouttes  d'huile  noire,  &  il  relia  dans  la 
Cornue  4  onces  de  charbon  raréfié,  léger,  &infîpide. 

Il  eft  â  remarquer  que  le  Miel,  quelque  pur  qu'il  fbit, 
contient  plus  de  terre  que  la  Manne ,  puifqu'il  laiile  7  de 
Charbon  *,  &  qu'elle  n'en  laide  aue  i  Le  (Jharbon  de  la  *  v.i*Hift. 
Manne  ^  comme  celui  du  Miel,  bouillonne  avec  l'eau,  d  ^^  '^^^'  p* 
la  manière  de  la  Chaux.  Il  s'y  trouve  auffi  un  peu  de  fer.     ^^' 

La  Manne,  ainfi  que  les  autres  fubftances  douces ,  perd 
fz  douceur ^  dés  que  l'Acide  eft  iënàré  de  l'Huile^  nou. 
velle  preuve  de  ce  qui  a  été  avance  dans  l'Hift.  de  1706, 
i  l'endroit  qui  vient  d^être  cité. 
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MINERALES    DE    FRANCE. 

UN  des  premiers  travaux  de  l'Académie  naiflante  fut 
l'examen  des  principales  Eaux  ç&ineralçs  du  Koyao. , 
me ,  mais  transportées  â  Paris. 

M.  du  Clos ,  qui  y  avoir  eu  le  plus  de  part,  en  publia  un 
Traité.  Ces  Eaux  font  des  potions  médicinales ,  qui  for- 
tent  toutes  préparées  des  entrailles  de  la  Terre,  &  quoi 
qu'apparemment  l'Expérience  ait  la  première  découvert 
leurs  vertus ,  il  (èroit  tres*avantageux  de  les  connoitre 
encore  par  raifoonemenl  ,  (bit  pour  fe  conduire  plus 
furement  dans  Tufàge  qu'on  en  fait,  (bit  pour  Tétendre  à 
de  nouvelles  maladies,  foit  même  pour  imiter  par  Art  ces 
remèdes  aprêtés  par  la  Nature,  &  épargner  aux  Malades 
de  longs  voyages,  toujours  fort  incommodes,  &  quelque^' 
fois  dangereux.  C'efl:  dans  toutes  ces  vues  que  l'on  a  ré^ 
cherché  avec  beaucoup  de  foin  quels.  Minéraux  entroient 
dans  la  compofition  de  ces  Eaux ,  £c  en  quelle  dofe. 
M.  Morin  fit  en  1  $9^  un  voyage  ayec  feu  M.  Podarc 
1708.  H 
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aux  Eaux  de  Forges ,  qu'il  ne  manqua  pas  d'étudier.  Il  eft 
confiant  qu^elles  font  ferrugineufes,  ^  vitriôliques.  II  a 
*  p.  40.  sl  é.té  dit  dans  THift.  de  1707  "^  qoe  la  fbiuaon  tic  Vitriol 
^'*  mêléje  àVeé  la  èei&tùni  de  Noix  de  Galle  devient  fort 

noire  fur  te  champ ,  mais  non-pas  l'Efprit  de  Vitriol  ^  & 
lue  la  même  teinture  de  Galle  mêlée  avec  de  la  limaille 
le  fer  devient  noire,  mais  moins  promjptemenc  que  fi  on 
la  mêloit  avec  une  Solution  de  Vitriol.  Ces  expériences 
découvrent  la  nature  des  Eaux  de  Forges.  Quand  on  y 
jette  de  la  Noix  de  Galle  en  poudre^  elles  prennent  aufii« 
tôt  une  foible  couleur  de' violet ,  qui  pendant  une  demi- 
heure  fe  fortifie  toujours ,  ic  tire  enfin  fur  le  noir ,  ce  qui 
marque  que  ce  n'efl  pas  du  Vitriol  qu^elles  contiennent  ) 
mais  une  limaille  de  fer  très- fine  &  tres^fubtile,  ou  ud 
E/prit  viCrioliqDe  9  qui  tient  de  la  nature  du  fer.  Il  y  a 
trois  fburces ,  la  Cardinale ,  la  Royale  3  &  la  Reinette  $ 
on  reconnoîc  par  la  couleur  plti$  oq  moins  foncée  <]u'eile; 
prennent^  &par  le  plus  ou  le  moins  de  promptitude  dont 
elles  la  prennent,  que  la  Cardinale  eft  ^lus  forte  que  la 
Royale ,  &  la  Royale  plus  que  la  Reinette. 

ll'Efprit  vitrioliqùe  dont  ces  Eauit  font  impiegnées  s*eii 
dégage  en  4  ou  j  jours ,  puifqu'au  bout  de  ce  temps  elles 
ne  prennent  plus  de  teinture  de  la  Noix  de  Galle,  toute 
leur  vertu  sxvapore  avec  cet  Efpriti  6c  parla  on  peut 
régler  la  diflance  â  laquelle  il  efl  permis  de  les  tranC 
porter 

Les  trois  fburces  charrient  &  jettent  tous  les  jours  cèrw 
tains  floccons  de  couleur  de  rouille ,  fi  légers  &  û  déliés 
qu'étant  pris  entre  les  doigts  ils  font  entièrement  impaU 
pables ,  &  qui  cependant  ne  fe  laiflènt  pas  rompre  ni  dé« 
truire  par  l'eau ,  &  confervent  afies  conflamment  leur^fi^ 
gure.  lis  reflëmblent  par£iitement  â  ce  S^jfrM  de  lAdtSy 
'  qui  efl  une  rôuilluîre  de  fer  faite  â  la  rofée  ou  â  la  pluie. 
Apparemment  la  Superficie  àts  mines  ^e  fer  par  où  ces 
£aux  pafTent  fè  rouille  par  leur  humidité^  &  il  s'en  déta^ 
che  de  légères  pellicules  de  rotlillure. 
'  Les  el^ts  médicinaux  des  Eaux  de  Forges  font  trop 
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connus ,  pour  nous  y  arrêter  ici.  Par  Pa^vit^  ^  la  vola- 
tilité de  leur  Efprit  vitriolique  ^  elles  pénètrent  rapide* 
ment  ^  ouvrent^  entraînent  j  par  la  force  aftringente  & 
par  Vaufteritè  de  ce  mène  Efprit ,  elles  rafièrmiflent  les 
parties  fblides,  leur  redonnent  le  reilbrt  neceiTaire^  & 
même  reâerrent  \t$  fibres  du  fang ,  &  en  chadent  ce  qui 
pourroit  altérer  leur  tiflure.  Delà  il  eft  aifë  de  conclure 
quelles  feront  les  maladies  aufquelles  les  Eaux  de  Forées 
conviendront,  mais  il  ÎFaut  s'attendre  qu'à  cette  conclu- 
fion  générale  beaucoup  de  cas  particuliers  y  ferdlt  des 
exceptions.  .  , 

M.  Morin  rapport^  une  Expérience  que  fît  M.  Dodart, 
&  qu'il  efl  â  propos  de  remarquer  >  pour  délivrer  d'une 
contrainte  afies  incommode  ceux  qui  prennent  des  Eaux 
de  Forées.  Il  efl  établi  que  pendant  le  temps  qu'on  en  fait 
«fàge  uefl  mortel  de  dçrmir  aorés  dîné ,  &  l'on  raconte 
fiir  cela  plufieurs hifloires  funeiles  & efFraïantes.  M.  Do- 
xlart  ne  laiiTa  pas  de  faire  un  fbmme  tous  les  jours  après 
dinéi  dans  le  temps  qu^il  prenoit  les  Eaux ,  &  s'en,  trouva 
fort  bien.  Il  falloit  être  habile  Médecin  ^  &  de  plus  coa- 
rageux,  pour  ofèr  dormir  dans  ces  circonflances ,  &  peut-  ^ 
être  aura- t.on  encore  befoin  de  courage  pour  dormir 
après  lui. 

\  lions  avons  déjà  dit  dans  l'Hifl.  de  1 702  *  oue  M.  Cho.  *  p.  44. 
mel,  qui  a  entrepris  Thifloire  des  Plantes' a'Auvergne, 
&  qui  a  couru  toute  cette  Province  pour  herbori^r  ^  en 
avoit  en  même  temps  examiné  les  Eaux  minérales ^  auffi- 
bien  que  celles  du  Bourbonoois^  les  deux  Provinces  du 
Royaume  où  il  s'en  trouve  en  plus  grande  quantité.  Il  {t 
eu  kir  M.  du  Clos  l'avantage  de  1<$ examiner  fur  les  lieux , 
&  â  leurs  fources.  Il  leur  a  appliqué  a  toutes  ifousles  difïe- 
^ens  Ejjais  que  la  Chimie  pouvoit  fournir  pour  en  faire 
découvrir  la  nature ,  mais. nous  n'entrerons  point  ^^e 
détail  qui  fèroit  trop  long,  &  peut-être  ennuy^^B^ 
^unerepetitien  continuelle,  il  nous (ùflSrad'en  donnerlçs 
lefultacs ,  qui  feront  voir  quels  Minéraux  font  mêlés  dans 
ces  ;^^ ,  i  90  qijelledofe.  De  la  comioiflance  de  ce  mê- 
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lange ,  M.  C!!Eomel  n'a  pas  enrcore  inferé  quelles  devbîenè 
être  les  vertus  médicinales ,  il  attend  avec  (âgèfie  qu'un 
afTés  grand  nombre  d'expériences  fôres  &  uniformes  lé 
mette  en  état  de  s'aflurer  de  la  Théorie  par  les  faits. 

U  a  divifé  les  Eaux  minérales  du  Bourbonnois  &  de 
l^Aùvergne  en  trois  clafles^  en  Eaux  chaudes,  ttédes,  & 
froides.  Il  a  commencé  par  les  (îhaudes,  qui  font  celles 
de  Bourbon  Lancy,  de  Bourbon  rArchambauc^  de  Bour- 
boule  prcs Murât,  <iu  Mont  d'Or,  de  Chaudes  aiguës; 
d'Ev Ax ,  de  Neris ,  &  de  Vichy. 

De  I  livre  des  Eaux  de  Bourbon  Lancy,  il  a  tiré  it 
grains  de  réddehce^  c'éftàdfre,  dé  matière  minérale,  qui 

Jr  étoit  mêlée.  De  ces 'r 2  jgrains,  il  y  en  avoir  2  de  terre^, 
e  refte  étoit  un  fel  qui  par  tous  les  Eflais  paroît  lixiviel; 
ou  alkali,  &  chargé  d'une  petite  portion  de  (buffire.  M.  dtt 
Clos  y  trouvoit  un  peu  moins  de  terre,  &  plus  de  fèi,  tt 
croy oit  ce  (êl  tout  â  fait  analogue  au  fèt  marin. 

De  I  livre  des  Eaux  de  Bourbon  TArchambaur,  qu'où 
appelle  Amplement  Bourbon^  M.  Chomel  en  a  tiré  30 
grains  deréfidence,  ce  qui  revient  â  fort  peu  prés  au  cal* 
cul  de  M.  Geofiroy  fur  ces  mêmes  Eaux,  rapporté  dans 

*  p.  ^5.      l'Hift.  de  1702  *,  &â  celui  de  M.  Burlet  dans  les  Memof. 

*  p,  ii«.     res  de  1707  *.  Les  trois  Académiciens  s'accordent  auffi  â 

*  trouver  que  le  fel  de  ces  Eaux  eft  acre ,  lixiviel ,  femblable 
â  celui  des  Plantes ,  &  mêlé  de  quelque  portion  de  ibuf* 
fre.  M.  du  Clos  ne  s^éloignoit  pas  de  ce  (cntiment ,  puiH 
qu'il  rapportoit  ce  (èl  au  vrai  Nitre  ou  I/atronàts  An- 
ciens ,  qu'il  prenoit  pour  le  fèi  fixe  fulphuré  des  Plantes 
brûlées. 
Sur  les  Eaux  de  Vichi ,  M.  Chomel  n'a  fait  que  confîr* 

d7i  ^ot^\  ^^'  ^  qvi'^n  a  voient  dit  M.  Geoffroy  * ,  &  M .  Burlec  *. 
^^1701. p.      j^^  ^  j.^^^  j^^  j^^^^  j^  Neris,  M.  Chomel  a  tiré  plus 

*  v.  Ici  M.  ^Sjgrgiins  de  réfidence,  dont  ts  n'é  toit  qu'une  terre.  M. 
%!9cîm.  W^  ^»  ^vo^  (îf  ^  une  réfidence  plus  de  ^  fois  plus  forte. 

M.  Chomel  n'a  pas  trouvé  non-  plus  que  le  fèl  de  ces  Eaut 
fût  un  Nitre  pur ,  comme  M.  du  Clos  Tavoit  fbupçonné j 
mais  un  fel  fort  ièmblable  â  celui  des  Eaux  de  BoiirboA. 
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De  I  livre  des  Eaux  cl*E vaux,  il  a  tiré  un  peu  plus  de  7 
grains  de  réfidence ,  donc  i  étoic  de  la  terre.  La  réfidencc 
trouvée  par  M.  du  Clos  écoit  prés  de  la  moitié  moindi'e. 
Il  croyoit  le  fèl  de  ces  Eaux  analogue  au  fèl  marin ,  mais 
il  parotc  par  les  Expériences  qu'au  fcl  marin  qu'elles  con. 
tiennent  il  le  joint  un  fcl  alkali  naturel^  &  un  peu  de 
fbuffre. 

L'Hift.  de  1701  *  a  déjà  parlé  de  l'examen  que  M.  Cho-  «  p.  44, 
mel  a  fait  des  Eaux  du  Mont  d'Or,  i  livre  lui  a  donné  12 
grains  de  réfidence,  au  lieu  que  M.  du  Clos  en  avoit  tiré 
plus  de  2  fois  &  demi  davantage.  Ils  ne  difconviennent  pas 
beaucoup  fur  le  (èl  de  ces  Eaux,  qui  eft  un  Nitre  mêlé, 
d'une  portion  de  (buffire  &  d'un  Éfprit  urineux ,  ou  alkali 
volatil. 

De  I  livre  des  Eaux  de  la  Bourboule ,  M.  Chomel  a  tiré 
45  grains  de  réfidence,  prefque  entièrement fâline.  Le  iêl 
eft  le  même  que  celui  des  Eaux  du  Mont  d'Or,  mais  il 
doit  avoir  plus  de  force ,  parceou'il  eft  en  plus  grande 
quantité.  Ici ,  M. du  Clos ,  &  M.  Chomel  ne  s'éloignoienc 
pas  beaucoup  l'un  de  l'autre. 

De  I  livre  des  Eaux  de  Chaudes- aiguës,  M.  Chomel  a 
tiré  plus  de  8  g;rains  de  réfidence ,  dont  {  étoit  de  la  terre. 
Le  tel  eft  un  alkali  volatil ,  mêlé  de  fbuffire.  M.  du  Clos  fur 
une  même  réfidence  avoit  trouvé  plus  de  terre ,  &  moins 
de  fel>  peut-être  parceque  le  tranfport  avoit  fort  altéré 
les  principes,  ce  qui  paroifibit  parla  mauvai/e  odeur  que 
l'eau  avoit  contradée  dans  les  Bouteilles. 


SVR  LA  NATVRE  DV  FER: 

MOnfieur  Lémery  le  fils  a  fait  à  M.  Geofiroy  la  ré-    y  jç,  ^^ 
ponlè  qui  avoit  été  annoncée  dans  le  Volume  pré.  p.  yj€. 
cèdent.  Nous  fuppolbns  que  l'on  y  ait  vu  le  fujet  &  l'hi- 
ftoire  de  leur  conteftation  *.  *v.i*Hift. 

'  M.  Geof&oy  prétendoit  que  de  quelque  manière  qu^on  ^  ^707.  p. 
fe  prît  â  tirer  du  fer  de  l'ArgiUe ,  on  y  en  trou  voit  infini-  ^^'    *^* 
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ment  moins,  que  .quand  on  Ta  voie  mêlée  avec  THuile  de 
Un  ^  &  que  par  confèquenc  ce  mélange  produifbic  du  fer. 
M.  Lémery  nie  la  confequence ,  car  outre  le  fer  qui  fe  de- 
couvre  aifément  dans  TArgille ,  ne  peut^l  pas  v  en  avoir 
encore  de  caché ,  qui  ne  &  dévelope  que  par  THuile  de 
Lin?  Cç  n'eft-lâ  cju'une  pure  poflibilicé,  fuffifance  feule, 
ment  pour  empêcher  un  raifonnement  de  conclure ,  mais 
voici  des  preuves  de.  fait ,  &  pofitives. 

Un  point  fixe  dans  cette  difpute^  c*efl  que  tout  ce  que 
TAiman  attire ,  eft  fer.  Mais  on  peut  facilement  mettre 
du  fer  en  tel  état  qu'il  ne  fbic  plus  ou  prefque  plus  attiré 
par  TÂiman ,  il  ne  faut  que  boucher  fcs  pores  par  quelque 
matière  (bit  fàline  foit  huileufe>  qui  empêche  la  matière 
magnétique  de  les  pénétrer  librement.  M,  Lémery  ayant 
verfé  un  Acide  fur  une  certaine  quantité  de  limaille  de 
fer^  lui  a  fait  perdre  la  propriété  d'être  attirée  par  TAi- 
man ,  enfiiite  il  a  divifé  cette  limaille  en  deux  portions 
égales  3  à  Tune  defquellesil  a  ajouté  de  l'Huile  de  Lin ,  & 
les  a  miles  toutes  deux  fiir  un  même  feu ,  qui  étoit  medip- 
cre ,  &  pendant  un  même  temps.  La  portion  où  il  y  avoit 
de  l'Huile  de  Lin  eft  devenue  noire,  &  a  repris  la  pro- 
prieté  magnétique ,  tandis  que  l'autre  en  étoit  encore 
prefque  entièrement  privée  j  &  toute  rougeâtre ,  &  il  a 
fallu  un  grand  feu  de  fonte  pour  la  rendre  fëmblableâ  la 
.  première.  Il  efl  donc  bien  fur  que  l'Huile  de  Lin ,  &  par 
confequent  toute  autre  Huile,  efl  propre  à  faire  reparoj- 
tre  un  fer  déguifé,  c'eflà  dire,  que  TÂiman n'attire  plus. 
Ce  qui  le  déguifoit  dans  l'expérience  de  M.  Lémery ,  c'é- 
toicnt  les  Acides  qui  bouchoient fe  pores,  &  il  eft  très, 
vrai,  (èmblable  que  dans  l'AreiUeoù  il  fè  trouve  certain 
nementdu  fer  tout  dévelope  vins  aucune  opération.  Il  y 
en  ait  encore  une  plus  grande  quamité  d'envelopé  fbas 
différentes  matières ,  qui  s'y  font  étroitement  unies«  Nous 
ne  contons  point  ici  ce  que  l'Huile  de  Lin ,  qui  comme  il 
a  été  dit  dans  l'Hift.  de  1 707 ,  contient  elle  même  du  fer, 
en  peut  ajouter  de  fbn  propre  fonds  à  ce  quç  TArgiile  en 
iburnit. 
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Selon  ce  que  nous  venons  de  dire  ^  il  n'efl;  que  tres-vrai^ 
fèiiiblable  que  TÂrgille  cdntienne  plus  de  kt  envelop^ 
qu'il  n*y  en  parok ,  mais  il  eft  certain  qu'une  mine  de  ter 
qui  en  donne  beaucoup  par  la  fonte,  en  contient  beau* 
coup.  Cependant  M.  Lémery  en  a  une  qui  donne  beau^ 
coup  de  fer  par  la  fonte ,  &  qui  en  laide  beaucoup  moins 
paroître  au  Couteau  aimanté  ,  que  d'autres  mines  fort 
pauvres.  Il  eft  donc  hors  de  doute  que  le  fer  peut  être  en 
grande  quantité  dans  quelque  matière^  &  fort  envelopé,* 
&  ne  fè  découvrir  que  par  la  force  des  opérations.  Celles 
ue  Ton  fait  pour  tirer  le  fer  de  fa  mine  font  parfaiteipent 
émblables  à  celles  qui  fervent  à  le  tirer  de  l'Ârgille.  On 
y  ajoute  un  fondant  fulphureux ,  qui  fait  en  même  temps 
deux  eflèts,  ilfûrmonte  la  difficulté  naturelle  qu'a  le  fer 
à  fè  mettre  en  fufion ,  &  il  le  dégage  des  matières  étran- 
gères qui  le  tenoient  embarraffê. 

Ce  que  M.  Lémery  dit  fur  le  mélange  de  l'Argille  &  de 
l'Huile  de  Lin ,  il  le  dit  fur  celui  de  l'Huile  de  Vitriol ,  & 
de  l'Huile  de  Térébenthine,  dont  M.  Geoffroy  avoit  tiré 
du  fer.  Enfin  puifque  M.  Lémery  a  prouvé  &  que  fouvenc 
Je  fer  ne  paroît  pas  où  il  efl ,  &  que  la  terre  en  efl  pleine  ^ 
6c  qu'il  peut  tres-aifément  monter  dans  les  Plantes ,  il  eft 
dimcile  d'en  tirer  d'aucune  matière  qu'on  nepûr  légitime- 
ment fbupçonner  d'en  contenir  ^  &  la  préfomption  fera 
toujours  contte  la  produâion  artificielle  d'un  Métal  ^  en 
faveur  de  fa  préexiftence. 

Les  Chimiftes  conviennent  que  l'on  tire  des  Plantes  les 
principaux  Sels  minéraux ,  le  fel  Marin ,  le  Nitre ,  le  Vi- 
triol,  &  il  fuffit  i  M.  Lémery  que  ce  foit  en  forme  dcVi- 
triol  que  le  fer  monte  dans  les  Plantes.  Mais  comment 
ne  fe  rend  il  pas  fenfible  au  goût  &  â  la  vûH  dans  leurs 
lîics  ^  &  dans  les  Huiles  qu'on  en  tire  ?  Car  on  fçait  par 
expérience  qu'un  grain  de  Vitriol ,  qui  ne  tient  pas  fa  4«« 
partie  de  fer  étant  aifibus  dans  ii  pintes  d'eau  y  c'eft  â  dire 
uneparcelle  de  fer  mêlée  avec  884736  parcelles  d'eau  qui 
lui  font  égales ,  leur  donne  un  peu  de  goût ,  &  les  teint 
d'un  rouge  léger  ^  lorfqu'on  y  verfcde  la  folutîon  de  Noi ji 
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de  Galle.  M.  Lëmery  répond  â  cette  objeâion ,  qui  ce- 
pendant ne  rinterede  pas  particulièrement  ^  que  le  grand 
nombre  de  parties  falines^  tetreftres,  huileufës,  toutes 
différentes  les  unes  des  autres ,  &  confondues  enfemble 
dans  les  fucs  des  Plantes^  empêche  le  Vitriol  de  s'y  rendre 
lènfible.  Il  a  mis  de  la  folution  de  Vitriol  dans  trois  Ver. 
res ,  à  chacun  defquels  il  a  ajouté  un  Acide  diflërent^  la 
Noix  de  Galle  en  quelque  quantité  qu'il  l'aie  mife  n'a  fait 
aucun  effet  fur  aucun  des  trois  ^  au  lieu  Qu*elle  en  eût  fàiç 
un  très- prompt  &  très*  manifefte  s*iis  euflènt  été  fansmê» 
lange. 

Pour  prouver  que  le  fer  des  Plantes  eft  en  forme  vu 
triolique ,  ou ,  ce  qui  revient  à  peu  prés  au  même  j  qu'il 
eft  dans  les  Plantes  comme  dans  le  Vitriol^  M.  Lémery 
remarque  que  ni  le  Vitriol  ni  les  Plantes  Amplement  deU 
(echées  ne  donnent  du  fer  qui  fe  découvre  par  l'Aiman, 
parceque  fcs  pores  (ont  encore  entièrement  bouchés  par 
des  Acides^  que  pour  les  en  déeager^  &  le  rendre  par 
confequent  fufceptible  des  impreuions  de  l'Aiman ,  il  faut 
ou  un  g^and  feu  de  fonce ,  ou  un  intermède  fulphureux 
avec  un  fimple  feu  de  calcination  ^  parceque  ou  la  violen- 
ce du  feu  cnafle  les  Acides,  ou  les  huiles  qui  s'envolenc 
aifcment  les  enlèvent  avec  elles ,  que  par  cette  raifon  le 
fimple  feu  de  calcination  fait  paroître  le  fer  des  Plantes  ^ 
qui  ont  toujours  en  elles-mêmes  l'intermède  fulphureux 
neceflaire  »  enfin  que  le  fer  tire  &  des  Plantes  &  du  Vi- 
triol efl  toujours  iQoins  malléable,  parcequ'il  a  perdu 
dans  les  opérations  une  grande  partie  defès  ibuf&es,  qui, 
comme  on  fçait^  font  fa  malléabilité. 

Cette  qualité  n'efl  qu'une  efpece  d'accident ,  qui  dé-* 
pend  de  la  dofè  des  fbuffres,  &  par  confequent  ce  n'efl 

f>as  faire  du  fer ,  que  de  le  rendre  malléable ,  lorfqu'il  ne 
'étoit  pas ,  il  ne  faut  que  lui  donner  plus  de  fouffres,  qu'il 
n'en  avoir.  Ce  n^eft  pas  même  faire  du  fcr^  que  de  ren* 
dre  fufceptible  des  imprefEons  de  l'Aiman  une  matière 
ui  ne  l'étoit  pas,  s'il  luffit  pour  cela  de  chafler  les  Aci- 
çs^  ou  les  autres  matières  étrangères,  qui  bouchoient  fês 

pores. 
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pores.  Par-ld  M.  Lémery  (butient  que  ce  n*a  point  été 
Étire  du  fer  que  de  donner  par.  l'addition  de  quelque  fouf- 
fre  une  forme  métallique  à  cette  terre  tirée  du  fer^  dont 
nous  avons  parlé  d^m  THift.  de  1707  *.  Elle  ne  recevoit  *  p.  44^ 
plus  les  impreffio^s;  de  rAiman ,  mais  comme  elle  avoic 
efTûyé  le  erand  feu^  qui  avoir  été  neceflaire  pour  calciner 
le  fer ,  elfe  s'étoit  chargée  des  Acides  du  bois ,  ou  du  char- 
boa.  Après  qu'on  Ten  avoir  délivrée  ^  &  qu'elle  avoir  re- 
pris la  propriété  d'être  attirée  par  TAiman ,  elle  n'étoic 
point  malléable  >  taaiis  on  a  vu  qu'elle  n'en  devoit  pas 
moins  pafler  pour  de;yeriuble  fer  ^  puifqu'il  étoit  fi  aiii^ 
de  lui  rendre  la  malléabilité  par  quelques  ibuflres.  Ainfi^ 
iêlon  M.  Lémery,  le  fer  que  Ton  pourroit  ie  flater  d'a- 
voir produit  en  quelques  occafions ,  n'eft  qu'un  fer  lege-* 
rcment  déguifé  que  l'on  fait  reparoître ,  &  il  n'eft  pas  en- 
core  temps  àç  concevoir  l'agréable  eiperance  de  U  pro« 
dudion  arcificielle  des  Metau;^ 
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I. 

MOnfîeur  Morin  a  rapporté  à  Toccafion  des  Eaux  de 
Forges ,  qu'en  ce  lieu-là  une  eau  naturelle  qui  paC 
r  deflus  une  digue  où  il  y  a  du  Mâchefer ,  prenoic 
une  teinture  minérale  &  ferrugineufe ,  telle  qu'à  7  ou  8 
lieues  de  cette  digue  elle  iè  teignoit  encore  très  fortement 
en  noir,  quand  on  la  mêloit  avec  la  Noix  de  Galle.  Le 
Mâchefer  eft  une  pierre  d'où  l'on  tire  du  Vitriol ,  &  qui 
par  confequent  contient  du  fer  ^  mais  fort  ênvelopé.  On 
voit  parla  avec  quelle  facilité  l'eau  Ce  charge  de  fer,  8c 
combien  après  cela  il  lui  eft  difficile  de  s'en  dépoOillen 

IL 
M.  Homberg  a  dit  qu'ayant  mis  (iur  un  feu  de  digeftiqn 
pendant  t  mois  un  Vaifleau  où  il  y  avoic  de  THuile  d'Ô- 
1708.  I 
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iive  fur  du  Mercure ,  PHuile  s'écoit  tellement  épaiffie  8t 
durcie  que  le  Mercure  qui  étoit  deilbus  n'ayant  plus  la 
liberté  du  mouvement  que  demande  la  fluidité,  étoitde- 
.  venu  comme  une  màflë  parfaitement  (blide,  quoiqu'il  fût 
toujours  coulant  de  lui-même  »  car  il  le  redevint  dés  qu'il 
fut  hors  du  Vaifleau. 

m. 

Il  y  a  une  Maladie  que  quelques-uns  appellent  le  Fer 
€hami.  Elle  confiAe  en  une  chaleur  infupportable ,  que 
i'on  fe  fent  nKmter  deTEftomàc  le  long  de  rOefophage 
juiqu^â  la>gorge.  M-  Homberg  a  dit  que  des  Yeux  d*£. 
crevifle  pris  en  poudre  fans  autre  préparation  appaifent 
cette  douleur  &r  le  champ.  Apparemment  elle  eft  caufée 
par  de  violens  Acides  ^  puifque  ces  Alcali  terreux  y  remé- 
dient fi  fûrement/  Ceux  qui  font  un  grand  ufage  de  la 
Bière ,  y  fbni:  principalement  fujets. 


X^Ous  renvoyons  aux  Mémoires 
^*  '^^'       du  Corail  &  de  quelques  autres  Plantes  pierreufes  y  faites 


V.  les  M.  r>j  ;  iies\QfetfêrVatiQûs  de  M.Gc6ffrDj  fur  Jes  Analifes 


par  M.  le  Comte  Mar%E«  -  ^  ' 
V.  les  M.      Et  ^^  Eclaircifïèment  de  M-  Homberg  fur  la  nature  des 
f'  }i^*      Acides  &  des  Alca^^  qui  doit  entrer  dans  Css  Eflkis  de 
Chimie. 


: 
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SVR  LA  FERFENDICVLARITE 

DBS   tICBS  DBS   PLANTES 
TAR    KAPPaRT  A  L\H0KlZ02i, 

QN  a  déjà  vu  dam  les  Hift.  de  1 700  *  &  de  170a  *  &    v.  ic$  m. 
combien  il  cft  merveilleux  que  les  tiges  des  Plantes  ^'^Ï^Yu^ 
enc  perpendiculairement  à  Thorizon»  tandis  que  foiv. 
leurs  racines  defcendent^  &  quelle  étoit  ibr  cela  la  peu-  (^f*^^*^ 
fëe  de  M.  Dodart.  M.  de  la  Hire  en  avoit  une  autre  qu'il 
ne  découvrit  point  par  une  efpece  de  déférence  pour  (ba 
Coni&ere  ^  mais  maintenant  il  la  propolè  ^  à  Toccafîoa 
d'un  Ouvrage  que  la  Société  Royale  de  Montpellier  a  en^ 
To yé  â  l'Académie  pour  cette  année  fur  ce  même  fu jçt. 

Il  conçoit  que  dans  les  Plantes  la  racine  tire  un  fiic  plus 

greffier  &  plus  pefant,  &  la  tige  au  contraire  &  \t^  bran« 
cbes un  fûc plus  fin,  &  plus  volatil^  &  en  efiet  la  racine 
pafle  chéstousiesPhificienspourTËftomacdela  Plante  ^ 
où  les  fucs  terreftres  iè  digèrent  &  fe  fubtiliiènt  au  point 
de  pouvoir  enfuite  s'élever  jufqu'aux  extrémités  des  bran* 
cfaes.  Cette  di£ference  des  fucs  fuppofè  de  plus  grands 
pores  dans  la  racine  que  dans  la  tige  &  dans  les  branches^ 
en  un  mot ,  une  différente  contexture  »  &  cette  différence 
de  tiffu  doit  fè  trouver,  \ts  proportions  gardées,  jufque 
dans  la  petite  Plante  invifible  que  la  graine  renferme.  Il 
faut  donc  imaginer  dans  cette  petite  Plante  comme  un 

Joint  de  partage,  tel  que  tout  ce  oui  fera  d'un  côté,  c'eft 
dire  ^  fl  l'on  veut ,  la  racine  >  fe  dévelopera  par  des  fucs 
plus  greffiers  qui  y  pénétreront^  &  tout  ce  qui  fera  de  Tau- 
tre ,  par  des  fucs  plus  fîibtils. 

I  i\ 
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Que  ia  petite  Plante ,  lorfqu'elle  commence  à  fê  déve-^ 
loper ,  foit  entièrement  renverfée  dans  fa  graine  y  de  forte 
qu'elle  ait  fa  racine  en  haut,  &fà(ige  en  bas,  les  fucsqui 
entreront  dans  la  racine  ne  laifleronc  pas  d'être  toujours 
les  plus  eroffiers  y  &  quand  ûs  Pauront  dévelopée  »  &  ea 
auront  mrgi  les  pores  au  point  qu'il  y  entrera  des  iucs 
terreftres  d'une  cer^aine.peÔinteur,  ces  fucs  toujours  plus, 
pefans  appefantiflant  toujours  la  racine  denlus  en  plus  la 
tireront  en  embas ,  &  cela  d'autant  plus  facilement^  ou 
avec  d'autant  plusd'efiet,  qu'elle  s'étendra  ou  s'allonge- 
ra davantage,  car îe point xlé partage  luppofé  étant  con- 
çu comme  une  efpece  de  point  fixe  de  levier ,  ils  agiront 
par  un  plus  long  bras.  Dans  le  même  temps  les  fixes  vola* 
tils  qui  auront  pénétré  la  tige^  tetidront  auffi  à  lui  donner 
leur  direâion  de  bas  en  haut,  &  parla  raifon  du  levier^ 
ils  la  lui  donneront  plus  aifement  de  jour  en  jour ,  puid 
qu'elle  s*all6rigera  toujours  de  plus  en  plus.  Âinfî  la  petite 
Plante  tourne  fur  le  point  de  partage  immobile ,  jufqii'i 
ce  qu'elle  fe  (bit  entièrement  redre^e. 
'  Comme  la  racine  à  mefure  qu'elle  defcend  trouve  tod-: 
jours  dans  la  terre  une  grande  réfîflance  a  fon  mouve- 
ment de  haut  en  bas,  &  qu'au  contraire  la  tige  n'en  trou* 
ve  aucune  â  fbn  mouvement  de  bas  en  haut ,  dés  qu'elle 
a  gagné  Tair,  on  pourroit  dire  que  delà  vient  que  Jtes  ti- 
ges tont  beaucoup  plus  perpendiculaires  à  Thorizon  que 
les  racines ,  qui  même  dans  un  grand  nombre  de  Planter 
s'étendent  &  fe  jettent  prefque  horizontalement. 

M.  de  la  Hire  appuïe  par  des  expériences  la  mechanî- 
que  qu'il  a  imaginée  pour  le  redreflement  des  Plantes» 
Nous  nous  contentons  de  Tavoir  expofce ,  fa  fimplicité 
iêule  tfk  une  preuve* 
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MOnfieur  de  la  Hfre  a  fouvenc  obfèr vé  que  dans  le 
Printemps  il  tombe  des  feUilIes  des  Orangers  une 
efpece  de  rofëe  tres.fîne ,  qui  s'attache  fiir  ce  qu'elle  ren- 
contre ,  par  exemple ,  fur  des  morceaux  de  verre  qu'on 
met  fous  ces  Arbres,  &  s^y  amafiè  en  aifës  grofiès  gouttes. 
Il  en  tombe  auffî  des  Citronniers.  Il  a  voulu  voir  de  quelle 
nature  elle  étoit.  Il  a:  jugé  que  ce  n'étoit  ni  une  matière 
iîmplement  aqueufêj  parcequ'elle  ne  s'évaporoit  point  â 
Tair ,  ni  une  refîne  parcequ'elle  fe  diiTol voit  entièrement 
par  Teau ,  ce  que  les  refines  ne  font  pas  à  caufê  de  la  quan- 
dté  de  leur  huile  ^  ni  une  gomme  >  parcequ^ëtant  mite  fur 
un  papier  elle  ne  s^y  fècnoit  pas  tout  à  fait  comme  les 
gommes  ordinaires.  Tout  ce  que  cette  rofce  n'efl  pas,  la 
confiflence  de  Miel  liquide  qu'elle  a  fur  les  feuilles  à'oh 
elle  fore,  &  un  goût  fort  fucré ,  ont  &it  croire  à  M.  de  la 
*  Hire  que  c'efk  une  efpece  de  Manne ,  pareille  à  celle  dont 
nous  avons  parlé  cy-deflîis  *,  •  p.  f#, 


i«fa 


MOnfieur  Marchand  a  donné  les  Defcriptions  du 
ThUfiifempervirens^  é'florenSy  de  Iz  Zinaria  luiea 
vulgaris  J.  B*  de  la  Jacea  lutea  Cfetieafoliis  Lineraria ,  du^ 
JAelocaBus  Americanus ,  de  la  Lychnis  Sicula  glabra  Pfeudo* 
MeUmhiifacie^  du  Papaver  fpimfum  MexUanumy  &  de 
VAnms  fnrfurea  fiutefcens  nonffinofa. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Keneaume  fur  la  manière  de  con^    y.  x^  ^^ 
ièrver  les  Grains.  F*  ^i- 

Et  celui  de  M.  GeoflBroy  le  jeune  fur  le  Nofloch.  .  ^^J"  ^ 
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Ouvrage  <le  Botanique  imprimé  fous  ce  ticre^  Agroftogra^ 
fhia  Helvetica  Prodiomus  ^  fifiern  binas  Gfominum  Alfino* 
rum  haïlmus  non  defcrifUrmn ,  ^  qMormndam  ambiguorum 
Décades.  C*eft  un  miit  de  ce  même  voyage  faic  dans  les 
Alpes ,  qui  lui  donna  lieu  de  penfer  à  la  formation  des 
Montagnes»  Parmi  toutes  les  Plantes  dont  celles-là  font 
couvertes,  il  s'attacha  particulièrement  à  étudier  \qs  di£- 
ferentes  efpeces  de  Chien^dem  ou  de  Gramen^  parcequ'il 
eft  perfiiadé  que  cette  herbe  la  plus  commune  de  toutes, 
&  en  apparence  la  plus  vile ,  eft  en  même  temps  la  moins 
connue  des  Botaniftes ,  &  celle  dont  il  eft  le  plus  difficile 
de  démêler  les  différentes  efpeces.  Ce  qu'il  a  donné  fur 
ce  fîijet  n'eft ,  comme  on  le  voit  par  le  titre ,  qu'une  par* 
tie  détachée  par  avance  d'un  plus  grand  Ouvrage.  Il  a 
reprefènté  &  dans  des  defcriptions  très. détaillées,  & 
tres.exadeS)  &  dans  des  planches  fort  bien  gravées  i6 
efpeces  de  Chien-dent,  3  de  Jonc,  &  i  deSouchet.  VK^ 
cademie  fè  tient  redevable  à  tous  ceux  qui ,  comme  M** 
Scheuchzer,  veulent  bien  lui  marquer  leur  ardeur  pour 
l'avancement  des  Sciences,  &  la  rendre  témoin  de  knn 
travaux. 

ARITHMETIQUE. 


MÔnfîeur  Poignard,  grand  Chanoine  de  Bruxelles, 
dont  nous  avons  parlé  dans  THift.de  170;  *  àl'oc- 
cafîon  des  Quarrés  Magiques ,  &  du  Livre  qu'il  en  a  coin. 
pofé,  a  continué  d'approfondir  cette  matière,  &  d'in^ 
ftruire  l'Académie  des  progrés  qu'il  y  a  faits.  On  lui  avoic 


un  moyen  de  carreler  un  petit  Cabinet  avec 
des  Carreaux  de  u  couleurs  diiFerentes,  de  façon  qu'en 
tout  un  efpace  compofé  de  144  Carreaux  il  n'y  eût  aucu. 
ne  bande ^  (bit  horizontale ^  foit  verticale,  où  un  même 
Carreau  fût  répété ,  &  qu'en  même  temps  ils  fiflent  quel- 

3ues  compartimens  agréables.  On  voit  oue  cela  tombe 
ans  le  cas  que  nous  avons  appelle  dans  l'Hift.  de  1705 , 
progreflions  arithmétiques  répétées ,  mais  que  les  com- 
partimens  y  ajoutent  une  condition  afles  gênante.  M.  Poi- 
gnard y  a  fatisfait  ingenieufëment  ^n  di^ofânt  Ton  Quar- 
ré  magique  de  (brte  que  les  mêmes  Carreaux  ou  nombres 
fhflènt  répétés  dans  une  certaine  étendue  des  Diaeona* 
les^  ce  qui  donne  au  Quarré  total  une  efpece  de  figure 
d'Echiquier.  Il  a  même  élevé  ce  Problême  à  une  plus 
grande  difficulté  en  s'impofant  de  nouvelles  conditions, 
qu'il  remplit  toujours  avec  beaucoup  d'art.  Mais  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas,  tout  cela fè  peut  tirer  ou  de  la  Mé- 
thode qu'il  a  donnée^  ou  de  celle  de  M.  de  la  Hire. 

A  L  G  E  B  R  E. 


SVR   LA  CONSTRVCTION^ 
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* 

ON  ne  s'apperçoit  que  trop  (buvent  en  fait  de  Ma-    y  les  m 
thématique,  que  ce  qui  n'eft  pas  démontré  i  toute  p-  339. 
rigueur ,  n'eft  point  du  tout  prouvé ,  &  qu'il  n'y  a  aucune 
certitude ,  fi  elle  n'eft  entière. 

Nous  avons  dit  dans  l'Hift.  de  1705  ^,  &  dans  celle  de  «  p.  no.  h 
1707  *  que  pour  conftruire  une  Equation  déterminée  d'un  ^"^ 
degré  quelconque,  on  prend  deux  Equations  indétermi-  fufv/^' 
nées  d'un  degré  inférieur ,  dont  chacune  exprime  un  Lieu, 
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c*eft  â  dire  une  ligne  fbit  droite  foie  Courbe ,  &  que  les 
deux  lieux  étant  tracés,  leurs  interfèâions  déterminenc 
les  points  d'où  il  faut  tirer  fur  un  Axe  commun  des  Ap- 
pliquées qui  reprefcnteront  les  Racines  de  TEquation  dé- 
terminée. Autant  qu'elle  aura  de  racines  réelles  ^  autant 
il  y  aura  de  ces  points  d'interfèâion ,  &  par  confequent  de 
ces  Appliquées^  &  fi  elle  a  des  racines  imaginaires  ,  il 
manquera  un  pareil  nombre  de  points  d*interfeâion ,  que 
les  Lieux  cependant  auroient  pu  avoir  par  leur  nature, 
&  fi  toutes  les  racines  font  imaginaires ,  les  Lieux  ne  fè 
couperont  point.  L'ufàge  ordinaire  eft  que  Pon  choifit  ar- 
bitrairement un  des  deux  Lieux ,  ou  qu'on  le  fuppofë  don* 
né ,  après  quoi  l'autre  (ë  déduit ,  &  fè  conclut ,  parcequ'il 
faut  que  tous  deux  enfemble  rendent  &  recompofènt  TE-* 
quation  déterminée  qu'ils  doivent  conftruire ,  ce  qui  im« 
pofe  une  certaine  neceffité  au  fécond.  Cette  récompofi* 
tion  de  l'Equation  déterminée  par  les  deux  Lieux  a  toû« 
jours  pafle  pour  une  preuve  furofante  de  la  vérité  de  cette 
Règle,  tres-ingenieufèment  imaginée  par  M.  Defcartes. 
£n  effet  plus  on  la  confidere,  plus  elle  perfuade  par  une 
certaine  convenance  prefque  auilî  fojrtc  qu'une  necefiit^ 

abfolua. 

Ce  n'efl  pas  cependant  que  quelques  Géomètres  n'y 
enflent  déjà  fènti  des  défeduofités ,  mais  on  étoit  encore 
bien  éloigné  d'y  en  trouver  autant  qu'a  fait  M.  Rolle.  On 
n^en  peut  imaginer  'aucune  qui  n'y  foit,  &  qu'il  ne  dé- 
montre par  des  exemples.  Les  deux  Lieux  peuvent  avoir 
plus  ou  moins  d'interfeâions  qu'il  n'y  a  de  racines  réelles 
dans  l'Equation  qu'il  faut  conflruire  ^  ils  ne  fè  coupent 
point  du  tout ,  quoiqu'il  y  ait  des  racines  réelles  5  ils  fç 
coupent  y  quoiqu'il  n'y  en  ait  que  d'imaginaires  ^  ils  (è  cou-» 
pent  &  donnent  des  Appliquées  qui  ne  font  point  les  ra« 
cines  de  l'Equation.  Il  y  aplus.  On  n'a  jamais  douté  que 
les  deux  Lieux  n'exprimaflent  chacun  une  ligne  fbit  droi* 
ce  y  fbit  Courbe  »  M.  Rolle  prétend  qu'on  fe  peut  encore 
rromper  à  cette  fuppofition  fi  inconteflable  en  apparen* 
çç^  (yiç  le  Lieu  fb^c  c|xoi£l  fbit  cpnclu  peut  n'être  qu'ima. 

pinaire , 
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ginaire,  &  ce  qui  eft  encore  plus  furprenant,  qu'il  peut 
étant  réel  n'exprimer  aucune  Ligne. 

Quoique  les  Géomètres  puilentaflcs  légitimement  avoir 
regret  à  la  Règle  de  M,  Defcartes,  ce  feroit  pourtant  fai- 
re beaucoup  pour  eux  que  dé  les  en  defàbufer  fi  die  n'é- 
toir  pas  vraie  ^  mais  M.  RoUe  fait  quelque  cfaofe  de  mieux, 
il  les  en  defabufe,  &  la  leur  conferve,  c'efl  â  dire  qu'il 
lui  ôte  la  trop  grande  étendue  qu'on  lui  attribuoit,  Se 
d'où  venoic  fà  faufleté,  &  qu'il  la  remet  dans  /es  vérita- 
bles bornes.  Le  lieu  que  Ton  prend  d'abord  n'eft  point 
entièrement  ai4>itraire,  il  doit  avoir  de  certaines  condi- 
dons  j  il  faut  auflî  fçavoir  reconnoitre  fi  un  Lieu ,  qu'on 
croyoit  toujours  réel ,  efl:  réel  ou  imaginaire ,  &  en  cas 
qu'il  fbit  réel ,  s'il  exprime  quelque  ligne.  Une  dcmonftra- 
tion  à  priori  de  la  caufe  des  erreurs  que  M.  Rollé  a  mar. 

Suées  ^  &  de  là  neceflité  des  conditions  qu'il  demande  ^ 
épendroit  xl'une  Théorie  d'Algèbre  &  fort  nouvelle,  & 
fore  curieufe,  &  les  grands  progrès  que  l'on  fait  dé  jour 
en  jour  ièmblent  promettre  que  l'on  ira  bien- tôt  jufque- 

XSL* 

GEOMETRIE. 


SVR    LES    CONCHO  IDE  S 
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QUand  le  Corps  de  la  Géométrie  Elémentaire  eut  été  v.  ici  m. 
formé  chés  les  Anciens^  ils  commencèrent  â  tour-  P-  3*- 
ner  leurs  recherches  fiir  les  Lignes  Courbes,  ils  fêntirent 
quel  champ  s'ouvroit  â  eux  de  ce  côté. là,  fifr  quelle  en 
étoit  la  fécondité.  Delà  vient  qu'encore  aujourd'hui  le 
nom  de  quelques  Courbes  eft  ordinairement  accompagné 
1708.  K 
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de  celui  de  leur  Inventeur  ^  on  dit  la  Spirale  d'Arcbime- 
de  >  la  Quadratrice  de  Dinoftrate^  la  Ciflbïde  de  Dioclés, 
la  Conchoïde  de  Nicomedc,  &  même  la  Parabole ,  TEl- 
lipfè,  &  l'Hiperbole  d'Apollonius^  quand  on  veut  dire 
qu'on  ne  prend  ces  Courbes  que  dans  le  premier  degré  > 
qui  eft  celui  pour  lequel  Apollonius  Pereseus ,  qui  n'en  e(î 
pas  rinventeur,  les  a  caraâerifées  en  leur  donnant  ces 
noms» 

Aujourd'hui  on  a  plus  de  Courbes ,  que  Ton  n^en  l^au^ 
roit  nommer ,  car  il  en  nak  à,  chaque  moment  fous  les  pa» 
des  Géomètres,  &  d'ailleurs  on  rend  plus  générales  cel- 
les qui  ont  été  connues  des  Anciens.  C'eft  ce  qu'a  fkic  M. 
de  la  Hire  fur  la  Conchoïde  de  Nicomede. 

Soit  une  ligne  droite  indéfinie  y  qu'on  appellera  td/e^ 
D'un  point  fixe  quelconque ,  ou  poU  pris  hors  de  cette  li- 
gne  (  on  le  prend  ordinairement  au-deflbus  >  on  lui  tire 
une  perpendiculaire ,  qui  paifle  au-deflu^  de  la  balé  d'une 
quantité  telle  que  Ton  veut.  On  appellera  Mefure  la  par« 
tie  de  cette  perpendiculaire  qui  eft  au-defliis  de  la  ba(è. 
Enfiiite  fi  du  pôle  on  tire  toujours  à  droite,  ou  toujours  â 
gauche  delà  perpendiculaire  des  lignes,  qui  pareillement 
paij^bt  au-defi^s  de  k  bafe  d'une  quantité  toujours  égale 
a  la  mefure ,  il  eft  évident  qu'en  s'éloignant  toujours  de  la 
perpendiculaire,  ces  limes, &  par  contequent  awflî  leurs 

I)arries  fuperieures  ou  Tes  mefures ,  feront  toujours  avec 
a  bafe  un  plus  petit  angle,  ou  y  feront  plus  inclinées,  que 
par  confèquent  l'extrémité  de  chaque  partie  fùperieure 
lèra  toujours  moins  élevée  andeflùs  de  la  bafè^  que  ce- 
pendant ces  extrémités  toujours  moins  élevées ,  le  feront 
toujours  un  peu ,  &  nepourront  ceilèr  de  l'être  que  quand 
l'angle  d'inclinaifbn  fera  infiniment  petit,  c'cftàdire^ 
quand  une  dernière  ligne  tirée  du  pôle  fera  parallèle  a  la 
baie,  &  fe  confc>ndra  avec  elle,  or  c'eft  ce  qui  ne  peut  ar- 
river d  moifis  que  cette  ligne  &  la  bafe  ne  (oient  en  même 
temps  infinies.  \as  eittrèmicés  fiiperieures'Vie  cette  infi- 
nité de  lignes  tirées  du  pôle  font  donc  les  points  d'une 
Courbe,  qui  commentant  â  l'extrémité  de  la  perpendû 
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culaire  où  elle  eft  dans  fbn  plus  grand  éloignement  de  la 
bafèy  s'en  approche  toujours  enlùice  de  plus  en  plus^  & 
ne  peur  la  joindre  qu'au  bouc  d'un  efpace  infini.  Nico^ 
mede  nomnia  cette  Courbe  Conchçïde^  apparemmenc  i 
caufè  de  fbn  contour,  qui  a  quelque  cJboie  de  la  figare 
de  rëcaillela  plu;  voûtée  d'une  Huître,  pofëe  (ùr  celle 
qui  eft  la  plus jplatte.  Si  au  lieu  que  les  lignes  tirées  du 
pôle  par  la  ba(e  étoient  toutes  à  la  droite ,  par  exemple , 
de  la  perpendiculaire ,  elles  font  â  la  gauche ,  on  formera 
une  autre  Conchoïde  égale  &  fèmblable  à  la  première, 
ou  plutôt ,  la  (êconde  moitié  de  la  Conchoïde  totale. 

Pour  rendre  plus  générale  la  formation  de  la  Concboï- 
de,  M.  de  la  H  ire  prend  pour  baie  une  Courbe  quelcon- 
que ,  &  il  permet  que  la  ugne  tirée  du  pôle  â  la  Dafe ,  & 
celle  qui  va  de  la  bafe  â  la  Conchoïde ,  ne  (oient  point  une 
même  ligne  droite ,  mais  faiïenc  enrr'elles  un  angle  quel- 
conque.  Le  pôle  peut  auffi  être  pris  iiir  la  bafe  même, 
quand  la  baie  eft  une  Courbe  qui  rentre  en  elle-même , 
comme  un  Cercle  y  ou  une  EUipie.  Enfin  de  toutes  \qs 
conditions  de  la  Conchoïde  de  Nicomede ,  M.  de  la  Hire 
ne  confèrve  que  l'égalité  perpétuelle  des  lignes  tirées  de 
la  ba(e  à  la  Conchoïde  ^  ou  cTes  mefiires.  Il  appelle  rezlei 
les  lignes  correipondantes  tirées  du  pôle  à  la  bafê.  Il  don- 
ne en/uire  des  méthodes  générales  pour  trouver  \ts  Tan. 
;entes ,  les  efpaces ,  les  longueurs  des  Conchoïdes  ainfi 
rbrmées. 

Le  point  principal  de  fâ  Théorie ,  &  en  même  temps 
ce  qu'elle  a  de  plus  fin ,  confifte  en  ce  qu*il  a  démêle  par 
quel  mouvement  k  décrit  un  arc  quelconque  de  la  Con- 
choïde infiniment  petit ,  &  pour  le  faire  mieux  entendre, 
nous  Talions  expliquer  dans  la  Conchoïde  de  Nicomede, 
la  plus  (impie  de  toutes. 

Un  arc  de  cette  Conchoïde  infiniment  petit  eft  décrit 
par  l'extrémité  fuperieure  d'une  mefure ,  qui  paiïe  d'un 
point  de  la  ba(e  (ur  un  autre  infiniment  proche ,  &  en  mê- 
me temps  devient  plus  inclinée  qu'elle  ne  Tétoit  aupara- 
vant. Si  elle  ne  faiioit  que  padèr  d'un  point  de  la  bafe  fur 
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un  autre ,  elle  ne  dëcriroit  par  fon  extrémité  fùperieurc 
qu'une  ligne  droite  parallèle  &  égale  à  la  partie  corres- 
pondante de  la  bafe.  Si  elle  ne  faifoit  que  s'incliner  da- 
vantage,  elle  ne  décriroit  qu*un  arc  circulaire  infiniment 
petit,  qui  >mefiireroit  fbn   augmentation  d'inclinaifbn. 
Mais  comme  elle  fait  ces  deux  mouvemens  en  même 
temps^  elle  décrit  une  ligne  compofée  des  deux.  Il  faut 
donc  tirer  par  fbn  extrémité  fuperieure  une  ligne  infini- 
ment petite  parallèle  à  la  bafë^  enfùite  prendre  pour  cen- 
tre le  point  de  la  bafe  fur  lequel  la  hieuire  s'eft  avancée,. 
&  de  cette  mefure  prifè  pour  rayon  décrire  un  arc  circu^ 
laire  infiniment  petit,  auieft,  fi  Ton  veut,  une  petite  li- 
?ne  droite ,  mais  inclinée  à  la  bafè.  La  pofition  de  la  me- 
fure fiir  la  bafè  détermine  neceilairement  Tangle  que  font 
ensemble  ces  deux  petites  lignes.  La  fbûtendante  de  cet 
angle  eft  la  ligne  infiniment  petite  du  mouvement  corn- 
po/ë  de  la  mefure  ^^  ou  un  arc  Conchoïdal  infiniment 
petit. 

On  peut  poufler  encore  cette  idée  plus  loin ,  en  confî- 
derant  de  plus  prés  les  deux  Elemens  du  petit  arc  Con- 
choïdal. Que  Ton  conçoive  la  bafe  divifee  en  parties  infi- 
niment petites  toutes  égales  entr^elles ,  &  par  tous  les 
points  de  divifîon  des  lignes  tirées  du  pôle  a  la  Conchoï- 
de.  Il  eft  clair  que  deux  quelconques  d'entre  ces  lignes^ 
pourvu  qu'elles  foient  confècutives ,  feront  entr'elles  au 
pôle  un  angle  infiniment  petit,  puifque  la  /bûtendante  en 
fera  infiniment  petite.  Il  efl  clair  encore  que  ces  angles , 
quoiqu'infiniment  P^t^:*,  feront  cous  inégaux  entr'eux , 
&  iront  en  déeroifBnt,  à  mefure  que  les  lignes  tirées  du 
pôle  à  la  Conchoîde  s'éloigneront  de  la  perpendiculaire , 
qui  eflla  première  de  toute  cette  fuite  de  lignes ,  car  en 
s'éloignant  de  cette  perpendiculaire  les  lignes  tirées  dvt 
pôle  à  la  bafe  feront  toujours  plus  longues,  &  feront  par 
confequentde  plus  grands  rayons  de  cercles,  pour  des 
angles  qui  n'auront  toujours  qu'une  fbûcendante  égale. 
Enfin  il  eft  clair  que  chacun  de  ces  angles-là  fera  égal  à 
l'angle  corre/poncUnt ,  dont  la  mefure  augmentera  foa 
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inclinaison  fur  la  bafe.  Delà  il  fuit,  dans  cette  fùppontion 
de  la  bafè  divifëe  en  parties  infiniment  petites  égales,  que 
Jes  deux  Elemens  dont  un  petit  arc  Conchoïdal  eft  for- 
mé ,  le  droit  eft  toujours  égal ,  &  h  circulaire  toujours 
décroiflànt  depuis  l'origine  de  la  Courbe^  &  qu'en  cela^ 
confifte  la  variation  perpétuelle  de  cet  arc. 

A  l'origine  de  la  Conchoïde ,  où  la  mefùre  eft  perpen- 
diculaire a  la  bafè ,  l'Elément  circulaire  lui  eft  neceflaire* 
ment  parallèle,  auffîbien  que  le  droit  qui  l'eft  toujours  y 
par  confèquent  ils  font  pofes  bout  â  bout  en  ligne  droite  , 
&  font  entr'eux  un  angle  de  i8o,  &  l'arc  ConchoïdaU 
qui  eft  toujours  la  ibûtendantje  de  leur  angle ,  eft  égal  à 
leur  fomme,  &  parallèle  à  la  bafè.  D'un  autre  côté ,  à  Tex-* 
tremité  delà  Courbe,  l'Elément  circulaire,  qui  a  tou- 
jours décru ,  devient  nul,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe , 
un  infiniment  petit  du  fécond  genre ,  &  alors  il  ne  refte 
i]ue  l'Elément  droite  qui  eft  la  dernière  partie  de  la  bafè^ 
d'où  il  fuit  que  l'arc  Conchoïdal  n'eft  plus  que  cette  der- 
nière partie  infiniment  petite  de  la  bâte ,  ou ,  ce  qui  eft  la 
même  chofè,  que  la  Conchoïde  à  fon  extrémité  infini* 
ment  éloignée  de  ion  origine  devient  parallèle  à  fa  bafè  ^ 
ou  plutôt  £e  confond  avec  elle  >  ou  enfin  que  la  bafe  en  eft: 
la  Tangente. 

Les  Tangentes  ne  (e  peuvent  appliquer  aux  Courbes 
que  parleur  convexité  5  par  confèquent,  puifque  la  Con- 
choïde à  fon  origine  eft  parallèle  à  la  bafe,  elle  a  fa  Tan- 
gente â  ce  point  du  côté  oppofé  â  la  bafè,  ou,  ce  qui  eft 
le  même,  elle  eft  concave  du  côté  de  la  bafe,  &  puifqu'à 
fon  extrémité  la  bafe  eft  fk Tangente^  elle  eft  alors  con- 
vexe du  côté  de  cette  même  bafe.  Donc  la  Conchoïde  de 
concave  qu'elle  étoît  à  fon  origine,  devient  convexe  à  fon 
extrémité,  &  parla  Loi  générale  des  Courbes,  il  faut 
qu'elle  ait  un  point  moyen  où  elle  paffe  de  la  concavité  i 
la  convexité,  c'eft  a  dire ,  un  point  d'inflexion^,  ou  de  re^ 
iourbement. 

Après  que  les  deux  Elemens  ont  fait  entr'eux  un  angle 
de  180  à  l'origine  de  la  Courbe,  ils  viennent  i  en  faire  ua 
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de  90  à  Textremitc ,  car  rElemenc  circulaire  eft  toujours 

}>erpendiculaire  à  la  mefure,  qui  eft  fon  rayon,  &  alors 
a  mefure  eft  confondue  avec  la  bafc ,  ou  avec  TElement 
droit,  qui  en  eft  la 'dernière  partie  infiniment  petite. 
Quoique  l'Elément  circulaire  K)it  alors  nul  par  rapport 
au  droit ,  la  pofition  qu'ils  ont  l'un  par  rapport  à  l'autre 
n'en  eft  pas  moins  réelle.  L'angle  des  deux  Elemens  va 
donc  toujours  en  décroiilant  depuis  180  jufqu'â  90,  tan* 
dis  que  la  grandeur  de  l'Elément  circulaire  décroît  tou- 
jours auffi  jufqu'à  zéro. 

L'arc  Conchoïdal  diminue  toujours  pareillement  de- 

1)uis  l'origine  de  la  Courbe  iufqu'â  l'extrémité ,  puifqu'â 
'origine  il  eft  égal  â  la  fomme  des  deux  Elemens ,  &  qu'à 
l'extrémité  il  n'eft  plus  que  l'Elément  droit.  Il  diminué 
par  deux  principes,  &  parceque  l'angle  des  deux  Ele- 
mens dont  il  eft  la  fbûtendante  décroît  toujours ,  &  par- 
ceque  l'Elément  circulaire  décroît  auffi ,  cv  il  eft  viuble 
que  la  Diagonale  d'un  Parallélogramme  décroît,  fbit  que 
l'angle ,  dont  elle  eft  la  fbûtendante ,  décroifle ,  les  côtés 
demeurant  les  mêmes ,  fbit  que,  l'angle  demeurant  le  m£« 
me,  un  des  côtés  décroifle. 

La  Théorie  de  la  Conchoïde  de  Nicomede  bien  enten» 
due  peut  donner  beaucoup  de  facilité  pour  d'autres  C5n- 
choïdes ,  par  exemple ,  pour  celle  dont  la  bafe  fèroit  une 
Parabole ,  &  le  pôle  le  foyer  de  cette  Parabole ,  ou  pour 
celle  dont  la  baie  fèroit  un  Cercle,  &  le  pôle  l'extrémité 
d'un  de  fès  diamètres.  Cette  dernière  a  été  appellée  le 
Zifna^on  de  M.  PafcaL  II  eft  clair  qu'on  en  peut  imaginer 
une  infinité  d'autres  fans  fortir  des  conditions  que  M.  de 
la  Hire  prefcrit ,  mais  il  forme  toujours  fbn  petit  arc  Con- 
choïdal  de  deux  filemens  ^  dont  l'un  eft  égal  &  parallèle 
â  une  partie  infiniment  petite  de  la  baie  quelconque,  & 
l'autre  eft  un  arc  circulaire  dont  la  mefure  eft  le  rayon , 
&  delà  il  tire  toujours  les  longueurs  &  les  efpaces  des  Cou. 
chotdes. 

Elles  n'ont  pas  toutes  des  points  d'inflexion ,  comme 
celle  de  Nicomede.  M.  de  la  Hire  démontre  que  dans 
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celles  qui  en  ont  un ,  on  peut  toujours^  en  le  trouvâiir  par 
les  méthodes  générales,  trouver  la  longueur  de  la  me- 
£ire  y  qui  a  fervi  à  former  la  Conchoïcle ,  &  par  confè- 
quent  comme  celle  de  Nicomede  a  un  point  d'inflexion , 
on  peut  toujours  trouver  la  longueur  de  fa  mefure ,  lorfl 
qu'elle  eft  inconnue,  car  il  efl  évident  qu'avec  un  même 

})ole,  une  même  bafè,  &  une  même  diftance  du  pôle  à 
a  ba(è ,  cette  Conchoïde  peut  avoir  une  irffînité  de  me* 
iiires  di£ferentes ,  ou  plutôt  que  ce  feront  autant  de  di£fe- 
rentes  Concho'idLes  d'une  même  efpece. 

Plus  la  meftire  d'une  Gonchoïde  de  Nicomede  eft  pe- 
tite^ plus  la  Conchoïde  devient  convexe  prés  de  fbn  ori- 
gine ^  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  s'il  y  a  une  infinité  de 
Conchoïdes  décrites  fur  un  même  pôle ,  *&  fur  une  mê- 
me bafë  droite ,  mais  fur  autant  de  mefures  différentes 
toujours  plus  petites ,  leurs  points  d'inflexion  iront  toû* 
jours  en  s'approchant  de  l'origine  commune  de  ces  Con- 
choïdes ^  &  M.  de  la  Hire  prouve  que  la  fuite  de  ces 
Êoipts  formera  une  Courbe  ^  qui  fera  une  féconde  Para- 
oie  cubiquç. 

Encore  une  remarque  importante  de  M.  de  la  Hire  fur 
ce  fujet ,  c'eft  que  la  reele  &  la  mefure  étant  pofées  di- 
Tcâement^  les  Conchoïdes  font  toujours  géométriques  ^ 
pourvu  que  leurs  bafes  le  fbient  auffi.  Deld  vient  que  la 
Conchoïde  de  Nicomede  eft  géométrique.  Cette  pro« 
prieté  des  Conchoïdes  répond  a  celle  des  Roulettes,  que 
nous  avons  rapportée  dans  THift.  de  1707  \  ^^u^ 
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Dont  la  Génératrice  eft  un  Cercle  ^  &  la  Bafi  un  autre 

Cercle  quelconque. 

vicsM.  ^^'Eft  ici  une  dépendance  delà  Théorie  générale  de 
f-  8^-        V-^  ^'  Nicole  fur  les  Roulettes,  rapportée  dans  THift. 
♦  p.i^j.ac  de  1707  *.  Nous  avons  dit  dans  celle  de  1701  *  en  quoi 
f^^J'         confifte  l'art  général  de  reâifier  les  Courbes.  On  prend 
^*  ^*    par  le  (iflême  des  Infiniment  petits  Texpreflion  algebri. 
que  d'un  arc  infiniment  petit  ou  Elément  de  la  Courbe 
propofée ,  qui  n*eft  qu'une  petite  ligne  droite,  fi  cette  ex- 
preflîon  qui  eft  dif&rentielle  fê  peut  intégrer ,  c'eft  â  dire, 
û  on  peut  trouver  la  fbmme  finie  ^  dont  la  petite  ligne 
droite  qu'elle  reprefènte  eft  un  terme  infiniment  petit, 
on  a  une  fomme  d'une  infinité  de  petites  lignes  droites , 
égale  par  confèquent  â  une  ligne  ciroite  finie,  &  en  mê- 
me temps  à  un  arc  fini  de  la  Courbe  3  pu ,  cç  qui  eft  la  mè^ 
me  chofe ,  la  Courbe  eft  redifiée. 

M.  Nicole  n'entreprend  ici  de  reâifier  que  les  RouJet- 
tes  y  dont  la  Génératrice  eft  un  Cercle  ^  &  la  Bafe  un  au. 
tre  Cercle  quelconque ,  &  quoique  cette  efpece  de  Rou* 
lettes  fbit  aflés  limitée,  elle  ne  laifle  pas  de  comprendre 
une  infinité  d'cfpeces.  Car,  l^  le  rapport  dçs  deux  Cer- 
cles ,  dont  Tun  eft  la  Génératrice ,  &  l'autre  la  Bafè ,  nfeft 
f)oint  déterminé,  &il  entre  dans  cette  recherche,  jufqu'à 
a  Cycloïde  ordinaire ,  qui  a  pour  bafè  un  Cercle  infini , 
ou  une  ligne  droite.  2^.  La  pofition  du  point  décrivant 
fur  le  plan  infini  du  Cercle  générateur  n'étant  point  dé- 
terminée non-plus ,  deux  Cercles  déterminés  ^  l'un  pris 
pour  génératrice,  l'autre  pour  bafè,  peuvent  toujours 
produire  une  infinité  de  Roulettes. 
L'expreflion  de  TËlçmcnt  de  cette  Roulette  générale 
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étant  trou vée ,  Pintcgration  conduit  M.  Nicole  à  une  EL 
Jiple,  donc  les  deux  axes  font  deux  lignes  connues ,  &  qui 
eft  celle  qu'un  arc  quelconque  du  quart  dececce  Ellip(è, 
cft  coûjours  â  Tare  correlpondant  de  la  Roulecce  géné- 
rale, ou  le  quart  de  l'Ellipfè  à  la  Roulette  entière,  com- 
me le  rayon  du  Cercle  bafè ,  à  ce  même  rayon  plus  celui 
du  Cercle  gcncrateun 

On  auroit  donc  la  reâification  de  la  Roulette  générale 
parcelle  de  rEllipfc,  fi  rfellipfe  étoic  redifiable,  mais 
comme  elle  ne  Teit  pas,  on  a  du  moins,  comme  par  une 
efpece  de  fupplément ,  le  rapport  des  longueurs  de  deux 
Courbes  non  reâifîables  exprimé  par  deux  lignes  droites. 
Cette  reâification  avoit  déjà  été  démontrée  en  1695,  par 
M.  Varignon ,  qui  avoit  pris  une  autre  route. 

Si  dans  quelque  cas  particulier  de  laTheorie  générale p 
TEUipie  peut  devenir  ligne  droite,  il  eft  clair  que  la  Rou« 
lecte  de  ce  cas-lâ  fera  reâifiable.   Or  c'eft  ce  oui  arrive^ 
quand  on  place  le  point  décrivant  fur  la  circonférence  du 
Cercle  générateur.  Alors  on  voit  que  le  petit  axe  de  TEI- 
lipfè  devient  nul,  le  grand  demeurant  le  même,  &  par 
confèquent  TEllipfe  n'efl  plus  qu'une  ligne  droite ,  égale 
a  ce  grand  axe.  Alors  aum  la  Roulette  cAjîmple^  &  delà 
il  fuit  que  de  toutes  les  Roulettes  produites  par  deux  Cer« 
clés  quelconques,  il  n'y  a  que  ks  fîmples  qui  (oient  rcâu 
fiables ,  &  que  les  allongées  ou  accourcies  *  ne  le  font  pas.      *  v.  l'HUI^ 
La  Cycloïde  ordinaire  étant  du  nombre  de  ces  Rou.  ^*  '&  V^ 
lettes  fimples ,  elle  doit  donc  être  rcdifîable ,  &  en  eflFct  ^^ 
il  y  a  long- temps  que  l'on  fçait  qu'elle  Tcft.  Dans  les  fup- 
pofîtions  prefèntes,  elle  eft  égale  au  grand  axe  de  cette 
Ellipfe  qui  a  dégénéré  en  ligne  droite,  &  ce  grand  axe  eft: 
légal  à  4  fois  le  rayon  du  Cercle  générateur. 
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nA     L'INFINI 

Produites  par  le  moufuement  £une  ligne  droite^  qui 
pajfe  toujours  par  un  point  fixe ,  @^  parcourt  pair 
une  défis  extrémités  tme  ligne  quelconque. 

v.icsM.  "^T^^^  avons  dcja  rapporte  tant  d'exemples  de  Cour- 
p.  1^7'      X^  bes ,  (bit  anciennes ,  foit  modernes ,  rendues  infini- 
ment plus  générales  par  les  derniers  Géomètres ,  qu'il 
n'eft  plus  queftion  de  relever  fur  cela,  ni  leur  induftrie^ 
ni  leur  amour  pour  les  difficultés.  Il  eft  vrai  que  le  nou* 
veau  Calcul  qu'ils  ont  en  main  les  met  en  état  de  touc 
entreprendre. 
*  p.  ;^.  8c      M.  Carré  dans  les  Mémoires  de  1705  ^  a  examiné  une 
fuiy.  Courbe  qui  fe  forme  ainfî.  On  prend  pour  un  point  fixe 

l'extrémité  du  diamètre  d'un  demi- Cercle,  ou  y  pour  fe 
faire  une  image  plus  fènfîble,  on  conçoit  â  cette  extré- 
mité un  anneau  infiniment  petit.  Le  diamètre  fe  meut, 
&  parcourt  par  une  de  fes  extrémités  la  circonférence  du 
demi-cercle ,  mais  il  paiïe  toujours  par  l'anneau ,  de  foxte 
que  fon  autre  extrémité  décrit  necefTairemcnt  une  cer. 
taine  Courbe.  Si  ce  diamètre ,  comme  il  efl  naturel  de  Je 
fiippofèr,  commence  à  parcourir  le  demi-Cercle  par  fon 
extrémité  oppofee  â  l'anneau,  fà  partie  parcourante ^  que 
je  conte  d'un  point  quelconque  du  demi- Cercle  jufqu'à 
l'anneau,  décroît  toujours,  &  fà  partie  décrivante  que  je 
conte  depuis  l'anneau  jufqu'à  la  Courbe  qui  s'engendre  y 
croît  toujours. 

M.  de  Reaumur  a  élevé  cette  Courbe  â  une  généralité 
infiniment  plus  grande,  en  fuppofant  au  lieu  du  demi* 
Cercle  parcouru  une  ligne  quelconque  droite  ou  Courbe, 
&  en  laiflant  la  liberté  de  placer  le  point  fixe  où  l'on  vou- 
dra. La  formation  de  la  Courbe  générale  de  M.  de  Reau^ 
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mur  a  quelque  rapport  â  celle  de  la  Conchoïde  générale 
rapportée  cy-deflus  *  Mais  dans  celle-ci  la  ligne  droite  *  p  73. 
qui  parcourt  une  ligne  &  en  décrit  une  autre,  part  tou- 
jours d'un  point  fîxe^  &  varie  de  grandeur  ^  dans  l'autre, 
la  ligne  droite  qui  fait  la  même  fondion ,  ne  fait  que  paf- 
ièr  toujours  par  un  point  fixe ,  &  demeure  la  même. 

Cette  génération  fuppofée  ,  il  eft  vifîble  que  la  partie 
décrivante  de  la  ligne  droite  eft  toujours  Thipotenufe 
d'un  triangle  reâangle ,  dont  les  deux  autres  cotés  font 
rAbfcifle  &  l'Ordonnée  correfpondante  de  la  Courbe 

ui  fè  produit.  Cela  fèul  fait  l'Equation  générale  dont  M. 

e  Reaumur  a  befoin ,  &  il  eft  certain  qu'il  ne  peut  y  en 
avoir  une  plus  fimple.  Quand  on  fpecifîe  enlùite  la  ligne 
farcouruè  om génératrice^  &  qu'on  détermine  le  point  fixe, 
la  partie  parcourante  de  la  ligne  droite,  &  par  confequenc 
auâl  la  décrivante,  tirent  delà  une  fpecification ,  qui  dé* 
termine  la  Courbe  produite. 

M.  de  Reaumur  applique  (à  Formule  générale  à  5  hf- 
pochefès  différences  ^  il  prend  fiicceffivement  pour  la  \u 
gne  parcourue,  la  ligne  droite,  les  3  Seâions Coniques , 
&  la  Spii-ale  générale ,  que  nous  avons  expliquée  dans 
rHift.de  1704.*.  Nous  ne  pouvons  le  fuivre  dans  le  dé-  *«  ^7,  j^ 
rail  purement  géométrique,  &  fortexaâ:,  oii  A  entre  fur  ûiv, 
les  Courbes  produites  5  il  en  donne  les  Tangentes ,  \^s  plus 
grandes  ou  plus  petites  Ordonnées ,  les  plus  confideraoles 
)ofitions  par  rapport  aux  Axes,  les  difiFerens  Rameaux^ 
es  Quadratures,  &c.  ce  qui  demande  beaucoup  de  Cal- 
cul différentiel  ^  &  même  d'Intégral.  Nous  ferons  feule* 
ment  ici  deux  remaraues. 

1**.  Quand  la  Courbe  parcourue  eft  une  Ellipfc,  &  que 
la  ligne  droite  qui  la  parcourt  eft  fbn  grand  Axe,  il  eft 
bien  aifé  de  changer  cette  Ellipfe  en  Cercle,  &  alors  on 
retombe  dans  la  (ëule  hipothefe  que  M.  Carré  ait  exami- 
née. La  Courbe  qui  en  nait  eft  une  Epicycloïde ,  dont  la 

énératrice  &  la  bafe  fèroient  deux  Cercles  égaux ,  de 

brce  que  la  génération  des  Courbes  de  M.  de  Reaumur, 
quoiqu'afles  diflferente  eo  général  de  celle  des  Roulettes , 
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revient  pourtant  au  même  en  ce  cas-là. 

2^  Quelque  cfpece  particulière  de  la  Spirale  générale 
que  foit  la  Courbe  parcourue^  celle  qui  en  naît  eft  tou- 
jours la  même  Spirale.  Âpres  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
♦p.  i4y.    Spirale  Logaritnmique  dansTHift.  de  1705*,  il  femblc 
que  ce  fbit-lâune  deftinée  attachée  aux  Spirales. 

SVR    VNE    N  0  VFELJLE 

PROPRIE  TJE^ 

DE    LA    CrCLOIDB. 

V.  les  M.  T  L  fenible  auffi  qu'une  deftinée  particulière  attachée  i 

t'  ^^v      J[  ^^  Cycloïde ,  conune  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs^  lui 

donne  préferablement  aux  autres  Courbes ,  un  plus  grand 

nombre  de  propriétés  remarquables.  On  fçavoit  qu'elle 

fè  reproduit  eue-même  par  le  dévelopement ,  que  fès 

arcs  inégaux  font  toujours  parcourus  en  temps  égaux  par 

*  V.  r Hift.  ^°  Pendule ,  qu'elle  cft  la  Courbe  Je  la  plus  vite  Defceme  *j 

4c  1^99*  p*  après  tout  cela.  M»  Parent  lui  a  trouvé  encore  cette  pro- 

^^'  ^  ^7-  prieté  nouvelle  &  finguliere ,  qu*««  Corps  qui  la  décrit  ou 

la  fuit ,  en  tombant  librement  ^  par  fan  propre  poids ,  lapre£ie 

toujours  également  dans  chacun  defes  points. 

Après  la  démonftration  de  M.  Parent ,  qui  convain-^ 
quit  tous  les  Géomètres^  M.  Saurinfit  reflexion  qu'il  hU 
loit  bien  fe  garder  de  confondre  ce  Problême  avec  un 
autre  qu'aréïblu  feu  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital,  &  qui 
cependant  pourroit  être  pris  pour  le  même.  Il  fut  énon- 
ce  en  ces  termes  dans  THift.  de  1700  *.  Trouver  dans  un 
plan  vertical  une  liffu  Courbe  y  telle  qu^un  Corps  qui  la  décria 
roit  défendant  librement ,  ^  par  fon  propre  poids  ^  la  prejpu 
toujours  dans  chaïun  de  fis  points  y  avec  une  force  égale  à  fi 
pefanteur  abfôluë.  M.  de  l'Hôpital  trouva  une  Ligne  toute 
différente  de  la  Cycloïde,  &  fi  différente  qu'elle  étoic 
géométrique,  au  heu  que  la  Cycloïde  eft  mechanique^ 
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&par  confcquent  fi  les  deux  Queftions  croient  la  même, 
Tune  ou  Taucre  Solution  feroitbien  faufle.  Or  elles  font 
vraies  toutes  deux.  La  différence  des  Problêmes  ne  vient 

{)oint  de  ce  que  dans  Je  (ècon^  la  force  égale ,  qui  prefie 
a  Courbe,  doit  être  égale  à  la  pefanteur  abfoluë  du 
Corps.  On  peut  retrancher  cette  condition  fans  rien 
changer  à  ce  Problème  ^  il  fùâît  que  la  force  qui  prefle 
ibit  toujours  égale.  La  différence  efl  beaucoup  plus  dé- 
hcate,  quoique  très-  réelle,  &  vient  d'une  fource  plus 
éloignée,  où  nous  allons  tâcher  de  remonter  fur  les  pas 
de  M.  Saurin.  Nous  y  trouverons  en  même  temps  les  pre- 
miers principes  de  la  démonflration  de  M.  Parent. 

Un  Corps  pt&xït ,  qui  tombe  librement  en  fuivant  une 
Courbure  concave^  la  prefle  &  par  fbn  poids,  &  par  fa 
force  centrifuge^  &  la  prefle  à  un  point  quelconque  félon 
que  ces  deux  caufes  agiflent  plus  ou  moins.  Ce  poids  agk 
d'autant  plus,  que  r£lement  infiniment  petit  de  la  Cour- 
be  fïir  lequel  il  efl  pofe  en  cet  inflant,  efl  plus  incliné  à 
l'Horizon ,  &  n'agit  jamais  entier  que  quand  cet  Elément 
efl  infiniment  incliné ,  ou  horizontal.   La  force  Centri- 
fuge agit  d'autant  plus  que  la  vSceflè  du  Corps  en  cet  in- 
fiant  eft  plus  grande ,  de  (]ue  le  Kayon  de  la  Dévelopée 
de  la  Courbe  à  ce  point  eft  plus  petit.  Ces  principes  ont 
été  expliqués  ailleurs  plus  ad  long  ^.  La  pefanteur,  &  la  *  v.rHiff; 
force  Centrifuge ,  toutes  deux  ayant  une  adion  inégale ,  \[^^l'  ^' 
font  donc  tout  ce  qui  compofê  h  force  du  Corps  qui  preflè  so.  &  ^ik 
la  Courbe.  ^^  '706.  j. 

D'un  autre  côté ,  un  Corps  en  mouvement  qui  prefle  ^®' 
un  plan  le  prefle  d'autant  moins  qu'il  fè  meut  plus  vite , 

{^arcequ'il  s'y  applique  d'autant  moins  de  temps,  &.que 
e  nombre  des  percuflions  réitérées  de  fâ  preiïion  efl  plus 
petit.  On  a  vu  quelquefois  la  Roue  d'un  Caroflè  paâfer 
fur  le  bras  d'un  Homme  fans  le  caflèr ,  parceque  le  Ca- 
rofle  alloit  fort  vite ,  êc  il  y  a  d^autres  exemples  de  gran^ 
des  forces  qui  n'agifiènt  point  faute  d'un  temps  fùffifanr. 
Le  Corps  qui  tombe  félon  la  Courbe  la  preflè  donc  d'au^ 
tant  moins  >  ou ,  ce  qui  efl  la  même  chofe ,  y  fait  d'autant 
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moins  d'imprejffian  qu'il  fc  mcuc  plus  vîce. 

On  voit  par- là  combien  ce  font  deux  chofes  difleren. 
tQs ,  que  la  force  qui  preflë  la  Courbe ,  &  Timprèffion  fai- 
te fur  la  Courbe ,  non  que  Timpreffion  ne  foit  d'autant 
plus  grande  que  la  force  Veft  auiu,  mais  elle  ajoute  a  cela 
d'être  d'autant  plus  grande  que  la  Vîteflc  eft  plus  petite. 
En  un  mot^  elle  fuit  en  même  temps  la  raifon  droite  de 
la  Force ,  &  la  raifon  renverfée  de  la  Vîteffe ,  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  eft  compofée  de  ces  deux  raifons. 

La  Courbe ,  que  M.  de  l'Hôpital  a  trouvée ,  devoit  être 
preflee  en  toutes  fès  parties  par  une  Force  toujours  égale 
a  la  pefanteur  abfoluë  du  Corps  ^  c'eft  à  dire  que  les  aâions 
variables  de  la  pe(ànteur  &  de  la  Force  centrifuge  de» 
voient  &ire  une  (bmme  toujours  égale  au  poids  abfolu. 
Auffi  voit,  on  qu'à  l'origine  de  cette  Courbe  la  Force  cen- 
trifuge eft  double  de  la  pefanteur  abfoluë ,  qui  tire  alors 
félon  une  direâion  entièrement  oppofëe  à  la  fienne  3  & 
agit  toute  entière ,  d'où  il  fuit  que  la  moitié  de  Taâion  de 
la  Force  centrifuge  eft  détruite ,  &  que  ce  qu'il  en  refte 
n'eft  qu'égal  à  la  pefanteur  abfoluë.  Enfuite  jufqu'à  un 
certain  point ,  la  Force  centrifuge ,  quoiqu'elle  diminue 
toûjour;  y  eft  toujours  plus  grande  que  la  pefanteur  abfo- 
luë, mais  fon  a£bion  eft  détruite  en  partie  par  celle  de 
cette  pefanteur  qui  tire  obliquement  contre  elle ,  &  l'eft 
précifément  autant  qu'il  faut  pour  confèïver  l'égalité  ef^ 
ièntielle  à  la  Courbe.  Il  vient  un  point  où  la  Force  cen- 
trifuge n'eft  qu'égale  à  la  pefanteur  abfoluë,  mais  alors 
cette  pefanteur  n'a  nulle  aâion  pour  prefler  la  Courbe, 

{>arcequ'elle  ne  tire  que  parallèlement  à  ce  petit  côté  de 
a  Courbe.  Après  cela,  jufqu'à  l'extrémité  de  la  Courbe, 
qui  s'étend  à  rinfini ,  la  Force  centrifuge ,  toujours  moin- 
dre que  la  pefanreur  abfoluë,  eft  toujours  aidée précifc^ 
ment  autant  qu'il  le  faut  par  l'aâion  de  cette  pefanteur, 
qui  tire  en  même  fens  qu'elle ,  &  fè  fortiHe  toujours ,  juf^ 
qu'à  ce  qu'enfin  à  l'extrémité  de  la  Courbe ,  la  Force  cen- 
trifuge devienne  nulle,  &  alors  la  pefanteur  abfoluë  agit 
toute  entière.  Mais  depuis  l'origine  de  la  Courbe  jufqu'à 
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fbn  extrémité  infiniment  éloignée,  la  hauteur  d*où  le 
Corps  tombe,  &  par  confequent  fà  vitefle  augmente 
toujours,  jufq»'à  devenir  enfin  infinie,  ce  qui  fait  que  la 
Courbe  toujours  preflcc  par  une  force  égale,  Peft  toû- 
jours  moins  ^  &  enfin  infiniment  peu.  En  effet  un  Corps 
qui  fe  meut  infiniment  vite  fur  un  plan ,  n'y  peut  faire 
qu'une  impreOîon  infiniment  petite. 

Comme  il  eft  necefiTaire  que  la  vitefle  d'un  Corps ^  qui 
tombe  le  long  d'une  Courbe,  augmente  toujours  à  cha. 
ue  point ,  &  que  de  ce  chef  la  Courbe  depuis  fon  origine 
bit  toujours  moins  preflee^  il  eft  clair  que  fi  Ton  veut 
qu'elle  le  fbit  toujours  également ,  la  force ,  c'eft  à  dire , 
la  Force  centrifuge  &  Taâion  de  la  pefanteur  prifes  en* 
lëmble ,  doivent  toujours  augmenter  en  même  raifbn  que 
la  viteâe  du  Corps.  M.  Parent  a  démontré  qu'elles  croifl 
fbient  félon  cette  proportion  dans  la  Cycloïde^  ^JP^'^ 
confequent  elle  efl  la  Courbe  toujours  également  preflee, 
quoique  par  une  force  toujours  plus  grande ,  au  lieu  que 
la  Courbe  de  M.  de  l'Hôpital  eft  toujours  moins  preilee* 
par  une  force  toujours  égale. 

M.  Parent  a  remarque  que  dans  la  Cycloide ,  non-fèu^ 
lement  la  fbmme  de  l*a&ion  de  la  pefanteur ,  &  de  la  For-* 
ce  centrifuge  efl  toujours  proportionnée  â  la  viteflè ,  mais 

Îiue  les  deux  quantités,  donc  cette  fbmme  efl  formée  y 
ont  toujours  égales  entr'ielles.  Quand  le  Corps  qui  tom- 
be eft  arrivé  au  dernier  petit  arc  de  la  Cycloïde ,  fâ  pe* 
fanteur  y  agit  toute  entière ,  parceque  cet  arc  eft  horizon- 
tal 3  &  par  confequent  la  Force  centrifuge  eft  alors  égale 
à  la  peuinteur  abfbluë ,  &  la  force  totale  double  de  cette 
pefanteur.  Comme  la  vitefTe  n'eft  alors  que  finie ,  l'im- 
preflîon  faite  fur  la  Courbe  eft  finie  aufli. 

Puifque  Timpreffion  faite  fur  la  Cycloïde  eft  par  tout 
égale ,  il  faut  donc  qu'elle  fbit  finie  dés  l'origine  de  la  Cy* 
cloïde ,  cependant  on  y  trouve  &  la  Force  centrifuge,  & 
l'aâion  de  la  pefanteur  infiniment  petites,  &  il  paroîc  d'a- 
bord paradoxe  Qu'une  force  infiniment  petite  puifTe  faire 
une  impreflîon  finie.  Mais  ce  qui  réfbut  la  difficulté  ^  U 


SS        HlSTOIUBDE  l'AcADEMIB  RoYALt 

peut-être  eft-ce  encore  un  paradoxe  qu'elle  puifle  être 
réfoluë  par  là ,  c'eft  que  la  vitefle  eft  alors  infiniment  pe*. 
cire.  Si  ^  comme  nous  l'avons  dit ,  une  force  finie  avec  une 
viteflè  infinie  ne  fait  qu'une  impreflîon  infiniment  petite 
fur  un  plan,  une  force  infiniment  petite  avec  une  vitefle 
infiniment  petite  fera  une  impreflîon  finie.  Car  iî  dans  le 
premier  cas  la  promptitude  infinie  du  paflage  de  la  force 
fur  le  plan ,  abaiflè  rimpreflîon  qu'elle  y  fait  infiniment 
au-deflbus  du  genre  dont  eft  la  force,  il  faut  que  dans  le 
fécond  la  lenteur  infinie  du  pafTage  ëleve  l'impreflîon  in«- 
finiment  au-defTus  du  genre  dont  eft  la  force.  On  trou^ 
vera  la  même  chofe  par  un  calcul  d'une  ligne  j  en  fuppo. 
fànt^  comme  nous  l'avons  dit,  que  les  imprçflions  fûivenc 
la  raifon  droite  des  forces ,  &  la  raifon  renvçrfee  des  yu 
tefles. 

En  tranfportant  au  Cercle  les  principes  qui  fervent  à 
trouver  les  impreflîons  faites  fur  la  Cycloïde,  M.  Saurin 
a  démontré  que  dans  le  Cercle  la  force  totale  croit  com«* 
*  me  les  quarrés  des  vitefles ,  &  par  confèquent  félon  une 
plus  grande  proportion  que  dans  la  Cycloïde ,  d'où  il  fuie 
que  l'impremon  faite  fur  la  Cycloïde  étant  par  tout  la 
même  y  elle  doit  toujours  croître  dans  le  Cercle.  Si  un 
Corps  tombe  dans  un  quart  de  Cercle  décrit  fur  un  rayon 
double  de  celui  du  Cercle  générateur  d'une  Cycloïde^ 
il  aura  toujours  à  un  point  quelconque  du  quart  de  Cer.» 
cle  la  même  vitefTe  qu'il  auroit  eue  au  ppint  correfpon* 
dant  de  la  Cycloïde,  &  M"  Saurin  &  Parent  ont  remar^ 
que  que  l'impreflîon  fur  le  dernier  petit  arc  de  la  Cycloï- 
de fèroiti  l'impreflîon  fur  le  dernier  petit  arc  de  Cercle, 
commç  1  à  3.  Tout  cela,  ainfi  que  M*  Saurin  le  fit  voir, 
n'eft  qu'une  fuite  de  la  Solution  de  M.  de  l'Hôpital.  En 
fubftituanc  dans  fon  Problême  l'impreflîon  au  lieu  de  la 
force,  on  trouve  aufll- tôt  les  propriétés  de  la  Cycloïde  £c 
du  Cercle  par  rapport  â  cette  impreflîon,  &  on  trouvera 
^uflî  celles  de  tçUe  autre  Courbe  qu'on  voudra» 
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DE  DÉCRIRE  DE  GRANDS  ARCS 
DE    SECTIONS    CONIQJJES, 

LOrfque  dans  l'Architeéhire  deux  Piédroits  parallèles   v.  !«  Mf 
encr'eux,  ou  incjinés  Tun^rauve,  cje  qui  arrive  fou-  P*^M« 
venc  dans  les  fortifications  à  caufè  des  grands  talus ^  &  des 
bUis^  doivent  porter  une  Vouce  d^uae  courbure  quelcoa- 
que ,  mais  dont  la  hauteur  ne  doit  pas  pailèr  une  certaine 
ligne  que  l'on  aura  déterminée }  fi  l'on  demande  â  un  Ar- 
cbiteâe  que  cette  Voûte  foit  un  arc  de  Seâion  Conique, 
il  doit  fur  ce  qui  lui  eft  donné  trouver  le  centre  de  la  Se- 
âion ,  n  elle  en  peut  avoir  un  ^  &  Te/bece  donc  elle  efl: , 
car  les  deux  Piédroits  font  toujours  deux  Tangentes  de 
l'arc  aux  points  où  i\$  lui  donnent  naiflance^  &  la  ligne 
qui  détermine  la  hauteur  de  la  Voûte  efl  une  autre  Taa* 
genre.  Mais  comme  il  arrive  en  plufieurs  cas  que  le  cen* 
tje  de  la  Sedion  en  eit  fi  éloigne  ^  que  TArchiteâe  ne  Le 
peut  marquer  fur  le  Mur  où  il  fait  (on  trait  ^  s'il  n'a  que  la 
direâionou  la  pofitiond'un  diamètre,  ç'efl  à  dire,  d*unc 
ligne  quîpaflèroic  par  ce  centre,  il  Juj  fera  alors  plus  diSBr 
cflç  de  d/5crire  la  Courbe ,  &  de  la  décrire  exaâement. 

M.  de  Ja  Hire  donne  pour  cettç  defcription  une  Me^ 
thode  trcs^fimple,  fondée  fur  les  propriétés  qu'il  a  dé- 
montrées dans  fbn  Traité  des  Seélions  Coniques  imprimé 
en  i6Sj  in- fol.  Il  tire  d'abord  g  n  fécond  diamètre  qui  par 
fà  pofition  à  Téeard  du  premier,  &  par  le  point  où  il  coa- 
(Tourt  avec  lui  k>it  au-deflus ,  foit  au-defTous  de  la  Seâion 
Conique ,  détermine  de  quelle  efpece  elle  efl: ,  après  quoi 
on  en  trouve  \^s  points.  Le  prix  d'une  Méthode  geome- 
trique  augmente  à  proportion  qu'elle  demande  moins  de 
chof^s  ponnujës  ^  &  quelle  fèmble  deviner  davantage. 
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ASTRONOMIE. 


SVR    LE  RETOVR    UV  N  E 

TACHE   BE   JVPJTER. 

vksM.  ¥  A  révolution  de  Jupiter  fur  fon  axe  en  lo  heures; 
F-  *J5»  1  j  moins  quelques  minutes,  a  été  découverte  &  déter- 
minée par  le  mouvement  d'une  Tache  aflés  confiderablc 
que  M-  Caffini  commença  d'appercevoir  fur  le  difque  de 
cette  Planète  en  i66y  II  continua  de  la  voir  pendant  prés 
de  2  ans,  &  elle  lui  parut  fixe  pendant  tout  ce  temps  là  ,^ 
de  forte  que  &  par  fa  grandeur,  &  par  fon  adhérence  au 
difque  de  Jupiter ,  &  par  le  grand  nombre  de  fes  révolu^ 
tions ,  elle  eut  toutes  les  conditions  necefTaires  pour  don-* 
ner  f&rement  le  temps  de  la  révolution  de  Jupiter  fur  fbn 
axe.  Sa  figure  &  fà  utuation  par  rapport  aux  Bandes  pa* 
ralleles  qui  paroiflent  dans  Jupiter,  furent  tres^exade- 
ment  remarquées. 

Elle  difparut  entièrement  en  i^éy,  &  ne  reparut  qu'en 
167X ,  après  quoi  elle  fut  vifible  pendant  prés  de  }  ans} 
enfin,  pour  abréger  cette  bifloire,  depuis  166^  jufqu'en 
1 708  elle  a  paru  8  fois ,  fa  plus  longue  apparition  a  été 
de  3  ans ,  le  plus  long  intervalle  pendant  lequel  elle  ait 
été  invifible,  a  été  de  14 ,  &  c'efl  le  dernier  de  tous,  au 
bout  duquel  M.  Maraldi  la  revit  au  mois  d'Avril  de  cette 
année.  Il  ne  parok  dans  tout  cela  aucune  régularité ,  au. 
cune  proportion  entre  les  temps  où  elle  parok,  &  ne  pa- 
rtait plus ,  feulement  elle  efl  régulière  en  ce  que  quand 
elle  reparoît,  c'efl  précifômcnt  au  même  endroit  du  difl 
que  de  Jupiter  où  elle  devroit  être  par  la  révolution  de 
10  heures,  fuppofë  qu'elle  fiit  permanente  &  fixe,  car 
quoique  la  dernière  fois  qu'elle  a  paru,  elle  ait  été  de  la 
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raletir  de  2  heures  moins  avancée  fur  le  diique  de  Jupiter 
qu'elle  n'eût  dû  être  par  la  révolution  de  10  heures,  cette 
difièrence  peut  n'être  comptée  pour  rien ,  puiique  ^  félon 
le  calcul  de  M.  Maraldi ,  une  erreur  d'i  de  fecojide  dans 
la  révolution  de  10  heures,  erreur  prefque  abfolument 
inévitable,  produira  plus  de  z  heures  î  en  43  ans^  inter- 
valle des  deux  apparitions  de  1665  &de  1708. 

Le  diamètre  apparent  de  cette  Tache  eft  au  moins  la 
17°*  partie  du  diamètre  apparent  de  Jupiter,  &  par  con- 
fequent  fon  diamètre  n'efl;  pas  d'une  moitié  entière  plus 
petit  que  celui  de  la  Terre ,  qui  en  eft  la  io™«  partie. 

La  difficulté  eft  de  fçavoir  fî  les  retours  de  cette  Ta* 
che  tiennent  â  quelque  choie  de  connu  ^  fbit  qu'ils  y  tien- 
nent comme  â  une  caufè ,  ou  fimplemenc  comme  à  une 
circonftance,  qui  les  accompagne  toujours^  &  fi  ce  Phé- 
nomène a  rapport  à  quelque  autre  Phénomène  qu'on  aie 
obièrvé  dans  l'Univers. 

Si  les  retours  de  la  Tache  fè  faifbienc  toujours  ou  dans 
TAphelie^  ou  dans  le^Perihelie^  ou  enfin  dans  quelque 
autre  diftance  déterminée  de  Jupiter  au  Soleil ,  on  pour* 
roic  croire  qu'elle  dépendroit  de  queloue  faifon  de  Jupi- 
ter ,  comme  les  Négcs  <jui  couvrent  fur  laTerrc  de  grands 
Païs  â  la  fois ,  &  qui  de  loin  en  changeroient  l'apparence, 
dépendent  delaiai/bn  de  l'Hiver.  Cependant,  à  confia 
derer  la  cho(e  d'un  peu  plus  prés ,  les  di£R;rentes  diftan- 
ces  de  la  Terre  au  Soleil  fur  l'Excentrique  qu'elle  par. 
court  n'ont  aucun  rapport  aux  fàifons ,  &  l'Aphélie  de  la 
Terre  qui  eft  prefentement  en  Eté  fera  un  jour  en  Hiver, 
fims  qu'il  arrive  d'autre  changement.  D'aUleurs  l'axe  de 
k  révolution  journalière  de  Jupiter  eft  prefque  perpendi- 
culaire  â  fon  Orbite,  au  lieu  que  celui  de  la  Terre  eft 
confiderablement  incliné  â  l'Ecliptique ,  &  delà  il  fuit 
neceflàirement  qu'il  y  a  dans  Jupiter  un  Équinoxe  perpe- 
tuel,  &  très  peu  de  variation  de  fàifons.  Mais  ennn,  ce 
qui  décide  abfolument ,  M.  Maraldi  remarque  par  une 
fuite  d'obfervations  de  43  ans ,  que  les  retours  de  la  Ta^ 
che  n'ont  aucun  rapport  aux  difièrentes  difbnces  de  Ju- 
piter au  Soleil.  M  ij 
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'  Le  Soleil  a  aufli  des  Taches ,  &  quoique  le  Soleil  &  leî 
Planètes ,  &  par  confêquent  aufli  leurs  Taches ,  femblent 
devoir  être  d'une  nature  tres-diflerente ,  on  ne  laiflè  pas 
d'exaniiner  fi  elles  n^auroient  point  quelque  refiemblance^ 
plutôt  que  de  rien  négliger.  Nous  avons  dit  dans  THift, 

*  p.  m.  de  1 707  ^  que  les  Tacnes  qui  paroiiTent  en  fi  grande  quan- 
tité dans  le  Soleil  font  prefque  toutes  dans  fon  Hemif* 
pheré  méridional.  Celle  de  Jupiter  dont  il  s'agit  ici  efl: 
pareillement  dans  lliemifphere  méridional  de  cette  Pla- 
nète y  adhérente  à  une  des  Bandes  qu'on  y  diftingue ,  & 
même  de  toutes  les  Taches  différentes  de  celle-cy  qui 
ont  paru  en  grand  nombre  dans  Jupiter  depuis  40  ans, 
il  y  en  a  eu  beaucoup  plus  dans  ce  même  hemifbhere  que 
dans  l'autre.  En  général  elles  ont  jufqu'ici  des  deux  côtés 
de  l'Equateur  de  Jupiter  une  Zone  d'une  certaine  largeur 
qui  leur  eft  afifeâée  ^  &  qui  s'étend  plus  vers  le  Midi  que 
vers  le  Septentrion.  Mais  d'ailleurs  il  s'en  faut  bien  que 
les  Taches  du  Soleil  fbient  auflî  durables  que  celles  de 
Jupiter.  On  n'en  a  point  vu  dans  le  Soleil  depuis  40  ans 
qui  ayent  fait  plus  de  3  révolutions^  &  celle  de  Jupiter 
dont  nous  parlons  en  fit  plus  de  1500  pendant  les  3  années 
qu'elle  fut  vifible. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai.fèmblable,  c^eflr  qu'elle  dé-' 
pend  de  la  Bande  à  laquelle  elle  paroit  adhérente.  Tou- 
tes les  Bandes  de  Jupiter ,  ainfî  que  nousl'avons  dit  dans 

♦  f.  78.  l'Hift.  de  1699  * ,  font  fu jettes  à  de  grands  changemens  j 
on  n'a  pas  toujours  vu  la  Tache  quand  (a  Bande  a  paru  ^ 
mais  jamais,  on  n'a  vu  la  Tache  fans  ùl  Bande.  Ainfi  fi  ces 
Bandes  ont  quelque  rapport  à  des  Mers  qui  couvriroienr 
&  découvriroient  alternativement  de  grands  Païs ,  tantôt 
fe  joindroient,  tantôt  fe  fëpareroient ,  la  Tache  eft  u» 
Golphe  peut-être  auffi  grandi  quenôtre  Océan ,  &  ce  GoU 
phe  immenfe  eft  quelquefois  plein,  &  quelquefois  à  fèc. 
Mais  n'eft-il  point  trop  téméraire  de  vouloir  deviner  de 
fi  loin  ?  C'eft  une  aflcs  grande  gloire  pour  l'induftrie  hu- 
maine d'appercevoir  feulement  quelque  chofe  à  cette 
énorme  dimnce. 
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COÎ^STliVIT    PAR  RAPPORT 
AV  MOVf^EMEIfT  DES  ETOILES  FIXES. 

EUdoxc ,  difciplô  de  Platon ,  ayant  conçu  de  quelle 
importance  étoit  pour  rAdronomie  la  connoiuance 
exaâe  de  la  pofîtion  des  Etoiles  fixes  dans  le  Ciel ,  pui(^ 
que  l'on  rapportoît  tous  les  mouvemens  célefles  à  ces  ter- 
mes immobiles ,  en  fit  une  Defcription  ^  qui  depuis  fervit 
de  fondement  au  Poëme  agronomique ,  qu'Aratus  inti- 
tula les  Phénomènes.  La  Defcription  d'Eudoxe  eut  une  uti- 
litc  qu'il  d'avoit  pas  prévue ,  elle  fèrvit  à  reconnoîcre  que 
les  Etoiles  fixes  ne  l*eCoient  point.  Hipparquc  qui  vmc 
200  ans  après  lui  ne  les  trouva  plus  dans  les  pofitions  qu'il 
ftvoit  déterminées,  &  par  l'examen  qu'il  fit  du  change-^ 
ment  qui  étoit  arrivé ,  il  vit  que  les  nxtH  dévoient  avoir 
tin  mouvement  d'Occident  en  Orient  fur  les  pôles  dei'E- 
dîptique  ^  &  déterifrina  ce  mouvement  d'un  degré  en  loo^ 

ans-,  c*eftà  dire,  car  exemple,  qu'une  Etoile  qui  en  unf 
certain  temps  marqué  auroit  été  placée  à  llnte/fe&ion 
de  l'Equateur  &  de  l'Eciiptique ,  devoit  èttt  au  bout  de 
100  ans  plus  avancée  d'un  degré  vers  l'Orient,  placée  en- 
core fur  l'Eciiptique,  mais  non- plus  fur  l'Equateur,  puif- 
qu'un  mouvement  qui  fê  fait  fur  \qs  pôles  de  l'Eciiptique^ 
ne  change  pas  les  diftances  par  rapport  a  ce  Cercle ,  mail 
feulement  par  rapport  aux  Cercles  qui  ne  lui  (ont  pas  pa^ 
ralleles. 

Cette  étoile  fîippofée  s'étant  avancée  vers  l'Orient, 
elleavoitlaific  derrière  elle  à  TOiccident  rinterfeûion  dé 
l'Equateur  &  de  l'Eciiptique ,  &  par  confequent  le  Sôleit 
arrivoit  à  cette  interfecSkion  &  faifbit  l'Equinoxe ,  avant 
que  d'arriver  d  l'Etoile  où  s'étoit  fait  l'Equinoxe  roc  ans 
auparavant.  C'eft-là  ce  qu'on  appelle  V anticipait  ion  ou  la 
frecejfîon  des  Eqmnoxes.  Hipparque  en  avoir  compofé  un? 
Ouvrage.  M  iij 
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Environ  350  ans  après  lui^  Pcolomée  adopta  ion  Jhipo* 
thefè ,  mais  on  a  trouvé  dans  la  fuite  qu'ils  faiioient  le 
mouvement  des  fixes  trop  lent,  ficM.  Caflîni  prenant  un 
milieu  entre  toutes  les  obfèrvations  &  tous  les  calculs 
qu'il  en  a  pu  comparer^  le  déterminée  i  degré  en  70  ans. 
La  révolution  entière  eft  donc  de  25x00  ans« 

Dans  le  fiftême  de  Copernic ,  ce  mouvement  n'efl  qu'u- 
ne apparence ,  &  Ton  doit  avouer  que  félon  la  Phifique 
il  n'y  a  guère  de  vrai-femblance  qu'il  foit  réel ,  c'eft  à  dire 
que  cette  multitude  infinie  de  grands  Corps  lumineux  y 
qui  font  les  fixes,  fiiipendus  i  des  diftances  immenfes  de 
la  Terre ,  &  apparemment  fort  inégales  entr'elles ,  ayeni 
cous  fans  exception  un  mouvement  régulier  qui  ie  rap^ 
porte  à  la  Terre ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  choie ,  à  fon  Ecii* 
pcique,  qui  n'eft  faite  que  pour  elle  feule.  Car  pourquoi 
ne  fe  rapporteroit-il  pas  auffi-tôt  â  l'Ecliptique  de  queL 
que  autre  Planète ,  ou ,  pour  dire  encore  mieux  ^  pour* 
quoi  fe  rapporteroitil  â  l'Ecliptique  de  quelqu'une  de  no$ 
Planètes?  La  Terre,  &  même  tout  le  Tourbillon  du  So« 
leil ,  infiniment  plus  grand  qu'elle ,  eft  trop  peu  de  chofe 
dans  l'Univers^  pour  donner  le  branle  âun  fi  prodigieux 
mouvement. 

Les  Coperniciens  imaeinent  que  Taxe  du  mouvemene 
journalier  de  la  Terre  eft  toujours  incliné  de  13  degrés  i 
fur  le  plan  de  l'Ecliptique ,  qui  eft  fon  Orbite  autour  du 
Soleil ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  choie ,  que  Taxe  de  l'Equa-» 
teur  de  la  Terre  fait  toujours  un  ^gle  de  23  degrés  |  avec 
Taxe  de  l'Ecliptique,  qui  eft  neceflairement  perpendicu- 
laire  au  plan  de  l'Ecliptique.  Imaginons  ces  deux  Axes 
prolongés  jufqu'au  Ciel  des  fixes  ^  l'un  y  déterminera  un 
point  qui  fera  le  pôle  de  l'Ecliptique  de  la  Terre ,  &  l'au- 
tre un  point  éloigné  de  13  degrés  i ,  qui  fera  le  pôle  de 
nôtre  Equateur.  Ces  deux  pôles  déterminés  donnent  ne* 
ceflairement  leurs  Cercles ,  qui  en  font  diftans  de  toutes 

{)arrs  de  90  degrés.  Se  par  confequent  on  fçait  par  queL- 
es  étoiles  fixes  pallent  les  deux  Cercles  qui  répondent  4 
l'Ecliptique  de  la  Terre ^  6c  a  fon  Equateur^  &  â  quel- 
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les  diftances  de  Tun  ou  de  Tâotre  font  coûtes  les  autres 
fixes. 

On  fçait  par  quelle  raifbn  dans  le  fîftême  de  Copernic 
la  Terre  en  fai^nt  fbn  cours  autour  du  Soleil  doit  iè  mou- 
voir de  forte  que  Taxe  de  fon  Equateur  foit  toujours  pa- 
rallele  à  lui-même ,  &  nous  avons  dit  dans  THifl.  de  1 69  9  '^  *f.z^» 
pourquoi  la  grandeur  de  TOrbe  annuel  n*empêche  pas 
que  cet  axe  ne  réponde  pendant  toute  Tannée  aux  deux 
mêmes  points  du  Ciel^  &  n'y  détermine  toujours  les  mè^ 
mes  pôles.  Jufque-là  rien  ne  change,  ni  ne  peut  chan- 
ge''- 

Mais  (i  Ton  conçoit  que  Paxe  de  TEquateur  de  la  Terre 

ne  foit  pas  immobile  par  rapport  à  celui  de  fon  Eclipti. 
que  qui  le  fera  toujours,  &  c^u'il  tourne  à  Tentour  en  un 
certain  temps ,  fans  néanmoins  changer  Tangle  qu'il  fait 
avec  lui ,  alors  il  eft  manifefte  que  cet  axe  mobile  déter- 
minera toujours  fucceffivemenc  dans  le  Ciel  de  nouveaux 
points  pour  pôles  de  la  Terre ,  que  par  confèquent  l'E- 
quateur de  la  Terre  dans  le  Ciel  changera  toujours,  & 
palTera  par  d'autres  Etoiles  fixes,  6c  que  cependant  TE- 
cliptique  de  la  Terre,  dont  Taxe  fera  immobile ,  ne  chan^ 
géra  point  dans  le  Ciel ,  fie  paffcra  toujours  par  les  mê* 
mes  nxes ,  que  même  fon  angle  avec  TEquateur  demeu- 
rera confiant,  qulenfin  il  n'y  aura  nulle  variation  dans  la 
pofition  des  fixes  par  rapport  à  l'Ecliptique ,  mais  feule- 
ment  par  rapport  à  l'Equateur,  ce  qui  eft  la  même  chofe 
que  fi  les  fixes  avoient  réellement  un  mouvement  fur  ks 
pôles  de  TEcliptique.  Il  ne  faut  donc,  pour  expliquer  ce 

Î)henomene,  que  fuppofer  le  mouvement  circulaire  de 
'axe  de  l'Equateur  de  la  Terre  autour  de  l'axe  de  fon 
Ecliptique ,  leur  angle  demeurant  le  même. 

Il  eft  vrai  que  l'axe  de  nôtre  Equateur  ne  peut  fè  mou* 
voir  de  cette  forte,  fans  cefTer  d'être  parallèle  a  lui-mê- 
me  dans  fes  diflferentes  fituations ,  quoique  le  fîftême  de 
Copernic  demande  qu'il  le  foit  toujours.  Maiscortme  ce 
mouvement  eft  d'une  fi  grande  lenteur  qu'il  ne  va  qu'à 
51''  par  an ,  un  défout  de  parallelifmff  qui  n'cft  que  de  p'^ 
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distribuées  dans  toute  une  année,  eft  nul  phifiquemenr , 
&  par  rapport  aux  effets. 

S'il  étoit  avéré  que  Udéclinai/bn  de  TËcIiptique,  ou, 
re  qui  efl  la  même  cho/è,  fbn  angle  avec  TËquateur, 
changeât  y  il  feroit  bien  aifé  daps  cette  même  hipotbefe 
de  rapporter  cette  variation  à  ce  que  l'axe  de  nptrç 
Equateur  en  tournant  autpur  de  celui  de  TEcliptique  ne 
/con/èrveroit  pas  toujours  exaâement  le  même  angle  avec 
lui,  &  il  faut  convenir  que  félon  la  Phifique  rien  ne  fe« 
xpit  plus  naturel.  Mais  jufqu'â  prefënt  TAflronomie  ne 
trouve  dans  l'angle  de  rÉcliotique  &  de  l'Equateur  aucu^ 
ne  variation,^ qui  ne  pijiile  çtre  légitimement  rapportée 
^ux  erreurs  inévitables  des  operjitions,  fi  çç  n'eft  que  l'on 
penfè^  &  peut-être  fèroit-il  raifopnable  dp  \ç  penfèr ,  que 
les  irrégularités  phifiques  des  mouvemçns  célefies  ^^ve* 
nues  peu  (ènfibles  de  fi  lojn  cauient  çn  partie  ce  que  pous 
appelions  Içs  erreurs  inévitables  des  opérations,  &  quQ 
nous  ne  devons  pas  entièrement  npus  prendre  à  qous. 
piêmes  du  manqup  d'uniforn^ité  exacflç  qui  s'y  trpuvç  toâ^ 
jours. 

On  doit  donc  voir,  ainfi  que  Ton  çpmrnençe  a  I9  voir 
depuis  ^000  ans  j  les  pôles  de  l'Equateur  décrire  en  ijioo 
ans  autour  de  ceux  de  TEcliptique  un  Cercle  dont  le  rayon 
foit  de  13  dçgrçs  i.  Par  confèquent  les  marnes  fixes  s'éjoi* 
gnent  ou  s'approchent  conpnuçllçment  du  pôle  de  1'^ 
quareur,  &par  exemple  l'Etoile  nornmée  aujourd'hui 
polaire,  qui  du  temps  d'Eudoye  en  étoit  éloignée  de  ï% 
degrés,  nç  l'efl  prefèntement  que  de  z*"  18',  fif  nçlc  fera 
dans  400  ans  que  de  7  degré. 

Ha  première  Etoile  d'^ries  qui  étoit  autrefois  à  J'inter- 
fèdion  de  l'Ecliptiquç  &  de  l'Equatçur,  çn  eftprefêncc- 
ment  à  29  degrés  vers  l'Orient,  &  prefque toute  la  Con- 
flellation  d'Aries  eft  fbrtie  du  figne  ou  de  la  ii°»?  partie 
du  Zodiaque  qui  porte  encore  fon  nom ,  &  le  porter^  tou- 
jours. M .  Ca(Iîni  trouve  par  Ton  hîpothefe  de  i  degré  en 
76  ans  que  cette  première  Etoile  d'Aries  a  dû  être  dans 
J'^nterfc.<aion  dç  rpcliptiquç  &  dp  TEquaççur  330  ^ns  ^vanç 
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).  C.  c*eftâdife  du  temps  d'Akc^dre  le  Grand ,  &d*£tt. 
doxe  9  &  qu'elle  dût  être  avancée  de  6  degrés  40^  du  temps 
d'Antonin,  ibus  lequel  vécut  Ptolomée,  qui  lui  donne 
cfledivement  cette  pofition. 

Par  tout  ce  qui  a  été  dit,  il  efl:  clair  qu'un  Globe  Ce- 
lefte,  où  les  Conftelladons  ont  été  placées  comme  elles 
J'étoient  au  temps  de  ùl  cooftruâion ,  ne  reprefënte  plus 
dans  la  fuite  leurs  pofitions  véritables  ^  a  moins  qu'on  ne 
les  imagine  changées  ainfi  qu'elles  le  doivent  être  félon 
le  temps  écoulé.  Mais  M.  Caffini  a  fait  voir  â  l'Académie 
un  Globe  )  dont  il  rend  l'ufa^e  perpétuel,  fans  qu'il  fbit 
befbin  d'y  concevoir  ni  d'y  f^re  aucun  changement.  Il 
peut  tourner  &  fur  l'axe  de  TËquateur  comme  font  tons 
les  Globes ,  &  fîir  celui  de  TËclipcique  ^  c'efl  en  cela  que 
confifle  la  (îngularité  de  la  conftruâion.  On  décrit  au- 
tour du  pôle  de  TEcliptique  le  cercle  de  13  degrés  i  de 
rayon  ^  que  le  pôle  de  l'Equateur  doit  décrire  en  25200 
ans ,  &  quand  pour  une  certaine  £poque  on  a  placé  le 
pôle  de  l'Equateur  fur  ce  cercle  au  fK)int  qu'il  faut ,  on  l'y 
arrête  fixement,  &  le  Globe  ne  tourne  plus  que  fur  l'axe 
de  l'Equateur  pour  les  opérations  ordinaires.  Cette  légè- 
re idée  de  fa  couftruâiou  (uffira  pour  mettre  fur  la  voie 
ceux  qui  en  voudraient  avoir  un  pareil.  Il  efl  afiës  agréai 
ble  de  voir  d'un  fèul  coup  dVçil  quel  ^(oit  le  Qel  de  nos 
A  yeux ,  ou  quel  fera  celui  de  nôtre  poflerité. 


r 
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SVR   LA   C  OMET E  DE  1707, 

BT   SVR    LES    COMETES 

EN    OBNERj4  Z. 

LA  Comète  de  rannée  précédente  *  qui  ne  fut  apper-    v.  ki  m. 
^uf;  i  Paris  que  le  18  Novembre ,  &  ne  pût  être  ob*^  «  v^'Hift. 
ienrée  que  joiqu'au  15  Décembre  »  fut  apperçuC  à  Bologne  4e  1707.  p. 
par  M"Manfredi  &  Stancad  dés  le  15  N  ovemb'e  »  &  obu  »«i.»fi"«». 
1708.  N  ' 
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ilsront jea9o^yéiettiE^)oi)iiè9^^  à  M^'iCdmni  &  Maraldi 
iqui  eiioAnmt,im'iupiUé«ieti«:«ux4w^  ajouté  an 

cours  de  la  Comece  qu'ils  ont  vû  laipafiîe  <\và  a-été  vûb 
fàù  oés>liabries  Cor^èlpoiidiani;     .      >  -^      '^    > 

foiv.        lie  M.  CaflkjL^r  le;  mouwmtttic  db Comtés,  l^ift.  de 
9707 'corameffça  d  ^aiiâMrig^  t'â^pplicatto^  de 

la  niiêtne calmée,  &  cecre  «ipplkaeicm  s^éft  foûtenua  ttvec 
QcesfiËBigtanike  juftefle  par  les  obfervadons  de  Bologne. 

iLii'C^aicii&.alk»t|)9aque'd  Midi  au  Se- 

{itentricm,  &:^r  confequenc  fa  latitude  ou  (on  ^éloigne- 
meac  i<teJâEsEtipcîqu&atig|hvencoic  rdû^ôors;  '  Mâii'  (ùi:  la  fin 
cefteJadtxnl6'viiità  ^îMit^aer,  c^eft  à  dire  que  la  Comète 
cmmiieoçoic ^  cetonrner  du  Septentrion  au  'Midi,  &  en 
même  teoips  elle  parut  allerun  peu  obliquement  de  VOc^ 
cident  tnts  l'Orient.  Delà  M:  Ma»ldi  conjeâure  xjd'êllé 
pourrait  avoir  été  quelque  tërnp^  ftâtieifinairé  à  la  manie- 
xe  des.PlaheteS)  pui(qu'elle'en  imitok'auffi  les  retrogrâ* 
dations. 

Pour  entendra  ces  irrégularités  de  fbn  cours  dans  le 
fiftôxne  de  M. ^Caflini  /imaginons  un  Satellitb  de  Jupiter, 
à  qui  ia  llerre^voitfaiveiftutour  décapiter  une  dévolution 

*  p.  91.  entière.  Mous  ^avonsoiît  àms  VM\^.éei^oj  ^que-qrôi- 
que  rcellemciit  &  à- l^éga^d  kle  Jupiter  il  ft  mcuvie  tcû- 
jours  d'Occident  en  Orient ,  il  ne  nous  paroît  avoir  cette 
dlreâïon  que  dans  la  moitié  fuperieure  de  fbn  orbite,  & 
que^ns  la  moitié  inl^riç^re  il  nous  en  paroît  ayoir.juae 
contraire.  S'il  eft  dired  dans  Tune ,  il  eft  rétrograde  dans 
l'autre;/  Que  ron^.conçoive  la  moitié  inférieure  liiyifëe  en 
arcs  égaux ,  &  qu'a  toutes  ces  divifîons  on  tire  du  centre 
de  la  Terre  des. lignes  droites.prolongées  jufqu'â  la  moi- 
tié fuperieure ,  il  efl  vifible  que  les  arcs  é^ux  feront  v^s 
fous  des  angk^  d'autant  plus  grands,  qu'ils  feront  pins 
.  proches  de  Ta  perpendiculaire  tirée  dû' centre  de  la  Teiere 
au  ceritKdé  bOrbite,  que  par  corifequent  le  Satellite 

'      '^   *^  paro3triiife  mouvoir -d'autant  plus  lentement  qu'il  s'éloi- 
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gnera  plus  de  cette  ligne ,  que  dans  deux,  points  de  Ton 
cours  non  confëcutifs,  &  éloignes  de  quelque  intervalle.^ 

{>ris  toujours  deux à:4eux,  l'un  dajas  la  moitié  inferieuce:^ 
'autre  dans  la  fuperieure,  il  fera  fur  lamêmeligne  droite 
tirée  de  la  Terre ,  ou,  cequieftlamême  cho(e/fera  rap* 

Krté  deux  fois  en  une  ré  volution  au  même  point  du  Ciel , 
ne   '         '  " 

""^-zy — 

perpendiculaire  é'unt  Tahg< 

les  feules  qui  ne  la  rencontrent  qu'en  ^  un  point  ,   ou 

plutôt  qui  le  confondent  feofiblement. chacune  avec  un 

arc  d'une  certaine,  étendue  ^  que  par  çonfequent. tant  que 

le  Satellite  parcourt  cet  arc ,  il  eft  toujours  rapporté  au 

même  point  du  Ciel^  ou^ce  quieft  la  même  chofë,  pa- 

toît  ^atifimaére  ^  &.  il  âuit. remarquer  que  ces  deux  en^ 

droits.  deJ'QrbîcQiélUaDcinicocei  en  même  temps  &  ceus 

ojà  le  mouvement  apparent  efk.  lé  plus:  lent  ^  &  ceux  où  le 

mouvement  direâ  fe.  change  en  iretrograde.  ou  an  con. 

traire,  il  efl  naturel  que  l'un  de  ces  deux  mouvemensqui 

£9  chauge  en  l'auiare  avet  Jenccuc  produife  en.  ces  deux 

endroits  une  imniQbiii  tel  apparence.:        ^^         '^  i 

SI  L'obvfopp^&^t  Aa  Cfrmfcte  de  1707  fàt  une  Planes- 

«ç,  ou,  ce  quiir«vient  aU  mêofev^bn  Satellite  de  quelque 

Ââm  |p«aHcaufir  plus. éloigné:  de  fions  qtie  Jupiter ,  il  efl 

ti&  de:  lui  appltq^r  ces  idée^.  Seulement,  il  y  âîi^t  ajoâ^ 

ter  q^  le  plaji-  de  i^  Qebice.  fera  fort  incliné  aii:  pdm  ât 

|'£dipttqHtf.vfc  qi^i'^^  plamrfçra:  du 

côté  de  lX>p9T»^\  Aftq^KmmKccâb  vliî :ÇeJfd£jd^  imùivE^ 
nMtnAiÂerhbcfl^ecft-^t  pairt^Qiiis  unedE^îp^lfor^ 

SBr^lQfoat  lèjfvéfcv^iKPJa  Afbc  fèmouKoinen 

goe  ^toiHQtnsqis^'ii.6tt^àamh  moitié: infbrieu»:  de 
eecK  £liipfê  apparente;  mai^qtiaiidilpaflèrai^la  moit 
ti^iftfMieiMsâ:.^  la^fuperienijeiil  pûoliuaripe&meaeisif^ims. 
uiobilfï^u  ft^ianQairev£a]»Qés  rqfaai  ïx  dmflpnte  d&Ffih 
yffk:iétttPfwim[  Ifn^bk'^oi.OM^Bitfroîtriqire  parpoutnailx 
kprety  eu  pmtâf  fie)r/àMotqu^Q-;cfiD  endroit  ;>il  nit  paroi; 
pR^filimitttSlNt^eimtoifeligp^d^       mras:en  prendte 

N  ij 
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une  autre  avec  une  direâion  contraire ,  parcequ'il  com^ 
inencera  i  être  dans  la  moitié'  fuperieure ,  &  comme  l'ia. 
çlinaifon  fiippofée  de  (bn  Orbite  lur  ie  plan  de  l'Ecliptiqae 
ne  peut  être  apperçuiî  que  dans  ce  paflàge ,  ou  ce  détour^ 
la  Comète  aura  une  direAion  compofée  &  de  celle  que 
lui  donne  le  paflàge  de  la  moitié  inrerieure  dans  la  (iipe- 
rieure ,  &  de  celle  que  lui  donne  Tinclinailbn  de  ion  Or- 
bite )  devenue;  fenfible. 

Quand  die  a  difparu  à  cauie  de  Ton  ëloignemeot,  qui 
augmentoit  toujours,  elle  étoit,  felon  l'hipothefè  de  M: 
Caffinl,  8  fois  plus  éloignée  de  la  Terre  que  quand  elle 
parut  à  Bologne  pour  la  première  fois  le  z  j  Novembrr^  3 
jours  après  fon  Périgée. 

.  A  cette  occafion,  M.  Caffini  a  fait  plufieurs  réflexions 
ior  lesCometes  en  général,  Noos  en  détacherons  ici  prio^ 
cipalement  ce  qui  appartient  à  leur  Hiftoire.  Il  eft  neceC» 
faire  qu'elle  (bit  bien  établie ,  pour  pouvoir  (ërvir  de  fon^ 
dément  â  un  (iftême,  fi  cependant  il  nous  eft  |amais  per^ 
jkiis  d'aller  jurque-li. 

.    1^  Tout  le  monde  (çait  que  les  Comètes  ne  font  potM 
aflujetties  à  la  direâion  générale  ic  unique  du  mouve- 
ment qui  emporte  d'Occident  en  Orient  toutes  ks  Pla* 
jietes  i:enfermées  dans  le  Tourbillon  du  Soleil.  Elles  voac 
quelquefois  d'Orient  en  Occident ,  comme  la  ^onde  dd 
♦  v.rHiii  1701  *^  &  celle  de  1706  * }  quelquefois  elles  vont  ou  dit 
4eE70ft.p-^kli  au  Septentrion,  comme  celles  de  1471,401556,  de 
«y.i^Haft.  17^7)  bu  du  Septentrion  au  Midi,  comme^eelies  dti6t% 
^  ^7o«.  pi  &  1699 ,  &^cela,  afTés  direâement,  de  idirte  qu^'elles  cou» 
'^*        pent  i'£clq>tique  fous  de  grands  angles.  On  peut  ccmpa-^ 
rer  ceUe&  qui  ^K>ot  d'Onent  en'  Occident  4  «n  Nageai 
qui  iroit  droit  contre  le  fil  de  l'^u  d'une 'Rivière ,  tc  h 
remonteroit ,  &  celles  qui  vont  d\in  Pôle  vers  l'autre  à 
«n  Nageur  qui  traverfe-oit  la  Rivière^  Ces  deux  mouve-^ 
mens  font  oppcfés*  à  celui  defeau;  qui  ne  peut  4ae  fiir« 
monté  que  par  une  aflës  gionde  force;.  U  pent  y  ett^  avoir 
un  troifieme  moyea  ena*e  ces  deux ,  qui  en  même  teinps 
lemome  &  traveriêi.attifiy  a-t-il  eu  uneGcaicceeAi47Jks 
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dont  le  cours  avoic  en  même  temps  les  deux  fortes  d*op. 
poficion  au  mouvement  général  du  Tourbilloa 

ï^.  Quoiqu'il  fbit  plus  difficile  de  remonter  une  rivière 
que  de  la  traverfer ,  les  Comètes  qui  vont  d'un  Pôle  vers 
Tautre  font  plus  rares  que  celles  qui  vont  d'Orient  en  Oc. 
cidenr. 

3^  Si  lesnobiervations  de  la  Comète  de  1471  font  bien 
Brcsy  elle  parcourut  plus  de  la  moitié  d'un  grand  C^r^ 
cle,  &  on  jugea  même  qu'elle  avoit  pu  le  parcourir  en- 
tier ^  parcequ'elle  étoit  encore  alTés  grande ,  &  avoit  un 
grand  mouvement ,  quand  elle  iè  cacha  dans  les  rayons 
du  Soleil.  Elle  auroit  été  unique  â  cet  égard.  Celle  de 
155e  fit  la  moitié  d'ungrand  C^cle,  ce  qui  eft  rare. 

4^  Quand  M.  Caâwi  a  cherché  la  parallaxe  des  Co^ 
metes  qu'il  obfèrvoic,  il  ne  leur  en  a  trouvé  que  $0540,. 
ou  45^  tout  au  plus,  qu'il  n'a  pas  même  pâ  s'aHUrer  en- 
tièrement qui  appartinrent  â  la  parallaxe.  Cependant  on 
en  donne  6  degrés  â  la  Comète  de  1472  >  ce  qui  la  met- 
troit  6  fois  plus  proche  de  la  Terre  que  n'eft  la  Lune.  Il 
eft  vrai  que  (à  viteife  de  prés  de  40  degrés  par  jour  dans 
ion  Périgée,  £c  la  grande  portion  de  Cercle  qa'elle  par- 

courut  3  femblenc  répondre  à  cette  gracnde  proximité  de 

la  Terre  I  mais  malgré  cela  les  6  degrés  de  parallaxe  ne- 
ibnt  pas  ^rt  vrai-iemblables.  M.  Bianchini  en  trouva  i^ 
â  la  féconde  Comète  de  1702  s  c'efl  i  dire  qu'elle  n'aureic 
été  oue  f  fois  plus  éloignée  de  la  Terre  que  k  Lune  »  te 
cet  éioignement  efl  tres.petit  par  rapport  i  celui  où  l'oo 
tÊt  obligé  àc  placer  les  autres  Cometesy  qui  n^ayant  que. 
peu  ou  point  de  naraQaxe  ne  fcauroient  être  mcH^^ 
mées  que  Mars^  k  dernière  Pttnetc  à  qui  l'on  eor 
pttiiK  trouver. 

f.  M.  Ciffini  raf^Kxrte  6  Comètes^  depuis  l'an  FySo,  qui^ 
après  leur  première  apparition'  ont  toujours  augmenté 
de  gMncbor  9t  de  vitaie  apparentes ,  pendant  difieren»; 
temps,  dontJe  plus  courra  été  de  lojours^&lepluslong. 

de43. 
.Les  refleiîons  quç  ces  fiûts  peuvent  prt>duure»  fepre* 

N  ii> 
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fencenc  fi  naturellement  »  qu'il  eft  piefque  inutile  de  les 
expofèr  ici.  Les  Comètes  ne  font  pas  des  feux  qui  s'allu. 
Aient  fùbitement ,  &  ne  tendent  enfuite  qu'à  s'éteindre , 
puifqu'il  y  eti^  a  qui  augmentent  de  grandeur  pendant  des 
temps  confiderables.  On  poortoit  peut^tre  .penfer  de 
celles,  cy ,  que  ce  ièroient  des  matières  qui  ne  fê  fèroient 

{las  d*abora>  allumées  dans  toute  leur  étendue ,  &  dont 
*embrafement  auroit  toujours  été  en  augmentant  ju(qu*â 
un  certain  point ,  mais  pourquoy  augmentetroient elles 
toujours  de  vitefle  aufii-bien  que  Je  grandeur,  te  iêlon  la 
même  ration  ?  La  conformité  parfaite  de  ces. deux  aug. 
mentatkms  apparentes  naçairqne  qu'elles  tiennent  toutes 
deux  à  un  m^Ême  prinoipr,  qui  ne  pttft  être  que  le  chan- 
gement de  diftance }  ce  même  raifbnnementra  lien  fur  la 
dinHuution  de  la  grandeur ,  &  celle  de  la  vitefie ,  qui  yont 
ttjôjôurs  enfembte ,  &  par  confèquent  les  CiQiiietc&  ne 
fent-pas  des  oroduâions  fortuites  &  paflagetes  ,  qui  naif- 
feht  ou  periiient  1^  fe  fortifient  oa  s^ajaoîblifiènt  4lon  qu!il 
pîarc^t  à  nos  yeux.  De  plus,  iL  ferait  inconcevable. que 
des  produâions  accidentelles  formées  dans  retendue  du 
Tourbillon  du  Soleil,  pufient avoir  des  dlreâionsdrniou^ 
vement  contraires  à  celle  dé  tout  ce  ToucbtliosL  Clair  ne 
feroient-elles  pas  indifIereBfesd'elles.même&â:toMC5  (ot- 
tes  de dircâions ,  de  ne  preodroient; elles  pas. necefiàsre* 
Aient  celle  du  Liquide  ou  elles  floteroient  ?  Et  quand  on 
fiippofèroit  que  par  leur  formation  même,  &  p^rlM.mz, 
ttiere  donc  elles  s'embraferoie&c,  elles  auraient  oui  .cer> 
tiaioe  diffiâion  de  inoirremenOvCQtttnœ- des  fufireis 
MlUs'  icju'dii  voit  quelquefois  eâiKair  y  elks  ne  k  cônkatt 
f^fent-  pas^  Ifi^ng^empr  dans,  un  Liffuide  qniJuè  aéfiftesMUl 
toujours  ,&  par  confèquent  diminuëroit  leurvitefiecAfia' 
fbn&en  inftant^  ^a^  cequ^iiËetàt  emiemkieiitidérvui' 
t»  3  Ap^és  quoi  il  ne  leur  refteroirquecellQ  de  cojILiqiiîde 
itiétite  j  qtn  fe9  €;n>pone]roft;feBoJ(a  dirtiùioBiAiJtrp^ 
^àÇk'  G^fiiâte.fflcA;  qn'ub  ÀtcÊmaisst  cotiipàratib^  dm  eo 
fluide  immenfe  oii  eile  nage,  &  le  moyen  qu'elle  s'y^coft^^ 
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Il  fâuc  ilonc<]ue  l^  Comptes foient  des  Corps  auflî'an^ 
ciens  que  le  «Monde,  des  Planètes  qui  n'^uroQC  ji  Ja  poi*- 
tce  de  nôtre  vue  qu'une  certaine  partie  de  leur  cours,  or- 
dinairement  aîISs j)etite.  Tl  Têfôît  c6mmd3ë  dé  la  pou- 
voir plaqer  av-defius  de'Sattume,  dacsnne  Région,  ^ù 
Ton  imagineroit^  comme  a  fait  ingenieufemènt  M.  Villé- 
moc,  des  Courants  irréguliers  d'une  infinité  ^de  diredions 
différentes.  Mais  quoique  la  plupart  des  Comètes,  dont 
les diseâions^^ font  contrairesâ  celle  do  Touri>iUon ,  foient 
afles  élevées  pour  pouvoir  êtrepiAoéeft  où  l'on  voudm,.. 
il  y  en  aurependant^uolques-uoes  qist  neilaiilëntip»  cette  ^ 
liberté  j  la  féconde  dé  1702,  par  exemple,  n'étoit  queij  '.c. 
fois  plus  élevée  que  laLune,iéi:^en  nTiêmefiemps  elle  alloit 
concrcie  mouvement  général  du  Tourbillon.  Toutes  les 
difficukés  delà  séfiftanc^  du. Milieu  reviennent»  Quoi- 
que  ht  Comète  put  avoir  p^ur  elle^êine;un  mouvement: 
afles.  fort  pour  vaincre 'd'ab^dceluî  du  Liquide  au  elle 
étoic  entréie^  il  ne  éroit;  pais  poipble  que  ce  mouvement 
ne  s'afiEbiblit  bienrtôt ,  &  celais  fans  que  la  grandeur  an* 
parente  difninuât,  &  d'autant  plus  lenfîblement  que  le 
cours  vifibk  de  k  Comète  tèiioic  pldsiong.  Cependant 
en  foppofaAta^ecM.  Cafiyxî  que  fon  çiouvement  foit  égal 
en  lui-même  dans  tout  le  ren^s  ^cii^  nou5  k.vpyons^  & 
qu'il  n'y  akquelavamiâoO' de  Udiftaoqe^i^^  fgdSb  Vu 
négalité  apparente  ^  te  cklcul  s'accorde  avec  les  obfîèrva. 
cioasauffi  parËtiten^nt  qu'on  puifleioubaiter.,  ce  qui  o'ar^ 
riveroirpas,  (i  le  mouvement  avoît  une  diminuttoniéeUe, 
toô)oors.pltts  grande  y  6c  plus  iènûble* 

Oa  fè  délivreroit  tout  d'un  coupide  fous  les  embarras 
qui  peuvent  naître  de  ces  direâions  de  mouvemens ,  en 
itipprimant,  comme  a  fait  un  des  plus  grands  génies  de 
ce  (îécle,  toute  cette  matière  fluide  immenie,  que  l'on 
imagine  communément  entre  les  Planètes v  &en  les  con<^ 
cevanc  fiifpenduës  dansun  Vuide  .par£ut.  Mais  ce  moyen 
de  lever  une  difficulté  pourroit  en  avoir  liii^même  de  très- 
grandes.  Il  nous  fuffit  prefentemenc  d'avoir  fait  fèntir  une 
partie  de  celles  que  l'on  aura  à  vaincre  dans  un  fiftême 
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{>hi(ique  des  Comètes  ;  c'eft  en  quelque  forte  annoncer  par 
avance  la  gloire  de  ceux  qui  Pencreprendront. 

« 

SVR  LES  TROIS  ECLIPSES 

DE    CETTE    ANN^E. 

V.ktMa  Y  £^  deux  Eclipfes  de  Lune  du  5  Avril,  &  du  15  Sep- 
p.  179.  isv  1  j  tembre  ne  purent  6tre  obiêrvées  i  Paris  qu'ans  im- 
ilV.  ÎS-  P™*'^n^*ût.  délie  de  Soleil  du  14  Septembre  le  fut 
409»  419»   mieux* 

4<f  •  On  fçait  combien  les  Eclipfes  ibnt  prëcieufês  aux  Aftro. 

nomes,  d  caufè  qu'elles  donnent  immédiatement  &  par 
Hobfèrvation  àts  points  déterminés,  &  certains  du  mouvez 
ment  des  Planètes,  ce  qui  fert  enfuite  ou  à  vérifier  ou  â 
corriger  tout  ce  que  l'on  n'a  que  par  iuppofîtion ,  &  eà 
quelque  (brte  par  conjeâure.  Sur  tout  rEclipiê  du  29 
Septembre  devoit  être  dans  des  circonftances  qui  en  hi^ 
ibient  defîrer  une  obfêrvation  exade ,  préftrablement  aux 
deux  autres.  Le  Soleil  &  la  Lune  étoient  alors  tous  deux 
vers  leurs  moyennes  défiances ,  c'eft  à  dire  vers  la  partie  de 
leurs  Cercles  Excentriques ,  qui  eft  également  diftante  de 
l'Apogée  &  du  Périgée.  Si  on  iuppofè  que  la  Terre  fè 
meuve  autour  du  Soleil  comme  les  Planètes,  l'Apogée  & 
-le  Périgée  du  Soleil  deviennent  l'Aphélie  &  le  Périhélie 
*p.  €$.  «e  de  la  Terre.  On  a  expliqué  dansl'Hift.  de  1704  *  ce  que 
^^'  c'eft  que  1^ Equation  du  mouvement  àts  Planètes.  Les  Afl 

tronomes  dans  la  conftruâion  de  leurs  Tables  fùppoienc 
que  cette  Equation  commence  â  TAphelie  d'une  Planète , 
&  y  eft  nulle,  aufiî-bien  qu'au  Périhélie  où  elle  finit,  & 
delà  il  fuit  évidemment  qu'elle  eft  là  plus  grande  qu'elle 
puiflë  être  aux  moyennes  diftances.  Si  l'on  s'eft  trompé 
dans  la  Quantité  dont  on  fait  l'Equation ,  l'erreur  ne  fera 
jamais  plus  fén^ble  que  quand  lEquadon  eft  fort  grande  ^ 
&  par  confèquent  pour  vérifier  les  Equations  du  £>leil  & 
de  la  Lune ,  il  étoit  avanugeux  d'avoir  une  Echpfè  ou  ils 

fu0ent 


1^ 
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£ii!èttt  tous  deux  vers  leurs  moyennes  diftânces,  mais  des 
trois  Eclipfës  celle-là  fut  juilement  la  plus  malobfêrvée  â 
Partt ,  &  couc  ce  qu'on  a  pu  faire ,  ç*a  été  d'y  fuppléer  par 
les  obfërvacions  que  Ton  eues  d'ailleurs. 

M.  Caflîni  a  trouvé  par  ià  Méthode  quel  a  été  dans  l'E- 
dipfe  du  14  Septembre  le  chemin  de  l'ombre  de  la  Lune 
fiir  la  Terre,  comme  il  l'avoir  trouvé  daqsles  Eclipses  du 
23  Septembre  1699*,  &  du  11  Mai  1706*.  Dans  la  der-  *y.i'Hia. 
niere  Eclipfe  l'ombre  a  été  d'Occident,  en  Orient  décli-  ^^^^9^?' 
naift  vers  le  Midi ,  elle  a  commencé  vers  la  Groënlande ,  «  y.  r Hîft. 
a  parcouru  enfuite  toute  l'Europe,  &  prefque  toute  l'A-  ^^  «70^.  p. 
ùe^&c  ^  fini  vers  le  Japon  ou  vers  la  Tartarie  Orientale.  ^*  * 
Par-iâ  M.  Caflmi  dctermine  aifément  en  quels  lieux  l'E. 
clipfe  a  été  totale ,  ou  de  6  doits,  ou  enfin  de  telle  autre 
phafe  qu'on  voudra.  L'ombre  a  eu  une  direâion  de  mou« 
vement  Semblable  à  celle  de  l'ombre  de  1 699 ,  &  centrai* 
re  à  celle  de  l'ombre  de  1706.  Il  eft  aifé  d'en  voir  la  rai- 
fbn  par  ce  qui  a  été  dit  dans  l'Hift.  de  1706.  Les  om- 
bres de  1706 ,  &  de  cette  année  fe  feroienc  croiiées  en 
Mofcovie, 


SVR  LES    REFRACTIONS. 

ON  continue  toujours  d'approfondir  la  matière  des    yicsM; 
Refradions*,  grâce  aux  obfcrvations  que  l'on  rc-  p-4'tf- 
çoit  du  p.  Laval.  "-^^ 

Du  Saint  Pilon  ^  qui  eft  un  Rocher  élevé  au-deflûs  de  la  101  &  fuiv. 
Sainte  Baume ,  il  a  obfervé  la  variation  apparente  de  THo-  ^  *^^  '^•y.. 
rifon  de  la  Mer ,  &  il  a  trouvé  qu'elle  étoit  comprife  entre  Fili^i^* 
j6',  &57'4/\  au  lieu  que  cette  même  variation  obfervce 
de  fon  Obfcrvatoire  de  Marfèille  eft  comprife  entre  a' 
46"  &  14' 30",  qui  font  des  limites  plus  éloignées  l'une  de 
l'autre  que  les  premières.  Cette  expérience  prouve  ce  que 
nous  avions  déjà  prouvé  géométriquement  dans  THift. 
de  1707  à  l'endxoit  qui  vient  d'être  cité,  que  la  Refra- 
â;ion  qui  élevé  toiljours  l'eictremité  de  l'Horifon  appa- 
i7q8»  g 


sS. 


106   Histoire  de  l'Académie  RoTAtE 

rent,  &  relevé  inégalement  en  diflferens  temps,  l'élevtf 
moins  inégalement  quand  il  eft  obfervé  d'une  plus  ^ran;- 
.  de  hauteur ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  que  les  inegalii^ 
tés  de  cette  élévation  font  moins  (enfibles. 

Il  eft  vrai ,  félon  la  remarque  de  M.  Caffini  le  fils ,  que 
le  P.  Laval  n'a  pas  fait  une  aufli  longue  fuite  d'obferva- 
dons  fur  le  Saint  Pilon  qu'à  Marfèilk ,  &  que  par-lâ  om 
pourroit  fbupçonner  qu'il  n^a  pas  eu  le  temps  de  s'apper- 
cevoir  de  la  plus  grande  inégalité  que  les  Refradions 
puiflënt  caufer  d  i'élevation  de  l'Horizon  de  la  Mef  \ù 
du  Saint  Pilon ,  mais  comme  la  Géométrie  prouve  que  ce 
qu'il  a  trouvé  il  a  dû  le  trouver ,  on  peut  afTés  raifonna- 
blement  s'en  tenir  là,  &  tout  au  plus  fêroit^il  permis  de 
croire  que  l'inégalité  peut  aller  un  peu  plus  loin. 

Par  les  obfenrations  du  Baromètre  que  le  P.  Laval  a 
faites  fiir  le  Saint  Pilon  ^  aind  que  nous  l'avons  dit  cy-^ 
^  p.  17. 8c  deflus  *^  Se  par  la  méthode  dont  nous  y  avons  parlé ,  M. 
Caflîni  le  ûh  a  trouvé  que  le  Saint  Pilon  doit  être  élevé 
de  481  coii^s  fiir  le  niveau  de  la  Mer.  Il  trouve  auffi  en 
•  fùppofànt  le  Rayon  de  la  Terre  tel  qu'il  a  été  déterminé* 
par  rAcademie,  que  de  cette  hauteur  de  4S1  toifès  on 
doit  voir  dans  un  Milieu  uniforme  &  fans  refra£lion  un 
arc  de  la  circonférence  de  la  Terre^  qui  fbit  de  58'  j/'. 
Cet  arc  eft  plus  grand,  comme  il  doit  l'être ,  que  tous 
ceux  que  le  P.  Laval  a  obiervés ,  &  que  la  refraoion  di* 
minuoit  necefiairement  en  les  élevant.  On  peut  remar- 
quer  que  dans  les  obfêrvations  du  Saint  Pilon  il  ne  s'efl 
point  trouvé  comme  dans  celles  de  Marfeille  des  arcs 
plus  grands  que  le  veritatle  ^  c'eft  à  dire  celui  qui  feroic 
vii  dans  un  Milieu  fans  refraâion.  La  raifbn  que  l'Hift» 
de  1707a  rapportée  de  cette  faufle  apparence  vue  à  Mar- 
feille y  ne  peut  convenir  à  des  observations  faites  a  une 
plus  grande  diftance  telle  que  celle  du  fbmmet  ^u  Saint 
Pilon,  car  on  n'y  verra pius  limage  du  Ciel  réfléchie  par 
la  Mer ,  &  cela  même  confirme  ce  que  M.  Caflîni  avoir 
penfé. 

Le  P.  Laval  a  trouvé  au  Saint  Pilon  que  le  Barometne 
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icle  Thermomètre  ne  varioieûc  point,  tandis  que  THo. 
lizon  de  la  Mer  a  donné  iâ  plus  grande  variation ,  c'ed  â 
dire  que  les  refraâions  n'ont  rapport  ni  à  la  pefànceur ,  ni 
i  la  chaleur  de  TAir.  Seulement  il  a  remarqué  que  lord 
qu'elles  clevoient  le  plus  l'Horizon ,  Tair  étoit  aflcs  /èrain^ 
&  le  vent  Sud-Oueft  foible,  ôcqu^ku  contraire  lorfqu'el- 
les  ontlaiflé  paroitre  l'Horizon  le  plus  bas,  il  y  avoit  une 
brume,  &  un  vent  de  Nord-Oueft  afles  frais.  Mais  on 
n'en  e(l  pas  encore  â  pouvoir  feulement  établir  fur  cela 
des  principes  d'expérience» 


s  V  R    DESTACHES 

DVSOLEJZ. 

PEndant  plus  de  la  première  moitié  de  cette  année 
le  Soleil  a  été  fans  Taches  ^  &  les  Aflronomes  de  l'Ob- 
iervatoire  n'ont  commencé  d'en  appercevoir  que  le  u 
Août.  Cétoit  une  longue  traînée  de  petites  Taches  ter- 
minée par  deu3C  plus  groflës ,  qui  étoicnt  éloignées  Tune 
de  l'autre  à  peu  prés  de  la  15^""^  partie  du* diamètre  du 
Soleil.  Les  deux  principales  étoicnt  accompagnées  de 
leurs  nebulofîtez ,  de  les  petites  changeoient  de  place  6c 
de  figure  d'heure  en  heure.  Le  tout  étoit  déjà  fort  avancé 
iùr  le  difque  du  Soleil  au  temps  de  fâ  première  appari- 
tion ,  &  Ton  étoit  fur  qu^il  ne  paroifibit  rien  les  jours  pré. 
cédens.  On  détermina  que  la  plus  Occidentale  des  deux 
grofTes  Taches  pafToit  par  le  milieu  du  difque  dés  le  len- 
demain â  6  heures  \  du  matin,  &  la  plus  Orientale  â  ir 
heures  du  fbir,  &c  qu'elles  avoient  fur  le  globe  du  Soleil 
une  déclinaifbn  Méridionale  de  é  â  7  degrés.  Qn  a  ex* 
pliqué  dans  l'Hift.  de  1707*  par  quelle  Méthode  Ce  font  ^J^  ^^'  * 
ces  déterminations.  Ces  Tacnes  ne  furent  vues  que  juf. 
qu'au  18. 

Selon  l'hipothefè  de  la  révolution  du  Soleil  fur  fbn  axe 
en  %-]  jours  K  les  Taches  qui  avoient  pafTé  par  le  milieu  - 
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du  difque  le  ii  Août  dévoient  reparaître  au  bord  Orieili^ 
tal  le  2  Septembre,  fi  elles  avoient  à  reparokre.  On  vit 
efFedi vement  de  petites  Taches  &  à  ce  bord-là ,  &  ce  jour- 
lâ.  La  plus  grofle  paf&  par  le  milreu  du  Soleil  le  S  à  z  heu^ 
res  après  midi ,  &  comme  du  iz  Août  â  6  heures  du  matinr 
au  8  Septembre  à  i  heures  après  midi  l'intervalle  eft  de 
27  jours  &  7  à  8  heures,  on  auroit  dû  croire  que  cette 
Tache  étoit  la  plus  Occidentale  de  celles  du  mois  précé^ 
dent ,  dont  la  ré  volution^ étoit  un  peu  plus  courte  que  celle 
du  Soleil ,  à  caufè  de  quelque  mouvement  particulier  $ 
mais  quand  M.  de  la  Hire  vint  à  la  poièr  fur  le  globe  du 
Soleil ,  il  lui  trouva  une  déclinaiibn  Méridionale  trop-pe* 
tite.  Les  Aftronomes  de  l'Académie  obfèrverenr  cesTa* 
ches  jufqu'au  iz,  &  même  divers  Obfërvateurs  les  aper^ 
curent  encore  le  14  pendant  TEclipiè  du  Soleil. 

Le  14  Novembre  on  aperçut  des  Taches  déjà  fi  avan^ 
cëes  fur  le  difque ,  que  la  plus  grofle  qui  étoit  auflî  la 
plus  Occidentale  paflâ  par  le  milieu  du  Soleil  le  16  à  S 
heures  du  foir.  Elle  avoit  une  déclinaiibn  Méridionale 
de  4  à  5  degre2.  On  continua  de  Toblèrver  juiqu'au  i8i 
Par  la  déclinaifbn  elle  auroit  pu  être  la  même  que  celle 
de  Septembre ,  mais  elle  ne  le  pouvoir  pas  être  par  la  ré- 
volution. 

Le  14  Novembre  il  parut  vers  ïe  bord  Oriental  deux 
Taches  dont  la  plus  grofle  étoit  la  plus  Septentrionale. 
Elle  avoit  une  déclinaifon  Méridionale  de  6  à  7  degrez, 
&  elle  dut  paflèr  par  le  milieu  du  difque  le  29  vers  le 
Midi.  Elle  pouvoir  être  la  même  que  celle  du  mois 
d'Août ,  &  par  la  déclinaifbn  parfaitement  égale ,  &  par 
la  révolution  quoiqu'un  peu  trop  courte  de  quelques  heu- 
res, pourvu  qu'on  lui  fiappofôt  quelque  petit  mouvement 
particulier.  De  plus  les  figures  convenoient  aflèz. 

Le  I  Décembre  on  a  vu  encore  quelques  amas  de  Ta- 
ches déjà  fort  avancés -fur  le  difque,  mais  le  Ciel  n'a  pas 
permis ,  ni  que  cette  obferyation  fut  aflèz  exadle ,  ni  qu'on 
ta  pourfirivir. 
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DIVERSES    OBSERVATIONS 

CELESTES. 

I. 

ON  a  mandé  de  Clermont  en  Beauvaids  à  M''  Cafl- 
fini ,  que  le  7  Mai  on  y  avoic  vu  autour  du  Soleil 
une  Couronne  fpacieufe ,  &  parfaitement  ronde,  qui  avoic 
\^s  couleurs  de  VArc-en*Ciel.  Il  s'y  joignoit  une  efpece 
de  Colonne  qui  tournoit  un  peu  en  rond,  ^  avoit  les  mê- 
mes couleurs,  mais  plus  foibles.  Elle  étoit  auflî  un  peu 
moins  large.  Le  lendemain  le  même  phénomène  parut 
encore ,  à  cela  prés  qu'au  lieu  de  la  Colonne  c'étoienC 
deux  petites  Couronnes  qui  fè  joigpoient  à  la  grande^ 

IL  . 

Le  30  Juillet  vers  le  coucher  du  Soleil  il  fît  un  oragff 
afiez  long ,  &  dans  le  milieu  de  fa  durée  le  Ciel  s'éclair^ 
cit  un  peu  vers  le  Couchant.  Il  étoit  fort  rouge ,  &  enr- 
tremêlé  de  nuages  épais.  M.  de  la  Hire  vit  alors  â  TOrienc 
un  Ârc-en^Ciel  très  bien  formé ,  Se  qui  ccoit  un  demi-^ 
cercle  parfait,  parceque  le  Soleil  étoit  à  l'Horifon.  Cet 
Arc-en-Ciel  n'étoit  que  d'un  rouge  allez  clair  &  aflez  vif, 
a  Texception  d'une  petite  bande  bleue  qui  le  terminoit 
en  dedans.  La  partie  du  Ciel  enfermée  dans  l'Arc  étoic 
auflî  d'un  rouge  afièz  clair,  mais  de  beaucoup  plus  foi. 
blc.  Au  dehors  le  Ciel  étoit  noir  ,  &  Ton  apercevoit  le 
fécond  Arc- en- Ciel  rouge  auf&^  mais  foible  comme  il 
doit  l'être. 

Ce  rouge  vif  du  premier  Arc,  &  qui  donnoit  l'exclu* 
fîon  aux  autres  couleurs,  fî  ce  n'étoit  à  un  peu  de  bleu, 
venoic  fans  doute  de  la  couleur  du  Couchant ,  auflî.bien 
que  le  rouge  de  ku partie  du  Ciel  comprife  dans  l'Arc, 
&  il  eft  â  remarquer  que  ce  rouge  du  Couchant  ne  laifl 
ibit  pas  de  produire  du  bleu  ,  qui  efl  une  couleur  très* 
di&reare.  Cette  obfervation  n'eit  confîderable ,  que  par.^ 
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c^qu^ellie  peut  fèrvir  i  rexamen  du  SiAême  dç  Tilluftiv 
M.  Neuton^  qui  fur  des  expériences  trps  curieufes^  éc 
'  faites  avec  une  adrefle  infinie  fojdcient  que  diâerens  raïons 
du  Soleil  ont  par  eux-mêmes  une  couleur  diâèrente  dç^ 
terminée,  &  inaltérable. 


MOnfîeur  Bianchini  ^  envoyé  à  TAcadêmie  un  DeC 
fein  d'un  fragment  de  marbre  trouvjé  â  R.ome  es 
1705,  où  fe  voie  un  reftjs  d'un  Planifphére  célefieEgip^ 
tien  &  Grec  ,  gravé  fur  la  pierre.  Il  eft  divifè  par  des 
^circonférences  concentriques  ^  qui  le  partagent  en  diver*. 
fès  bandes  j  toutes  divifëes  çn  iz  parties  égales  par  des  li. 
gnes  droites  dirigées  au  centra.  Dans  l'eipace  circulaire 
du  milieu  on  voit  3  Conftellations,le  Dragon  &  les  deux 
Ourfès.  Dans  la  bande  qui  fuit  font  des  figures  d'Ani- 
maux ^  qui  dévoient  être  au  nombre  de  n^  &  dont  il 
q'en  refte  que  4  d'entières.  Les  deux  bandes  fuivances 
contiennent  chacune  les  u  Signes  du  Zodiaque ,  quel- 
ques-uns font  encore  entiers.  La  Balance  eft  portée  dan$ 
la  main  d'une  fîgurç  humain^,  &  par  U  on  peut  conje* 
Aurer  que  ce  Planifphére  a  ëré  fait  depuis  Augufte  3  car 
il  paroît  par  des  paffeges  dç  Virgile  &  d'Ovide ,  que  de 
Jeur  temps  le  Scorpion  tenoit  encore  la  place  de  deux  Si- 
gnes ,  ou  que  du  moins  il  n'étoit  pas  encore  fi  nettement 
décidé  qu'il  n'en  fut  qu'un ,  &  que  la  Balance  fiit  le  Si- 
gne fuivant.  Au  defTus  de  chaque  Signe  du  Zodiaque, 
dans  une  autre  bande,  il  y  a  3  figures  humaines,  donp 
quelques-unes  ont  des  tjBtes  d'Animaux ,  &  font  des  Chi- 
mères  Egiptiennes.  Le  refle  du  Planifphére  efl  dans  le 
même  goût  3  ce  font ,  par  exemple ,  les  qgurçs  des  Planè- 
tes qui  répondent  à  certaines  aivifions  des  Signes  du  Zo- 
diaque,  avec  lefquclles  il  a  plû  aux  anciens  Aflrologues 
de  leur  donner  des  rapports  imaginaires.  En  général  iç 
Planifphére  eft  plus  Aftrologique  qu'Aftronomique ,  & 
par  là  il  n'efl  guère  du  reffort  de  l'Acadfcmie.  Ce  n'efl 
pas  que  l'hifloirp  des  folies  dçs  Honjmes  ne  fbit  une  grande 
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partie  du  (avoir  ^  &que  malheureufemenc  plufîeurs  de  no^ 
connoHIances  ne  &  reduifènt  là  y  mais  rAcademie  a  quel- 
que chofe  de  mieux  à  faire. 

t 

NOus  renvoyons  aux  Mémoires 
L'Obfervation  de  rBclipfè  d*  An  tarés  par  la  Lu-    y.  les  m. 
ne ,  de  M.  Caflîni  le  fils.  P-  '• 

L'Extraie  &  les  comparaifbns  qu'il  a  faites  des  Obfer-     v.  ici  m. 
vationsdu  P.  Fueillée  aux  Inde»  Occidentales  en  1704^  ^'^' 
1705  &  1706. 

L'Eclïpfc  de  Venus  par  la  Luné  le  13  Février ,  obfcr-    v.  les  m. 
?ce  par  M»  Caffini ,  de  la  Hire ,  &  Maraidi.  l  To.  ''^* 

L'Extrait  fait  par  M.  Caffini  le  fils  des  Observations  du    y.  les  m. 
P.  Fueillée  en  Sardaigne  &  à  Maite.  P*  '^*- 

L'Obièrvation  d'un  Cercle  lumineux  autour  du  Soleil    y-  les  m. 
par  M.  de  la  Hire.  P''°- 

L'Obicrvation  de  la  Conjondion  de  Jupiter  avec  la     y.  les  m. 
Lune  arrivée  le  )o  AvrH  par  M.  Caffini  le  fils.  '•  '^^* 

Le  paflage  de  la  Lune  par  les  Pléiades  obfervé  par    v.  les  M. 
M"  Caffini ,  Maraldi,  &  <U  la  Hire.  1;^^'  * 
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La  recherche  <|ue  M.  Delifle  a  faiee  de  la  pofi-    v- 1«  m. 
tion  de  rifle  de  Merog.  ^  ^**- 
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DIOP  TRIQUE. 
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.yx;!^  /.^J"  FERRES  ARDENTS 

DES    ANCIENS, 

Quoique  TAcademie  ne  fe  propose  pas  de  faire  des 
recherches  d' Anciouicé ,  &  qu'elle  s'occupe  plus  à 
tlccouvrir  ce  qui  eft ,  que  ce  qu'on  a  penië  aucre- 
fois  )  ou  ce  qu'on  peut  encore  ajouter  aux  Arcs  que  ce  qui 
a  été  pratiqué ,  elle  ô'a  pas  laiifè  de  faire  beaucoup  d'at- 
tention â  une  remarque  de  M.  de  la  Hire  fur  ce  que  les 
Verres  ardents  ont  été  connus  des  Anciens.  Les  Aliroirs 
ardents  l'ont  été  certainement,  car  quelques  Hiftoriens 
ont  prétendu  qu'Arcbimede  s'en  fervit  à  brûler  une  Flot^ 
ce ,  &  quoiqu'ils  leur  attribuaflenc  un  efiët  impoffible , 
cela  même  prouve  qu'ils  étoient  connus.  Mais  il  efl  fur 
que  pes  Miroirs  qu'ils  iqiaginoient  dévoient  être  de  mç^ 
tal  y  &  concaves ,  Se  avoir  un  foyer  par  reflexion ,  &  Von 
eft  communément  perfuadé ,  que  les  Anciens  ne  connoifl 
foient  point  les  foyers  p^  rçfraâion  dçs  Verres  convç* 
xes.  Cependant  M.  de  la  Hire  les  ;a  trouvés  dans  la  pre« 
miere  Scène  du  fécond  Aâe  des  Niiées  d'Ariflophane^ 
ce  qui  n'efl  pas  un  endroit  fort  écarté.  Le  voici  en  Fram 
çois.  Strepfiade  efl  un  Vieillard  fort  groffier,  &  fort  flu- 
pide,  qui  dit  à  Socrate  qu'il  a  imaginé  une  belle  inven? 
jtion  pour  ne  point  payer  ks  dettes. 

Stuepsiade. 
As 'tu  vu  chez^les  Droguifies  cette  belle  Pierre  tranffareruej 
avec  quoi  on  allume  du  feu? 

Socrate. 
^*eft^ce  fas  du  Verre  que  tu  veux  direî 

St&£psiadc« 
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St&epsiade» 
Jnfiement. 

S  O  C  R  A  T  E. 

Et  bien ,  qu*efi-ce  que  tu  en  feras  f 

St  &  £P  s  1  AD  E. 

Quand  an  me  donnera  une  Afjtyiatitm ,  je  f  rendrai  cette 
fierre^U ,  ^  me  mettant  au  Soleil^  je  ferai  fondre  de  loin  toute 
Récriture  de  l^aj/tyiation. 

On  voit  bien  que  cette  écriture  étoit  tracée  fur  de  la 
cire  )  dont  quelque  matière  plus  fblide  étoit  couverte. 
Ce  Verre  qui  allumoit  du  feu,  &  fondoit  la  cire  au  So- 
leil ,  n*étoit  pas  concave  j  car  quoiqu'il  eût  eu  en  vertu 
de  cette  figure  un  foyer  par  reflexion,  cette  reflexion 
qui  fe  fait  necefTairem^nt  de  bas  en  haut ,  Teut  rendu 
d'un  ufâge  fort  incommode^  &  très  peu  populaire  \  il  eue 
fallu  qu'on  eût  tenu  Taffignation  élevée  en  Tair  afin  que 
Stf epfîade  en  eût  pu  fondre  récriture ,  &  il  n'cft  nulle- 
ment naturel  qu'il  ait  fait  cette  fùppofition,  au  lieu  qu'- 
avec un  verre  convexe  qui  brûle  de  liaut  en  bas  j  on  peut 
aller  fraper  ce  qu'on  veujt. 

Le  Scnoliafte  d'Ariftophane  dit  fur  cet  endroit  qu'il 

s'agit  d'un  Verre  rond  ^  épais ,  fait  exprés  four  cet  ufage , 
que  1^ on  f  retoit  d^ huile  ^  que  fon  échauffait  ;  auquel  on  ajufioit^ 
ou ,  dont  on  approchait  une  mèche ,  car  l'expreffibn  grecque 
eft  équivoque ,  d^  que  de  cette  manière  le  feu  s^y  allumoit.  On 
n'entend  pas  trop  bien  ce  qu'il  veut  dire  avec  fbn  huile , 
fi  ce  n'eft  qu'on  s'en  fer  vît  pour  donner  plus  de  poli  au 
v^ixi^y  mais  enfin  ,  ce  qui  uifEt  ici,  il  concevoit  que  ce 
verre  étoit  convexe ,  &  c'eft  une  preuve  que  dans  fon  fié* 
cle,  fort  pofterieur  à  celui  d'Ariftophane  y  on  fàvoit  que 
ces  Verres  brûloient. 

Nous  n'avons  pas  deflein  de  faire  ici  une  Difièrtation 
iavante  ^  à  laquelle  il  (èroit  honteux  qu'il  échapât  aucun 
trait  d'érudition.  Nous  remarquerons  feulement  que  Pline 
liv,  56  &  37  parle  de  houles  de  verre  ^  de  boules  de  crifial^ 
qui  expapes  au  Soleil  brûlaient  ou  les  habits^  ou  les  chairs  des 

Malades  que  Ton  vouloit  cauterifer.  Laftance  dans  fon 
X708.  I^ 
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Livre  fur  la  Colère  de  Dieu ,  dit  auffi  c^^une  boule  de  verre 
pleine  d'eau ,  (^  que  l^on  tenoit  au  Soleil ,  allumait  du  feu  ^  mê- 
me dans  le  plus  grand  froid.  Voila  l'effet  des  Verres  conve- 
xes bien  inconteftablement  prouvé. 

Mais  fî  Ton  favoit  qu'ils  brûloient,  comment  ignoroit- 
on  qu'ils  groffillbient  les  objets  ?  car  il  eft  difficile  d'ima- 
giner qu'une  invehtion  (î agréable,  fi  neceffaire ,  &  fifîm- 
ple  k  fût  perdue ,  même  dans  la  plus  grande  barbarie, 
&  tous  les  monutnents  biftoriques  concourent  à  nous  en 
fixer  l'origine  vers  la  fin  du  15"*^  fîécle ,  où  Ton  commence 
à  découvrir  Tulage  des  Lunetes  que  Ton  met  fur  le  nés. 
Si  les  Philofbphes  Grecs  ou  Latins  avoient  connu  cette 
augmentation  des  objets ,  ne  s'en  feroient-ils  pas  (èrvis 
dans  leurs  recherches^  &  n'en  auroient-ils  pas  fait  men- 
tion dans  leurs  ouvrages  une  infinité  de  fois  ?  il  s'en  fe^ 
roit  même  répandu  dans  leur  langue ,  comme  dans  là  nô« 
tre,  des  Métaphores,  &  des  façons  de  parler.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  deux  ou  trois  paflages  de  Plante  j  qui  femblent 
prouver  les  Lunettes,  mais  quand  oq  y  regarde  de  plus 
prés ,  ils  ne  les  prouvent  plus.  Nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas^  pour  éviter  une  érudition,  qui  nous  efl  étrangère. 

Pourquoi  donc  ignoroit- on  l'ufage  le  plus  utile  des  Ver^ 
x^s  brûlants?  premièrement  les  faufies  idées  des  Philofb- 
phes  fiir  la  Viuon  peuvent  y  avoir  contribué.  Ils  croïoient 
qu'elle  (c  faifbit  ou  par  des  écoulemens  de  je  ne  fçai  quelle 
fubflance  qui  fbrtoit  de  nos  yeux ,  &  alloit  chercher  les 
objets j  ou  par  de  petites  reprefentations  des  objets  en 
miniature  qui  en  partoient,&  venoient  chercher  nos  yeux» 
tout  leur  embarras  n'étoit  que  de  choifir  l'un  de  cts  deux 
fydêmes^  tous  deux  également  faux  ,  ils  n'avoient  nul 
foupçon  de  nos  Pinceaux,  &  de  nos  Foyers,  &  par  con- 
fèquent  ils  ne  voïoient  aucun  rapport  entre  un  Verre  qui 
brûle  &  la  manière  dont  (è  fait  la  Vifion ,  &  l'une  de  ces 
chofes  n'avoit  garde  de  les  conduire  à  l'autre.  De  plus, 
il  paroîc  que  c'étoient  àts  boules  de  Verre,  ou  (blides» 
ou  pleines  d'eau  qui  brûloient ,  &  il  efl:  démontré  par  la 
Dioptrique  que  le  foyer  d'une  fphére  de  verre  en  eft  éloi- 
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gné  du  quart  de  fbn  diamètre.  Si  ces  boules  avoieot  un 
dernûpied  de  diamètre  ,  ce  qui  efl:  tout  le  plus  qu'elles 
pufTeat  avoir ,  il  falloir  donc  en  approcher  un  objet  à  i 
pouce  T ,  pour  s'apercevoir  qu'il  fut  augmenté ,  &  il  eft  fort 
naturel,  &  mêmeprefque  neceflaire  que  quand  on  a  re- 
gardé au  travers  de  ces  boules^  on  n'ait  regardé  que  des 
objets  beaucoup  plus  éloignés  >  qui  n'ont  pas  paru  plus 
grands ,  mais  Seulement  défigurés  ^  confus.  L'augmen^ 
ration  nette  des  objets  éloignés  demande  ou  de  très  gran* 
des  fphéres,  ce  qui  ^ft  impraticable,  &  ne  tombe  point 
dans  Tufàge,  ou  de  très  petites  portions  de  très  grande» 
Chères ,  ce  qui  (e  pratique  aujourd'hui  avec  grand  iîiccés, 
&C  ne  (e  peut  prefque  jamais  trouver  par  haiard,  ni  n'efl: 
facile  â  imaginer  par  raifonnement.  D'ailleurs  il  ùlm  pour 
cela  favoir  travailler  le  Verre  comme  nous  faifbns,  &fè. 
Ion  toutes  les  apparences  les  Anciens  ne  fàvoient  que  le 
fouffler  &  en  faire  des  Vafes.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
quf  la  connoiflance  des  Verres  brûlants  ne  les  ait  pas  me- 
nés plus  loin ,  il  Teft  beaucoup  davantage  que  depuis  les 
Lunettes  â  mettre  fur  le  nés  julqu'aux  Telefcopes ,  il  fe  foie 
paffé  }Oo  ans.  Tout  eft  afles  lent  parmi  nous ,  &  peut- 
être  fbmmes-nous  à  l'heure  qu'il  eft  fur  le  bord  de  quel*^ 
que  découverte  importante ,  où  l'on  fera  furpris  un  jour 
ique  nous  ne  foïons  pas  arrivés. 
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SVR     LA    RESISTANCE 

"DES    P  OV  T  RES. 

y.  les  M.  Y    Es  Méthodes  générales  comprennent  tout ,  &  fur  le 
'•  '^'        M    ^fojet  qu'elles  embraflent,  on  ne  fe  peut  rien  propo- 
fcr,  où  Ton  n'arrive  en  les  fuivant.  Mais  cela  n'empêche 
pas  qu'il  n'y  ait  des  Méthodes  particulières ,  &  plus  limi- 
tées ,  entièrement  différentes  des  générales  ^  &  quelque- 
fois même  plus  (impies ,  &  plus  ^ciles  ^  à  caufè  de  leur 
moins  d'étendue,  ce  qui  les.  en  recompenfè  en  quelque 
forte.  Ainfî  après  que  M.  Varignon  a  donné  à  (on  ordi- 
naire  une  Théorie  infinie  de  la  Refiftance  des  Solides , 
*  V  rHift.  *  M.  Parent  en  donne  une  qu'il  ne  prétend  étendre  qu'aux 
de  iTOi.  p.^  Poutres  qq'on  emploie  dans  les  Bâtiments.  Nous  (uppo- 
lot-  &  rnv.  ^j.Qjjj  jçj  |ç5  principes  établis  dans  l'endroit  cité  de  l'Hift. 
de  lyox. 

Nous  y  avons  dit  quelle  eft  la  différence  des  (îftêmes 
de  Galilée  &  de  M.  Mariotte,  produite  par  la  difFerente 
manière  dont  ces-deux  Auteurs  ont  fuppofé  que  les  fibres» 
d  un  Corps  qui  vient  à  rompre  s'étendent  &  enfin  fe  caf- 
fent.  Une  Théorie  générale ,  telle  qu'eft  celle  de  M,  Va- 
rignon, ne  peut  fe  difpenfèr  d'avoir  .égard  â  cette  diflfè.. 
rente  renfion  des  fibres,  mais  elle  n'a  plus  de  lieu  dans  le 
cas  particulier  de  M.  Parent,'  &  en  eftet  il  a  trouvé  que 
fon  fiftême  avoir  la  commodité  d'en  être  entièrement  dé- 
gagé. Voici  comment. 

Lorfque  dans  une  Poutre,  qui  rompt  parallèlement  à 
fa  bafe,  que  l'on  fuppofè  être  un  parallélogramme,  deux 
plans  de  fibres,  qui  étoient  contigus,  viennent  à  ie  fcpa- 
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ter,  on  ne  peut  confidcrer  dans  ces  fibres  que  leur  nom- 
bre, leur  grofleur,  la  tenfion  donc  elles  font  immédiate- 
ment avant  que  de  caflèr,  le  levier  par  lequel  elles  agifl 
fcnt,  &  tout  cela  enfemble  compofe  la  Rcfiftance  de  la 
Poutre  à  être  rompue.  Soit  une  autre  Poutre  de  même 
bois,  donc  la*bafe  lôit  encore  un  parallélogramme,  &de 
telle  grandeur  qu'on  voudra  par  rapport  â  celle  de  la  pre- 
mière, la  haute it*  de  l'une  8c  de  l'autre  efl  leur  côté  per^ 
pendiculaire  a  l'Horizon ,  quand  elles  font  pofées  hori« 
zontalement,  &  leur  largeur  eft  l'autre  côte.  Leur  hau* 
teur  étant  divifëe  en  un  nombre  indéfini  de  parties  éga- 
hs^  &  leur  largeur  âufiî  en  ce  même  nombre,  il  (e  ibr- 
mera  dans  les  deux  baies  un  nombre  égal  de  petites  cel- 
lules quadrangulaires,  proportionnelles  aux  ba/ès,  donc 
elles  feront  parties.  Elles  reprefènteront  les  petites  bafes, 
ou,  cequiefl  lamêmechofe^  lesgrofièursdes  fibres,  qui 
devront  être  allongées  pour  la  rupture  de  chaque  pou^ 
tre ,  &  puifque  le  nombre  de  ces  petites  cellules  eft  égal 
de  part  &  d'autre ,  le  rapport  des  bafes  des  deux  poutre$ 
fera  celui  de  la  différente  >réfiilance  que  feront  leurs  f^ 
bres,  tant  par  le  nombre,  que  par  la  grofièun  Mainte* 
nant  puisque  les  deux  poutres  font  de  même  bois,  il  efl 
neceâaire  que  dans  l'une  &  dans  l'autre  les  fibres  les  plus 
éloignées  de  Tappui,  &  qui  cailènt  les  premières,  Coient 
également  tendues ,  lorfqu'elles  viennent  à  cafïèr  j  delà 
il  fuit  que  les  deux  hauteurs  ayant  été  divifees  en  un  nom* 
bre  égal  de  parties,  lés  fibresde  la  io°^*=  divifion ,  par  exem* 
pie ,  font  encore  dans  l'une  &  l'autre  bafe  également  ten- 
dues,  lorfque  les  premières  caflent ,  &  enfin  que  la  ten- 
fion des  fibres,  felon  quelque  proportion  qu'on  la  foppo- 
fe,  eft  la  même  de  part&  d'autre,  ce  qui  en  doit  anéan- 
tir la  confideration  dans  le  rapporc'des  réfiftances,  &  le 
débarrafle  de  tout  fiftême  phifique.  Enfin  il  eft  évidenc 
que  les  Leviers,  par  lesquels  agiflènt  les  fi-brçs  des  deux 
poutres,  font  reprefentés  par  les  hauteurs  même  de  leurs 
bafês.  Par  confoquent  laréfiftance  totale  de  chaque  pou- 
tre eft  le  produit  de  Ta  baie  par  fa-^hauteur ,  ou ,  ce  qui  c  A 

P  iij 


,  11^    HisTOJJii  Di  l'Académie  RoyArï 

la  même  cboiè ,  le  quarré  de  la  hauteur  de  fa  ba(e  muiri- 
plié  par  la  largeur. 

Le  raifbnnement  que  iMus  venons  de  faire  n'eft  point 
attaché  à  ce  que  les  bafes  font  des  parallélogrammes. 
Quand  elles  fèroient  Elliptiques ,  il  fîibfifteroit  de  même, 
&  ilnefaudroit  que  concevoir  les  deux  Axes  des  deux  EU 
lipfès  quelconques  divifés  en  un  même  nombre  indéfini 
de  parties  égales.  En  général ,  il  fufEt  que  les  figures  des 
deux  balès  K>ient  de  même  efpece ,  &  il  n'efl:  nullement 
neceflàire  qu^elles  foient  fèmblables.  Ce  feront  deux  Re- 
âangles  quelconques ,  deux  Ellipfes  quelconques ,  &c. 

Si  Ton  veut  même,  félon  Thipothefè  de  feu  M,  Ber# 
noulli  3  la  plus  vrai-femblable  de  toutes ,  expliquée  dans 
*  p.  130.  &  l*Hifl.  de  1 705  * ,  que  dans  la  bafe  d'une  poutre  qui  rompt, 
<iw^.  les  fibres  fuperieures  s'étendent,  &  que  les  inférieures  fe 

compriment,  &  qu'il  y  ait  par  confequent  un  Centre  d*ex- 
tenfion ,  &  de  compreffion^  les  diflancesà  ce  Centre ,  ou 
les  leviers  des  réfiftances,  feront  encore  dans  des  figures 
de  même  efpece  &  de  même  matière  comme  les  hauteurs^ 
&  il  n'y  aura  rien  de  changé  au  rapport  des  réfîflances 
établi  par  M.  Parent,  &  qui  fait  le  caraâere  particulier 
de  fa  Théorie.  Nous  en  allons  expliquer  ici  les  con/è- 
quences  les  plus  curieufès ,  &  les  plus  utiles^  en  fuppofant 
les  poutres  également  longues ,  afin  que  la  recherche  fe 
termine  aux  bafes. 

D'abord  il  faute  aux  yeux,  que  fi  les  bafès  des  deux 
poutres  font  égales ,  quoique  les  hauteurs  &  les  largeurs 
en  foient  inégales,  leurs  réfiftances  feront  comme  ces 
hauteurs  feules,  ^  par  confequent  une  même  poutre  po^ 
(ce  de  chan^  c'eft  i  dire  fur  le  plus  petit  côté  de  fâ  bafe, 
renflera  plus  que  pofée  fur  le  plat,  en  même  raifbn  que 
la  première  fituation  lui  donnera  une  plus  grande  hau- 
teur que  la  féconde.  De  même  une  bafe  Elliptique  réfifle- 
ra  plus  pofée  fur  le  grand  axe  que  fur  le  petit. 

Puifqoe  les  poutres  font  fuppofëes  également  longues, 
ce  font  leurs  oafes  qui  déterminent  le  rapport  de  leurs 
poids,  ou  de  leurs  folidités^  &  par  la  même  raifbn  qu« 
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leurs  bafes  étant  égales  leurs  hauteurs  peuvent  être  diffé- 
rentes, deux  pouties  d'un  poids  égal  peuvent  avoir  des 
ré(îftances  différentes  à  Tinfini,  deiôrte  que  lî  dans  Tune 
la  hauteur  de  la  bafe  étoit  conçue  infinie  y  &c  la  largeur  in- 
finiment  petite ,  tandis  que  dans  l'autre  les  dimensions  de 
la  bafe  demeureroient  finies,  la rcfîftance^de  la  première 
fèroit  infiniment  plus  grande  que  celle  de  la  féconde , 
quoique  leur  fbliditc  ou  leur  pefânteur  fut  égale.  S'il  n'é- 
toit  queffion  dans  Pufàge  de  TÂrchiteéture  que  d'avoir 
des  poutres  capables  de  réfider  à  de  grandes  charges , 
&  qui  en  même  tenfips  euffenc  le  moins  de  peiànteùr  qu'il 
fut  poflîbLe,  il  efl  clair  par  ce  qui  vient  d'être  dit  qu'elles 
devroienc  être  minces  comme  des  ais ,  &  pofees  de  chan  , 
mais  il  faut  pour  la  liaifbn  des  parties  du  bâtiment  qu'eL 
les  ayenc  une  certaine  afliette  3  &  par-lâ  la  Pratique  tem<» 
père  les  excès  de  la  Théorie.  Mais  il  en  reile  toujours 
qu'après  qu'on  a  donné  à  une  poutre  l'afliette  ou  la  lar- 
geur neceflàire,  elle  ne  peut  avoir  trop  de  hauteur. 

Si  Ton  fuppofe,  non-pas  que  les  bâtes  de  deux  poutres 
fbient  égales ,  mais  que  la  ibmme  des  côtés  de  leurs  bafes 
le  fbit^  par  exemple ,  qu'ils  foient  ou  11  &  11 ,  ou  ii  &  13  ^ 
ou  10  Se  14  8cc.  ce  forte  qu'ils  faflent  toujours  14,  £c  de 
plus,  que  les  poutres  fbient  toujours  pofées  de  chan,  ont 
trouvera  en  fuivanr  cette  efpece  de  Série  que  dans  la  pre- 
mière poutre  qui  avoit  iz  &  12 ,  la  réfiffance  /èroit  1718 , 
&  la  folidité  ou  pefànteur  144,  Se  que  dans  la  dernière 
qui  auroit  i  &  13  la  réfiftance  ieroit  529,  &  la  pefànteur 
23 ,  que  par  confêquent  la  première  qui  feroît  quarrée  au- 
roit par  rapport  à  fa  pefànteur  prés  de  deux  fois  moins  de 
force  que  la  dernière  pour  réfîflcr  à  une  charge,  &  quç 
dans  les  poutres  moyennes  cette  force  de  réfifler  compa. 
rée  à  la  pefànteur  iroit  toujours  en  augmentant  depuis  la 
première  jufqu'à  la  dernière. 

Delà  M.  Parent  a  tiré  une  remarque  importante  pour 
la  pratique.  Les  Marchands  de  bois  coupent  leurs  Pou* 
très  dans  les  Arbres  les  plus quarrées  qu'ils  peuvent,  par- 
cequ*ils  les  vendent  à  proportion  de  leur  folidité  ou  maf&> 
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&  il  eft  certain  que  celles  qui  font  quatrées  en  ont  davan- 
tage ,  mais  elles  ont  moins  de  réfiftance ,  c'eft  à  dire  qu'el- 
les  coûtent  davantage ,  &  valent  moins  pour  les  Bâtimens 
&  par  confèquent  les  Marchands  vont  doublement  con! 
tre  l'utilité  publique.  Apparemment  ce  defordre  qui  ne 
peut  être  connu  que  des  Géomètres  ne  fera  pas  arrête 
par  des  Keglemens ,  mais  du  moins  lorfque  les  Propriétai- 
res des  bois  feront  bâtir ,  il$  pourront  profiter  de  l'avis  que 
M.  Parent  leur  donne. 

Sur  cela ,  il  eft  entré  dans  une  queftion  également  géo- 
métrique ,  &  neceflàire  pour  l'ufàge.  Quelles  dimenfions 
doit  avoir  la  baïè  d'une  Poutre  que  l'on  tirera  d'un  Arbre 
ipropofé,  pour  être  de  la  plus  grande  rcfiftance  qu'il  fê 
puifle,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofc,  une  bafe  circulaire 
étant  donnée ,  quel  eft  le  redangle  de  la  plus  grande  ré. 
fiftance  que  l'on  y  puifle  infcrire  i  II  eft  déjà  bien  cer- 
tain par  tout  ce  qui  a  été  dit  que  ce  n'eft  pas  le  quarré, 
quoiqu'il  foit  le  plus  grand  de  tous  les  reôangies  infcri- 
ptibles. 

Cette  queftion  Ce  réduit  à  trouver  Vn  plus  qrand^  c'eft 
à.  dire  qu'après  que  l'on  a  exprimé  félon  la  Théorie  de 
M.  Parent  la  réfiftancc  d'un  redangle  indéterminé  pris 
ëans  la  bafè  du  cercle ,  il  ne  faut  plus  qu'égaler  par  les 
règles  ordinaires  cette  expreffion  générale  i  Un  plus 
grand ,  &  elle  deviendra,  la  réfiftance  d'un  reftangle  dé- 
terminé, dont  les  côtés  font  à  très- peu  de  chofè  prés 
comme  7  &  y.  M.  Parent,  après  la  réfolution  de  ce  Pro- 
blême, s'çtant  informé  à  des  Architeétes  queljçs  étoient 
\e$  dimenfîons  des  Poutres,  qu'ils  croyoient  les  plus  avan^ 
tageufes  pour  la  force  de  la  réfiftance,  eut  le  pkifîr  d'ap!! 
prendre  que  Cétoient  10  pouces  fur  14.  Les  râtonnemem 
de  l'Expérience  ne  frapent  pas  toujours  fi  droit  au  but 
mais  lors  même  qu'ils  y  frapent,  on  ne  le  peut  foavoir 
fans  la  Géométrie.  Ou  elle  remet  dans  le  chemin  fi  l'on 
s'égare ,  ou  ellp  alfûre  qu'on  y  eft. 

Jufqu'ici  nous  avons  iùppofé  la  longueur  des  Poutres 
égales ,  fi  elle  ne  l'eft  pas,  les  bafes  réfiftcront  d'autant 

moins . 
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moins,  que  les  poutres  feront  plus  longues,  &  cela  ren- 
tre dans  la  Théorie  générale.  Mais  ce  ne  font  encore  que 
des  rapports  y  &  pour  fçavoir  quelle  charge  peut  foiitenir 
une  Poutre  donnée,  ou  quelles  doivent  être- les  dimen- 
fions  d'une  Poutre  qui  fbutiendra  une  certaine  charge,  il 
faut  des  Expériences  fondamentales ,  &  qui  /ervent  de 
pied  fixe  à  tout  le  refle.  M.  Mariotte  en  avoit  fait  fur  des 
Verges  de  Verre ,  mais  M.  Parent  a  crû  avec  raifbn  que 
le  Verre  tiroir  trop  peu  à  confëquehce  pout  le  bois  dont 
on  fait  les  Poutres.  Il  a  donc  fait  fur  les  bois  qu'on  em- 
ploie le  plus  communément  les  Expériences,  qui  ont  été 
rapportées  dans  les  Mémoires  de  1707*.  Elles  ont  été    *p.  fu. 
faites  pour  les  trois  manières  dont  une  poutre  peut  être      x 
pofëe,  car  ou  elle  fera  retenue  feulement  par  un  bout , 
ou  elle  fera  portée  par  Ces  deux  bouts  fur  deux  appuis ,  5c 
dans  cette  féconde  fituation ,  ou  elle  aura  fes  deux  bouts 
libres ,  ou  elle  les  aura  engagés  &  ferrés  dans  fès  appuis  ^ 
par  exemple  dans  deux  Murs,  ce  qui  efl  la  pofition  ordi- 
naire. 

Il  faut  remarquer  que  quand  une  poutre  engagée  dans 

fes  deux  appuis  rompt  par  un  poids  fufpendu  à  ion  milieu  y 

elle  ne  rompt  pas  feulement  à  ce  milieu ,  mais  encore  à 

fss  deux  bouts,  ou  fi  elle  n*y rompt  pas  aâuellement,  du 

moins  immédiatement  avant  Pinflant  de  la  rupture  ^  qui 

efl  celui  de  l'équilibre  entre  la  réfiflance  &  le  .poids,  Çqs 

fibresr  font  autant  tirées  &t  autant  étendues  à  fes  deux 

bouts  qu'à  fon  milieu,  ce  qui  arrive  neceflairement  à  eau. 

fe  des  deux  appuis  qui  .tiennent  ces  deux  bouts  ferrés.  On 

doit  donc  concevoir  que  du  poids  fufpendu  au  milieu ,  il 

n'y  en  a  que  le  tiers  qui  agifle  fur  ce  milieu  pour  y  faire 

une  rupture,  &  que  les  deux  autres  tiers  font  chacun  oa 

tendent  â  faire  la  rupture  de  chaque  bout.  Il  n'en  efl  pas 

ainfi  d'une  jpoutre  pofee  librement  fur  deux  appuis^  il  ne 

fe  fait  qu'une  rupture  qui  efl  au  milieu ,  &  â  laquelle  tou^ 

te  Taâion  du  poids  eft  emploïée.  Il  efl  necefïàire  d'obfer- 

ver  cette  difièrence ,  quand  on  veut  pafTer  de  l'hipothefe 

d^une  de  ces  deux  pofitions  â  celle.de  l'autre. 

1708.  Q^ 
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On  peut  fuppofer  une  Poutre  chargée  feulement  de  (on 
propre  poids  3  ou  de  Ton  poids  &  de  quelques  autres  poids 
étrangers  appliqués  â  telle  diftance  qu'on  voudra  de  Tu- 
ne ou  de  l'autre  extrémité ,  ou  feulement  de  ces  poids 
étrangers ,  parceque ,  félon  la  remarque  de  M.  Parent  ^  le 
poids  d'une  poutre  n'efl  communément  qu'à  peu  prés  la 
70"*  partie  de  la  charge  qu'on  lui  donne  à  porter  II  efl 
évident  que  quand  on  confidere  plufîeurs  poids ,  il  faut 
les  réduire  tous ,  fèloû  les  règles  ordinaires ,  â  un  centre 
de  gravité  commun.     . 

On  peut  enfin  ^  quoique  contre  Tufage  le  plus  ordinai- 
re, mais  pour  une  plus  grande  généralité,  fuppofer  la 
poutre  inclinée  à  l'Horizon ,  &  alors  la  direâion  ciu  poids, 
toujours  perpendiculaire  à  l'Horizon,  étant  oblique  â  la 
longueur  de  la  poutre,  lèra  divifée,  félon  la  Théorie  des 
jMouvemens  compofës,  en  deux  autres  direâions^  l'une 
parallèle,  l'autre  perpendiculaire ,  dont  il  n'y  aura  que  la 
perpendiculaire  qui  agira. 

M.  Parent  connoifiant  par  fcs  Expériences  fondamen- 
tales les  diroenfions  d'une  certaine  Poutre  qu'il  prend 
pour  Modèle ,  &  le  poids  qu'elle  a  été  capable  de  loûte- 
nir ,  en  compare  la  réfîflance  â  celle  que  feroit  une  autre 
Poutre  deflinée  à  fbûtenir  un  ou  plufîeurs  poids  donnés, 
mais  donc  les  dimenfions  font  inconnues ,  foit  qu'elle  fbit 
horizontale  ou  UQtx ,  engagée  pu  non  dans  fes  appuis.  Par* 
U  if  parvient  à  une  Eqwition  générale  qui  lui  donne  les 
dimenfions  qu'il  cherche,  en  quelque  hipothefe  que  ce 
fbit. 

Il  efl  peut  être  bon  d'obfèrver  ici ,  que  quand  une  pou- 
tre doit  rompre  par  ion  propre  poids ,  on  lui  trouve  oien 
pax  le  calcul  une  longueur^  &  une  hauteur  déterminée, 
mais  jamais  de  largeur ,  c'efî  à  dire  qu'après  lui  avoir  don- 
né  cette  longueur  &  cette  hauteur  déterminées ,  il  n'im- 
porte  quelle  largeur  on  lui  donne.  Et  en  effet  il  eft  vifî. 
ble,  que  quand  on  augmentera  ou  diminuera  fà  largeur^ 
on  augmentera  ou  diminuera  fbn  poids  ou  fà.  folidité  dans 
la  même  raifon ,  puîfque  Ces  deux  autres  dimenfions  de- 
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meurent  les  mêmes,  &  que  l*on  augmentera  auflî  ou  di. 
minuëra  de  la  nîême  quantité  fa  réHClance,  puifque  le 
quarré  de  (a  hauteur  demeure  le  même.  Ainfi  dans  ce 
cas  la  largeur  efl;  abfblument  indiflèrente. 

Trouver  quelle  charge  peut  Contenir  une  Poutre  dont 
les  dimenfîons  font  connues,  ce  n'eft  que  Tlnverfe  de  la 
formule  générale  de  M.  Parent ,  où  plutôt  le  tout  efl:  com- 

Jms  dans  la  même  formule.  C'en  (ont  de  Omples  Corol- 
aires  que  de  déterminer  la  moindre  folidité  poflible  d'u- 
ne  poutre  qui  avec  une  certaine  longueur  donnée  foû* 
tiendra  une  charge  donnée ,  ou  le  diamètre  d'un  Tronc 
d'Arbre  d'oiï  l'on  pourra  tirer  une  poutre  d'une  certaine 
longueur,  capable  de  porter  un  certain  poids  ^  appliqué  i 
un  certain  point,  &  en  même  temps  la  plus  légère,  ou  de 
la  moindre  folidité  qu'il  fè  puiflè. 

Par  le  moyen  de  la  formule  générale ,  M.  Parent  a  cal« 
culé  des  Tables ,  où  l'on  trouve  les  poids  que  peuvent  foâu 
tenir  en  leur  milieu  diflèrentes  Poutres  engagées  dans  des 
Murs  par  leurs  bouts ,  félon  la  pratique  ordinaire ,  &  il 
donne  en  même  temps  une  Règle  par  laquelle  on  peut 
étendre  les  Tables  â  des  Poutres  chargées  en  quelque 
point  que  ce  foit  j  il  ne  leur  a  fuppofë  que  les  dimenfîons 
qui  peuvent  être  d'ufàge.  On  diroit  prefque  que  la  Théo, 
rie  ne  s'abaifle  jurque-lk  qu'à  regret,  cependant  elle  y  efl 
obligée,  ne  fût-ce  que  pour  fa  propre  juflifîcation. 


SVR    LA    RESISTANCE 

roEs   ^iLievx 

A  V     MOVrEMENT, 

L'Hiftoirede  1707*  qui  a  déjà  traité  cette  matière    v.Icsm. 
afiésau  long,  n'a  fait  cependant  que  la  commencer.  f,ô'''or«ê 
Le  n'eft  pas  qu'on  afiede  de  l'étendre,  c'efl  qu'elle  efl  4,^.^ 
fort  étenauë  d'elle-même,  â  caufè  des  différentes  fortes  ):r*i3^-* 
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de  Mouvemens  qui  font  dans  la  Nature ,  &  de  rincerti- 
cude  de  THipothefc  qu'on  doit  prendre  fur  la  Rcfîftance. 

M.  Varignon  n*a encore  confîderé  que  les  Mouvemens 
primitivement  uniformes^  que  la  ReHftance  du  Miliea 
rend  variés ,  il  refte  les  Mouvemens  primitivement  variés, 
qu'elle  rendra  autrement  variés.  Les  plus  connus  &  le» 
premiers  qui  s'ofFrent ,  ce  font  ceux  des  Corps  pefànts  j 
on  fuppofe  qu'ils  fuivent  le  fidêmç  de  Galilée.  Il  faut  en- 
fîiite  lè  déterminer  à  une  hipothefe  fur  la  Réfiftance  y  M» 
Varignon  prend  d'abord  la  plus  fimple  des  trois,  qui  ont 
été  regardées  comme  les  plus  vraisemblables  de  toutes 
dans  THift.  de  1707,  que  nous  fuppofons  toujours  ici^ 
c*efl:ceIleoùla  Réfîftance  de  chaque  inftant  fe  r^sle  fur 
la  Viteile  de  cetinftant,  de  forte  qu'elle  en  ibit  toujours, 
parexemple^  la  lo"*' partie. 

Si  un  Corps  pefànt  tombe  dans  un  Milieu  qui  ne  réfîfle 
point,  &  que  le  temps  de  la  chute  foit  divifé  en  inflans 
égaux I  les  Viteflès  croîtront,  félon  Galilée,  comme  les 
Nombres  naturels  1,2,3,  &^-  p^rceque  la  Pefanteur ,  que 
Ton  conçoit  comme  confiante,  donne  toujours  au  Corps 
à  chaque  infiant  une  nouvelle  impulfion  égale.  Mais  fî  Je 
Milieu  renfle >  &  réfifle  en  même  raifbn  que  la  viteflè 
fera  plus  grande,  de  forte  qu'il  en  retranche  à  chaque  in- 
ftant ,  fî  l'on  veut,  la  lo"*'  partie ,  la  viteflfe  du  i*^  infiant , 
qui  auroitété  i  ou  Jl,  ne  fera  plus  que  ts,  celle  du  i^  qui 
auroit  été  i ,  ne  fera  que  n  plus  r ,  moins  la  lo™*"  partie  de 
la  fomme  tô  plus  i ,  c'eflà  dire  xto  ,  carilefl  vifîble  que  la 
pefanteur  ajoute  toujours  i  à  la  vitefle  de  chaque  inflaDC 
précédent,  &  que  de  cette  fomme  la  réfîflance  du  Milieu 
en  retranche  toujours  la  lo'^^partie  j  ainfî  la  vitefTe  du  1" 
infiant  qui  auroit  été  100  ne  feroit  plus  qyeço,  &  celle 
du  1*^  qui  âûroit  été  loo^ne  fèroit  plus  que  171.  De  cette 
manière  on  trouvera  encore  par  un  fîmple  calcul  Arich- 
tnetique  les  vitefïès  de  tous  les  autres  inflans ,  &  Ton  ver- 
ra qu'elles  augmentent  toujours,  mais  de  moins  en  moins, 
de  forte  que  la  viteffe  du  3"îMattant,  qui  dans  un  milieu 
fam  réHflance  auroitété  triple  de  celle  du  i"^,  efl  plus 
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éloignée  de  l'être  que  celle  du  i^  n'eft  éloignée  d'en  être 
double ,  &  celle  du  4"^  encore  plus  éloignée  d'en  être 
quadruple,  que  celle  du  3"'*=  ne  Teft  d'en  être  triple,  fie 
toujours  ainfi  de  fuite.  En  un  mot,  les  Vitefles  croiflent, 
&  leurs  Différences  décroilTent- 

Si  Ton  confidere  déplus  prés  ces  Viteflès,  &  leurs  Dif* 
ferences,  on  s'appercevra  que  la  Progreffîon  félon  laquel- 
le  les  Difièrences  décroiflènt  eft  géométrique ,  mais  non- 
pas  celle  félon  laquelle  les  Vitefles  croifTent.  Or  les  Geo. 
mètres  f^avent  que  fi  on  prend  une  Logarithmique  da 
côté  qu'elle  efl  convexe  par  rapport  à  fon  Axe ,  qui  eft 
aufE  fbn  Âfimptote>  fes  Ordonnées  qu'on  peut  appeller 
extérieures  font  en  progrefTion  géométrique  aufE- bien  que 
leurs  Différences  / &  que  les  Ordonnées  de. l'autre  coté 
ou  intérieures  ont  les  mêmes  Différences,  fans  être  en 
progreflion  géométrique.  Delà  il  fuit  que  \ts  Ordonnées 
intérieures  d'une  Logarithmique  reprefentcront  les  Vi- 
tefles  d'un  Corps  qui  tombe,  dans  les  deux  hipotbefes 
que  nous  avons  faites  de  la  variation  de  fon  Mouvement, 
èc  de  la  RéHflance  du  Milieu, 

A  quelque  inftant  que  ce  foit ,  la  Vitefïe  du  Corps  n'efl 
que  la  fomme  des  Différences  de  toutes  les  Vitefles  des 
inflans  précédens,  &  puifqueces  Differences  décroiffenc 
en  progrefEon  géométrique,  elles  ne  doivent,  lors  même 
qu'elles  feront  en  nombre  infini,  faire  qu'une  fomme  fi- 
nie, &  parconfèquent  la  Vitefle,  qui  s'augmentera  tou- 
jours, ne  fera  que  finie  au  bout  d'un  temps  infini.  .  Auffi 
voir-on  que  la  Logarithmique  quia  fbn  Axe  pour  Afim- 
ptore,  ne  peut  jamais  avoir  pour  plus  grande  &  dernière 
Ordonnée  intérieure  qu'une  Ordonnée  d'une  certaine 

Î;randeur  finie,  quoique  cette  Courbe  fe  foit  étendue  à 
'infini,  &  que  fes  Ordonnées  intérieures  ayent  toujours 
été  en  croifTant.  Il  y  a  donc  dans  les  hiporhefes  prelèntcs 
une  certaine  VitefTe  finie,  qu'un  Corps  qui  tombe  ne  peut 
acquérir  par  l'adion  de  fâ  pefànteur^  qu'au  bout  d'un 
temps  infini,  ^on  la  peut  appeller  terminale  )  &  par  con- 
fèquent  le  mouvement  s'accélérera  toujours ,  &  ne  de- 
viendra jamais  uniforme»  Q^  iij 
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II  ne  le  deviendroic  qu*4u  cas  qu'il  fut  poflible  qu'après 
la  viceflè  terminale  acquifë  y  c'eft  â  dire  après  un  temps 
infini ,  le  Corps  continuât  encore  de  tomber  dans  le  mê- 
me  Milieu  j  en  voici  la  preuve.  Si  au  premier  inftant  que 
le  Corps  pefànt  eft  abandonné  â  lui  même  ,  il  trouvoic 
dans  le  Milieu  une  réfiftance  égale  à  fa  pefanteur,  il  efl: 
vifible  qu'il  ne  tomberoit  point ,  &  demeureroit  fùfpen. 
du.  Il  ne  tombe  donc  que  parceque  fa  pefànteur  fùrpaile 
la  réfiflance  du  Milieu ,  &  chaque  nouveau  degré  de  vi- 
tefle  qu'il  acquiert  par  l'aâion  continuelle  de  (à  pefàn* 
teur  ^  n'efl:  que  l'efiet  de  l'excès  de  (à  pefànteur  fur  cette 
réfiflance.  Mais  on  fuppofè  que  cette  réfiflance  augmen- 
te  toujours  en  même  raifbn  que  la  vitefle ,  &  d'un  autre 
côté  la  pesanteur  demeure  toujours  la  même.  H  faut  donc 
que  la  réfidance  aille  toujours  en  s'approchant  de  la 
quantité  dont  efl  la  pefànteur^  &  vienne  enfin  à  l'égaler. 
Le  temps  où  arrive  cette  égalité  ne  peut  être  que  celui 
où  la  pefànteur  cefle  d'agir ,  &  d'imprimer  quelque  nou* 
veau  degré  de  viteffe ,  puifque  la  Réfiflance  du  Milieu 
ôte  toute  aâion  â  la  pefànteur,  quand  elle  lui  efl  égale  ^ 
or  nous  avons  vu  que  la  pefànteur  agit,  &  accélère  le 
mouvement,  mais  toujours  de  moins  en  moins^  pendant 
un  temps  infini ,  ce  n'eft  donc  qu'au  bout  de  ce  temps  que 
la  réfiflance  égale  la  pefànteur ,  &  en  eflet  elle  croit 
comme  la  vitefle  qui  ne  devient  que  finie  au  bout  d'un 
temps  infini.  Cette  égalité  arrivée,  le  Corps  s'arrêteroit 
s'il  n'avoit  nulle  viteffe  acquifê  >  mais  il  a  la  vitefle  termi* 
nale  acquife  par  fa  chute ,  &  s'il  efl  poflîble  qu'il  continue 
de  tomber  après  un  temps  infini ,  il  tombera  encore  à  l'in- 
fiiii  avec  cette  vitefle  qui  ne  s'accélérera  plus,  puifque  la 
pefànteur  n'a  plus  d'aâion.  La  pefànteur  &  la  rèfiuance 
du  Milieu  étant  détruites  l'une  par  Tautre,  il  efl  dans  le 
même  cas  que  s'il  étoit  fans  peianteur,  &  jette  dans  le 
Vuide.  Il  eft  bien  confiant  que  fbn  mouvement  fèroit  uni- 
forme ,  &  dureroit  à  l'infini. 

De  ce  que  nous  .venons  de  dire^  on  en  peut  tirer  quel* 
ques  confequences.  Par  exemple,  puifque  dans  le  même 
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temps  infini  la  vicefle  tend  toujours  à  égaler  la  vitefTe  ter- 
minale, &  la  réfiflance  à  égaler  la  pe^nteur,  &  que  la 
réfîftance  croît  comme  la  vitefle,  il  s'enfuit  qu*à  chaque 
inftant  la  vitefle  croit  autant  par  rapport  a  la  vicefle  ter- 
minale, que  la  réfîftance  croît  par  rapport  à  la  peiànteur, 
ou  3  ce  qui  eft  la  même  chofè,  que  ces  4  grandeurs  font 
en  proportion  à  quelque  inftant  que  ce  Toit.  Par  confe* 
quent  fî  Ton  en^connoît  5,  on  a  auflî  tôt  la  4°^.  Si^  par 
exemple,  après  la  première  Seconde  pendant  laquelle  un 
Corps  qui  pefè  i  liv.  eft  tombé  dans  Tair,  il  a  une  vitefle 
à  pouvoir  parcourir  d'un  mouvement  uniforme  j  toifês 
en  une  féconde  dans  un  Milieu  fans  réfîftance^  &  qu'a- 
lors la  réfîftance  de  l'air  fbit  de  la  valeur  d'i  grain  ou  de 
de  livre,  on  fera  aflûré  que  ce  Corps  ne  pourra  ja. 
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mais  acquérir  dans  Tair  une  vitefle  â  parcourir  en  une 
féconde  21  Lieues.  On  voit  afîcs  que  ces  fortes  de  calculs 
peuvent  trouver  leur  place  dans  la  Phifîque,  &  que  \çs 
principes  oui  les  produifènt ,  ne  font  pas  de  purs  amufe- 
mens  de  Tneorie, 

M.  Varignon  ayant  trouve  que  c'eft  une  Logarithmi. 
que  qui  exprime  par  {ts  Ordonnées  intérieures  les  vitefTes 
d'un  Corps  qui  tombe  dans  les  deux  hipothefès  prefèn^ 
tes ,  trouve  aifément  enfuite  quelle  Courbe  exprime  par 
fés  Ordonnées  les  vitt&s  correfpondantes  qui  ont  été 
détruites  par  la  réfîftance  du  Milieu,  ou,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  l'Hift.  de  1707,* les  réfiftarures  totales  du 
Milieu,  qui  leur  font  toujours  écales.  Puifque  les  réfî. 
ftances  de  chaque  inftant  font  toujours  ici  comme  les  vi- 
tefles ,  &  qu'elles  font  les  infiniment  petits  des  réfîftances 
totales ,  on  a  la  proportion  félon  laquelle  croiflent  les  in- 
finiment petits  des  Ordonnées  de  la  Courbe  à^s  Réfî- 
ftances totales ,  &  par  confèquent  en  intégrant  on  a  ces 
Ordonnées  elles-mêmes  »  ou  la  Courbe. 

La  fomme  des  Ordonnées  intérieures  de  la  Logarith- 
mique doit  reprefenter  refj>ace  parcouru'par  le  Corps 
qui  tombe ,  &  comme  cette  ibmme  eft  infinie ,  quand  l'A- 
xe qui  reprefente  le  temps  l'eft  aufO  y  Tefpace  parcouru 


1 


ii8     Histoire  de  l'académie  Royale 

dans  un  temps  infini  eft  infini ,  Quoique  la  vicefle  acquife 
ne  (bit  que  finie.  M.  Varignon  aémoncre  qu'au  bout  de 
deux  temps  quelconques  les  efpaces  parcourus  font  corn- 
me  les  réfiftances  totales  ou  les  viteflès  perdues  correfl 
pondantes,  &  il  eft  affès  remarquable  qu^ils  foient  pro* 
portionels  à  ces  vitefles  perdues,  qui  ne  font  que  dimi- 
nuer les  efpaces,  &  non  aux  vitefles  aâuelles  ou  reflan- ^ 
tes ,  qui  les  ont  fait  parcourir.  La  fbmme  des  Ordonnées 
de  la  Courbe  des  rcfiflances  totales ,  ou  des  viteflès  per- 
dues,  reprefente  Tefpace  que  la  réfîflancedu  Milieu  re- 
tranche de  celui  qui  auroit  été  parcouru  fî  elle  n'eût  pas 
agi ,  cette  fbmme  efl  infinie  quand  Taxe  efl  infini ,  &J>Ar 
confèquent  auflî  cet  efpace  Tefl  dans  un  temps  infini, 
c*efl  a  dire  que  la  réfîflance  du  Milieu  empêche  dans  un 
temps  infini  un  efpace  infini  d'être  parcouru ,  &  que  ct^ 
pendant  celui  qui  efl:  parcouru  ne  laiflë  pas  d'être  encore 
infini.  Cela  fembleroit  paradoxe,  fi  Tonne  trou  voit  pas 
iâns  ceflè  des  Infinis  plus  grands  que  d'autres  félon  tous 
les  rapports  imaginables,  &  fi  Ton  n'étoit  pas  familiarifé 
de  longue  main  avec  ces  fortes  de  merveilles. 

Toutes  les  propriétés  que  nous  venons  de  rapporter  du 
Mouvement  accéléré  dans  les  hipothefes  prefentes,  font 
fondées  géométriquement  fur  les  propriétés  de  la  Loga- 
rithmique. Mais  on  peut  aufli  emploïer  THiperbole  au 
même  ufàge,  parcequ'il  y  a  entre  ces  deux  Courbes  afïes 
de  liaifon ,  &  une  efpece  d'afiinité.  Elle  confifle  en  ce  que 
dans  THiperbole  certains  efpaces  étant  pris  en  progref^ 
fion  arithmétique,  les  divifions  correfpondantes  d'une 
des  Afimptbtes  font  en  progreffion  géométrique  ^  ainfî 
THiperbole,  auffi-bien  que  la  Logarithmique  fournit  ces 
deux  progreflions  qui  fê  répondent,  mais  elle  les  fournie 
d'une  manière  moins  fimple ,  puifque  Tune  efl  entre  des 
efpaces ,  &  l'autre  entre  des  lignes ,  au  lieu  que  dans  la 
Logarithmique  toutes  deux  font  entre  des  lignes.  De 
deux  illuflres  &  excellens  Géomètres  qui  ont  traité  cette 
matière  des  Réfiflances ,  mais  l'un  afTés  légèrement ,  Tau- 
txQ  avec  plus  de  profondeur  ,^&  peu  de  clarté,  Tun  a  pris 
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la  Logarithmique ,  &  l'autre  THipcrbole.  M.  Varignon 
enfeigne  à  les  manier  toutes  deux  également  dans  cette 
recherche,  &  même  à  pafler,  fi  Ton  veut,  de  Tune  à  l'au- 
tre. La  Formule  générale  qu'il  a  trouvée  lui  en  laifle  le 
choix  libre,  &  lui  ouvrera  la  fois  toutes  les  routes. 

Au  lieu  que  nous  avons  fuppofé  jufqu'à  prefent  que  le 
Corps  n'avoit  de  mouvement  que  par  fa  peianteur,  Ci  l'on 
fuppofbit  ^  tout  le  refte  demeurant  le  q;iême^  qu'il  fut  jet» 
té  de  haut  en  bas  avec  une  viteflè  initiale  quelconque ,  il 
feroit  bien  aife  de  voir  ce  qui  en  arifveroit.  Cette  vitefTe 
initiale  fèroit  ou  plus  petite  que  la  terminale ,  ou  égale , 
ou  plus  grande.  Dans  le  i^^  cas ,  la  même  Logarithmique 
reprefenteroit  toujours  par  fès  Ordonnées  intérieures  les 
viteflès  du  Corps  tombant,  mais  au  lien  qu'elle  commen- 
çoit  a  \cs  représenter  par  une  Ordonnée  égale  à  zéro , 
elle  ne  commenceroit  que  par  une  certaine  Ordonnée 
finie ,  & ,  pour  ainfî  dire ,  plus  tard }  &  comme  cette  Cour- 
be s'étend  à  l'infini,  &  que  dans  une  progreffion  infinie^ 
il  y  a  toujours  une  infinité  dç  termes  jufqu'au  dernier ,  à 
compter  non-ièulement  depuis  le  premier  terme ,  mais 
depuis  un  terme  quelconque ,  toutes  les  conséquences  de 
rinfini  fèroienc  les  mêmes,  que  dans  une  chute  dont  la 
viteflè  commenceroit  par  zéro.  Dans  le  i"^  cas ,  il  eft  évi* 
dent  par  tout  ce  qui  a  été  dit  que  le  mouvement  du  Corps 
fèroic  uniforme ,  &  que  la  Logarithmique  fè  changeroic 
en  la  ligne  droite  infinie ,  qui  en  écoit  TAfimptote.  Dans 
le  3""%  le  Mouvement  feroit  retardé,  puifquela  réfiflance 
du  Milieu  furpafieroitlapefanteurduCorps,  les  différen- 
ces des  vitefles  décroifTantes  décroîtroient  encore  félon 
une  progreffion  géométrique  par  la  même  raifbn  que  cel- 
les des  vitefles  croiflantes  du  i^'cas,  par  confequent  la 
Logarithmique  auroit  encore  lieu  ici ,  mais  ks  Ordonnées 
devroient  être  décroiflàntes ,  puifqu'elles  auroient  des 
vitefles  dçcroiflantes  â  reprefènterj  ilfaudroit  donc  pren. 
dre  fès  Ordonnées  extérieures  qui  décroifTent,  ou,  ce 
qui  efl  le  même,  confiderer  la  Logarithmique  par  fon 
cpté  coqyexe ,  ^  ajouter  toujours  tes  Ordonnées  à  une 
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ligne  droite  confiante  qui  repreienteroit  k  viteflè  tenni- 
nale ,  dont  le  Corps  ne  peut  jamais  rien  perdre.  On  ver- 
roit  alors  que  comme  la  Logarithmique  s'étend  à  llnfini , 
le  mouvement  feroit  retarde  à  Pinfîni ,  que  comme  elle 
n'arrive  i  fon  Âfimptote  qu*aprés  un  cours  infini,  la  vi* 
tefle  toujours  retardée  n'arriveroit  qu'après  un  temps  in- 
fini â  être  égale  à  la  terminale,  &  cela,  quelque  petit 
qu'eût  été  d'abord»l*excés  de  Tinitiâle  fur  la  terminale  ^ 
pourvu  feulement  qujll  eût  été  fini.  On  démêle  affés  dans 
toutes  ces  fuites  du  5'°*  cas  celles  qui  viennent  de  fon  op^ 
pofirion  au  i^\  d'avec  celles  qui  naiflent  de  la  confi;>rmité 
générale  qu'ils  confervent  malgré  cette  oppofition. 

Âpres  les  mouvemens primitivement  accélérés,  il  refte 
à  examiner  les  mouvemens  primitivement  recardés ,  que 
retarderoit  encore  la  réfiftance  du  Milieu.  Tel.  eft  le 
mouvement  d'une  Pierre  jettée  verticalement  de  bas  en 
haut,  que  retarderoient  continuellement,  &  ùl  pefàn- 
teur ,  &  la  réfiftance  de  Tair.  Le  y^^  cas  que  nous  venons 
d'expliquer  donne  une  grande  ouverture  pour  cette  re- 
cherche ,  les  bipothe(es  demeurant  les  mêmes.  Le  mou-- 
vement  étant  retardé  de  part  &  d'autre  félon  les  mêmes^ 
loix  y  la  progrcffion  géométrique  des  Difierences  des  Vi- 
tefles  décroiflantes^  &  par  confèquent  la  Logarithmique 
fe  prefente  encore  ici ,  car  il  efl  vifible  que  les  direâions 
contraires  de  haut  en  bas,  Se  de  bas  en  haut  ne  peuvent: 
rfen  changer  à  cet  égard.  De  même  parceque  le  mouvez 
ment  efl  retardé  de  part  &  d'autre ,  il  faudra  prendre  le» 
deux  Logarithmiques  du  côté  convexe.  Seulement  pour 
réduire  les  deux  cas  entièrement  au  même  ^  ri  faudra 
qu'au  lieu  que  le  Corps  jette  de  hatiten  bas  avoit  fçs  vu 
teflès  reprefèntées  par  les  Ordonnées  extérieures  d\ine 
Logarithmique^  aufquelles  on  ajoûtoit  toujours  uneli.* 
gne  droite  confhinte  qui  reprefentoit  la  vitefTe  terminale^ 
le  Corps  jette  de  bas  en  haut  ait  fes  vitefTes  reprefèntées 
par  fes  Ordonnées  extérieures  d'une  Logarithmique,  dont 
on  retranche  toujours  une  même  ligne  droite,  qui  repre- 
ièntc  la  même  viteile  terminale.  La  raifon  en  efl  évidea* 
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ce ,  puifque  les  deux  cas  ne  difiTerent  abfolumenc  qu'en  ce 
^ue  dans  le  premier  le  Corps  a  une  viteilè  donc  il  ne  peut 
jamais  rien  perdre ,  c'eft  à  dire  la  terminale ,  &  dans  Je 
fécond  y  le  Corps  ne  peut  jamais  avoir  une  pareille  virefle  ^ 
car  quelque  prodigieufê  que  fbit  celle  avec  laquelle  il  com. 
mence  a  fè  mouvoir ,  pourvu  qu'elle  fok  finie ,  Paâion  de 
la  peianteur  lui  en  fera  perdre  quelque  chofè  dés  le  pre- 
mier moment.  Par  coniequent  on  réduit  le  fécond  cas  au 
premier ,  fi  Ton  retranche  du  fécond  la  viteilë  terminale 
dix  premier,  qui  fàifbit  toute  leur  diflcrence. 

De  ce  que  les  viceâes  d'un  Corps  jette  de  bas  en  haut 
font  reprefèntées  par  les  Ordonnées  extérieures  d'une 
Logarithmique  ^  dont  on  retranche  toujours  une  même 
ligne  droite  >  il  s'enfuît  que  cette  droite  fe  trouvera  égale 
a  quelque  Ordonnée ,  £c  que  par  confèquent  il  y  aura 
quelque  point  de  la  Logarithmique  oii  la  viteâe  fera  nul. 
Je.  Et  en  effet  il  eft  bien  clair  que  cela  doit  arriver ,  car 
dans  un  mouvement  primitivement  recardé  indépendam- 
ment de  la  réfîflance  du  Milieu ,  la  viteâë  s'éteint  au  bout 
d'un  certain  temps,  a  plus  forte  raifbn  s'éteindra- t-elle 
dans  un  Milieu  qui  réfifte.  La  Logarithmique  fait  voir  de 
combien  elle  s'éteint  plutôt ,  ou ,  ce  qui  cfk  la  même  cho- 
ie ,  de  combien  l'efpace  que  le  Corps  auroit  parcouru ,  efl 
raccourci. 

Soit  qu'on  ait  laifFé  tomber  librement  le  Corps ,  fbit 
qu'on  l'ait  jette  verticalement  de  haut  en  bas  avec  une 
certaine  force ,  ou  de  bas  en  haut,  M.  Varignon  donne 
toujours  dans  ces  3  cas  par  les  principes  de  ùl  Théorie , 
c'efl  â  dire  par  des  fbmmes  de  Vitefles  ^  ou  des  Aires  de 
Courbes  y  la  valeur  des  efpaces  ou  qui  ont  été  parcourus 
malgré  la  réfiftance  du  Milieu ,  ou  qui  l'auroienc  écé  fans 
cecte  réfîflance ,  &  il  compare  les  uns  aUx  autres.  Il  com- 
pare même  ceux  de  l'un  des  3  cas  à  ceux  des  2  aucres ,  fie 
pour  ne  rien  oublier ,  â  ceux  qui  auroient  écé  parcourus 
par  des  Mouvemens  primitivement  uniformes  Ti)uc  ceU 
s'exécute  &  par  la  Logarithmique,  &  par  i'Hiperbole, 
&  toutes  les  combinaifons  de  tant  dldces  difiFcrentes  ou^ 
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vrent  un  vafte  champ  à  la  Géométrie. 

Tous  cQs  mouvemens  cependant  font  renfermés  dans 
une  fuppofition  afles  limitée ,  ils  ne  fe  font  que  fûivant  des 
lignes  verticales ,  mais  fi  un  Corps  pefànt  étoit  jette  obli- 
quement à  l'Horizon,  fbit  de  bas  en  haut,  foit  de  haut 
en  bas ,  ce  feroient  des  conHderations  nouvelles,  ce  Corps 
,  dccriroit  certainement  quelque  Courbe ,  au  lieu  qu'il  ne 
décrivoit  auparavant  que  des  lignes  droites. 

Tout  le  monde  fçait  qu'un  Corps  pefant  jette  foit  ho. 
rizontalement,  foit  obliquement  à  THorizon  décrit  une 
Parabole  par  le  mélange  de  fa  vitefle  de  projeHion  avec 
celle  que  lui  imprime  (à  pefahtcur ,  maison  fuppofê alors 
que  le  Milieu  ne  fait  aucune  réfiftance  y  ou  qu'il  n*y  a 
nulle  erreur  fenfible  à  ne  la  compter  pour  rien.  Telle  efl: 
celle  que  l'Air  peut  faire  à  un  Boulet  de  Canon.  Mais  fi 
le  Milieu  réfîfte  fenfîblement,  où  qu'enfin  on  veuille. ve- 
nir  à  la  précifion  géométrique,  la  Parabole  n^a  plus  de 
lieu. 

Si  l'on  confîdere  un  Corps  jette  obliquement  a  l'Ho- 
rizon, il  vient  d'abord  dans  î'efprit  de  décampofer  cette 
vitefle  oblique ,  c'eft  à  dire,  de  la  regarder  comme  réfuL 
tante  d'une  vitefle  horizontale ,  toujours  uniforme  par  Ùi 
^nature ,  &  d'une  verticale  variée  par  la  pefânteur ,  mais  la 
Théorie  générale  de  M.  Varignon  le  mettant  en  état  de 
prendre  une  idée  encore  plus  fîmple ,  c'eft  par  elle  qu'il 
commence 

Il  ne  décompofe  point  la  vitefle  de  là  projeâion  obli-' 
que ,  il  la  regarde  comme  fîmple ,  &  d'iailleurs  elle  efl  uni- 
forme d'elle-même ,  maiselle  eft  continuellement  altérée 
par  l'aâion  de  la  pefânteur  qui  ramené  le  Corps  en  em- 
bas  s'il  a  été  jette  de  bas  en  haut,  ou  hâte  fbn  mouvement 
de  haut  en  bas ,  s'il  a  été  jette  félon  cette  direâion.  Voili 
donc  deux  mouvemens  à  confiderer,  Tun  primitivement 
uniforme,  l'autre  primitivement  varié  fuivant  le  fîflêmc 
de  Galilée,  &  à  tous  les  deux  le  Milieu  réfifle  en  raifoa 
des  vitcfles. 
♦  p.  X4Î.       Nous  avons  dit  dans  THift.  de  1707  *  que  dans  la  pre- 
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fente  hîpothcfc  de  la  Réfîftance,  un  moavement  primitù 
vemenc  uniforme  devient  varie,  de  forte  que  les  vite/Tes 
reliantes  à  chaque  inftant  fuivent  une  progreflîon  géomé- 
trique décroiflante ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  cbo/è ,  iç^  Or- 
données extérieures  d'une  Logarithmique.  Il  faut  donc 
pour  trouver  les  diminutions  de  la  vitefle  fîmple  de  pro^ 
jeâion  caufees  par  la  ré(îftance  du  Milieu  ,  décrire  une 
Logarithmique  dont  la  première  &  plus  grande  Ordon- 
née extérieure  reprefènte  la  vitefle  de  projedion  dans  ion 
premier  inftant,  &non  encore  diminuée.  Refte  la  vitefle 
qui  vient  de  la  pefànteun 

N'examinons  ici  que  le  cas  où  un  Corps  eft  jette  de 
bas  en  haut.  Quelle  que  (bit  fa  vitefle  de  projedion^  fa 
pefanteur  agira  contre  elle  dés  le  premier  inftant  pour  le 
ramener  en  embas ,  &  de  toute  la  ligne  de  projciSlion  qu'il 
auroit  décrite,  s'ilavoit  été  fans  pefanteur^  il  n'en  décri- 
ra qu'une  première  partie  infiniment  petite,  après  quoi  il 
(ëra  toujours  au  deflbusde  plus  en  plus.  Il  eft  donc,  à  ne 
confiderer  que  (a  pefanteur,  dans  le  même  cas  que  R  on 
le  laiffbit  tomber  librement.  Or  nous  avons  vu  cy-defllis*  *p.  ni, 
qu'en  ce  cas* là  fes  viteflès  toujours  croiflàntes  fèroicnt 
reprefentées  par  les  Ordonnées  intérieures  d'une  Loga- 
rithmique, dont  la  première  ayant  été  égale  à  zéro,  la 
dernière  infiniment  éloignée  ne  fèroit  que  finie ,  &  repre- 
fenteroit  la  viteflfè  terminale.  Il  ne  faut  donc  que  décrire 
cette  Logarithmique  pour  avoir  Içs  viteflfes  accélérées 
caufees  par  la  pefanteur,  malgré  la  réfîftance  du  Milieu. 

Cette  Logarithmique,  &  celle  qui  reprefenteroic  la  vi- 
tefle uniforme  de  projeûion  devenue  variée ,  n'en  font 
pas  deux.  L'effence  de  cette  Courbe  confîfte  çn  ce  que 
ks  Ordonnées  extérieures  font  en  progreffion  géométri- 
que, leurs  Abfoiflfes  étant  fuppofécs  en  progreffion  arith- 
métique ,  &  delà  il  fuit  neceflairement  ou'â  quelque  point 
que  ce  foit  fâ  foûtangente  eft  toujours  de  la  même  gran- 
deur. Une  Logarithmique  ne  diffère  d^une  autre  qu'en  ce 
que  leurs  foûtangentes ,  invariables  chacune,  font  deux 
grtndeurs  dif&rentes.  D'ailleurs  comme  cette  Courbe 
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«*ctend  à  Tinfini,  on  y  peut  toujours  trouver  une  Ordon- 
née de  celle  grandeur  qu^on  voudra.  Âinfi  fi  la  Logarith^ 
inique  qui  doit  repreiènter  les  viteiles  caufë^s  par  la  pe« 
fanceur  eft  celle  que  la  même  ligne  droite  repreiênte  & 
fa  foucangence,  &  la  viceflè  terminale^  elle  eh  décermi. 
fiée  a  êcre  une  certaine  Logarithmique ,  &  enfîiice  Ton  y 
trouvera  une  Ordonnée  qui  repreièntera  la  première  vL 
te0e  de  projedion ,  quel  que  foit  le  rapport  de  cette  vu 
cefTe  d  la  terminale.  Ce  ne  iêront  que  deux  dif&rens  arcs 
àc  la  même  Logarithmique  ^  dont  les  différentes  Ordon- 
nées  repre(enteront  les  deux  diiBferentes  efpeces  de  vi- 
ceilës  que  nous  considérons  ici ,  &  fi  celle  de  projeâion 
'itoit  égale  à  la  terminale ,  ce  ne  feroit  que  le  même  arc. 

Par  tout  ce  qui  a  été  dit  &  dans  THift.  de  1707  &  cy- 
xlefTus  y  il  eft  évident  que  quand  on  a  ces  deux  différentes 
«fpeces  de  vitefles,  &  par  confèquent  leur  rapport,  on  a 
i^nfuite  le  rapport  des  deux  eipaces  qu'elles  ont  fait  par- 
courir,  ou  ^  ce  qui  revient  au  même ,  le  point  où  le  Corps 
iloit  fê  trouver  à  un  inftant  quelconque ,  &  la  fiiite  de  tous 
ces  points  pour  tous  les  inftans  eft  la  Courbe  de  prajeBim. 

Un  côte  infiniment  petit  quelconque  de  cette  Courbe  ^ 
ipfl:  Teipace  que  le  Corps  a  parcouru  dans  un  inftant  ^  en 
vertu  des  deux  vitefies  y  6c  par  un  mouvement  compofé* 
Pour  a  voir  cet  espace ,  il  faut  prendre  les  deux  qui  ont  été 
parcourus  en  vertu  de  chaque  viteflè,  ou,  ce  qui  revient 
au  même  ^  les  deux  efpaces  primitifs  f  qui  auroient  été 
parcourus  dans  un  Milieu  fans  réfiflance ,  diminués  ainii 
qu'ils  ont  dû  Têtre  par  la  réfiftance.  Et  comme  les  vitefl 
Tes  qui  ne  feroient  pas  uniformes  dans  le  fini  >  le  devien- 
nent dans  Tinfiniment  petit ,  &que  les  efpaces  font  en  raL 
fbn  des  vitefles,  lorfbu'elles  font  uniformes,  &  que  dans 
}'hipothefè  pre^nte  les  réfiftances.fbnt  en  raifondes  vi- 
tefies ,  les  efpaces  primitifs  infiniment  petits  feront  dimi- 
nués par  la  réfiftance  félon  la  même  raifbn  qu'ils  ont  en» 
tr^eux.  Et  fi  Ton  conçoit  qu'ils  forment  un  parallelogram* 
me ,  fa  diagonale  fera  la  ligne  du  mouvement  compofe , 
ou  Iç  côcé  infiniment  petit, de  la  Cour&e  décrit  pa»Ie 
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Corps  pendant  un  irihmt.  SappoiR)ns  que  les  deux  efpaces 
primitifs  euflènt  été  comme  3  &  4 ,  &  que  du  premier  la 
réfîftance  en  eût  retranché  i ,  elle  auroit  donc  retranché 
du  iècoad  ^^  ce  qui  les  auroit  réduits  à  être  1  &  f ,  2c  leur 
diagonale  primitive^  qui,  en  concevant  qu'ils  fîflent  entre 
eux  un  angle  droit ,  aurok  été  5 ,  fèroit  devenue  ^. 

Il  eft  bon  de  faire  ici  une  remarque ,  qui  eft  peut-être 
aûTés  délicate,  &qui  pourra  fervir  d'exemple  de  lalàcili' 
té  qu'il  y  a  à  Ce  méprendre  en  ces  matières^  Le  raiibnne- 
ment  que  nous  venons  de  l^re  femble  conclure  ,  que 
dans  quelque  hipotheie  cpt  ce  (oit  des  réiiftances ,  les 
deux  oetics  efbaces  primitàs  étant  diminués  comme  cette^ 
hipotneie  le  aemandera,  leur  diagonale  fera  la  Ikne  du 
mouvement  compofë  du  Corps.  Mais  ni  cela  n'elt  vrai  ^ 
ni  le  raifbnnement  ne  le  conclut.  Le  Milieu  qui  rcfifte  ne 
s'oppoiè  pas  feulement  aux  deux  mouvemens  (impies  », 
d'où  réfiilce  le  compoie ,  il  s'oppoie  auffi  au  compose ,  6c 
même  ce  compofé  étant  le  ièul  réel ,  il  eft  le  feul  auquel 
le  Milieu  s'bppofè  réellement.  Quand  on  a  diminué  les 
deux  petits  eipaces  primitifs  félon  la  raifbn  des  réfiftan- 
CCS  ^  il  faut  donc  diminuer  aufll  félon  cette  même  raifbn 
leur  diagonale  primitive ,  pour  avoir  la  ligoe  du  mouve^ 
ment  compofé ,  &  fi  on  fe  contentott  de  tirer  la  diagona^ 
le  desefpaces  diminues,  on  tombèroit  dans  Terreur.  Par 
exemple,  fi  la  réfiftance  fuit  les  quarrés  dts  vîlfcfles,  êe 
que  les  efpaces  primitifs  &  leur  diagonale  fbient  encore 
3 , 4  &  5 ,  &  que  la  réfîflance  retranche  r  du  premier  ef^ 
pace,  on  trouvera  dans  cette  faipothefe  de  la  réfiftance^ 
que  les  deux  efpaces  deviennent  a  &  ^ ,  &  que  fî  on  ri- 
roiç  fimplement  leur  diagonale  eUe  feroit  à  peu  prés  ^y 
mais  fl  on  la  diminue  auuî  félon  Thipothefe ,  elle  fera  ?f , 
ce  qui  eft  bien  au-deflbus  de  ^  ou  ^7.  Dans  lliipothelè 
des  réfîflances  en  raifon  des  vicefles,  la  fimple  diajg^onale 
des  deux  efpaces  primitifs  diminués  comme  il  le  faut ,  fc 
trouve  auffi  diminuée  autant  que  ie  demand;e  Thipothe- 
ie ,  car  alors  cts  3  lignes  doivent  toujours  être  encr'elles 
comme  les  primitives^  &  l'on  voit  que  2,  f  &  t^  ou,  ce 
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c]ui  efl:  la  même  choie ,  6  >  S ^  &  lo^  foBt  comme  3)4; 

&5. 

La  Courbe  de  projcAion  a  pour  Tangente  à  fon  origi- 
ne la  ligne  de  projedion  oblique ,  puifque  le  Corps  pen- 
dant le  premier  infiant  de  fon  mouvement  doit  décrire 
une  partie  infiniment  petite  &  de  cette  ligne  de  proje- 
dion  &  de  la  Courbe.  Quoiqu'elle  foit  toujours  au-defl 
fous  de  cette  première  Tangente ,  elle  s'élève  enfiiite  par 
rapporta  l'horizon,  tant  que  ce  qu'il  y  a  de  vertical  dans 
la  vitefle  de  projeâion  l'emporte  fiir  la  vitefle  que  la  pe* 
ianteur  imprime  au  Corps  pour  le  faire  defcendre.  Au 
point  où  ces  deux  viteflès  font  égales ,  c'eft  â  dire  où  le 
Corps  ne  monte  ni  ne  defcend ,  la  pofîtion  ou  la  Tangcn^ 
te  de  la  Courbe  efl  horizontale ,  enfîiite  elle  defcend  toâ^ 
jours ,  &  tend  à  devenir  perpendiculaire  â  l'horizon ,  fans 
le  pouvoir  devenir  qu'après  un  cours'infini. 

La  Parabole  que  le  Corps  décriroit  dans  un  Milieu 
ians  réfîflance,  s'ouvre  toujours  â  l'infini ,  &  l'étendue  ou 
amplitude  de  ce  jet  feroit  par  confèquent  infinie.  Mais  ici 
l'amplitude  du  jet  ne  l'efl  pas ,  &  elle  efl  contenue  entre 
deux  lignes  verticales,  éloignées  l'une  de  Pautre  d'une 
diflance  finie ,  de  forte  que  le  Corps ,  quoiqu'en  un  temps 
infini ,  &  après  avoir  parcouru  un  efpace  infini ,  ne  peut 
être  éloigné  de  l'origine  du  jet,  que  de  cette  diflance  fi- 
nie, pri^  fur  une  ligne  horizontale,  c'efl  â  dire  en  un 
mot  que  la  Courbe  de  projedion  a  une  |Afîmptote,  & 
une  dernière  Ordonnée  finie  la  plus  grande^  dç  toutes , 
à  laquelle  elle  ne  peut  arriver.  On  en  verra  la  necefHté  iî 
♦  v.THift.  Ton  fè  fbuvient  ^  que  par  la  fimple  vitefle  de  projeâion 
144^^^  ^  ^^  Corps  n'auroit  décrit  en  un  temps  infini  qu'une  ligne 
droite  finie ,  or  la  vitefle  caufée  par  la  pefantjsur  ne  peuc 
pas  augmenter  cette  étendue  du  jet,  puifqu'elle  ne  tend 
qu'à  ramener  le  Corps  en  embas  félon  des  lignes  verti- 
cales. 

Il  efl  clair  que  quand  on  conçoit  le  cours  de  la  Courbe 
infini,  on  fuppofè  laprojeâ:ion  faite  d'un  point  infiniment 
çioigné  de  la  Tçrre ,  &  que  par  conséquent  le  Corps  ne 

la 


H 


DES      S  Cl  EN,  C  ES.  i^j 

h  peut  rencontrer  en  recombanc.  Mais  fï  cetK  même 
projeâion  écoit  faite  fur  la  Terre,  le  Corps  y  recombe, 
roit  après  avoir  parcouru  un  arc  fini  de  la  Courbe ,  tant 
en  s'devant  qu^en  redefcendant,  &  M.  Varignon  déter* 
mine  aifëment  ce  point ,  o^la  Courbe  couperoit  une  li- 
Çne  horizontale,  aufli-bien  que  celui  de  fà  plus  grande 
élévation  fîir  l'horizon. 

Par  tout  ce  qui  a  été  dit ,  il  eft  clair  que  les  infiniment 
petits  des  Coordonnées  de  cette  Courbe,  qui  toujours  pris 
deux  à  deux  en  déterminent  chaque  petit  côté,  font  les 
Accroiiïemens  infiniment  petits  que  prennent  à  chaque 
inftant  les  deux  efpaces  amples,  dont  eft  compofë  le 
mouvement  du  Corps.  Ces  eipaces  font  comme  les  aires 
correfpondantes  des  deux  arcs  Logarithmiques ,  dont  le 
premier  fèrt  â  reprefènter  la  vitefle  fimple  de  projeâion, 
&  l'autre  celle  de  la  pçfanteur ,  &  ces  aires  font  comme 
certaines  lignes  droites ,  ce  qui  eft  plus  fimple.  Par  exém- 
pie,  l'aire  du  premier  »  formée  par  les  Ordonnées  exté- 
rieures ,  eft  par  tout  comme  l'Ordonnée  intérieure  cor* 
refpondante. 

Maintenant  il  refte  â  trouver  la  Courbe  des  projetions 
obliques  de  haut  en  bas.  U  eft  évident  que  dans  ces  pro- 
jeâions  il  y  a  neceflairement  du  vertical ,  &  qu'à  cet 
4gard  le  Corps  eft  dans  le  même  cas  que  s'il  étoit  jette 
de  haut  en  bas  avec  une  certaine  vitefle  initiale.  Le  ver* 
tical  déduit ,  il  ne  refte  qu'un  mouvement  horizontal.  Il 
eft  vrai  que  de  cette  manière  on  décompofe  la  vitefle 
oblique  de  projeâion ,  quoique  l'on  n'en  ait  pas  prefen* 
tendent  le  defTein ,  mais  il  faut  remarquer  qu'on  ne  la  dé- 
compofe Que  par  accident.  Que  la  projeâion  oblique 
fbit  ou  de  Das  en  haut,  ou  de  haut  en  bas,  il  eft  toujours 
neceflàire  d'en  confiderer  la  vitefle  féparément  de  celle 
que  produit  la  pefanteur  du  Corps.  Si  la  projeâion  obli- 
que eft  de  bas  en  haut,  &  qu'on  la  décompofe,  elle  don- 
nera au  Corps  un  mouvement  horizontal  en  avant ,  &  de 
plus  un  vertical  de  bas  en  haut ,  &  d'un  autre  côté  la  pe- 
fanteur lui  en  4onnera  un  vertical  contraire  de  haut  «n 
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bas,  &  même  les  lignes  verticales  par  lefquelles  elle  agi. 
ra ,  feront  différentes  de  celle  qui  encroic  dans  la  compo. 
fîtion  de  la  projeâion  oblique.  Si  on  ne  dccompofë  point 
cette  projeâion ,  Taâion  verticale  de  la  pefànteur  de  haut 
en  bas ,  ne  laifTe  pas  de  fubi^r  toujours ,  &  elle  doit  être 
confîderée  à  part.  Mais  dans  une  projeâion  oblique  de 
haut  en  bas,  ce  qu'il  y  a  de  vertical  efl  précifément  le 
même ,  que  ce  qui  y  furviendroit  de  la  part  de  la  pefân- 
-  -teur ,  pourvu  feulement  qu'elle  fut  fortifiée  par  quelque 
caufe  étrangère.  Ainfi  en  confîderant  Taâion  de  la  pe- 
fànteur ,  on  décompofe  neceflairement  cette  projeâion , 
mais  auffi  ce  n'efl  que  par  accident ,  &  parcequ'elle  efl  de 
haut  en  bas. 

Dans  cette  efpece  de  projeâion  les  vitefTes  horizonta- 
les décroiflàntes  feront  toujours  reprefentées  par  les  Or- 
données  extérieures  d'une  Logarithmique  ;  mais  quant 
aux  vitefTes  verticales ,  il  y  a  3  cas  difFerens  rapportes  cy- 
*  p.  xi^.  defTus  ^^  la  viteflè  initiale  fera  ou  plus  petite  que  la  termi- 
nale ,  ou  égale ,  ou  plus  grande.  Prenons  d'abord  le  cas 
de  l'égalité. 

Alors  le  mouvement  vertical  du  Corps  fera  uniforme , 
&  une  ligne  droite  divifée  en  parties  égales  en  repre/èn- 
tera  les  vitefTes.  Voilà  donc  les  deux  vitefles  fîmples  dé- 
terminées. L'efpace  parcouru  en  vertu  de  la  première  au 
bout  d'un  temps  quelconque  fera  comme  l'Aire  Logarith- 
mique, ou  comme  l'Ordonnée  intérieure  correfpondan» 
te,  &  l'efpace  parcouru  en  vertu  de  la  féconde  fera  tou- 
jours au  bout  d'un  temps  égal  comme  une  même  ligne 
confiante.  Les  infiniment  petits  de  cesefpaces  feront  l'un 
l'infiniment  petit  de  l'Ordonnée  intérieure  d'une  Loga- 
rithmique, &  l'autre  un  infiniment  petit  toujours  con- 
fiant. Us  A)nt  tous  deux  les  infiniment  petits  des  Coor- 
données de  la  Courbe  de  projeâion  qu'on  cherche,  par 
confequent  cette  Courbe  fera  une  Logarithmique,  car  d 
ce  que  les  infiniment  petits  de  (es  Ordonnées  font  des  in- 
finiment petits  d'Ordonnées  de  Logarithmique,  il  fe  joint 
que  \t%  infiniment  petits  des  Abfcifles  correfpondantes 
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ibient  conftans,  cequieft  eilentiellemenc  requis,  &  ne  (ê 
peut  trouver  en  aucune  autre  Courbe.  La  Logarithmi- 
que ,  après  avoir  tant  fervi  à  trouver  ou  les  vicefics  des 
Corps  mus  dans  des  Milieux  qui  réddent ,  ou  les  Courbes 
ue  décrivent  ces  Corps  jettes  obliquement,  devient  en- 
n  elle-même  dans  un  cas  la  Courbe  qu'ils  décrivent. 
Si  la  vitefle  verticale  de  la  projedion  oblique  de  haut 
en  bas  eft  ou  plus  petite  ou  plus  grande  que  la  terminale, 
il  eft  vifîble  que  quoique  les  vitefles  horizontales  (oient 
toujours  représentées  par  les  Ordonnées  extérieures  d'u* 
ne  Logarithmique ,  la  Courbe  de  projeâion  ne  fera  plus 
une  Logarithmique ,  parceque  la  viteflè  verticale  ne  fera 
plus  uniforme,  mais  ou  accélérée  ou  retardée ,  &  que  par 
confequent  les  infiniment  petits  des  Ordonnées  étant  des 
infiniment  petits  d'Ordonnées  de  Logarithmique ,  ceux 
des  Âbfcifles  ne  feront  plus  conftans ,  ou  que  fi  on  les 
prend  conftans ,  ceux  des  Ordonnées  ne  feront  plus  des 
infiniment  petits  d'Ordonnées  de  Logarihniique.  M.  Va* 
rienon  détermine  cette  nouvelle  Courbe  de  projeâion  -, 
elle  efl:  différente  de  celle  des  projetions  obliques  de  bas 
en  haut^  mais  elle  a  comme  elle,  &  par  la  même  raifbn, 
une  Afimptote  verticale,  c'eft  à  dire  que  quoique  le 
Corps  décrive  en  un  temps  infini  un  efpace  infini  par  rap- 
port à  une  ligne  verticale ,  TétenduS  norizontal  e  du  jet 
n'efl  que  finie. 

Il  n'importe  quel  fbit  le  rapport  de  la  viteflè  d'un  e  pro- 
jeâion  oblique  de  haut  en  bas  à  la  viteflè  terminale,  car 
cette  viteflè  de  projeâion  oblique  étant  toujours  necef- 
iàirement  plus  grande  que  ce  qu'elle  a  de  vertical ,  &  la 


de  vertical  à  la  vitefTe  terminale,  que  l'on  fuppcfè  con- 
nuë,  &ce  rapport  eCl  tout  ce  qu'il  fautconfiderer. 

Pqîfque  la  Courbe  de  projeâion  de  haut  en  bas  eft 
formée  par  un  mouvement  compofë  de  deux  mouve- 
ment, Tufl  horizontal  3.  l'autre  vertical,  il  oik  clair  que  fès 
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Coordonnées  doivent  Ce  rencontrer  à  angles  droits  j  com- 
me font  des  lignes  horizontales  &  verticales ,  au  lieu  que 
dans  la  Courbe  de  projeâion  de  bas  en  haut ,  formée  par 
un  mouvement  obhque  à  Thorizon,  &  par  un  vertical, 
les  Coordonnées  (e  rencontroient  obliquement.  Cette 
différence  les  empêchera  d'avoir  une  équation  commu- 
ne^ tant  qu'elle  lubfiftera,  mais  elle  n'eft  pas  infurmon* 
table.  M.  Varignon  ayant  réduit  la  Courbe  des  proJ€- 
âions  de  bas  en  haut  à  avoir  des  Coordonnées  qui  (e  ren- 
contrent à  angles  droits  ^  ramené  enfuite  les  Courbes  des 
deux  projetions  contraires  â  une  même  équation  géné- 
rale ,  que  lès  deux  cas  diflerens  déterminent  difFerem* 
ment. 

L*Hiperbole ,  ainfi  qu'il  a  déjà  été  dit ,  peut  faire  en 
cette  matière  les  fondions  de  la  Logarithmique ,  &  M. 
Varignon  ayant  conftruit  par  des  Logarithmiques  les 
deux  cas  des  deux  projeâions  contraires,  fait  voir  enfui- 
te qu'ils  peuvent  être  auilî  conflruits  par  l'Hiperbole ,  & 
que  les  deux  Solutions,  quoique  difierentesenapparencei 
ne  (ont  que  la  même. 

Il  fait  voir  pareillement  que,  s^il  eût  fuppoféle  Milieu 
iàns  réfiflance  ^  les  principes  qu^il  a  fûivis  lui  auroient  don- 
né pour  Courbe  de  proj^ion  dans  les  deux  cas  la  Para- 
bole ,  que  Galilée ,  en  fai^mt  abflraâion  de  la  réfîflance 
du  Milieu>  avoir  trouvée^  mais  par  une  voie  moins  gc- 
:  nérale. 

M.  Nëvton  y  &  M.  Huguens  ont  donné  auflî  dam  l'hi- 
pothefe  prè&nte,  le  premier  en  fè  fervant  de  THiperbo-» 
le ,  &  le  fécond ,  delà  Logarithmique^  la  manière  de  dé- 
crire par  points  la  Courbe  de  projedion,  mais  ni  Tun  ni 
Tautre  n'ont  donné  line  équation  qui  en  exprimât  la  na* 
ture.  M»  Huguens  n'a  pas  même  démontré  fa  manière  de 
trouver  les  points»  Les  deux  tours  qu^ils  ont  pris  paroifl 
fent  fort  diâèrens ,  ibit  Fun  de  Fautre  j  fbit  de  celui  de  M. 
Varignon.  Cependant  il  prouve  que  les  trois  arrivent 
précuément  au  même  bue,  car  en  tirant  de  la  deftription 
que  chacun  de  ces  Auteurs  fait  de  fk  Courbe  une  eqaa« 
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tbn  qui  Texprime ,  ilfaic  voir  90*6116.6(1  la  même  de  part. 
&  d'autre  que  celle  qu'il  a  trouvée  pour  la  Courbe  dé» 
duité  de  ks  principes.  Après  qu'on  a  marché  par  dilFe* 
rens  chemins  pour  aller  à  un  même  lieu ,  quelque  fôr  que 
Ton  (bit  de  ne  s*être  égaré  dans  aucun  des  voyages ,  on 
Peft  encore  plus  quand  onreconnoit  ce  lieu  pour  le  mê- 
me, &  s'il  fe  pouvoit  faire  qu'il  parût  fort  différent,  la 
certitude  fèroit  ébranlée.- 

Après  tout  cela^  M.  Varignon  cherche  la  même  Cour- 
be en  décompofant  la  projeâion  oblique,  ain(î  que  Tont 
pratiqué  M"  Huguens  &  Neirton.  Quoique  cette  mé- 
thode paroiflè  fort  naturelle ,  elle  eft  la  moins  (Impie,  & 
hs  démonftratipns  qu'elle  ^ produit  4€mandent  un  plus 
grand  tour..  M.  Varignon  les  donne  également  &  pour 
les  deux  projetions  contraires,  Scenfe  fervânt  (bit  cela 
Logarithmique  foit  de  THiperboIc,  &  il  prouve  enfuit^ 
&  que  cette  Courbe  eft  la  même  que  celle  qu'il  avoié  dc^ 
ja  trouvée  (ans  décompofer  \c&  proj^âions,  &  qu'elle  éfb 
la  même  que  celles  de  M"  Newton  &  Huguens.  Tant  de 
furcroîts  d^affurance  ne  font  pas  inutiles  dans  des  made* 
res  aufli  épineufes^  &auflî  compliquées. 


DN  dit  qa'û  eft  confhmr  que  des  Chevaux  qui  fe  (ont 
emportés  s^arrêcent  tout  â  coup,  fi  on  leur  jette  (ùr 
ia  tere  quelque  chofè  qui  les  empêche  de  voir.  Cela  iup* 
pofë,  M.  Dalefme  a  montré  une  manière  fort  fimple.de 
dilpoier  deux  Cordons  qui  abattroienc  tout  d'un  coup 
fur  les  yeux  de  deux  Chevaux  de  Carroile  les  deux  pièces 
de  cuir,  qui  font  à  côté 3  de  (brte  qu'ils  cefiëroient  auffi. 
tôt  de  voir.  On  tireroit  les  Cordons  de  dedans  le  Car- 
rode ,  &  ce  fèroit  un  moyen  fort  aifé  de  remédier  â  un 
accident  tres-fâcheux ,  &  même  d'en  prévenir  la  peur. 
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MOnfieur  des  Billetces  a  continué  la  defcription  de 
la  manière  de  faire  le  Sucre ,  &  a  donné  celle  de 
la  Tannerie. 

M.  Jaugeon  a  donné  la  defcription  de  TÂrt  du  Relieur 
de  Livres. 


MACHINES  OV  INVENTIONS 

APPROVrÉES  PAK    VAÇABEMIE 

EN    MDCCriIf. 

% 

I. 

UN  Claveflin  de  M.  Culfînié ,  nouveau  pour  fà  con. 
ftrudion ,  quolqu*en  effet  ce  ne  foit  qu'une  Vielle 
tres-ingemeufemenc  perfçâionciée. 
...  X  II; 

Des  Machines  de  M.  du  Guet  pour  l'augmentation  de 
rOuye  ^  &  fur  tout  an  Fauteuil  qui  augmente  confidera- 
blcment  le  fon  pour  une  perfonne  qui  eft  aflîfe  dedans, 
&  qui  prefente  Torellle  â  une  ouverture  qu'elle  rencontre 
iàns  peine*  Jl  faut  que  Pon  parle  â  une  autre  ouv^ture 
qui  de. dehors  en  dedans  répond  à  celle-là,  &  on  peut 
parler  fi  bas  que  Ton  veut*  Toutes  ces  Machines  ont  été 
trouvées  nouvelles  &  utiles  â  ceux  qui  entendent  diffici- 
lement )  leur  eâèt  augmente  â  proportion  de  leur  vo. 
lume. 
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DE    M.   DE    TOVRNEPORT. 

Î  Ose  vu  Pitton  de  Tournefort  naquit  d 
Aix  en  Provence  le  5  Juin  1 6yé  de  Pierre  Pitton  Ecuyer 
Seigneur  de  Tournefort,  &  d'Aimare  de  FâgouS  d*une 
Famille  noble  de  Paris. 

On  le  mit  au  Collège  des  Jefîiites  d'Aix,  mais  quoi, 
qu'on  rappliquât  uniauement ,  comme  tous  les  autres 
Ecoliers,  à  Tëtude  du  Latin,  d<f5^qu'il  vit  des  Plantes,  il 
iê  fentit  Botanifle  y  il  vouloit  fçavoir  leurs  noms,  il  re^ 
marquoit  foigneufement  leurs  différences,  &  quelquefois 
il  manquoit  à  fa  ClafTe ,  pour  aller  herborifer  à  la  Cam- 
pagne ,  &  pour  étudier  la  Nature ,  au  lieu  de  la  langue 
des  anciens  Romains.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  excellai 
en  quelque  genre  n'y  ont  point  eu.de  Makce,  il  apprit  de 
lui-même  en  peu  de  temps  à  connoîcre  les  Plantes  da 
Environs  de  fa  Ville. 

Quand  il  fut  en  Philofophie  ,>  il  prit  peu  de  ^oût  pour 
celle  qu'on  lui  enfèignoit.  Il  n'y  trou  voit  point  la  Nature 
qu'il  fe  plaifoit  tantâ  obferver,  mais  des  idées  vagues  & 
abftraites,  quife  jettent,  pourainiî  dire,  â côté  des  cho« 
fès ,  &  n*y  touchent  point.  Il  découvrit  dans  le  Cabinet 
de  fbn  Père  la  Philofophie  de  Defcartes ,  peu»  fameufè 
alors  en  Provence ,  &  la  reconnut  auffi^tôt  pour  celle  qu'il 
cherchoit.  Il  ne  pouvoit  jottir  de  cette  leâure  que  par 
furprifè  &  à  la  dérobée,  mais  c'étoit  avec  d'autant  plus 
d'ardeur,  &  ce  Père  qui  s'oppofbità  une  étude  fi  utile," 
lui  donnoit  fans  y  penfèr  une  excellente  éducation. 

Comme  il  le  defîinoic  à  i'Eglife ,  il  le  fît  étudier  en  Théo- 
logie ,  &  le  mit  même  dans  un  Séminaire.  Mais  la  defti- 
nation  naturelle  prévalut.  Il  fàlloit  qu'il  vît  des  Plantes, 
il  alloit  faire  &$  études  chéries,  ou  dans  un  Jardin  affès 
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curieux  qu'avoir  un  Apotiquaire  d'Aix ,  ou  dans  les  cam^ 
pagnes  voifînes ,  ou  fur  la  cime  des  Rochers  ^  il  penetroic 
par  adrefle  ou  par  prefens  dans  tous  les  Lieux  fermés^  où 
il  pouvoic  croire  qu'il  y  avoir  des  Planres  oui  n'éroienr 
pas  ailleurs}  fî  ces  fbrres  de  moyens,  ne  rétimfibient  pas  » 
il  fè  réfolvoir  plutôr  â  y  entrer  furrivement  »  &  qn  jour  il 
penfâ  être  accablé  de  pierres  par  des  Paîfàns  qui  le  pre- 
noient  pour  un  Voleur. 

Il  n'avoit  guère  moins  de  paffion  pour  TAnatomie  & 
pour  la  Chimie  que  pour  la  Botanique.  Enfin  la  Phifîque 
&  la  Médecine  le  revendiquèrent  avec  tant  de  force  fur 
la  Théologie ,  oui  s'en  étoit  mife  injuftement  en  poâèffion, 
qu'il  fallut  qu'elle  le  leur  abandonnât.  Il  étoit  encoura- 
gé par  l'exemple  d'un  Oncle  paternel  qu'il  avoit ,  Mede* 
cin  fort  habile,  &  fort  eftimé,  &  la  mort  de  fbn  Père  ar- 
rivée en  1677  le  laifla  entièrement  maîrre  de  fuivre  fbn 
inclinarion. 

Il  profita  auffitôt  de  £i  liberté  3  &  parcourut  en  167S 
les  Montagnes  de  Oauphiné  &  de  Savoye ,  d'où  il  rap 
porta  quantité  de  belles  Plantes  fèches ,  qui  commence^^ 
rent  fbn  Herbier. 

La  Botanique  n'efl  pas  une  fcience  fedentaire  &  paref. 
feuCc  y  qui  (è  puiflè  acquérir  dans  lé  repos  &  dans  l'ombre 
d'un  Cabinet,  comme  la  Géométrie,  &  THifloire,  ou 
qui  tout  au  plus^  comme  la  Chimie  ^PAnatomie,  &  TAf^ 
tronomie,  ne  demande  que  des  opérations  d'afTés  peu  de 
mouvement.  Elle  veut  que  Ton  coure  les  Montaçfaes  & 
les  Forêu,  que  l'on  graviUe  contre  des  Rochers  ek:arpés^ 
que  Ton  s*ezpo(e  aux  bords  des  Précipices.  Les  feuls  Li-. 
vres  qui  peuvent  nous  inflrûîre  à  fond  dans  cette  matie^ 
rCy  ont  été  jettes  au  hazard  fur  toute  la  furface  de  la 
T^ric ,  &  il  faut  (e  refondre  â  la  fatigue  &  au  péril  de  les 
chercher  &  de  les  ramafler.  Delà  vient  auflî  qu'il  efl  û 
rare  d'exceller  dans  cette  Science ,  le  degré  dé  paffion  oui 
iîifiîr  pour  faire  un  Sçavant  d'une  aurre  efpece»  ne  f^f^t 
pas  pour  faire  un  grand  Boranifle,  &  avec  cerre  pafQoti 
mime»  il  faut  encore  une  lànté  qui  puiflb  la  futvre»  une 

force 
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force  de  corps  qui  y  réponde.  M.  de  Tournefort  ctoic 
d'un  tempérament  vif,  laborieux ,  robufte ,  un  grand  fonds 
de  gaïete  naturelle  le  fbûtenoit  dans  le  travail ,  &  (on 
corps  auflî  bien  que  fbn  efprit  avoit  été  fait  pour  la  Bota- 
nique. 

En  1^79  il  partit  d*Âixpour  Montpellier,  où  il  fè  per- 
feâionna  beaucoup  dans  TAnatomie,  &  dans  la  Mede- 
cine.  Un  Jardin  des  Plantes  établi  en  cette  Vâle  par  Hen- 
ry  IV,  ne  pouvoir  pas,  quelque  riche  qu'il  fut,  fàtisl&ire 
fâ  curiofîté,  il  courut  tous  les  environs  de  Montpellier  a 
plus  de  10  lieuËs,  &  en  rapporta  des  Plantes  inconnues 
aux  Gens  même  du  Païs.  Mais  ces  courfès  étoient  encore 
trop  bornées ,  il  partit  de  Montpellier  pour  Barcelone  au 
mois  d'Avril  1681 ,  il  paflà  jufqu'a  la  S.  Jean  dans  les  Mon- 
tagnes de  Catalogne ,  où  il  étoit  fuivi  par  les  Médecins  du 
Païs ,  &  par  les  jeunes  Etudians  en  Médecine ,  à  qui  il  dé. 
montroit  les  Plantes.  On  eût  dit  prefoue  qu'il  imitoit  les 
anciens  Gimnofbphiftes  qui  menôient  leurs  Difciples  dans 
des  Defèrts ,  où  ils  tenoient  leur  école. 

Les  hautes  Montagnes  des  Pirenées  étoient  trop  pro- 
ches  pour  ne  le  pas  tenter.  Cependant  il  (çavoit  qu'il  ne 
trouveroit  dans  ces  vaftes  (blitudes  qu'une  (ubfiftance  pa. 
reille  à  celle  des  plus  aufteres  Anachorètes ,  &  que  les 
malheureux  Habitans  qui  la  lui  pou  voient  fournir,  n'é- 
toient  pas  en  plus  grand  nombre  que  les  Voleurs  qu'il 
avoit  à  craindre.  Auffi  fut  il  plufieurs  fois  dépottillé  par 
les  Miquelets  Efpagnols.  II  avoit  imaginé  un  ftratagême 
pour  leur  dérober  un  peu  d'argent  dans  ces  fortes  d'oc 
cafions.  Il  enfermoit  ces  Réaux  dans  du  pain  qu'il  por. 
toit  fur  lui ,  &  qui  étoit  fi  noir  &  fi  dur^  que  quoiqu'ils  le 
volafient  fort  exaâement ,  &  ne  fuflent  pas  gens  à  rien 
dédaigner ,  ils  le  lui  laifibient  avec  mépris.  Son  inclina- 
tion dominante  lui  faifbit  tout  furmonter  ^  ces  Rochers 
affreux  &  prefque  inaccefiîbles,  qui  l'environnoient  de 
toutes  parts ,  s'étoient  changés  pour  lui  en  une  magnifique 
Bibliotneque ,  où  il  avoit  le  plaifir  de  trouver  tout  ce  que 
fa  curiofité  demandoit^  &  où  ilpaflbit  des  journées  deU* 
1708.  T 
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cieufës.  Un  jour  une  méchante  Cabane,  où  il  couchoit, 
tomba  tout  à  coup,  il  fut  deux  heures  enfèveli  fous  les 
ruines ,  &  y  auroit  péri ,  fi  Ton  eût  tardé  encore  quelque 
temps  à  le  retirer. 

Il  revint  à  Montpellier  à  la  fin  de  1681 ,  &  delà  il  alla 
chés  lui  à  Aix ,  où  il  rangea  dans  fbn  Herbier  toutes  les 
Plantes  qu'il  avoit  ramaflees  de  Provence ,  de  Langue- 
doc ,  de  Dauphiné ,  de  Catalogne ,  des  Alpes^  &  des  Pi- 
renées.  Il  n'appartient  pas  à  tout  le  monde  de  compren- 
dre  que  le  plaifir  de  les  voir  en  grand  nombre ,  bien  en- 
tières, bien  confèrvées,  difoofées  félon  un  bel  ordre  dans 
de  grands  Livres  de  papier  olanc,  le  payoit  iùffifkmment 
de  tout  ce  qu'elles  lui  avoient  coûté. 

Heureufëment  pour  les  Plantes,  M.  Fagon  alors  pre^ 
mier  Médecin  de  la  feue  Reine ,  s'y  étoit  toujours  fort 
attaché ,  comme  à  une  partie  des  plus  curieufès  de  la  Phi- 
lîque ,  &  des  plus  eflentielles  de  la  Médecine ,  &  il  favori- 
foit  la  Botanique  de  tout  le  pouvoir  que  lui  donnoient  ia 
place ,  &  fon  mérite.  Le  nom  de  M.  de  Tournefort  vint 
a  lui  de  tant  d'endroits  dif&rens,  &  toujours  avec  tant 
d'uniformité,  qu'il  eut  envie  de  l'attirer  à  Paris,  rendes- 
vous  général  de  prefque  tous  les  grands  talens  répandus 
dans  les  Provinces.  Il  s'adreiïa  pour  cela  à  M""  de  Venelle, 
Sous- gouvernante  des  Enfans  de  France ,  qui  connoifibit 
beaucoup  toute  la  famille  de  M.  de  Tournefort.  Elle  lui 
-perfiiada  donc  de  venir  à  Paris,  &  en  16S3  elle  le  présen- 
ta â  M.  Fagon,  qui  dés  la  même  année  lui  procura  la  pla- 
ce  de  Profefleur  en  Botanique  au  Jardin  Royal  des  Plan- 
tes ,  établi  â  Paris  par  Louis  XIII  pour  l'inflruâion  des 
jeunes  Etudians  en  Médecine. 

Cet  emploi  ne  l'empêcha  pas  de  faire  difFerens  Voya- 
ges. Il  retourna  en  Efpagne,  &  alla  jufqi?'en  Portugal.  Il 
vit  des  Plantes ,  mais  prefque  (ans  aucun  Botanifte.  En 
Andaloufie  qui  eft  un  Pa'û  fécond  en  Palmiers,  il  voulut 
vérifier  ce  que  l'on  dit  depuis  fi  long  temps  des  amours 
du  Mâle  &  de  la  Femelle  cle  cette  e;rpece,  mais  il  n'en  pût 
rien  apprendre  dç  certain,  &  ces  amours  fi  anciennes  j  en 
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cas  qu'elles  fbienc ,  font  encore  mifterieufes.  Il  alla  auffi 
en  Hollande  &  en  Angleterre , où  il  vk  &  des  Plantes^ 
&  plu  (leurs  grands  Bocaniftes,  dont  il  gagna  faQlemenc 
refcime  &  Tamitië.  Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve,  que 
Ten vie  qu'eut  M.  Herman ,  célèbre  Profefleur  en  Bota- 
nique  à  Ley de  j  de  lui  réfigner  fa  place ,  parcequ'il  étoit 
déjà  fort  âgé.  Il  lui  en  écrivit  au  commencement  de  la 
dernière  guerre  avec  beaucoup  d'inftance ,  &  le  zele  qu'il 
avoit  pour  la  Science  qu'il  profefibit,  lui  faifbit  choiHr  un 
Succefleur,  non- feulement  Etranger,  mais  d'une  Nation 
ennemie.  Il  promettoit  à  M.  de  Tournefort  une  penfion 
de  4000  liv.  de  M"  les  Etats  Généraux ,  te  lui  faifoit  efl 
perer  une  augmentation ,  quand  il  feroit  encore  mieux 
connu.  La  penfion  attachée  à  fà  place  du  Jardin  Royal 
étoit  fort  modique ,  cependant  l'amour  de  Ion  Païs  lui  fit 
refufèr  des  offres  &  fi  utiles  &  fi  âateufès.  Il  s'y  joignit  en- 
core  une  autre  raifbn,  qu'il  difbit  â  fes  amis,  c'eft  qu'il 
trouvoit  que  les  Sciences  étoient  ici  pour  le  moins  d  un 
auflî  haut  degré  deperfeâion,  qu'en  aucun  autre  Païs.  La 
Patrie  d'un  Scavant  ne  fèroit  pas  fa  véritable  Patrie ,  fi  les 
Sciences  n'y  étoient  floriflantes. 

La  tienne  ne  fut  pas  ingrate.  L'Académie  des  Sciences 
ayant  été  mifè  en  169 1  fous  l'infpeâion  de  M.  l'Abbé  Bi- 
;non ,  un  des  premiers  ufàges  ou'il  fit  de  fbn  autorité 
[eux  mois  après  qu'il  en  fut  revêtu ,  fut  de  faire  entrer 
dans  cette  Compagnie  M.  de  Tournefort,  te  M.  Hom- 
bere,  qu'il  ne  connoifibit  ni  l'un  ni  l^autre  que  par  le  nom 
qu'ils  s'étoient  fait.  Après  qu'ils  eurent  été  agréés  par  le 
Roi  fur  fon  témoignage,  il  lesprefenta  tous  deu^  enffcm- 
ble  à  l'Académie,  deux  premiers  nés,  pour  ainfidire^  di- 
enes  de  l'être  d'un  tel  Père ,  &  d'annoncer  toute  la  famiL 
le  fpirituelle  qui  les  a  fiiivis. 

En  1694  parut  le  premier  Ouvrage  de  M.  de  Tourne- 
fort, intitulé  3  Elemensde  Botanique  ^  ou  Méthode  pour  con- 
noitre  les  Plantes ,  imprimé  au  Louvre  en  3  Volumes.'  Il  efl 
fait  pour  mettre  de  Tordre  dans  ce  nombre  prodigieux  de 
Plantes  j  femées  fi  confufément  fur  la  Terre ,  &  même 
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fous  les  Eaux  de  la  Mer,  &  pour  les  diftribuer en'Genres, 
6cen  Efpeces^  qui  en  facilitent  la  connoiflance  ^  &  empê* 
chent  qpe  la  mémoire  des  Botaniftes  ne  (bit  accablée  tous 
le  poids  d'une  infinité  de  noms  difierens.  Cet  ordre  fi  ne- 
ceUaire  n'a  point  été  établi  par  la  Nature ,  qui  a  préféré 
une  confufion  magnifique  à  la  commodité  des  Phificiens^ 
&  c'eft  à  eux  à  mettre  prefque  malgré  elle  de  Tarrange- 
ment  &  un  fiftême  dans  les  Plantes.  Puifque  ce  ne  peut 
être  qu'un  ouvrage  de  leur  efprit ,  il  eft  ai(é  de  prévoir  qu'ils 
iè  partageront,  &  que  même  quelques-uns  ne  voudront 
point  de  fiftême.  Celui  que  M.  de  Tournefort  a  préféré 
après  une  longyiç  &  fça vante  difcudîon^  confîflie  à  régler 
les  Genres  des  Plantes  par  les  Fleurs  &  par  les  Fruits  pris 
enfemble,  c'efl:  à  dire>  que  toutes  les  Plantes  fëmblaoles 

{>ar  ces  deux  parties  feront  du  même  Genre ,  après  quoi 
e&  différences  ou  de  la  Racine  y  ou  de  la  Tige ,  ou  des 
Feuilles ,  feront  leurs  difièrentesefpeces.  M.  de  Tourne, 
fore  a  été  même  plus  loin  j  au-defius  des  Genres  il  a  mis 
des  Clafles  qui  ne  fë  règlent  que  par  les  Fleurs ,  &  il  efl  le 
premier  qui  ait  eu  cette  penfée ,  beaucoup  plus  utile  â  la 
Botanique ,  qu'on  ne  fe  Timagineroit  d'aoord.  Car  il  ne 
trouve  )ufqu*ici  que  14  figures  différentes  de  Fleurs  qu'il 
faille  s'imprimer  dans  la  mémoire ,  ainfi  quand  on  à  en- 
tre les  mains  une  Plante  en  fleur ,  dont  on  ignore  le  nom , 
on  voit  auflî  tôt  â  quelle  Clafle  elle  appartient  dans  le 
LivredesElemensde  Botanique,  quelques  jours  après  la 
fleur  paroîc  le  fruit ,  qui  détermine  le  Genre  dans  ce  mê- 
me Livre ,  &  les  autres  parties  donnent  Tefpece ,  de  forte 
quel'oOiCrouveenun  moment  ^  &  le  nom  que  M.  de  Tour- 
nefort lui  donne  par  rapport  à  fbn  fîflême ,  &  ceux  que 
d^autres  Botanifles  des  plus  fameux  lui  ont  donnés ,  ou 
par  rapport  â  leurs  fiflêmes  particuliers^  ou  fims  aucun 
Même.  Par*là  on  efl:  enécat  d'étudier  cette  Plante  dans 
les  Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  fans  craindre  de  lui  attri- 
buer ce  qalls  auront  dit  d'une  autre  j  ou  d'attribuerd  une 
autre  ce  qu'ils  auront  dit  de  celle-là.  C'efl  un  prodigieux 
foulagement  pour.la  mémoire^  <|ue  tout  fè  reduiiê  â  re- 
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tenir  14 figures  de  Fleurs,  parlemoyen  derquelle&  on  deC 
cend  à  éyj.Genres,  qui  comprennenc  fous  eux  884éefbeces 
de  Plantes  j  foie  de  Terre,  foie  de  Mer,  connues  jufqu*au 
temps  de  ce  Livre.  Que  fèroit-ce  s'il  falloic  connoicre  im- 
mediacemenc  ces  8846efpeces,  &cela  (bus  tous  les  noms 
difFerens  qu'il  a  plû  aux  Botanifles  de  leur  impofèr  ?  Ce 
que  nous  venons  dé  dire  ici  demanderoic  encore  quelques 
reftriâions^  ou  quelques  ëclairciflemens^  mais  nous  les 
avons  donnés  dans  THifl.de  1700  "^j  où  le  fîftême  de  M.  *p.  ^oi  «c 
de  Tournefort  a  été  traité  glus  à  fond ,  &  avec  plus  d'é»  ^'"^* 
tendue. 

11  parut  être  fort  approuvé  des  Phificiens ,  c'eft  a  dire , 
&  cela  ne  doit  jamais  s'entendre  autrement ,  du  plus  grand  . 
nombre  des  Phificiens.  Il  fut  attaoué  fur  quelques  points 
par  M.  Rai ,  célèbre  Botanifle ,  &  Phificien  Ânglois ,  aur 
quel  M.  de  Tournefort  répondit  en  1697  par  une  Difler* 
tation  Latine  adreflëe  à  M.  Sherard ,  autre  Anglois ,  ha- 
bile dans  la  même  Science.  La  difpute  fut  fans  aigreur , 
&  même  afTés  polie  de  part  &  d'antre  ^  ce  qui  eft  afTés  à 
remarquer.  On  dira  peut-être  que  le  fujet  ne  valoit  guè- 
re la  peine  qu'on  s'échauffât  ;  car  decjuoi  s'agiflbit-il  ?  De 
fcavoir  (1  les  fleurs  8c  les  fruits  fuffifoient  pour  établir  les 
Genres^  fi  une  certaine  Plante  étoit  d'un  Genre  »  ou  d'un 
autre.  Mais  on  doit  tenir  compte  aux  Hommes,  &  plus 
particulièrement  aux  Sçavans ,  de  ne  s'échaufiër  pas  beau- 
coup fur  de  légers  fujets.  M.  de  Tournefort  dans  un  Ou- 
vrage pofterieur  à  la  difpute  a  donné  de  grands  éloges  â 
M.  Rai,  &  même  furfonfiflême  des  Plantes. 

Il  fe  fit  recevoir  Doâeur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris,  &  en  1698  il  publia  un  Livre  intitulé^  Hiftwe 
des  Plantes^  qui  naijjem  aux  Environs  de  Paris ^  avec  lent 
ufage  dans  la  Médecine.  Il  eft  facile  de  juger  que  celui  qui 
avoit  été  chercher  des  Plantes  fur  les  fbmmets  des  Alpes, 
£c  des  Pyrénées,  avojt  diligemment  herborifé  dans  tous 
les  Environs  de  Paris^,  depuis  qu'il  y  faifoit  fbs  fejour.  La 
Botanique  ne  fëroit  qu'une  «fîmple  curiofité ,  il  elle  ne  fe 
rapportoit  à  la  Médecine ,  &  quand  on  veut  qu'elle  foie 
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utile ,  c*eft  la  Botanique  de  fbn  Païs ,  qu'on  doit  le  plus 
étudier ,  non  que  la  Nature  ait  été  auffi  foigneufe  qu'on 
le  die  quelquefois  de  mettre  dans  chaque  Païs  les  Plantes 
qui  dévoient  convenir  aux  maladies  des  Habitans ,  mais 
parcequ'il  eft  plus  commode  d'empioïer  ce  qu'on  a  fous 
fa  main ,  &  que  fouvent  ce  qui  vient  de  loin ,  n'en  vaut 
pas  mieux.  Dans  cette  Hiftoire  des  Plantes  des  Environs 
de  Paris,  M.  de  Tournefort  raflcmble  outre  leurs  diflfe- 
rens  noms,  &  leurs  de(criptipns,  les  Analifès  Chimiques 
que  l'Académie  en  avoit  faites,  &  leurs  vertus  les  mieux 
prouvées.  Ce  Livre  feul  répondroit  fuffifâmment  au  re« 
proche  que  Ton  fait  quelquefois  aux  Médecins  de  n'aimer 
pas  les  Remèdes  tires  des  (impies  ^  parcequ'ils  font  trop 
faciles,  &  d'un  effet  trop  prompt.  Certainement  M.  de 
Tournefort  en  produit  ici  un  grand  nombre^  cependant 
ils  font  la  plupart  afTés  négligés,  &  il  femble  qu'une  cer* 
taine  fatalité  ordonne  qu'on  les  defîrera  beaucoup  ^  8c 
qu'on  s'en  fèrvira  peu. 

On  peut  compter  parmi  les  Ouvrages  de  M.  de  Tour- 
nefort un  Livre ,  ou  du  moins  une  partie  d'un  Livre ,  qu'il 
n'a  pourtant  pas  fait  imprimer.  II  porte  pour  titre  Scbola 
Sotanica ,  five  Catalofus  Plant  arum ,  quas  ah  aliquot  annis 
in  Horto  Repo  Panfienfi  Jluàiefis  indigitavit  Vif  ClariUt- 
mus  Jofephui  Pitton  de  Tournefort ,  DoÙor  Medicus ,  ut  ^ 
Pauli  Hermanni  ParadiR  Batavi  Prodromus ,  (^c.  Amfte^ 
laàami.  1^99.  Un  Anglois  nommé  M.  Simon  Warton, 
qui  avoit  étudié  trois  ans  en  Botanique  au  Jardin  du  Roi 
fous  M.  dç  Tournefort,  fît  ce  Catalogue  des  Plantes  qu'il 
y  avoit  vues. 

Comme  les  Elemens  de  Botanique  avoient  eu  tout  le 
fuccés  que  l'Auteur  même  pouvoir  defirer,  il  en  donna, 
en  1700  une  tr^dudion  Latine  en  faveur  des  Etrangers , 
&  plus  ample ,  fous  le  titre  de  InJUtuticnes  Rei  Herâaria 
en  3  Vol  in- 4°,  dont  le  premier  contient  les  noms  des 
Fiantes  diftribiiées  félon  le  fîftême  de  l'Auteur,  &  les 
deux  autres  leurs  figures  très-bien  gravées.  A  la  tête  de 
cette  tradudion  êft  une  grande  ?Tc£àce  ^o\x  Jntrodufiion 
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à  la  Botanique^  qui  contient  avec  les  principes  du  flftême 
de  M.  de  Tournefort  ingenieufèment  &  fblidement  éta- 
blis, une  Hifloirc  de  la  Botanique  &  des  Botanifles^  re- 
c(ieillie  avec  beaucoup  de  foin ,  &  agréablement  écrite. 
On  n*aura  pas  de  peine  à  s'imaginer  qu'il  s'occupoit  avec 
plaifir  de  tout  ce  quiavoit  rapport  â  Tobjec  de  fon  amour. 
Cet  amour  cependant  n'étoit  pas  il  fidelle  aux  Plantes^ 
qu'il  ne  fê  portât  prefque  avec  la  même  ardeur  à  toutes 
les  autres  curiofîtés  de  la  Phifîque ,  Pierres  figurées ,  Mar- 
caflites  rares ^  Pétrifications,  &  Cridallifations  extraoirdi- 
naires ,  Coquillages  de  toutes  les  efpeces.  Il  efl  vrai  que 
du  nombre  de  ces  fortes  d'infidélités  on  en  pourroit  ex- 
cepter fbn  goût  pour  les  Pierres,  car  il  croyoit  oue  c*é. 
toient  des  Plantes  qui  vegetoienc^  &  qui  avoient  des  grai- 
nés ,  il  étoit  même  afiës  difppfë  à  étendre  ce  fîflême  juf- 
qu'aux  Métaux,  &  il  femble  qu'autant  qu'il  pouvoit^  il 
transformoit  tout  en  ce  qu'il  aimoit  le  mieux.  Il  ramaf^ 
fbic  auflî  à^%  Habillemens ,  des  Armes ,  à^s  Inflrumens  de 
Nations  éloignées ,  autres  fortes  de  curiofîtés,  qui  quoi- 
u'elles  ne  foient  pas  fbrties  immédiatement  des  mains 
e  la  Nature,  ne  laifTent  pas  de  devenir  philofophiques, 
pour  qui  fçait  philofopher.  De  tout  cela  enfëmble ,  il  s'é- 
toit  fait  un  Cabinet  fuperbe  pour  un  particulier ,  &  fa- 
meux dans  Paris  3  les  Curieux  l'eflimoient  â  4^  ou  50000 
livres.  Ce  fêroit  une  tache  dans  la  vie  d'un  Philok)phe9 
qu'une  fî  grande  dépenfe ,  fî  elle  avoit  eu  tout  autre  ob- 
jet.  Elle  prouve  aue  M.  de  Tournefort ,  dans  une  fortune 
aufli  bornée  que  la  fîenne ,  n'a  voit  pu  guère  donner  à  des 
plaifirs  plus  frivoles  ^  &  cependant  oeaucoup  plus  recher. 

cbés. 

« 

Avec  toutes  les  qualités  qu'il  avoit  ^  on  peut  juger  aifë- 
ment  combien  il  étoit  propre  à  être  un  excellent  Voya- 
geur ,  car  j'entens  ici  par  ce  terme  3  non  ceux  qui  voya^ 
gent  fîmplement,  mais  ceux  en  qui  fè  trouve  &une  cu^ 
riofité  fort  étendue ,  qui  efl;  affês  rare,  &  un  certain  don 
de  bien  voir ,  'plus  rare  encore.  Les  Philofbphes  ne  cou* 
rent  guère  le  monde ,  &  ceux  qui  le  courent  ne  iR)nt  ordi- 
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nairement  guère  Philofbphes ,  &par.là  un  voyage  de  Phi- 
lofophe  eft  extrêmement  précieux.  Auflî  nous  comptons 
que  ce  fut  un  bonheur  pour  les  Sciences  que  Tordre  que 
M.  deTournefort  reçut  du  Roi  en  1700  d'aller  en  Grèce, 
en  AHe ,  &  en  Afrique ,  non-fèulement  pour  y  reconnoî- 
tie  les  Plantes  des  Anciens,  &  peut-être  auffi  celles  qui 
leur  auront  échapé\  mais  encore  Pour  y  faire  des  obter- 
varions  fur  toute  THiftoire  Naturelle ,  fur  la  Géographie 
ancienne,  &  moderne ,  &  même  fur  les  Mœurs,  h  Reli- 
gion ,  &  le  Commerce  des  Peuples.  Nous  ne  rçpeterons 
point  ici  ce  qiie  nous  avons  dit  fur  ce  fujet  dans  THift,  de 
•  p.  7 1.  k  '7^®  *•  ^^  eut  ordre  d'écrire  le  plus  fbuvent  qu'il  pourroit 
ioin  â  M.  le  Comte  de  Pontchartrain ,  qui  lui  procuroit  tous 

les  agrémens  podibles  dans  fbn  Voyage ,  8c  de  l'informer 
en  détail  de  ^s  découvertes,  &  de  fès  avantures. 

M.  de  Tournefort  accompagné  de  M.  Gundelsheimer 
Allemand  excellent  Médecin ,  &  de  M.  Aubriet  habile 
Peintre ,  alla  jufqu'â  la  frontière  de  Perfè  toujours  her. 
borifant,  &  obfërvant.  Les  autres  Voyageurs  vont  par 
mer  le  plus  qu'ils  peuvent ^  parceque  la  mer  efl  plus  corn, 
mode ,  &  fur  terre  ils  prennent  les  chemins  les  plus  bat- 
tus. Ceux-  cy  n'alloient  par  mer  eue  le  moins  qu'il  étoit 
poffîble ,  ils  étoient  toujours  hors  ces  chemins ,  &  s'en  fai- 
fbient  de  nouveaux  dans  des  lieux  impraticables.  On  lira 
bien- tôt  avec  un  plaifîr  mêlé  d'horreur  le  récit  de  leur 
defcente  dans  la  ôrotte  d'Antiparos ,  c'efl:  à  dire  dans 
trois  ou  quatre  abîmes  affreux  qui  fè  fiiccedent  les  uns 
aux  autres.  M.  deTournefort  eut  la  fènfîble  joye  d'y  voir 
une  nouvelle  efpece  de  Jardin ,  dont  toutes  ks  Plantes 
étoient  diflèrentes  pièces  de  Marbre,  encore  naiflantes 
ou  jeunes ,  &  qui  félon  toutes  les  circonftances  dont  leur 
formation  étoit  accompagnée ,  n'âvoient  pâ  que  végéter. 
En  vain  la  Nature  s'étoit  cachée  dans  des  lieux  fi  pro- 
fonds &  fi  inacceffibles  pour  travailler  â  la  végétation  des 
Pierres 3  elle  fut,  pour  ainfî  dire,  prife  fur  le  fïiit  par  des 
Curieux  fi  hardis. 
L*A£rique  étoit  comprife  dans  le  deilein  du  Voyage  de 

M. 
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M.  de  Tournefort ,  mais  la  pefte  qui  étoit  en  Egypte  le  fie 
revenir  de  Smirne  en  France  en  1701.  Ce  fut  la  le  pre- 
mier obftacle  qui  l'eut  arrêté.  Il  arriva^  comme  Ta  dit  un 
grand  Poète ,  pour  une  occafîon  plus  brillante ,  &  moins 
utile ,  chargé  des  depoUiSes  de  P Orient.  Il  rapportoit  ^  outre 
une  infinité  d'obièrvations  diâerentes,  1356  nouvelles  ef^ 
peces  de  Plantes  ^  dont  une  grande  partie  venoient  /e 
ranger  d'elles-mêmes  fous  quelqu'un  des  673  Genres  qu'il 
avoit  établis  j  il  ne  fut  obligé  de  créer  pour  tout  le  refte 

2ue  2j  nouveaux  Genres,  uns  aucune  auementation  des 
!lafles  9  ce  qui  prouve  la  commodité  d'un  rnlême ,  où  tant 
de  Plantes  étrangères,  &  que  l'on  n'attendoit  point,  en- 
troient fi  facilement.  Il  en  fit  (on  CareMariwn  Inftitntiomm 
Rei  Herbofia  imprimé  en  1703. 

Quand  il  fiit  revenu  â  Paris,  il  fbngea  a  reprendre  la 
pratique  de  la  Médecine ,  qu'il  avoit  fàcrifiée  à  fbn  Voya* 
ge  de  Levant  j  dans  le  temps  qu'elle  commençoit  â  lui 
réûffir  beaucoup.  L'expérience  fait  voir  qu'en  tout  ce  qui 
dépend  d'un  certain  goût  du  Public  ^  &  fur  tout  en  ce 
genre-là ,  les  interruptions  (ont  dangereufes  ^  l'approba* 
tien  àt^  hommes  e(l  quelque  chofe  de  forcé ,  &  qui  ne  de- 
mande qu'à  finir.  M.  de  Tournefort  eut  donc  quelque 
peine  à  renouer  le  fil  de  ce  qu'il  avoit  quitté }  d'ailleurs  il 
falloit  qu'il  s'acquittât  de  (es  anciens  exercices  du  Jardin 
Royal ,  il  s'y  joignit  encone  ceux  du  Collège  Royal ,  où  il 
eut  une  place  de  Profefieur  en  Médecine ,  \ts  fondions 
de  l'Acaaemie  lui  demandoient  auflî  du  temps ,  enfin  il 
voulut  travailler  â  la  Relation  de  (on  grand  Voyaee, 
dont  il  n'avoit  rapporté  que  de  fimples  Mémoires  infor- 
mes &  intelligibles  pour  lui  (eul.  Les  cour(ès  &  \t%  tra- 
vaux du  jour ,  qui  lui  rendoient  le  repos  de  la  nuit  plus  ne- 
cefiaire,  l'obligeoient  au  contraire  d  pafler  la  nuit  dans 
d'autres  travaux,  &  malheureufëment  il  étoit  d'une  forte 
conftitution,  qui  lui  permettoit  de  prendre  beaucoup  (ur 
lui  pendant  un  aflës  long-temps ,  (ans  en  être  (ènuble^ 
ment  incommodé.  Mais  a  la  fin  (a  (ànté  vint  â  s'altérer  » 
&  cependant  il  ne  la  ménagea  pas  davantage.  Lûrfquli 
1708.  V 
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étoicdans  cette  mauvaifè  difpofition,  il  reçût  par  hazard 
un  coup  fort  violent  dans  la  poitrine ,  dont  il  jugea  bien- 
tôt qu'il  mourroit.  Il  ne  fit  plus  que  languir  pendant  queL  , 
ques  mois,  6fi  il  mourut  le  28  Décembre  1708. 
'  Il  avoit  fait  un  Teflament ,  par  lequel  il  a  laifle  fbn  Ca- 
binet de  Çuriofîcés  au  Roi  pour  Tufage  des  Sçavans ,  &  fcs 
Livrés  de  Botanique  à  M.  TAbbé  Bignoa  Ce  fécond  ara. 
dé  ne  marque  pas  moins  que  le  premier  fbn  amour  pour 
lesScience»}  c'efl  leur  faire  un  prefentque  d'en  faire  un  â 
celui  qui  veille  pour  elles  dans  ce.Royaume  avec  tant  d'ap- 
plication ,  &  les  favorife  avec  tant  de  tendreHe. 

Des  1  Volumes  in-4^  que  doit  avoir  la  Relation  du 
Voyage  de  M.  de  Toumetort^IC' premier  étoit  déjà  im- 
primé au  Louvre  quand  il  mourut ,  Se  Ton  achevé  prefèn- 
tement  le  fécond  fiir  le  Manufcrit  de  l'Auteur  ^  qui  a  été 
trouvé  dansuivétat  où  il  n'y  avoir  rien  à  ^ledrer.  Cet  Ou- 
vra^  )  9ui  a  confèrvë  fà  première  forme  de  Lettres  adrefl 
fëes  à  M.  de  Pontcbartrain ,  aura  200  Planches  en  taille- 
douce  tres43ien  gravées ^  de  Plantes,  d'Antiquités ^  &c. 
On  y' trouvera^  outre  tout  le  fçavoir  que  nous  avons  re- 
prefenté  jufqu'ici  dans  M#  de  Toumefort ,  une  grande 
connoifTance  de  l'Hiftoire  ancienne  &^  moderne,  &  une 
vafle  érudition  dont  nous  n'avons  point  parlé ,  tant  nos 
Eloges  font  éloignés  d'être  flat^urs;  Souvent  une  qualité 
dominante  nou6^  en  fait  négliger  d'autres ,  qui  mente- 
"' —  cependant  d'être  relevées. 


Sa- place  de- BouBifte  Peaflonnakie  a  écé' remplie  par 
M.  Magnol  dt  M(»icp«llicr, 
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De  l'Année  M.  Dccviii. 

OSSERyATlON 

De  PEcUffe  Jtt  Çtnrr  du  Scpr^ien  Amorti  far  la  Lune ,  fMte 

k  Paris ,  i  MorfeiBf ,  ^  i  MmtfeUitr  U  } 

Septembre  1707. 

P  A  R    M.    C  A  s  s  I  N  I  le  fils. 

j  7^  50'  44'' à  Paris,  Imtnerfîon  d'Antares    1707. 
\  dans  la  partie  obfcure  de  la  Lune.  Cette  »^N<"*^ 
I  ob&rvatioD  n'a  pu  être  marquée  qu'à  quel. 
I  ques  fécondes  prés ,  celui  qui  l'obfervoit 
I  ayant  quitté  la  Lunetedansle  moment  de 
I  i'Eclipfe. 

A  Z'^  1%'  j/'  £mer£ond'Antares  de  la  partie  claire  exaâe. 
1708.  A 
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A  7^^  y)'  t^  â  Montpellier,  Immerfion  d'Àntares  dans  la 

partie  obfcure  de  la  Lune. 
A  8^  yf  55^  IBmerfion  d'Antares  de  la  partie  claire  vis  à 

vis  de  MeHàla. 
o*  58^47'^  Durée  de  TEclipic  ^  Montpellier. 
Cette  obfervation  a  été  faite  avec  une  Lunete  de. 25 
pieds.  La  Pendule  avoit  été  reâifiée  par  les  hauteurs  cor- 
refpondantes  du  Soleil ,  &  par  les  hauteurs  de  la  lyre  & 
de  la  luifante  de  la  Couronne ,  qui  donnent  le  hiême  temps 
â  2  ou  3  fécondes  x^rè^. 

A  8*^  i  V  àAlarfeille,  Immerfion  d'Antares  dans  la  par- 
tie obfcure  de  la  Lune  >  ôbfèrvée  par  le  P. 
dé  Laval. 
A  8^  7'  24'^àMarfcille,  Immerfion  d'Antares  dans  la  par. 

-  rie  obfcure  de  la  Lune  >  obfervée  par  le  P. 
Feuillée. 
A  9'*  7'  i^"  Emerfion  par  le  P.  Feuillée. 

Le  P.  Laval  ne  pût  pas  obfèrver  TEmcrfion  de  cette 
étoile. 

Le  P.  Feâillée  marque  que  TEmerfion  de  cette  étoile 
ne  lui  parut  pasaflez  afTuree  :  elle  étoit  alors  fort  proche 
de  rhorizon ,  &  une  montagne  la  cacha  plutôt  qu'il  n!au- 
roit  fbiihaité» 

Pour  déterminer  par  le  moTen  de  ct%  obfèrvations  la 
différence  desmeridiens  entre  Paris  ^  Montpellier  &  Mar- 
ièille ,  Ton  a  décrit  une  figure  de  la  projeâion  de  la  Terre 
dans  Torbe  de  la  Lune ,  ou  fuppofant  la  decltnaifbn  meri- 
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en  heures  &  minutes.  Avant  enfuit^  calculé  Tafcenfioa 
droite  &  la  decUnaifon  de  la  Lune  a  deux  heures  difife. 


_  qui  répond     

clipfe  obfervée  ,  enfbrte  que  \t%  extrémitez  de  cette  ligne 
.    M_.^  ^/r^.^.t  .^  ._  ..       .      aesEUipfe     ^  '^ 
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marqué  l'heure  de  rimmerfîon  &  de  rEmerfion  de  Tinter* 
valle  du  demi-diametre  de  la  Lune.  Cette  route  dif&re 
un  peu  de  celle  qui  réfùlte  des  Tables  &  des  Ephemeri- 
des.  Car  par  le  calcul  que  nous  avions  fait  pour  détermi- 
ner cette  £clip&3  nous  avions  trouvé  qu'elle  devoitp^r 
à  Paris  prés  ou  bord  Septentrional.  C'eft-pourquoi  Ton 
s'étoit  iervi  dans  la  Connoiûànce  des  Temps  de  cette  an. 
née  de  ces  termes. 

C^iSe  étêile  rafera  U  bord  Septentrional  de  la  Lune  y  rV/?- 
feurquoi  il  eft  dautetix  fi  eUe  paroitra  s^ècU^er  à  Paris.  On  la 
verra  èclipfée  dans  les  païs  Méridionaux^ 

L'on  voit  parla  qu'il  y  a  quelque  difibrence  entre  la  la-* 
ticude  de  la  Lune  véritable ,  &  celle  qui  avoir  été  calculée 
au  temps  de  la  conjonâion.  Car  fîippoiant  dans  cette  fi-« 

Î;ure  le  demi-diametre  de  la  Lune  de  14^  j^^\  &  là  parai- 
axe  horizontale  de  55'  o^^  Ton  trouve  que  la  latitude  Me^ 
ridionale  d'Antares  étant  de  4^  l^^ li\  ^^^^^  cle  la  Lune 
dcvoit  être  de  3*  50'  ^\  au  lieu  qu'on  i'avoit  calculée  de  3* 
\>!  ^f  y  ce  qui  eft  une  difièrence  de  3  â  4  minutes  dans  la 
latitude. 

Par  là  longitude  qui  réiulte  de  cette  figure ,  Ton  trouve 
que  ià  conjondion  en  longitude  a  dû  arciverJe  3  Sepœnu 
bre  â  7*  41^.  On  Tavoit  calculé  par  \es  Epàemerides  i  7^ 
55^,  ce  qui  fait  une  difierence  de  13  minutes  d^heure^  qui 
étant  réduites  en  minutes  de  àt^^  font  £  i  7  minooes» 
qu'il  faut  ajouter  au  lieu  calculé  pour  avoir  le  lieu  de  la 
Lune  véritable. 

L'on  peut  aufll  par  le  moïen  de  cette  figure  déterminer 
à  Quelle  diftance  du  centre  de  la  Lmie  ou  du  bord  y  l'é- 
toile a  pafle  dans  \ts^  diâerens  parallèles  où  Ton  a  fait  cet. 
te obfèrvation )  l'on  trouvé,  par  exemple,  qu'à  Paris  au 
milieu  de  l'Eclipfe  (a  diftance  du  bord  Septentrional  de  la 
Lune  a  été  de  3  minutes,  qu'elle  a  été  a  Montpellier  de 
4'  40" ,  &  à  Marfeille  de  5'  5  ,  ce  ^ui  peut  fcrvir  à  détermi- 
ner la  parallaxe  horizontale.  Mais  cette  obfèrvation  n'eft 
pas  des  plus  propres  pour  cette  détermination  y  parceque 
cette  étoile  ayant  une  declinaiibn  Méridionale ,  &  étant 

Aij 
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outre  cela  prés  de  Thorizon ,  la  difierence  de  la  parallaxe 
n'eft  pas  fi  fenfîble  d*un  degré  à  l'autre ,  que  fi  elle  avoic 
une  dçdinaifbn  Boréale ,  &  qu'elle  fiit  élevée  fur  l'hori- 
xoa  L'on  voit  par- là  Tufage  que  Ton  doit  faire  de  ces  ob- 
fervationspour  la  perfeâion  cle  la  Théorie  de  la  Lune  »  & 
pour  difcerner  les  élemens  qui  la  compofènt ,  qui  doivent 
tous  concourir  pour  la  détermination  de  ces  Eclipfes. 

Par  la  comparaifbn  de  Plnunerfîon  de  cette  étoile  oEv 
fèrvée  â  Paris  &  â  Montpellier  ^  l'on  trouve  la  diâèrénce 
des  Méridiens  entre  ces  deux  Villes  de  i!  18'^ 

&  par  TEmerflon  de  (>  15"^ 

Ce  qui  ne  difiëre  que  de  peix  de  fécondes  de  celle  que  Ton 
a  déterminé  par  les  triangles  de  la  Méridienne,  &  par  les 
Satellites  de  Jupiter. 

Par  la  comparaifon  de  llmmer fion  ob&rvée  â  Paris  & 
â  Marfeille  par  le  P.  Fetiillée  ^  Ton  trouve  la  différence 
des  Méridiens  de  \y!  ix 

&  par  TEmerflon  de  1/  yf' 

La  différence  qui  réfulte  de  Tobfervation  de  llmmerfion 
de  cette  étoile  faite  â  Marfeille ,  qui  efl  la  plus  exaâe , 
s'accorde  auffi  â  Quelques  fécondes  prés  de  celle  que  Ton 
a  déterminé  parles  Satellites  de  Jupiter  j  ce  qui  fait  voir 
la  précifion  avec  laauelle  on  peut  déterminer  par  cette 
méthode  les  longituaes ,  lorfque  \t%  ob^rvations  osa  été 
faîtes  de  part  &  d'autre  avec  exaâitude. 
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EXTRAIT 

Dis  Ohfirvamns  faites  aux  Indes  Occidintâles  eu 
1704  î  1705 ,  ^  1706  par  le  P.  FeUiUée  éMinime^ 
Mathématicien  du  Roy  s  emparées  a  celles  qui  ont 
été  fûtes  en  même  temps  à  Vohfir^atoire  Royale 

Pau  m.   Cas  s  INI  le  fil& 


nous  a  communiqué  depuis  fbn  recour  un  grand  nombre 
d'Obfèrvations  qu'il  a  faites  dans  Ton  voyage  des  Indes 
Occidentales* 

Entre  ces  Obfèrvations  il  y  en  a  plu/îêurs  qu'il  a  faites 
au  commencement  de  Ton  voyage  â  là  Martinique  en  1705 
&  i704,^ui  ont  été  inférées  dans  les  Mémoires  de  TAca* 
demie  KoyaU  desSciences  de  Tannée  1704. 

C*eft-pourquoî  nous  nous  contenterons  de  faire  ici  le 
rapport  de  celles  qu'il  a  faites  dans  la  /îiite  de  fbn  voyage. 

Il  partit  de  la  Martinique  le  4  du  mois  de  Juillet  de 
Tannée  1704^  &  arriva  le  11  i  Golfo-Trifle  ^  que  les  Efpo^ 
gnols  appellent  Porto-CabeiUo, 

Obftrvations  pmr  la  hauteur  du  Vole  de  Golfi.trifii 

ou  FortoXabeillo. 

Le  u  Juillet  1704  âPdrto-Cabeillo ,  kauteur  Méridien, 
ne  du  bord  fûperieur  du  Soleil.  78''  48'  5  ^ 

Refraâion  moins  la  parallaxe*  ^'^ 

Donc  hauteur  véritable  du  bord  fûperieur.    78^  4g  46 
Demi-diametre  du  Soleil.  '  T  5^ 

Donc  luuteur  véritable  du  centre.  78  5x56 

A  iij 
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Declinaifon  du  Soleil.  21?  57'  512 

Donc  fùpplémenc  de  la  hauteur  de  TEquateur.  1 00  3  o  4S 

&  hauteur  dul^ole.  10  30  4S 

Uon  fè  contentera  dans  les  Obfervations  (ùivantes  de 

donner  la  hauteur  du  Foie  qui  refulte  de  rObfervation 

dé  la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  ayant  égard  à  la  re- 

fradion^  a  la  parallaxe,  au  demi- diamètre,  &  à  la  declL 

naiibn  du  Soleil. 

Le  13  Juillet  hauteur  méridienne  du  bord  (ùperieur  du 

Soleil.  78*  15'  5" 

D*où  Ton  tire  la  hauteur  du  Pôle  de  10  30  50 

Ces  Obfervations  concourent  à  déterminer  la  hauteur 

dii  Pôle  de  Porto. Cabeillô  de  103050 

Oh/ervations  pour  la  variation  de  fAiman. 

Le  P.  Feliillée  pa«it  le  14  Juillet  de  ce  Port  pour  aller 
à  fainte  Marthe ,  où  il  arriva  le  21.  Il  remarqua  en  paflant 
les  montagnes  de  fainte  Marthe  qui  font  d'une  hauteur 
prodigieuie ,  &  dont  le  fommet  étoit  encore  rempli  de 
neiges  /quoique  le  Soleil  fut  prés  du  Zenith. 

Le  18  il  obfèrva  entre  Porto-Cabeillo  &  Curaçao  la 
variation  de  TAiman  par  le  moyen  des  amplitudes  de 

É*  4  o' Nord-Eft: 
'  ËHe  eft  marquée  dans  la  Carte  des  variations  de  M. 
Hallcy  dans  cet  endroit-là  en  1700  d'environ  y*  Nord- Eft. 

Le  10  proche  du  Cap  des  Eguilles ,  peu  diftant  de  fainte 
Marthe^  il  obfèrva  la  variation  de  TÀiman  de  7^  6' 

*^  Elle  êû;  marquée  dans  cet  endroit  dans  la  Carte  de  M. 
Halley  de  plus  de  8* 

Ohfirv Étions  pour  la  hauteur  du  Voie  de  fainte  Marthe^ 

Le  z4  Juillet  1 704  â  fâint«  Marthe ,  hauteuïweridienne 

du  bord  fuperieur  du  Soleil  81**  46'  5" 

Le  3  Aouft.  84     8  35 

.  IrC  4  Aouft.  84  24^  10 


D£S  Scie N  CES.  7 

En  prenant  un  milieu  entre  la  hauteur  du  Pôle  qui  ré« 
fuite  de  ces  Obfervations^  Ton  aura  la  hauteur  du  Pôle 
de  fainte  Marthe  de  1 1*  19^  55'' 

Ces  Obiervations  ont  été  faites  â  cent  pas  de  la  iper. 


Qh/hrva$ums  pour  U  hameur  du  Pôle  de  Porto^Belo. 

Le  7  Septembre  1704  d  Porto.  Belo  >  hauteur  méridien^ 

»e  du  bord  fuperieur  dn  Soleil  86**  3  8' 17'' 

Le  II  .  844449 

Le  13  84  2z    Q 

Le  3  Odobre*  7^  33  »^ 

Le  4  76  1 1    o 

.  Le  22  69  27  50 

En  prenant  un  mili^  entre  la  hauteur  dû  Pôle  qui  j-é. 

fuite  cie  ces  Obiervations,  Ton  aura  la  hauteur  du  Polé  de 

Porto- Belo  de  ^33' 5'' 

^^  ■ 

Obfirvations  des  Satellites  de  Jupiter  pour  h  loî^itude 

de  'Porto.  Belo. 

'  m 

Le  7  Odobre  à  i^  4'  if  du  matin  àBorto-Bfelo  ^  Immerfîdtt 

du  premier  SateUice  dans  l\»ibre 
dejupitcr  Je  Qéî  clair  &  Icrein. 
7*  33'  f  à  Paris  parle  calcul  corrige, 
jh  28'  40^'  Différence  des  Méridiens  entre 
Paris  &Porto-Belo.  dont  Porto- Beloeft  plus  a  l'Orient» 

Ohfirvatians  de  U  Imgueur  des  Pendules  a  jPfi^o  Belq^ 

I  < 

Le  P-  Feuillëe  s'eft  appliqué  pendant  fbn  fëjour  a  Porto. 
Belo^  qui  a  été  de  plus  de  trois  mois,  â  chercher  la  lon^ 

fueur  au  Pendule.  Il  avoir  pour  cet  efiet  fufpendu  une 
aile  de  moufquet  i  un  fil  de.ptte;^&;  n^e^ntpaâi^  h  pi^s 

grande  partie  du  jour  du  senops  qu'il  a  refté  dans  ce  Port 
a  comparer  les  vibrations  de  ce  Pendule  avec  celui  ()u'il 
avoic  appprté  de  France  >  il  a^trou vé  que  la  longueur  prKç 


.  i 
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du  centre  de  la  balle  de  3  pieds  5  lignes  n,  coDvenoitpar« 
faitement  bien  avec  le  moïen  mouvements 

Suivant  cette  Obfèrvatioo  la  longueur  du  Pendule  eft 
moijudre  à  Por(o«Belo  d'en viton  trois  lignes  que  celle  que 
Ton  obferveà  Paris.  Elle  eftauffi  plus  petite  d'une  ligne  7 
que  celle  qui  a  été  obfervée  en  Caïennè  taiSyx  par  M. 
Richer,  quoique  cette  IHe  foit  40U  5  degrés  plus  prés  de 
l'Equateur  que  Porto.  Belo. 

La  longueur  du  Pendule  à  Porto.  Belo  ne  difiêre  que 
d^environ  une  ligne  de  celle  qui  a  été  obfervée  en  i6Si  à 
Gorée  de  3  pieds  6  lignes  f  ^  ^  â  Ig  Quadaloupe  de  3  pied$ 
6  lignes  &  demi, 

Obfipuations  de  I4  variation  de  VÀtman  k  FonthBelo. 

Le  P.  Fe'Uillée  ay^nt  tracé  unç  Meddienne  Air  un  plan 
horizontal  avçc  beaucoup  de  (bih ,  y  plaç^  trois  bouflb. 
les  de  diflêrente  grandeur ,  dont  la  plus  grande  eft  de  9 
pouces  7  lignes  4  &  trouva  la  declinaifoo  de  l'Aiman  de 
7*  t^  Nord-Eft. 

Cette  declinaifbii.eft  marquée  dans  la  Carte  de  M.  Hal- 
}ey  de  plus  de  9  degrés  Nord-  Eft. 

-     Ohfirvmons  pour  U  hauteur  du  PoU  du  Pon 

de  '^ocadtica. 

Ce  Fort  eft  à  3  lieuës  ou  environ  tu  Sud  de  Cartagene 
tonftruit  i  l'entrée  du  Golfe. 

.  Lç  i^  Décembre  1704  hauteur  méridienne  du  bord  in. 
ferieur  du  Soleil.  j6*8'io" 

Le  20  hauteur  méridienne  du  bord  (îiperieur.  56  16  20 

L*on  a  par  lç  moïen  de  ces  Obiêrvations  la  hauteur  du 
PoleduForcdeBocachicade  .  10' 20' 15" 

Ohfèf^MÏqns  pour  U  h  tuteur  du  Pôle  de  Cartagene, 

nos- 

Le  I  Janvier  1705  i  Cartagene,  hauteur  méridienne  du 
l>ori  fùperieur  du  Soleil,  ^6*  46'  xo^* 

Le 


DESSci^KCtS.  ô 

Le  1  Janvier.  56'5»'47" 

Le  3  Janvier.  57   3    t 

En  prenant  un  milieu  enti«Ia  hauteur  du  Pôle  qui  ré. 

fuite  ae  ces  Obfervations,  Ton  aura  la  hauteur  du  Pôle 

de  Cartagene  de  ,  ^0*30'^/ 

Ohfirvmm  de  tEclipfe  de  Lune  du  u  Décembre  1704 

i  Qanagene. 

A  o^  51^47'' du  matin  9  commencement  de  rEclipfe. 

3    }6  31  Fin  de  TEclipfe. 

2  4445  Durée  totale. 

Le  P.  Feiiillée  fît  cette  Obiêrvatîon  en  compagnie  de 
M.  Couplet  le  fils.  Ils  eurent  le  temps  plus  favorable  que 
nous  ne  Teumes  â  Paris  ^  où  Tombre  de  la  Terre  ne  paroif^ 
ibit  pas  bien  terminée ,  de  forte  que  nous  ne  pûmes  obfer* 
ver  que  le  commencement  de  TEclipfe ,  &  TImmerfion 
de  quelques  Taches.  Voici  ce  qui  refaite  de  la  comparai* 
fbn  de  cette  Obfervation  avec  celles  qui  ont  été  faites  à 
TObfervatoire  Royal. 

A  0^51^47'^  du  matin  à  Cartagene ,  commencement  de 

TEclipfe, 

£  4  40  a  Paris  9  commencement  avec  une  Lunete  de 

3  pieds. 

5  II  53  Diff  des  Meridienrentre  Paris  &  Cartagene. 

0  59  21  â  Cartagene^  Mare  humorum  entre. 

6  II    o  à  Paris,  Tombre  au  bord  de  Mare  humorum, 

5  II  39  Diflference. 

1319a  Cartagene ,  commencement  de  Grimaldi. 

6  14  30  à  Paris  par  M"*  de  la  Hire. 
5  II    I  Différence.  • 

1  6  45  à  Cartagene ,  fin  de  Grimaldi. 
é  17  30  à  Paris  par  M'<  de  la  Hire. 

5  10  45  Difièrence. 
199a  Cartagene. 

6  II  o  à  Paris  par  M"  de  la  Hire. 

5  II  51  Difiêr.  des  Méridiens  entre  Paris  &  Cartagene. 
1708.  B 
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En  prenant  un  milieu  encre  la  diiFerence  des  Méridiens 
qui  réfulte  de  ces  Obfervacions  y  Ton  aura  la  diâèrence  des 
Méridiens  encre  Paris  &  Carcagene  de  5*^  1 1'  50" 


Obfirvatitms  des  SateUites  de  Jupiter  à  Cartageite. 

1705. 

Le  8  Janv.iyojà  11^  i^^^C^'  du  fbir  a  Carcagene ,  Emerfîôû 

d  u  premier  Sacellice  de  Tom- 
bre  de  Jupiter  à  travers  quel- 
ques brouillards. 
lé  39  54  à  Paris  par  le  calcul  corrige. 

5  II     8  Difièrence  des  Méridiens  entre 

Paris  &  Carcagene. 
Le  16  Janvier  à  i*>  10'  if  du  matin  à  C^rtagene,  Emer- 

fion  du  premier  Satellite  de 
Tombre  de  Jupiter,  le  Ciel 
clair  &  ferein. 

6  31  15  à  Paris  par  le  calcul  corrigé. 

5  II  10  Difïerence  des  Méridiens  entre 

Paris  Se  Cartagene. 

La  dernière  Obfervation  ayant  été  faite  dans  un.  temps 

iërein^  ilparoît  plusâ  propos  de  s'y  arrêter,  8c  de  dcter* 

miner  la  difièrence  des  Méridiens  entre  Paris  &  Carca^ 

gène  de  *  5' 1/20'' 

Ohjerpatimspaur  la  variation  de  VAiman  k  Cartagene. 

Le  P.  Feuillce  a  crouvë  par  plufîeurs  Obfervacions  la 
variation  de  TAiman  â  Cartagene  de  -j^  1 1'  Nord-Eft. 
Elle  eft  marquée  â  cet  encUoit-lâ  dans  la  Carte  des  varia- 
tions de  M.  Halley  de  9"*  Nord  Eft. 

Obfirvations pimr  la  hauteur  du  Pôle  du  Fort  S.  Louis. 

Ce  Fort  eft  fituc  au  Sud  de  llfle  de  iàint  Dominguc. 
Le  21  Février  1705,  hauteur  méridienne  dubordfupe- 
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rieur  du  Soleil    ^  èi^^iif 

Ge  qui  donne  la  hauteur  du  Pôle  du  Fort  Saint  Louis 
de  18^18^5'' 


V 


Obferuamns  pour  la  hauteur  du  Pôle  de  VJJU 

de  S,  Thomas, 

Le  17  Mars  1705 ,  hauteur  méridienne  du  bord  fîipe- 
rieur  du  Soleil  70^  41'  o'' 

Ce  qui  donne  la  hauteur  du  Pôle  de  l'Ifle  de  S.  Thomas 
de  iZ*u'sf 

Le  P.  Feuillée  alla  de  l'Ifle  de  S.  Thomas  à  la  Marti, 
nit^ue. 

ObfirvAtions  fûtes  k  U  Martmique. 

Le  P.  Feuillée  alla  au  retour  de  fbn  voyage  â  la  Marti- 
nique ,  où  il  fit  de  nouvelles  Obiervations  pendant  ion 
fejour. 

Il  avertit  que  fes  Obfèrvadons  ont  été  faites  à  rEfl:  de 
riile  â  7  ou  8  lieues  de  diftance  du  lieu  où  M"  des  Hayes 
&  du  Glos  avoient  fait  les  leurs ,  de  fôrte  que  la  diâferen- 
ce  des  Méridiens  entre  Paris  &le  lieu  où  il  a  fait  (es  Ob- 
fervations  doit  être  plus  petite  que  celle  qui  réfulte  des 
Obfervations  de  M"  des  Hayes  &  du  Glos ,  ce  qui  s'accor- 
de à  ce  que  nous  avions  remarqué  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  1 704.  , 

Le  28  Juin  1705  ^  hauteur  méridienne  du  bord  fuperieur 
du  Soleil  81^39' 10^ 

Lei9Âoufl:«  88  18  37 

Le  1  Septembre,  83  16  37 

Le  14  78  54  iS 

Le  16  78    8  îî 

Le  zo  76  1 1  41 

Le  11  .  75  48  10 

Le  30  7^  40  47 

Le  I  Odobrc*  71  17  37 

B  ij 
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Le  4  Oftobre^  71*  8'  ifT 

Le  6  70  21  x8 

Le  9  6^  Il     5 

Le  10  6^    6  4,^ 

Le  3  Novembre,  60  13  30 

Le  14  57  13  *  o 

Le  1 8  56  II  48 

Le  10  jj   31  25 

Le  19  53  j9   15 

Le  z6  Décembre.  52  10  14 

Le  3 1  52  28    2 

Ces  ObfèrvarioDs  donnent  la  hauteur  du  Pôle  du  heu 
ou  le  P.  Feuillée  a  fait  fës  Obfervations  à  la  Martinique 
entre  14*  41'  f  &  14^  43'  ^f ,  à  peu.  prés  de  même  que  ce 
qui  réfultoitdes  Obfervations  qu'il  y  avoit  faites  au  corn- 
mencement  de  ion  voyage  j  c^cft-pourquoy  Ton  peut  dé- 
terminer la  hauteur  du  Pôle  de  ce  Heu  de         i4<i  43""  o'^ 

Oh/ervations  des  Satellites  de  Jupiter  a  U  Martinique. 

Le  18  Odobre  1705  à  3'»  10^  41'Mu  matin  à  la  Martini, 
que,  Immerfion  du  (êcond  Satellite  dans  Tombre  de  Ju- 
piter. 
Le  15  Odobrc  à  x^  5<ï'  47^  du  matin  i  la  Martinique, 

Immerfion  du  premier  Sa- 
tellite dans  l'ombre  de  Ju« 
piter  le  Ciel  fcreîn. 

7    9  39  â  Paris  par  le  cakul  corrige. 

4  12  52  Différence  des  Méridiens  eo- 

cre  Paris  &  la  Martinique. 
•  Le  15  Oâobre  â  1^  o'54''du  matin  à  la  Martinique,  Im^ 

merfion  du  troifiéme  SateL 
lite  dans  l'ombre  de  Jupiter.. 

5  18  44Ç  du  matin  â  la  Martinique ,  E-^ 

merfion  du  3*"  de  l'ombre  de 
Jupiter. 
3  17  5»  Durée  totale  dans  l'ombre  de 
Jujjiter. 
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Le  16  Oâobre  i^$i'  6^^  du  matin  à  la  Martinique^  Im- 

mer£  du  l' Satellite  dans  l'om* 
bre  de  Jupiter  prés  du  Zenith. 
9  4  14  â  Paris  par  Je  calcul  corrigé. 
4  13  z8  Différence  des  Méridiens  entre 

Paris  &  la  Martinique. 
Le  4  Novembre  â  1*  13'  5/'  du  matin  à  la  Martinique ,  Im- 

merfion  du  1'  Satellite  dans 
Tombre  de  Jupiter. 
5  i  é  51  à  Paris  par  le  calcul  corrigé  par 
une  Obrervation  du  jour  fui. 
vant. 

4  II  54  Différence  des  Méridiens  entre 

Paris  &  la  Martinique. 
Le  17  Novembre  â  i^  i^'i^'^àn  matin  à  la  Martinique ,  Im- 

merfion  du  l' Satellite  dans 
Tombre  de  Jupiter. 
Le  vent  ébranloit  la  Lunete, 

5  3 1  38  ImmeHïon  obfervée  à  Paris. 
4  13   1  Différence  des  Méridiens  en^ 

tre  Paris  &  la  Martinique. 
]Le  l'^Decembre  à  3^  10'  14'^  du  matin  à  la  Martinique ,  Im«. 

merfîon  du  l' Satellise  dans 
l'ombre  de  Jupiter  prés  du 
Zenith. 
7  13  i£  â  Paris  par  le  calcul  corrigé. 
4  13  2  Différence  des  Méridiens  en* 
tre  Paris  &  la  Martinique. 
Le  x8  Décembre  â  4*^  xi  ^x^'  du  matin  â  la  Martinique  ^ 
Immerfion  du  x^  Satellite  dans  Tombre  de  Jupiter. 

1706. 

Le  18  Février  â  lo"*  x(^'i4'  ^^  ^^^^  ^  ^  Martinique ,  Emer- 

fion  du  l' Satellite  de  l'ombre 
de  Jupiter  prés  du  ZeokK 
14  39  \%  â  Paris  par  le  calcul  corrigé. 
4  II  44  Plfi&rence  des  Méridiens  eptre 

Paris  &  la  Martinique» 

^  ii] 
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Le  13  Mars  à  10^^47'  3/'  du  foir  à  la  Martinique ,  Emerfîon 

*   du  1'  Satellite  de  Tombrc  de 
Jupiter. 
14  5^  28   à  Paris  par  le  calcul  corrigé. 
4  II  55  Différence  des  Méridiens  entre 

Paris  &  la  Martinique. 
Le  ij  Avril  à  11^  7' 44''  du  foir  à  la  Martiniaue,  Emerfîon 

du  I'  Satellite  de  1  ombre  de 
Jupiter. 
Hj  10  44  à  Paris  par  le  calcul  corrigé, 
4  13     o  Différence  des  Méridiens  entre 

Paris  &  la  Martinique. 
Pîefquc  toutes  ces  Obfervations  concourent  â  donner 
la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  la  Martinique 
de  -  4*^  13'  o" 

Nous  Pavions  déterminée  par  la  cômparaifbn  de  deux 
Qbfèrvations  faites  en  même  temps  à  Paris  &à  la  Marti- 
nique de  4^  13'  18" 
C'cft-pourquoy  Ton  peut  pour  une  plus  grande  exaditudc 
déterminer  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  la 
Martinique  de  4**  13' 15'' 

Ohjef^ation  de  VEclipfè  du  Soleil  du  16  U^ovembre  , 

1706  i  U  Martinique. 

Les  nuages  couvrirent  le  Soleil  au  commencement  de 
cette  Eclipie,  &le  P.  Feuillée  ne  pût  Tob/èrver  que  lorf- 
qu'elle  commençoit  à  diminuer. 
A  7**  53'  ii'^  du  matin  le  Soleil  ctoit  éclipfé  de        9  doits. 

815  8  doits, 

8    8  51  7  doits. 

8  17  o  6  doits. 

8  24  50  5  doits, 

8  33    o  4  doits. 

8  40  13  3[doits. 

8  47  9  1  doits. 

8  J4  J7  I  doit. 
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A  9""  i'  5f  Fin  de  rEcIipfe. 

L'ObjeétifdontleP.Feuillée  s'cft  fervi  pour  cette  Ob- 
(ervation,  &  pour  toutes  les  autres  qu'il  a.  faites  eft  de  14 
pieds  de  foyer  y  qui  formoit  une  image  du  Soleil  d'un  pou- 
ce  10  lignes  reçue  fur  un  papier,  dont  le  diamètre  etoic 
divife  en  1 1  par  des  cercles  concentriques. 

Objeruation  de  tEdipfi  de  Lune  du  %j  tA^ril  1706 

à  la  Martinique. 

A   8*  I z'  58''  du  foir ,  commencement  de  l'Eclip/è. 

10  49  o  Fin  de  l'Eclipfe* 
2   36  1  Durée  totale. 

Le  P.  Feiiillée  obfêrva  pendant  la  durée  de  cette  EcJi- 
piê  l'Immerfion  &  l'Emerfion  de  plufieurs  Taches ,  donc 
nous  ne  pûmes  pas  obferver  les  correfpondances  à  Paris, 
à  caufe  que  le  Ciel  n'étoft  pas  fort  /èrein.  Voici  ce  qui  rc- 
fulte  de  la  comparai/on  de  cette  Ob/èrvation  avec  la 
nôtre. 

A  9^'  41'  2'^  à  la  Martinique ,  Promontorium  acutum  tout 

dans  l'ombre. 

17  55   o  à  Paris Pombre  cft  à  Promontorium  acutum. 
4  12  58  Différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  la 

Mardnique. 

10  49  o  àla  Martinique  fin  de  l'Eclipfe.  v 

15     2  30  à  Paris. 

4   13  30  Différence  des  Méridiens. 

En  prenant  un  milieu  entre  les  différences  qui  réfultenc 
de  ces  deux  Obiervations ,  Ton  aura  la  différence  des  Mé- 
ridiens entre  Paris  &  la  Martinique  de  4**  13^  15^^ 
telle  que  nous  l'avons  déterminée  par  les  Satellites  de  Ju- 
piter. 

Cette  Eclipfe  futobfervée  en  même  temps  au  Port  de 
Paix  dans  l'Ifle  de  S.  D.onjingue ,  où  l'on  vit  la  fin  a  9^  40', 
comme  il  efl:  rapporté  par  M.  de  la  Hire  dans  les  Memoi. 
resde  1706. 

L'on  aura  donc  la  dififcrence  des  Méridiens  entre  la 
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Martinique  &  le  Port  dé  Paix  de  l'^'o'*, 

qui  écanc  ajoutée  â  la  difièrence  des  Méridiens  encre  Paris 
èc  la  Martinique  de4''  13^1/^^  donne  la  dif&rence  des  Mé- 
ridiens encre  Paris  &  le  Porc  de  Paix  dans  l'Ifle  de  S.  Do. 
mingue  de  5**  »»'  15" 

Obfirvatiotts  de  h  longuetir  des  Pendules 

^U  Mamnifue. 

Le  P.  Feûillée  ayant  iù/pendu  une  balle  de  moufquec  4 
un  fil  de  pice^  a  trouvé  par  piufieurs  Obfervations  la  lon« 
gueur  du  Pendule  de  3  pieds  5  lignes  if  plus  grande  d'un 
quart  de  ligne  que  celle  qu'il  avoic  trouve  à  Porto-Belo  de 
3  pieds  5  lignes  &  -à. 

phfirvofionf  de  la  vmatiom  de  tAimân. 

Le  P.  Feiiillée  trouva  â  ion  retour  â  la  Martinique  la 
variation  de  TAiman  de  6*  1 0  Nord-Eft , 

a  peu  prés  de  niême  qu'il  l'avoit  obfervé  en  1704  dans  le 
même  lieu. 

Toutes  les  Obfervations  que  je  viens  de  rapporter  join^ 
t^s  a  celles  qui  font  inférées  dans  les  voyages  de  l'Âcade* 
mie,  (êrviront  â  déterminer  afièz  exaâement  la  côte  de 
l'Amérique  Méridionale  depuis  Caïenne  jufqu'â  l'Iflhme 
de  Panama^  &la  lituation  deplufîeurs  defêsifles. 

Nous  efperons  d'avoir  dans  la  fuite  de  nouvelles  con^ 
noiflances  de  la  fîtuation  de  ce  continent ,  par  les  obfer- 
vations que  le  p.  Feuiilée  s'eft  propofé  de  faire  dans  le 
voyage  qu'il  a  entrepris  depuis  peu  de  jours  dans  la  Mer 
du  Sud. 
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*D€s  Poé très  par  rapport  k  leurs  longueurs  ou  portées , 
fj^  k  leurs  dimeùfions  &  fituaùons  $  ti  des  Pou- 
tres de  plus  ffrande  réfiftatue  ^  indépendamment  de 
toutjyjtême  Bhyjique, 

ParM.  Pauent. 

I.r^Ans  le  Mémoire  que  feus  Thonneur  délire  en  xfon 
I  ^  cette  Aflèmblée  le  i  d'Avril  de  Pannée  1704,  je  4*  Juiiu 
démoncray  indépendamment  de  tout  iyftême  Phyfique , 
que  la  réhftance  d'une  baie  quelconque  AESF  {i^y& 
5.  Fig.  )  efl:  â  celle  d'une  autre  bafè  iemblable  acbfi^i.é* 
4.  Fig.  )  comme  le  quarré  de  la  hauteur  AB  de  la  i.  mul- 
tiplie par  ià  largeur  EF^  eft  au  quarré  de  la  hauteur  ab  . 
de  la  2.  multiplié  de  même  par  fa  largeur  efy^  &  cela  en 
divifant  les  hauteurs  ^^^^^^  en  un  nombre  innombrable 
&  égal  de  particules  égales  comme  2)C,  dc^  &  menant 
par  DC ,  ^  r ,  les  ordonnées  EM ,  GF  ^ehy  gf^  &c.  aux  axes 
AB,  ab.  Car  l'efibrt  d«  Pélement  EF  eft  i  celui  de  l'é. 
lemènt  ^/en  rai(bn  compofée  de  la  longueur  EH  du  i.  â 
la  longueur  eh  an  t.  de  la  largeur  DC  du  i.  â  la  largeur 
i/r  du  1.  (ou  àtABi  ^^)  &  du  levier  BC  du  u  au  levier 
r^  du  i.  (en  prenant  B^b  pour  les  appuis  de  la  rupture  ) 
lefquels  font  encore  dans  le  raport  de  AB  iab^  ce  qui 
donne  feulement  le  raport  du  quarré  dtAB  par  EH^  au 
quarré  de  1^^  par  eh }  puifque  latenfion  en  EF^ef^  eft  la 
même^  à  caufe  qu'elle  eft  égale  en  ^^  &  ^  au  moment  de 
la  rupture  9  &que  (  BC  :  BAi  :  bciba)  ce  qu'on  trou  vera 
expliqué  plus  au  long  dans  le  Mémoire  cité.  A  l'égard 
de  ce  qu'on  peut  objeder  qu'il  le  fait  une  compreilîon  en 
B  y  il  eft  â  condderer  qu'elle  fè  fait  de  même  au  point  b  ^ 
U  les  centres  de  ces  compreflîons  /  &  i  j  qui  font  les  appuis 
.1708.  C 
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de  la  rupcore^  partagent  encore  AB^ab^  dan«  la  même 
proportion ,  en  fuppofant  la  matière  de  même  efpece  de 
part  &  d*autre. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  le  premier  Mémoire  des  fî- 
gares  Semblables  ^  s'apprlique  fans  aucune  difFerence  aux 
figures  -feulement  proportionnelles,  comme  aux  redan- 
gles ,  Ellipfës ,  &c.  dont  les  dimenfions  ou  axes  ne  font  pas 
en  proportion ,  mais  dont  les  ordonnées  EH  y  GF  ^eh^gf^ 
font  feulement  entr*elles  dans  la  même  proportion,  tort 
qu'elles  divifënt  leurs  axes  AJBy.  ab  y  proportionnelle- 
ment. 

1 1.  D*bù  Ton  tire  cette  première  confèquence ,  <pie  la 
réfiftance  d'un  reiïangle  ou  d'une  Ellipfe^  &c.  AEBF 
rompus  fur  le  chan  ^  efl  à  fà  rcfiflance  quand  on  les  rompt 
for  le  plat^^  comme  {AB"^^  EH  ^  EH*^AB\  ou  fîmple- 
ment  comme  fà  hauteur  AB  a  la  largeur  EH ,  ou  con>- 
me  ie  grand  axe  eft  au  petite  &cela  en  fuppofant  les  or- 
données  perpendiculaires  â  leurs  axes.  Mais  quand  elle^ 
leur  font  obliques,  ou  que  les  figures  font  panchées  (  F/g. 
^'&7')  alors  au  lieu  des  diamètres  a  |3 ,  il  faut  mener  une 
perpendiculaire  a  y  ^ux  ordonnées  qui  les  coupe  en  X,  /«> 
y,  dcc.  pour  fertir  d'axe ,  parceque  ce  font  alors  les  parties 
X,;<3  qui  marquent  les  largeurs  des  fibres,  &  lesdiftàn- 
ces  /ly  ou  ifù  des  mêmes  fîbresâla  plusbaflë,  ou  â  celle 

3ui  paflc  par  le  centre  de  compreffion  qui  en  eft  le  Tevier  ^ 
e  forte  que  l'expofant  de  la  réfiftance  de  cette  bafe  eft 
alors  le  produit  du  quarré  de  fa  hauteur  ay  fur  l'axe  de 
irupture  $y  par  fa  largeur  t^. 

'  Ou  pour  rendre  la  chofe plus  générale,  on  peut  afïîirer 
que  fi  Ton  a  des  bafes  égales  &  proportionnelles  (Fig.  i.  2. 
i.  ou  3. 4.  f.  7.  )  la  réfiftancede  Tune  fera  a  celle  de  l'autre, 
comme  la  hauteur  AB  de  la  1.  à  la  hauteur^  ^  ou  et  7  de 
k  2.  Parceque  les  re<ftangles  ou  parallélogrammes  cir- 
confcrits  â  ces  figures  4|ales  &  proportionnelles  feront 
égaux  entr'eux)  ainfi  les  produits  des  hauteurs  par  les  lar« 
geurs  de  ces  figures  étant  égaux ,  fi  on  \ts  multiplie  en- 
core par  les  mêmes  hauteurs,,  il  eft  manifefte  que  lesfb*. 
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lides  qui  en  rë/ùlceronc  ieronc  cnrr'eux  comme  ces  hau- 
teurs. 

On  peut  vcir  par-U  combien  il  efl;  plus  avantageux  de 
mettre  les  Solives  &  les  Poutres  fur  le  chan  que  fiir  le  plat, 
puiique  (ans  augmenter  leur  poids  ni  leur  prix^  on  aug- 
mente  leur  force  dans  le  raport  de  leur  largeur  à  leur 
hauteur.  C'efl  auiG  ce  que  la  plupart  des  Architeâes  en- 
tendus  pratiquent ,  principalement  quand  ils  ont  de  gran- 
des charges  â  fbûteoir,  comme  la  face  d'une  maifon^  le 
fond  d*un  rëfèrvoir  y  &c.  car  alors  ils  préfèrent  des  pou- 
tres de  10  pouces  fur  14,  aux  poutres  de  12  iùr  ii,  &  ils 
ont  d'autant  plus  de  raifon  de  le  faire  y  que  le  poids  &  le 
prix  d'une  poutre  de  10  fur  14  efl  moindre  que  celui  d'u- 
ne de  it  fur  1%  dans  le  raport  de  140  â  144  ou  de  iç  à  36, 
&  qu'au  contraire  la  force  de  la  première  efl  plus  grande 
que  celle  de  la  dernière  dans  le  raport  de  245  â  216  ou  en* 
viron^  comme  49  â43  ^  qui  font  deux  avantages  confxde* 
rablesu 

Mats  il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  double  avantage 
feroit  encore  plus  grand  fi  Ton  fe  fervoit  de  poutres  de  9 
fur  15,  aulieud*en  prendre  de  10  fur  14^  car  le  prix  fera 
encore  diminué  dans  le  raport  de  140  à  135  >  ou  de  28  à  27, 
Se  la  force  augmente  dans  celui  de  392  a  405  ou  environ 

dans  celui  de  131  à  135.  Ces  mê- 
mes avantages  augmenteront 
encore  fî  Ton  en  prend  de  8  fur 
16  'y  par  Jâ  le  prix  &  le  tranfport 
font  diminués  en  même  rems 
que  la  force  &  la  durée  font 
augmentées.  Mais  ces  propor« 
dons  ont  leurs  termes  par  ra« 

{>ort  â  l'ufâge ,  qui  demande  que 
es  poutres  ayent  «ne  certaine 
affiete. 

A  l'égard  de  la  Tkeorîe ,  plus 
on  diminuera  la  largeur  &  on 
augmentera  la  hauteur^  &  plus 
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)e  raporc  de  la  force  â  la  folidité  augmentera ,  comme  on 
]e  voie  par  la  Table  cy*  jointe.  Il  paroîc  par- là  que  les 
Marchands  de  bois  qui  tirent  leurs  poutres  au  quarré  au- 
tant  qu^ils  peuvent,  font  âla  vérité  à  leur  profit,  puif^ 
qu'il  eft  certain  &  aifé  â  démontrer  en  Gçometrie  que  le 
quarré  eft  le  plus  grand  de  tous  les  reâangles  infcripti- 
blés  dans  la  bafe  circulaire  d'un  arbre.  Mais  ils  vont  con. 
tre  Tutilité  publique^  qui  demande  que  tes  poutres  fbienc 
prefque  toujours  mi-plates,  fi  ce  n'efl  pour  quelques  nfz^ 
ges  particuliers,  comme  quand  elles  doivent  relifter  en 
tout  fens.  Il  feroit  donc  â  ibuhaîter  que  les  Marchands 
Tendifiènc  routes  les  poutres  égaies  en  force  un  même 
•prix  j  car  les  Entrepreneurs  y  trouveroienr  encore  la  di. 
sninution  du  tranfporc ,  &  ceux  qui  font  bâtir  ^uroienr 
des  poutres  de  plus  longue  durée  :  maïs  il  faudroic  que  les 
-Marchands  en  débitaflent  quantité  de  mi^pktes  contre 
«ine  quarrée ,  après  quoy  il  ne  refteroit  que  de  leur  indr<- 
quer  la  proportion  des  côtés  que  doit  avoir  une  poutre 
qu'on  veut  tirer  dHme  baie  circulaire  pour  être  ta  plus 
forte  qui  s'y  puifle  trouver.  C'eft  ce  qu'on  va  chercher 
dans  ^article  fuivant,  puifque  û  les  Marchands  ne  veu- 
lent pas  s'en  iervir ,  du  moins  fera^t-elle  utile  pour  les  Prow 
J>rietaires  qui  ont  des  bois  à  eux  qu'ils  font  débiter  pour 
eur  ufage  particulier. 

III.  Soit  donc  dans  l'a  y  Figure  Te  cercle  ou  la  ba/e  pro- 
pofée  AEBH^  J?5?Tr  un  redangle  infcrit  dans  le  cercle 
dont  la  réfîftance  /bit  plus  rrande  que  celle  de  tout  autre 
reâangle  infcr^tible  au  même  cercle.  Soit  RS  &  largeur 
qui  coupe  AS  en  Q^  Si  SV^  fà  hauteur.  On  va  voir  que 
k  raport  de  RSiSf^dovt  être  à  très- peu  de  chofe  prés 
comme  y  à  7  $  &pour  cela  fbit  nommée  rabfciflè  CQ^^  x-^ 
&  le  rayon  CS^  rj  on  aura  donc  (lS=z  (Vr'— ;tf')  & 
(JtS^ziVr'— x*)î  onauraauflî5^=zjr==2C(2j  &n1uL 
tipliant  le  <juarrc  de  5/^  par  RS  il  viendra  (  8  x*  V7^^^;„ 
qui  fera  l'expofant  gênerai  de  la  force  de  ce  reâangle. 
Egalant  donc  cette  valeur  â  (un  plus  grand  )  on  a  l'éga^ 
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{fr*z=jc*),&parconfequenc  {QS"=Z'^r").  Uonc{CQ^i 
QS*  :  :  f  :  î  :  :  i  :  i  :  :  50  :  ij  environ  ) ,  &  (  Cjg^:  QS::  on 
Sf^i  RSiiyfi:  ii\  7:5 environ )-.  Ce  qu'il  faJloit  demm^ 
tfif. 

Pour  dëcrire^ifément  le  rcâangle  KSVT  dans  le  cer- 
cle donné  AEBH^  je  tire  le  diamecre  ST  au  hazard^  je 
le  divife  en  3  parties  égales ,  &  par  une  des  divifions  JC 
j'élève  la  perpendiculaire  ^A^qui  marquera  fvr  le  cercle 
Tangle  V ^m  reâangle  SVTK ,  &  tirant  le  diamètre  VCR^ 
on  a  ion  angle  oppofé  iS ,  ou  divisant  TS^n  6  parties  éga- 
les ,  j'en  porte  5  iiir  la  circonférence  de  5^  en  r  en  ^&  ^  , 
ce  qui  vient  de  ce  que  le  quarré  de  CQj^fï  les  |  du  quarré 
du  rayon ,  &  par  confequent  auffi  le  quarré  de  f^S  les  t  da 
quarré  du  diamètre  ST^  ainfi  le  quarré  de  P^S  eft  au  quar* 
ré  de  ST  comme  2.4  i^CyUF'SiST  â  tres-peu  prés  com- 
me 5  a  ^. 

IV.  Il  ne  nous  refte  plus  que  de  trouver  Tes  côtés  des 
poutres  pour  réfîfler  à  des  charges  données  fous  une  Ion* 
gueur  propofëe,  ce  qui  renferme  3  cas  difFerens.  Car  i\ 
(  Fig.  9.  )  Ou  la  poutre  ae  efl:  fixée  par  un  de  Tes  bouts  cd^, 
&  tirée  par  l'autre  bout  eh  par  le  poids/,  i^  Ou  elle  efl 
ifîmplement  pofée  fur  1  appuis  //'  ,g  /,  (  Fig.  9.  )  &  tirée  en 
bas  par  un  poids/,  fù/pendu  entre  les  mêmes  appuis.  3®: 
Enfin  elle  peut  être  engagée  par  les  2  bouts  dans  les  mê- 
ines  appuis  fiygl,  (  Fig.  10.  )  &  tirée  comme  k  préceden- 
te.  Dans  ces  3  cas  le  poids  p  efk  diffèrent ,  &  pour  con** 
soître  la  proportion  des  poids  f  de  ces  3  cas ,  j/e  troave 
que  M.  Mariotte  a  examiné  les  i.  derniers  cas  fur  du  ver- 
re dans  fbn  Mouvement  des  Eaux:  pag.  365  &  3(^7  par  2 
Expériences.  Il  rapporte  que  dans  la  i.  une  verge  de  verre 
dç  j  de  ligne  d'épaiflèur  &  longue  d*onze  pouces  portant 
a  faux  de  9  »  a  fbutenu  à  fba milieu  avant  de  fe  rompre  2.8' 
onces,  tandis  qu'une  autre  verge  toute  femblable  enga» 
gée  par  les  1  bouts  en  a  fbûtenu  feulement  49 ,  au  lieu  de 
f6  qu'elle  devoir  foûrenir  fuivant  fon  raifbnnemenr.  Dân& 

C  lij, 
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la  1.  il  rapporte  qu'une  lame  de  verre  portant  à  faux  de  9 
pouces,  a  fbûtenu  113  gros,  lorfqu'une  toute  pareille  en- 
gagée par  les  1  bouts  en  a  fbûtenu  418 ,  au  lieu  de  41e  qui 
cA  le  double  de  la  précédente,  ce  qui  s*accorde  d'aflës 
prés  avec  le  fentiment  de  cet  Auteun  Ilmnarque  de  plus 
que  la  i.  verge  de  verre  de  fa  i.  Expérience  ne  s'eft  rom* 
pu8  qu'aux  1  bouts.  Mais  comme  le  verre  fbuf&e  trop  peu 
d'extenfioû  avant  de  fc  rompre  &  qu'il  fe  caflfe  net ,  ce 
qui  ne  convient  pas  aux  bois  dont  on  (è  fert  dans  Tufage  ; 
j'ay  voulu  expérimenter  fî  le  bois  de  Chêne  &  de  Sapin 
iuivroit  d'afles  prés  les  proportions  que  M.  Mariotte  a 
trouvées  par  (es  1  Expériences  5  fûrquoy  Ton  peut  voir  les 
Expériences  rapportées  dans  lesMem.  de  1707.  page  511. 
V.  J*ay  trouvé  auffi  dansTArchiteâurc  de  Savot  qu'un 
pied  cubique  de  Chêne  commun  pefe  60  liv.  Appellant 
donc  la  longueur  FG  d'une  poutre  ou  (olive  propofée  Z 
{ Fig.  II.  ),  (à hauteur ^C,  x^  (à largeur  j4D  ,1^5  le(înus 
total  des  Tables/5  le  (înus  du  complément  de  rçlcvition 
de  la  podtre  (iir  Thorizon  e  5  &  (uppofant  que  R  foit  le 
centre  de  gravité  de  la  poutre  (  que  je  prends  au  milieu 
de  fa  longueur,  a  caufe  que  l'u(age  ordinaire  eft  de  les 
égaler),  &  que  de  plus  d&c  N  &cc.  foient  tant  d^autres 
poids  qu'on  voudra  iu(pendusen  O  6c  M.  Je  nomme  OF 

a  y  iîJF,  - }  MF  y  r-,  &  je  cherche  le  poids  5  de  la  poutre 

par  cette  analogie  (  comme  la  (blidité  d'un  pied  cubique 
de  Chêne  l^avoir  (  1 1  pouc.  x  n  pouc.  x  i  pied  )  eft  a  celle 
de  la  poutre  (=:x;^Z)  j  ainfî  le  poids  d'un  pied  cubique 

(=60  liv.  )  a  un  quatrième  terme  (  =zl^ll:  \  qui  fera  le 

poids  de  la  poutre  FGz^s.  Si  donc  z  eft  le  centre  de  gra- 
vité Ats  poids  QN &c.  où  on  le?  conçoive  raflemblés  en 

K,&que2Ffoit=^,onaura  [b=:t^tl\    Etfî  £ 

eft  le  centre  de  gravité  commun  aux  poids  d.  S,  2/,  où  on 
les  Conçoive  tous  raflemblés  en  /^ ,  on  aura  la  valeur  de 

l^^ K^s      ~  x,jc-t-,o4i  )  gPP^eds,  Je  prends 
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enfùke  fur  la  verticale  EP  la  partie  arbitraire  EH  pour 
marquer  PeiForc  de  P^  que  je  divife  à  l'ordinaire  dans  le 
parallèle  £^,  &  dans  le  perpendiculaire  FT  à  la  poutre  ^ 
au  nîoycn  du  reâangle  HTEy.  Alors  je  regarcle  cette 
poutre  comme  tirée  par  le  lêul  effort  ET  perpendiculai- 
rement à  fa  longueur ,  l'autre  effort  EK  étant  foûtenu 
par  Tappui  FI.  Ainfî  c'eft  cet  effort  ET  qui  tend  â  la  rom- 
pre en  £/comme  dans  les  cas  précedensoiji  on  Ta  fûppo- 
fée  horizontale ,  du  moins  à  tres^peu  de  chofë  prés ,  ce 
qui  n'eft  pas  condderable  dans  la  pratique.  Faisant  donc 
encore  l'analogie  (comme  EH  eft  â  ET^  ou  comme  le 
finus  total /efl  au  fînus  e  du  complément  de  rélevation 

delapoûtre)j  ainfî  (p=£Jï=iC--+5==î^^^;^^ 
à  un  quatrième  terme  >  on  aura  l'effort  dans  ^  E  Tz=z 

iiiC — H5^X  ^--7)'  Ainfî  dans  les  z  cas  des  poutres  (6^^ 

tenues  par  les  x  bouts,  00  pourra  regarder  cette  poutre 
comme  arrêtée  fixement  en  ET^  &  comme  pouflee  en  F 
&  G  perpendiculairement  â  fâ  longueur  félon  \qs  direc 
tions  GJTyFJT^  par  les  appuis  JF/,  GJ ^zwcc  desefiorts 
marqués  par  le»  parties  mêmes  EG^EF,  prifes  récipro- 
quement,  tandis  que  FG  marquera  tout  l'effort  en  ET^ 
ce  qui  donnera  Tcfïbrt  en  FIT  par  l'analogie  9  comme 

FG=Z  eft  àj£Ç=Z^i^5=^  ) /aiaC  l'effb« 
dans  ET  ^  =  u  /C  — f  5  xj^  Z  x  1 V  a  un  quatrième  terme 
(  z+iCX— i4*iC-+jxjfjr*x  -^ jj  =  reflfbrt  dans  Fr. 

Prenant  donc  maintenant  la  Figure  9.  pour  le  modèle  de 
2  pieds  de  long ,  &  d'un  pouce  en  quarré ,  lequel  foûtient 
300  liv.  en  ^^  &  concevant  de  même  cette  folive  retenue 
en  (  ^^  ) ,  &  rompue  par  les  réfîflances//,  g/,  comme  dans 
la  Figure  11 ,  chaque  réfiftance  fera  un  dïort  de  150  liv, 
environ  fHon  les  perpendiculaires  fy\g^^  Se  aura  pour 
fevier  la  perpendiculaire  hy^bx ,  ffenfiblement  égale  â  hf, 
bgyoa  d'un  pied  Or  refÉ>rt  dans;^  doit  être  à  l'eflEort 


I 
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dans  FY  (  Fig-  ii.  )  en  raifon  compofée  de  k  réfiftance  en 
gh,  i  la  réfiftance  en  £ff ,  &  du  levier  EF  au  levier  ef^ 
jc'eft  à  dire  comme  la  réfiftance  eh  divifée  par  fon  levier 
hfà*vin  pied ,  à  la  réfiftance  en  EH  divifée  par  fon  levier 
EF.  Et  fa  réfiftance  en  *  i&  (= i  pouc  x  i  pouc.  x  i  pouc.  ) 
tandis  que  la  réfiftarice  en  EH{=zx*y)^ en  fuppofant 
ADi  AÇ^  ouxScy  mefurées  en  pouces  ,  de  même  que 
^rf,  ^f^  félon  l'ufàge  ordinaire.  Ce  qui  donnera  l'analo- 

«ie  f  îlili)  ^^tiJ£^^J^£fyipL  :  :  150  livres  :  i  l'eflEbrt 
dans  jFJr=  {  i^oxyx  il^^i^)  qu'on  doit  égaler  à 

l'eflFbrt  dans  Fr  cy-deflùs  =  i^KL—i^K-i-sxyZ'ii  ^ 

dont  il  n'y  en  a  que  (?)  qui  font  la  rupture  en  EH  quand 
la  poître  eft  retenue  par  les  bouts ,  l'autre  tiers  faiunt  la 
rupture  en  F  j  c'eft-pourquoy  on  dojt  en  ce  cas  égaler  l'ef- 
fort félon  pjr  cy-deflùs  à  (i4iC/;— 14*/:— f-5xyZ*x  -^j^. 

Mais  i  l'égard  des  poutres  retenues  (èulementjpar  un 
de  leurs  bouts  (  Fig.  8.  ) ,  on  comparera  l'efFort  cn^  avec 
le  fimple  effort  en  ET  (Fig,  n.)  par  la  même  analogie 
précédente ,  ce  qui  donnera  au  lieu  de  l'effort  en  JFjr, 
l'effort  en  ET  de  la  même  valeur  j  mais  qu'il  faut  en- 
suite augmenter  d'?  fuivant  les  expériences  cy-devant ,  & 
qu'il  faudra  égaler  enfidte  à  l'effort  en  ET  trouvé  cy- 
deffus}  cequidonneral'égalité  (}5ox>x  2^|^î£f2,  ) 

Avec  ces  3  égalités  on  trouvera  une  des  valeurs  jf^^,  Z, 
£cc.  par  des  équations  qui  ne  paflëronc  pas  le  3  degré ,  & 
que  je  laifle  i  pourfuivre  plus  outre  à  ceux  qui  ont  plus  de 
loifir  y  pour  m*arrêter  {èulcment  à  ce  qui  eft  plus  d'ufâge. 

V  I.  Suppoûnc  donc  la  poutre  de  la  Fig.  8.  horizontale, 
&  toujours  tirée  par  les  poids  ^,  N ,  &c.  ou  K  :  l'égalité 
cy.defïus/è  réduira  à  la  fimple  (4,100 x^j^zzizi^iK^^+y^yV). 

D-oh  l'on  tir.  (^zM-V  -J-iiS^)  {^j^^^) 


«  , 
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Si  Ton  n'a  point  égard  au  poids  de  la  poutre,  Tcgalitc 
fe  réduirai  la  fîmple  (  ijjxy  =zK6  )  >  a  caufe  que  le  terme 

(Î2£=.)  ,  d-où  l-ontire  (,=ÎV|'  )  (^=^  ) 

Si  au  contraire  la  poutre  fè  rompt  par  (on  propre  poids, 
on  aura  dans  Tégalité  cy-deflùs  (24^iC=;^),  ce  qui  la 
changera  en  cette  autre  (  840  a:=Z*)  ,  qui  donne  (Z': 
X  :  :  840  :  I } ,  &  qui  convient  â  toutes  fortes  de  largeurs^ 
puifque^  ne  s'y  trouve  point ,  &  par  laquelle  on  voit  qu'u- 
ne poutre  de  100  pieds  de  ^Uie  &  d'un  pied  d'épaiueur 
fixée  par  un  bout  feroit  prête  â  fè  rompre  par  (on  poids. 

Mais  fi  la  poutre  demeurant  toujours  horizontale  efl: 
fimplement  pofëe  fur  2  appuis,  8c  tirée  par  le  milieu ,  l'é- 
galité genende  de  l'art.  5.  qui  convient  â  ce  cas  fe  réduira 
a  celle-cy  (  jiooxy=iiKZ-+5^yL^)  >  à  caiife que  £J^  eft 
alors  =f  =:^i  d'où  l'on  tire  (x=£±V^^S!z  ) 

tiio 

=  ±.  X  V  I ooox'/-+iC*—  KL  \ 

Si  l'on  n'a  point  égard  au  poids  de  la  poutre,  l'égalité 
cy-deflùs  fe  réduira  a  la  (Impie  (  6ooxy=:KZ)  ^  d'où  l'on 

Si  au  contraire  la  poutre  doit  fe  rompre  par  fbn  pro- 

{)re  poids ,  on  aura  la  fîmple  égalité  (  1440  x = Z*  )  j  d'où 
'on  tirera  fi  l'on  veut  encore  Fanalogie  (  Z*:  x  :  :  1440  :  i  ) 
qui  convient  aufS  à  toutes  fortes  de  largeurs ,  puifqtie j^ 
n'y  entre  point,  &  qui  fait  voir  qu'une  poutre  û'un  pied 
d'épais,  &  de  130  pieds  de  longueur  entre  fcs  appuis  fe- 
roit prête  â  fe  rompre  dans  Ton  milieu  par  fapefànteur. 

On  peut  négliger  aufli  le  poids  de  la  poutre  dans  le 
cas  général ,  ou  elle  fèroit  oolique  &  chargée  de  poids 
à  fouhait  5  alors  l'égalité  générale  fe  réduiroit  à  la  fim- 
1708.  '  D 
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pie  (iKO x*yLf=zKLeb^b*Ke)  j  d'où  Ton  tircrok 

Énfîi 
retenue 
nerale  _ 

=:i2ZiC-+5AyZ*)  qui  donne  (xzzzV^^^VJ^^^^) 

iyz=z       '*^^,      )&(z=:-lxVi5ooxy-hiC*-iC). 

Si  Ton  n'a  point  égard  au  poids  de  la  poutre  ^  Pëgalité 
cy>  deflîis  fe  réduira  â  la  fimple  (  900x^^ci:;ZJC)  qui  donne 

(*=ài'f  )  ('=^-)  (^^)  (^=^')- 

Si  au  contraire  la  poutre  n'eft  chargée  que  de  Ton  pro- 
pre poids,  l'égalité  cy-deflîis  le  réduira  à  (ii6o=:2r*)} 
d'où  on  tire  l'analogie  (  Z\-  x  :  :  2160  :  i  )  par  laquelle  on 
voit  qu'une  poutre  d'un  pied  d'épais  retenue  parles  bouts 
ayant  160  pieds  ^  fera  prête  â  fè  caHèr  par  ion  propre 
poids. 

On  peut  négliger  aufli  le  poids  de  la  poutre ,  &  la  fîip. 
pofer  horizontale 3  &  chargée  en  difierens  endroits,  ce 
qui  eftsplu^  de  pratique  (puifqu'auffi.bien  le  poids  d'une 
poutre  n'eft  pas  ordinairement  la  70°"^  partie  de  celui  qu'il 
faut  pour  la  xompre  en  ion  milieu  3  comme  on  le  verra 
dans  la  Table  iùivante  )•  Alors  l'égalité  générale  fe  rédui- 

raà(^2jZx>=JCU-i*-K)quidonne  [x=y^^xl\ 

VII.  Il  refte  de  trouver  majncenanc  la  proportion  der 
côtés  des  baies  de  poutres  &  iblives ,  qui  pour  ibâtenir 
une  même  cliarge  ibus  une  même  longueur ,  donné  la 
moindre  folidité  qui  fe  puiflè  }  enibrte  que  le  produit 
{xyZ)  (àSé  un  moindre ,  &  pour  cet  effet  je  prends  là 
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dernière  valeur  dy ,  &  je  la  multiplie  par  xL ,  ce  qui  don- 
ne {^xy  Zz=z  ^^^^^J^^ )   qui  doit  valoir  ( un  moindre). 

Or  il  paroit  â  la  vue  que  plus  x  ou  la  hauteur  de  la  poutre 
fera  grande ,  plus  cette  valeur  à'xyL  fera  petite.  On  trou- 
vera la  même  chofe  pour  les  2  autres  cas. 

Enfin  on  peut  demander  aufG  le  diamètre  d'un  tronc 
d'arbre  capable  fous  la  moindre  fbliditë  poffible  d'une 
poutre ,  dont  la  charge  iC  &  la  longueur  efl:  donnée  y  &  la 
diflance  b.  Or  ce  diamètre =Vx*—+y*,  il  faut  donc  que 
cette  valeur  ou  plutôt  (  x*--+y  )  faffe  (  un  moindre  )  pour 
y  parvenir.  Dans  le  dernier  cas  je  prends  la  dernière  va- 
leur de  (  x*=  i^^~^  )  ,  &  jela  fubftitti«en  la  place  x' 

cy.deflus,  ce  qui  me  donne  (x*— fy*zi=  ^^~^*y"*^^^  )> 
En  prenant  la  difFerentielle  de  cette  valeur,  &  l'égalant 
à  un  moindre,  j'en  tire  (/=1^  Si^).   On  rire  auffi 


%QL 


de  la  même  <Sgalité  (  x'=t£^^yl^  ) .  «  qui  donne 


(«■-+/=  5  i;^^)deiW.. 

On  pourra  faire  de  même  pour  les  1  autres  cas.  Et  ce 
qui  efl  digne  de  remarque  en  cecy,  c'eft  qu'on  trouvera 
encore  (xty::^:  i)  comme  dans  le  5.  article  cy-de  vant  $ 
de  forte  que  ce  dernier  article  renferme  les  i  en  lui. 

VIII.  Enfin  voici  une  Table  où  l'on  trouvera  tout  d'un 
coup  la  charge  qu'une  poutre  horizontale  dont  la  lon- 
gueur efl  donnée  en  pieds ,  6c  l'épaiflèur  &;  largeur  en 
pouces  peut  fbûtenir  dans  fbn  milieu ,  lorfque  fes  extré. 
mités  font  engagées  dans  fes  appuis  comme  dans  l'ufage 
le  plus  ordinaire ,  &  au  moyen  de  laquelle  on  pourra  aiftC 
ment  trouver  ce  qu'elle  efl  capable  de  fbûtenir  dans  un 
de  fes  points  quelconques ,  en  négligeant  toujours  fapro^ 
pre  pefanteur.  Comme  fî  on  veut  iufpendre  un  poids  au 
I,  on  prendra  d'abord  dans  la  Table  la  charge  qu'elle 
peut  foûtenir  en  fon  milieu ,  &  on  fera  l'analogie  { com- 
me I  font  â  7  :  ainfi  le  tiers  de  la  charge  du  milieu  (  qui  efl 

D  ij 
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Tefforc  rompant  au  milieu  )  â  un  4.  terme  qui  fera  Teflort 
de  l'appui  rompant  aux  i  ) }  &  ( comme  ;  eft  à  ?,  ainfi  Iç 
tiers  cie  la  même  charge  du  milieu  â  un  4.  terme  )  qui  fera 
Teâcrt  de  l'autre  appui  rompant  au  quart  j  joignant  donc 
CCS  1  efforts,  &  augmentant  la  fbmmé  d'un  tiers  (à  caufe 
que  T&rt  pour  faire  la  rupture  dans  les  appuis } ,  on  aura 
la  charge  defirée. 

TABLE  DES  POIDS  \^VB 
différentes  Foutre  s  retenues  par  les 
deux  bouts  pewv'ent  foûtenir  dans 
leurs  milieux  étant  prêtes  À  caffèr. 


fi  o 


Largeurs  des  bafes  en  pouces. 

lofiir 


■I-' 


10      I       II 


II 


^   M7353 
S   II 8600 

io  94400 

14  ^74^9 
16  59000 

n  5^444 

10  47^00 
ax  4*909 

t±J21iL 


*8 
jo 


J3SI4 


142780 
I 14114 
95f8g 
81588 

7U90 

57"! 
51^10 

47595 
439?* 
40794 


3146^1 38075 


1165^0 
161410 

M59}^ 
I  i)i8o 

97097 
81x10 

7S5*o 

mil. 
$6640 

'51183 
48548 

(4' 3^* 


l_i3 


I*Hauteat9 
en  pouces» 

131180 
1850^4 

'54»8g 
.131160 


199410 

»59S3g 
13149g 
"3954 
997'0  II 5640 


88631 

797^8 

7*5»tf 

^473 
61360 

5^977 
53'78 


IC1791 

9*^11 
8410a 

77093 
71163 

66080 


J^sr-3- 
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Largeurs  des  ba(ês  en  pouces. 

II  (ur 


T 

II 

II 

IJ 

14 

»5 

10941 I 

14911^ 

191481 

5  59»» 

389400 

8 

1570J8 

i8<?9ii 

119361 

154408 

191050 

lO 

(15^46 

149519 

'75489 

105516 

X55<î40 

II 

104705 

114608 

146*4» 

169605 

194700 

«4 
lis 

s8 

89747 

\o6io6 

115550 

'45J76 

166886 

78519 

9J456  109681 

117104 

14601 5 

69804 

8}07i  97494  115070 

119800 

11 

*4 

éi8i) 

74764 

^7744 

101765 

I 16810 

57MX 

67968 

79768 

91511 

106100 

S»JS* 

64504 

75110 

8480) 

97550 

lé 

48J16I 575»* 

67496 

78179 

89^61 

i8 

4487Î 

5  $405 

61675 

7»688  85445 

)o  41881 

4984} 

58496 

67841  1  77880 

iUAtewt 
en  pouces* 
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Largeurs  des  bafès  en  pouces. 

Il  (ur 


12 


J_L1 


I7i87i!5i907î 


81*03904**59304 


10 


11 


163115 191443 
iî595<îi»i95J* 


1 4 116516J 156745 


1^1101951 


— 

IX 


il 

30 


90^24 


119^51 


106557 


14 


570048 


^7755^ 


212028 


185024 


158599 


158768 


81561  ,'957»i 


"ÎJ49 


111014 


M 


ï6_|   17 


424800 


51 860c 


254880 
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10.  Décem- 
bre. 

Il  a,  h 


DBS     CONC  HO  1  DES 

EN   GENERAL. 
Pau   m.  de   la   Hihb. 

DE'FINITIONS. 

Soient  deux  plans  appliqués  l'un  fur  Taucre ,  dont  Tun 
foit  pofë  immobile  &  l'autre  mobile  ;  &  que  fur  le  plan 
iinmobileil  y  ait  une  ligne  droite  ou  courbe  JBO  quelle 
quelle  foit)  6c  un  point  P  placé  en  quelqu'endroit  que 
ce  (bit  de  ce  plan  ^  &  que  fur  le  plan  mobile  il  y  ait  une  li- 
gne  droite  P£  terminée  par  Tune  de  fès  extrémités  £, 
&  indéterminée  par  l'autre  vers  P  avec  un  point  C  placé 
auffi  en  quelque  endroit  que  ce  fbit  de  ce  plan. 

Si  le  plan  mobile  fè  meut  fur  Timmobile^  enfbrte  que 
rextremité  ^  de  fà  ligne  SP  parcoure  la  ligne  droite  ou 
courbe  JBO  du  plan  immobile,  pendant  que  cette  même 
ligne  ^P  paflè  toujours  par  le  point  i'  ;  je  dis  que  le  point 
C  du  plan  mobile  décrira  par  ce  mouvement  fur  le  plan 
imqfiooile  ^  une  ligne  CD  que  j'appelle  Cancboïde. 

Le  point  P  du  plan  immobile  fera  le  Pôle  de  la  Con- 
choïde. 

La  ligne  BO  en  fera  la  hafe. 

Le  point  C  ferz/on  point  décrivant. 

La  ligne  BP  en  fera  la  Règle. 

Et  la  ligne  SC  fèraySr  Mejure. 

Il  fîiit  oc  cette  formation  de  la  Conchoïde  que  la  me- 
fure  demeurera  partout  la  même,  &  que  l'angle  CSP 
qu'elle  fait  avec  la  règle,  fera  un  angle  confiant  en  queI-_ 
que  pofîtion  que  /bit  l'extrémité  B  de  la  Règle ,  &  le 
point  C  qui  décrit  la  CoiK:hoïde.  Ce  qui  fournit  une  pra- 
tique aifee  pour  décrire  tcs  Conchoïdes. 


tique 


pour 
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REGLE    GENERALE 
Pour  trouver  les  Tangentes  de  toutes  les  Cenchoïdes. 

On  fîippofë  qu- on  fçache  mener  des  Tangentes  â  la 
jbafe  de  la  Conchoïde!    • 

Soie  la  bafè  BO  d'une  Conckoïde  ÇB ,  &  fa  tonciiance 
^rcn  B^  PlePole,  Cle  point  décrivant ,  BP  la  Regfc 
dans  une  pofîtion  telJe  qu'on  voudra ,  BC  la  mesure ,  le 
point  décrivant  étant  C  fur  la  Conchoïde  CD  y  on  veut  , 
trouver  la  Touchante  CF  de  la  Conchoïde  au  point  C. 

Par  le  Pôle  B  ayant  mené  la  ligne  droite  Bj^  perpen- 
diculaire à  la  règle  j^P ,  &  Bj4  perpendiculaire  i  la  Tou- 
chante Br  4c  la  bafe  BO  en  B. 

Je  dis  que  la  ligne  droite  j4C  eft  perpendiculaire  a  la 
Conchoïde  au  point  C  ^  &  par  confèquent  la  perpendicu- 
îaire  CFi  ACaix  point  C  fera  :touchante  de  la  Conchoï* 

Démonstration. 

Si  par  le  point  C  on  mené  CP^  &  enfuite  CE  perpen- 
diculaire &  égale  à  CP,  &  JE J"  parallèle  i  PJ?  &  égale  à 
Bj4y\z,  ligne  C-F  touchera  la  Conchoïde  en  C,  fî  ^C  lui 
efl  perpendiculaire  j  car  par  cette  conflruâion  le  trian- 
te CPyi  efl  tranfporté  en  CEP^  enfbrte  que  CE  qui  efl 

même  côté  que  CP  efl  perpendiculaire  à  CP^^  EP 
qui  efl  parallèle  à  PB  èc  égale  à  P^ ,  fera  l'angle  FEC 
égal  à  l'angle  j4PC  j  &  par  confcquent  FC  fera  perpendi- 
4pulaire  à  ^C  :  Il  faut  donc  feulement  démontrer  que  PO 
touche  la  Conchoïde  en  C. 

Soit  CK  une  partie  indéfiniment  petite  delà  Conchou 
de,  laquelle  je  fîippo/ë  avoir  été  formée  quand  la  règle 
a  pafle  de  BP  en  GP ,  le  point  G  étant  fur  la  bafè  BO  y  & 
pouvant  être  auffi  confideré  fur  la  touchante  BT^  car 
BG  i^ra  auflî  indéfiniment  petite. 

Qn  peut  confîderer  le  mouvement  du  point  B  au  point 
G  formé  par  deux  mouvemens ,  ruQ  par  la  perpendicu*-» 
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làireSH  fur  PJBy  &  l'autre  au  long  de  la  ligne  HG  de 
J/  en  G  :  mais  quand  PJB  s'eft  mue  en  PH ,  la  Règle  PB 
ërant  paflce  en  i^/f/ auffi  le  po^int  C  aura  parcouru  fiir 
CE  la  perpendiculaire  ou  Tare  C/,  lequel  fera  femblable 
à  BH^  il  reftc  donc  le  mouvement  de  //  en  G ,  &  Je  point 
/  en  doit  faire  un  qui  lui  foit  égal  &  parallèle  de  /  en  iC-, 
car  le  point  décrivant  &  la  règle  (ont  fur  le  plan  mobile , 
&  le  point  K  eft  fur  la  Conchoïde  $  &  par  confeqaent  la 
ligne  droite  KC  doit  être- la  corde  d'un  arc  indéfiniment 
^  petit  de  la  Concboïde ,  laquelle  corde  eft  regardée  corn, 
me  touchante. 

Maintenant  par  la  conftrudion  le  petit  triangle  reâan- 
gle  BHG  de  la  bafè  eft  femblable  au  triangle  reâangle 
BPA\  car  les  lignes  BP  ^  GP,  font  confîderées  comme 
parallèles.  Mais  CJ  eft  à  BH ,  comme  CP  ou  fon  égale 
CE  eft  â  PB  j  &  -ff-?f  eft  â  HG  ou  IK  fon  égale ,  comme 
JPB  eft  à  PA  ou  ^jF  fon  égale  5  donc  en  raifon  égale  CI 
eft  à  JK  comme  CJS  êft  à  £i^  5  &  enfin  C/  eft  fur  la  ligne 
CE.UIK  eft  parallèle  à  EF ,  donc  le  point  iC  eft  fur  Ci^ , 
&  par  confequent  CF  eft  touchante  de  la  Concboïde  en 
C  comme  CK. 

COKOLLAIHE      I. 

Il  foit  de  cette  démonftration  que  fi  deux  perpendicu- 
laires  â  la  Courbe  3  comme  CA^  indéfiniment  proche  Tu- 
ne de  l'autre^  concourent  vers  ^,  la  Conchoïde  fera  con- 
cave  de  ce  côtéJà ,  &  (i  elles  concourent  de  l'autre  côté , 
elle  fera  convexp  du  côté  de  ^3  &  enfin  fi  éilts  font  pa- 
ralieies  entr'elles^  la  Conchoïde  aura  dans  ce  poinclâ  un 
recourbement. 

COROLLAIKE      II. 

Il  foit  auffi  de  cette  démonftration  que  le  point  ^  étant 
déterminé  feulement  par  le  moyen  de  labafe  &  du  Pole^ 
il  peut  fervir  pour  trouver  les  Touchantes  de  toutes  \ts 
Qonchoïdes  décrites  par  quel  point  on  voudra  du  plan 
mobile  y  puifque  la  ligne  droite  menée  du  point  À  au  point 
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décrivant  C  en  quelque  endroit  qu'il  foie  placé ,  fera  tou- 
jours perpendiculaire  à  la  Conchoïde  qui  eft  décrite  par 
ce  point. 

Autre  manière  pour  trouver  les  Touchantes  des  Conchoïdes. 

Soit  comme  dans  la  méthode  précédente  la  bafe  £0  iBio.  il 
de  la  Conchoïde  )  &  Êi  Touchante  i^r  en  quelque  point 
S  y  le  Pôle  jP  &  la  règle  BP  j  &  lorfqueTextremité  de  la 
règle  eft  en  S  (ur  la  bafe ,  le  point  décrivant  eft  en  C. 

Si  Ton  imagine  fiir  le  plan  mobile  dans  la  ppGcion  oh 
il  eft,  laquelle  eft  déterminée  par  les  points  J^BC^  une  li- 
gne pofëe  fur  la  touchante  ST  de  la  bafe  qui  eft  fur  le 
plan  immobile  )  &  que  le  plan  mobile  qui  porte  le  point 
décrivant  fe  fbirmû  felon  la  touchante  ST  qui  y  efl:  dé-, 
crite ,  par  un  efpace  £G  indéfiniment  petit ,  tous  les  points 
de  ce  plan  auront  parcouru  des  lignes  parallèles  &  éeales 
â  BGy  comme  le  point  C  la  ligne  CI  »  le  Pôle  P  la  ligne 
P£ ,  enfbrte  que  i'angle  PBC  qui  eft  uo  angle  conftanc 
parla  génération  de  la  Conchoïde,  fera  venu  en  ZG/. 
Mais  comme  la  règle  ne  peut  pas  abandonner  le  Pôle ,  il 
faudra  que  G£  revienne  fur  Gi' par  un  arc  ZH  indéfini* 
ment  petit ,  qui  eft  auiE  confideré  comme  une  perpendi* 
culaire  à  GZ  ou  â  PB  ici  PG.  Mais  dans  ce  fecond  mou- 
vement du  plan  mobile^  la  ligne  G7  fera  venue  en  GK 
par  un  arc  IfC  indéfiniment  petit  &  femblable  â  Tare  ZH  : 
Car  Tangle  PSCoxx  ZG/oui  eft  conftant  dans  la  forma- 
tien  de  toute  la  Conchoïae,  fera  placé  en  PGK ,  &  le 
point  décrivant  C  fera  vtnu  en  iC  fur  la  Conchoïde  par 
ces  deux  mouvemens  j  &  comme  la  portion  CK  de  la 
Conchoïde  eft  indéfiniment  petite ,  la  ligne  droite  CK 
qui  en  eft  une  corde  ^  fera  réputée  comme  touchante 
en  C.      - 

Maintenant  pour  déterminer,  la  pofîtion  de  cette  tou« 
chante  CK  par  un  point  comme  F  placé  d  une  diftance 
déterminée  de  C^  toit  mené  la  ligne  S^  perpendiculaire 
fur  BT ,  laquelle  rencontre  en  A  la  ligne  P/t  perpendi, 
culaire  à  BP  &  menée  par  le  point  P.  Il  fe  formera  donc 
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k  triangle  ABP  qui  fera  ièmblable  au  trksglte  PLH 
par  la  conftruâion. 

Soit  mené  par  le  point  C  la  ligne  CIE  parallete  i  BT 
&  égale  à  BA^  fur  laq|uelle  fera  le  point  /^  &  par  le  point 
JE  foit  mené  EF  perpendiculaire  à  BC  ou  à  G/  &  égaFe  à 
BC ,  je  dis  que  hi  ligne  CF  paflera  par  le  point  K ,  &  par 
con^uent  qu'elle  fera  touchante  de  k  Coachoïde  en  C. 

De'mONSTR  ATION* 

Par  la  cofnff  rudion  IK  &  J?/^  font  parallèles  {  mais  CI 
ou  PL  eft  à  ZJF/ ,  comme  3 A  ou  CE  eft  â  ^/^  :  mais 
auffi»  LH  eft  à  /^,  comme^ff/^  ou  GL  eft  à  ^C  ou  EF 
£)n  égale }  donc  en  raiibn  égale  CI  eft  à  /K ,  comme  CE 
eUtzEP.  Ce  quUlfaOàit  démàntren 

Corollaire     L  s 

Si  du  point  J?'on  mené  une  perpendiculaire  PMàïx 
touchante  de  la  bafe  BT  en  B  ^  on  aura  auffi  CI  à.  IKy 
comme  le  quarré' de  PB  au  reâ^angle  de  PM x BC:  car 
par  la  Démonftration  précédente  BA  eft  à^C,  ou  CB 
a  EPi  comme  CI  eft  â  /iC»  &  prenant  une  hauteur  corn- 
munePA/,  B^AdkiBC^  comme  le  redangle  BAx  PM 
lequel  eft  égal  air  quarré  de  PB  par.  la  comiruâiojx,  eft: 
au  reâangle  BC  ^  PM. 

Cette  propriété  eft  utile  pour  les  Conchoïdes  dont  les 
bafès  font  des  lignes  droites ,  car  toutes  leurs  touchantes 
ne  font  que  la  baie  m^'me  ;  &  par  confequenv  PM  y  fora 
une  quantité  conftante ,  di:.^*qureft  la  mefore  étant 
auffi.une  quantité  conftante,  leredangle^Cj-Pilf  y  fera, 
une  quantité  conftante. 

Corollaire    IL 

Par  l'a  première  rhethode  de  mener  ces  touchantes,  on 
a*  vu  que  AC  ck  perpendiculaire  à  la  Conchoïde^  donc 
fi:  Ton  tire  ^C  dans  cette  focande ,  elle  fora  perpeûdicu^ 
laire  â  CF^ 
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REGLE    GENERALE 

Tour  déterminer  tes  efpaces  des  Conchoïdes. 

Soit  la  Conchoïde  CD  dont  fe  Pôle  eff  i^  &  la  bafc  Fro.  m, 
SGO ,  la  règle  BP  &  k  point  décrivant  C  Soit  pris  une 
portion  indéfiniment  petite  CD  de  laConchoïde ,  laquelle 
*  loit  formée  par  le  mouvement  compofë  du  point  décri- 
vant C  qur  fe  meut  d'abord  par  CI  parallèle  &  égale  à 
BG  portion  de  la  bafè  ^\Jt  de  fa  touchante  BT  tnBy&L 
enfîiite  par  la  ligne  ou  arc  ID ,  eaforte  que  l'angle  DGP 
foit  égal  à  l'angle  CSP  ^  qui  eft  celui  que  fait  la  mefure 
CB  avec  k  règle  BP  &  qui  eft  confiant.  Ceft-pourquoL 
fi  l'on  mené  /G y  on  formera  le  parallélogramme  BCJG 
&  le  Seâeur  IGD  ^  qui  feront  les  deux  parties  de  Télcmenr 
JSCDG  de  k  fuperficie  de  k  Conchoïde. 

Maintenant  fi  do  point  décrivant  C  dansfa  pofition^où. 
il  eft,  on  mené CT  perpendiculaire  fur  la  touchante  BT 
de  k  bafe  en  ^  -,  &  du  point  G  on  mené  GK  perpcndiciu 
kkeâi?C,  on  aura  les  deux  triangles  redangles  BTC^ 
BKG  qur  feront  fembkbles^j  &  par  conlèquent  BC  fera  à  • 
CT ,  comme  BG  à  GK  5  &  enfin  Te  rcdangle  BGxCT  qui! 
eft  égal  au  parallélogramme  ^JG  ^  ferai  égal  au  reâan<- 
gle^CxG^. 

0*01!^  H  fîiit  que  tous  lé5f'|)araIlelogramme5  élementaf- 
v^s  d'une  portion* de  k  fuperficie  de  la  Conchoïde  corn- 
prifè  entre  deux  pofitions  difi&rentes  de  la  mefure ,  feront: 
égatix  enfëmblé  au  reâangle  fait  de  k  niefare  BC  qui  eft 
confiante  y  par  la  fbmmede  toutes  lesGiC.  Et  fi  Ton  con-i 
nok  k  fbmme  de  toutes  hs  GK ,  on  aura  auffî  la  fbmitie 
de  tous  ces  parallélogrammes.  Mais  il  faut  encore  y  join- 
dre  la  fbmme  de  tous  les  feâeurs  comme  IGD  pour  avoir 
k  valeur  de  l'efpaceconchoïdal  danscecas,  &  dans  d'au- 
tres il  en  faudra  prendre  k  différence. 

Tous  les  fêâeurs  comme/GD  auront  pour  rayon  la  me'*'. 
iièfe  BC  ou  G/.  Mais  il  eft  évident  par  la  formation  de 
ces  fêâeursque  leur  angle  IGD  eft  toujours  égal  a  l'angle: 

E  lii 
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JBPG  que  fait  la  règle  dans  les  deux  pofîtions  JÎP ,  GP^ 
c'eft-pourquoy  la  fomme  de  cous  ces  ledeurs,  ièra  le  (e- 
ûeur  entier  dont  le  rayon  eft  la  mefïire ,  &  l'angle  celai 
qui  efl  fait  par  ks  deux  pofitions  différences  de  la  règle 
SP  dans  les  deux  poficions  différentes  de  la  mefure ,  leC 
quelles  renferment  Teipace  propofé  de  la  Conchoïde. 

Exemple    I. 

Fio.  IV.  Soit  une  Parabole  F'S  pour  la  bafe  d'une  Conchoïde 
JDCR ,  &  PP^R  fbit  Taxe  de  la  Parabole  j  &  que  le  foyer 
P  de  la  Parabole  foie  le  Pôle  de^la  Conchoïde,  &  la  li- 
gne  droice  f^R  ou  PC  foie  la  mefùre,  laquelle  fojc  jointe 
aireâemenc  â  la  règle  PP ,  le  poinc  décrivanc  ëcanc  C. 

Soit  une  partie  CD  indéfînimenc  pecice  de  cecce  Con- 
choïde )  laquelle  fôic  formée  fiir  la  parcie  PG  de  la  bafè  » 
enforte  que  le  point  décrivant  C  fbit  pafle  de  C.en  /  par 
un  efpace  CI  égal  &  parallèle  à  PG  &  enfuite  par  Tare 
72)  j  &  par  coniequent  on  aura  la  petite  figure  élemen* 
taire  de  la  Conchoïde  CPGD. 

Si  Ton  mené  OPT  couchante  de  la  bafè  en  ^  ^  on  en 
peut  regarder  fa  parcie  PG  comme  celle  de  la  bafè.  Mais 
ayanc  mené  CO  perpendiculaire  â  la  couchance  OPT  ^  on 
aura  le  reâangle  PG  x  CO  égal  au  parallélogramme  élë-- 
mencaire  CPGJ. 

Ayanc  pris  VE  fiir  Taxe  de  la  Parabole  égale  â  VP ,  & 
ayanc  cire  J?P  perpendiculaire  à  Taxe,  &  ^/^  parallèle  â 
Paxe  9  &  enfùice  PP  y  on  fçalc  par  les  proprieces  de  la  Pa* 
,  rabole  qae  PP  &  PP  fonc  égales  ^  &  que  la  couchance 
OPT  coupera  PP  en  deux  égalemenc  en  7*  &  perpendi* 
culairemenc }  &  par  confèquenc  les  deux  criangies  reâan* 
;Ies  PPT ,  PPT  qui  fbnc  égaux  encr'eux ,  fèronc  fèmbla.. 
Jes  au  criangle  reâangle  PCO. 

Enfin  fî  du  poinc  G  on  mené  GiC*  perpendiculaire  fur 
PP^  le  pecic  criangle  PGK  fera  fêmblable  au  criangle 
PPT ,  &  par  confèquenc  fêmblable  au  criangle  PCO.  C'efl. 
pourquoy  où  aura  PC  à  COy  comme  PG  à  GK }  donc  le 

re^angle  CO^PG  fera  égal  au  reâangle  J9Cx  GK. 
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Mais  BC  qui  eft  la  mefure  de  la  Conchoïde  fera  pour, 
tous  jes  élemens  de  la  Conchoïde  une  grandeur  confian- 
te, &  toutes  \ts  GK  dans  la  partie  de  la  Conchoïde  corn- 
prifè  entre  Taxe  f^R  &  quelqu'une  des  pofitions  de  la 
mefure  comme  en  JffC,  feront  égales  enfemble  à  EFy  car 
toutes  ks  lignes  BF  feront  partout  parallèles  à  Taxe  j 
c'eft-pourquoy  la  fbmme  de  tous  les  parallélogrammes 
élémentaires  comme  CBGJ  compris  dans  Tefpace  con- 
choïdal  propofc,  fera  égale  au  reûanele  ^Cx  EF  ou 
£C  X  BQ^^  car  l'ordonnée  Jff^fera  égale  â  EF. 

Il  y  aura  encore  dans  Tefpace  conchoïdal  tous  les  pe- 
tits fèâeurs  comme  IGD  ^  qui  font  tous  enfemble  é^ux 
au  fèéleur  qui  a  pour  rayon  la  mefure  BC^  &  dont  ran. 
gle  efl  égal  â  Tangle  EPB  fait  par  les  deux  pofitions  ex- 
trêmes delà  règle  j  ainfî  Ton  connoStra  la  valeur  de  Tef^ 
pace  conchoïdal  propofé. 

Ce  que  je  viens  de  démontrer  de  Peifpace  conchoïdal 
compris  entre  Taxe  V'B  &  BC  fè  doit  entendre  de  même 
de  tout  autre  efpace  formé  fur  quelque  portion  de  la  bàfe 
parabolique ,  comme  fur  BM  ;  car  cet  efpace  fera  égal 
au  redangle  fous  la  mefure  BC  &  fous  la  difFerence  BIf 
des  deux  ordonnées  par  B  &  par  M ,  plus  au  feékeur  dont 
Tangle  fera  MPB  &  le  rayon  égal  â  la  mefure.  Et  fi  les 
points  B  &  Jhfétoient  des  deux  côtés  de  Taxe ,  il  faudroit 
prendre  la  fbmme  des  ordonnées  au  lieu  de  leur  diffé- 
rence ,  ce  qui  efV  facile  à  connoître. 

Mais  fî  le  point  qui  décrit  là  Conchoïde  étoit  fur  l^ 
règle  non  prolongée',  c'en  à  dire  au  dedans  de  la  Pài'a^; 
bole,  &  que  dans  la  partie  de  la  Conchoïde  qu'on  fer- 
mera au  dedans  de  la  bafe  la  mefure  ne  paflë  pas^aii  delà 
du  Pôle,  on  trouvera,  comme  on  a  fait  dans  le  cai^  pré^  - 
cèdent  ^  que  cet  efpace  fera  égal  à  un  reâangle  fait  fous 
la  mefîire  &  fous  la  difFerence  des  ordonnées  de  la  Pa^- 
bole  par  les  deux  points  qui  terminent  Tefpace ,  moini"  le 
fëâeur  fous  la  mefure  pour  rayon,  &  dabs  l^àngle  cont« 
me  BPM  fait  au  Pôle  P  par  les  pofitions  extrêmes  de  la 
règle* 


• 
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Co«.OLLAIflE^ 

Il  fuit  dç  ce  qui  vijgnc  d'etr^e  démontré  que  fi  dans  ks 
conditions  précédantes  on  fori;ne  deu^i:  efpaces  conchoX- 
daux  l'un  extérieur  &  l'autre  intérieur  Cuf  une  mêoie 
mefure,  8c  compris  entre  les  n>ême.s  pofitioas  ,extriên\e$ 
de  la  règle,  refpace  cpoipris  entre  la  Conchoïde  exte* 
rieure  &  intérieure  &  renfermé  par  la  mefure,  fera  ab(b. 
lument  égal  au  double  reâbangle  de  la  mefure  fous  la  diâe- 
rence  dans  un  cas,  ou  fous  lafomme  dans  l'autre,  des  or^ 
jdonnéje^  par  les  points  extrêmes  de  la  bafë  de  Tefpace 
ço^choïdal  3  c^  qui  çfl  (évident,  puifque  pour  l'efpace 
extérieur  il  faudroit  joindre  l^  fèâeur  au  reâangle ,  (S( 
pour  l'interieuiT  il  faudroit  ôter  Ip  même  fèâeur. 

Exemple    Ih 

TiG.  y,         ^oit  encore  k  Parabole  J^GS  pour  I^  bafe  d'une  Côn-' 
choïde  RDC ,  mais  dont  le  point  C  ne  foif  pas  fîir  1^  règle 
'  prolongée  ou  non  prolongée  comme  dans  rJBxemple  pré- 
cèdent, &  par  confequent  la  mefùre  C£  fér^i  un  angl$ 
cpnftant  CJSP  ayec  la  rtgÏQ^P. 
:  j^oit  9jytj|i  au  point  £  la  touchante  OST  de  la  Parabo* 
ie  i  &  ayant  mené  SF  parallèle  à  l'axe  PB  ou  perpendi- 
culaire à  EF  qui  eft  autant  éloignée  d^  ^  fur  l'axe  que  le 
foyer  ou  le  Pôle  /^ ,  &  ayant  mené  PF ,  la  touchante  OJST 
la  coupera  en  deux  également  &  perpendiculairement  en 
^^  ce  qu*op  conçoit  par  les  propriétés  de  la  Parabole  ; 
dope  TaDgle  Z^O  qui  eA  fait  parV  touchante  OU  &  p^ 
laTegle  PJS  prolongée  en  Z,  fera  ég4  à  Tangle  FBT^ 
Mais  fî  l'on  mené  ^H  qui  fafïê  ayec  ^F  l'angle  F£H 
•  égal  à  l'angle  ZJSC^  Tangle  HjBT  fera  égal  â  l'angle 
ÇJSO. 

..-Qeft-p^urxjuoy  fî  de  quelque  point  G  indéfiniment  prou 
cfae  dcJS  fur  la  Parabole  oufiir  fa  touchante  JST^  on  me- 
né la  perpendiculaire  GK  à  JBH^  le  petit  triangle  reûan- 
gle  JiGK  fcrz  fembl;able  au  rriangle  re<9tangle  -5G0  j  ^ 
par  confèquetit  fx  fur  les  côtés  SG  ^  IC  on  achevé  le  pj|. 

raljelogramme 
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rallelogramme  élémentaire  CBGI^  il  aura  pour  hauteur 
la  perpendiculaire  CO  fur  fa  bafè  G£. 

Mais  des  d.eux  triangles- reâangles  femblables^G/C, 
BCO ,  on  aura  SC  à  CO ,  comme  BGiGKy  donc  le  rec- 
taode  SC  K  GiC  fera  ^gal  au  redangle  CO  x  BG  qui  efl 
égal  au  parallélogramme  élémentaire  CBGI. 

Mais  auf&  à  caufè  eue  pour  tous  \ts  points  comme  G  pris 
débite  depuis  B  jufqu'en  V^^  toutes  W^  petites  perpendi- 
culaires  comme  GK  feront  toutes  perpendiculaires  à  des 
lignes  comme  BH  qui  font  parallèles  entr'elles ,  puifl 
Qu'elles  font  partout  des  angles  égaux  avec  les  BF  qui 
^D€  toutes  parallèles  a  Taxe ,  il  s*enfiiit  que  toutes  les<7iC 
enfèmble  font  égales  â  la  perpendiculaire  l^H  menée  du 
fbmmet  ^de  la  Parabole  fur  BH  j  &  toutes  ces  GK  étant 
multipliées  par  une  même  grandeur  BC  qui  efl  la  mefîi- 
re^  feront  le  reâangle  VH^BC  ^al  â  tomme  de  tous 
\t%  parallélogrammes  élémentaires  comme  CBGI  com^ 

}>ris  dans  Pcfpace  conchoïdal  VRCB  fur  la  bafe  parabo- 
ique^^. 

Mais  de  plus  cet  efpace  de  la  Conch^ïde  qui  eft  exte- 
rieure  à  fà  bafè  comprendra  encore  de  petits  feâeurs  com« 
me  G/D ,  qui  tous  enfèmble  feront  le  feûeur  NPM  qui 
a  pour  rayon  la  mefure  BC  ou  G/,  &  donc  Tangle  total 
fera  égal  i  VPB  dans  {é^  pofitioQs  extrêmes  fur  la  bafe 
en  F'&LQuB,  comme  on  Pa  dit  dans  l'exemple  précè- 
dent. 

On  démontrera  la  même  chofe  pour  tout  autre  efpace 
conchoïdal  formé  fur  quelle  partie  on  voudra  de  la  bafè, 
&  fi  la  partie  dç  la  baie  efl:  d'un  même.côté  du  fbmmet 
P^y  il  ne  faudra  prendre  que  la  partie  de  P^H  qui  répon- 
dra à'  cette  partie  de  la  bafè.  Mais  fi  la  partie  de  la  oàfè 
renferme  le  fbmmet  /^,  on  aura  pour  côté  du  reâangle 
égal  i  la  fbmme  des  petits  parallélogrammes  élémentai- 
res, ff  ^prolongée  au  delà  du  fbmmet /&  terminée  à 
une  ligne  comme  BH ,  &  qui  lui  fera  parallèle  3  ce  qui  efl 
évident  par  la  conflru^on  &  par  ce  qui  a  été  démontré 
cy-devant ,  &  l'autre  côté  de  ce  reâangle  fera  la  mefure. 
1708.  F 
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Mais  fi  le  point  décrivant  écoit  placé  au  dedans  de  la 
Parabole,  il  faudra  obfèrver  les  mêmes. choies  qu'on  a 
dites  dans  Texemple  précèdent  ^  ce  qui  formera  plufieurs 
cas  dont  on  parlera  dans  un  autre  Exemple. 

Enfin  fi  Ton  décrit  une  Conchoïde  externe  &  interne 
fur  la  même  portion  de  la  ba(è  &  avec  la  même  mefùre 
prolongée  autant  en  dehors  qu'en  dedans ,  on  aura  ïcù 

Eace  conchoïdal renfermé  entre lesdeux  Conchoïd^ & 
t  mefùre  à  fès  extrémités ,  abfolument  égal  au  double  du 
reâangle  qui  eft  égal  à  tous  les  parallélogrammes  élémen- 
taires )  car  dans  l'extérieur  il  faudroit  y  ajouter  le  même 
fèâeur  qu'il  faudroit  ôter  dans  Tinterieur  ^  comme  dans 
l'exemple  précèdent. 

Il  y  a  aum  dans  la  Conchoïde  intérieure  â  la  bafè  queL 
ques  remarques  à  faire  dont  nous  parlerons  dans  la  fiiite^ 
lorfqulelle  retourne  iiir  elle  même ,  comme  auffî  lorfque 
la  Conchoïde  eft  prolongée  au  delà  du  point  de  la  bafè 
où  la  meiûre  touche  la  bafè,  ce  qui  peut  arriver  dans  cet., 
te  efpece  de  Conchoïde  intérieure  ;  cependant  tous  ces 
cas  ne  peuvent  faire  aucune  diâiculté  en  âiivant  la  dé* 
monftration. 

CoKOLL  AIKE» 


Il  fuit  de  cette  dcnaonftration  que  fi  Tare  du  fcSmt 
NM  eft  en  raifbn  connue  avec  yHy  comme  fi  cet  arc 
étoit  égal  à  P^H ,  on  aurok  ce  fèâeur  qui  a  pour  rayon  la 
mefure  BC^  égal  à  la  moitié  du  reftangle  y  M  par  la  me- 
fure  j  &  par  confequent  on  conno^troit  abfolumettt  Ïqù 
pace  conchoïdal  CSJ^R  qui  fèroic  égal  au  seûang^  de 
î  FH  par  la  me&r&^C 

Exemple    III. 

Fia.  yi.        Soit  une  Conchoïde  FCPS  dont  la  bafè  eft  le  cercle 
»  GBPA,  le  PoTe  P  placé  à  Textremité  d'un  de  ks^  diamè- 

tres GP^  la  règle  PS  &  le  point  décrivant  C  Ç\xt  la  règle 
prolongée  ou  non  prolongée  ^  &  par  confequent  la  m^ 
fure  CB^ 
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Soit  CR  une  partie  indéfiniment  petite  de  la  Conchoï- 
àe  fuperieure  FCEy  &  les  lignes  CiT ,  ii^/ menées  au  Pôle 
P,  lefquelles  couperont  la  bafe  PBG  aux  points  jff,  /. 
Par  le  point  J5  Ibit  mené  la  touchante  £0  du  cercle  ba(è , 
&  le  point  /ièra  réputé  fur  le  cercle  &  fîir  la  touchante. 
Par  le  point  C  foit  C(2^ parallèle  &  égale  à  BI^  &  fbit 
achevé  le  parallélogramme  élémentaire  CBId ,  &  fbit 
mené  QR.  oui  formera  aufli  le  ièâeur  élémentaire  QIR , 
&  le  parallélogramme  &  le  ièâeur  formeront  enfèmble  la 
figure  élémentaire  CBIK  de  la  Conchoïde.  Da  point  C 
foit  mené  CO  perpendiculaire  à  la  touchante  SO^U.  du 
point  ^  foit  ^D  perpendiculaire  à  if/  &  qu'on  fuppofè 
aufli  perpendiculaire  iCB^i  caufë  que  BC  de  D/R  font 
indénniment  proche  Tune  de  l'autre. 

Par  cette  conftruâion  on  aura  les  deux  triangles  rec- 
tangles BCOyIBD  fcmblables  entr'euxj  8e  par  confe- 
quent  BCcfk  i  CO^  comme  JB  à  BDy.Sc  le  redangle 
BC  X  BD  égal  au  reâangle  J?/x  CO  qui  eft  égkl  au  paral- 
lélogramme élémentaire  CBIQ^ 

Maintenant  dans  un  efpace  conchoïdal  comme  FCBG 
compris  entre  le  diamètre  PGFy  la  mefiire  entière  BC^ 
la  bafe  BG  8c  la  Conchoïde  CF ,  on  aura  la  fomme  de  tous 
les  parallélogrammes  élémentaires  comme  C^/i^ égale 
au  reâangle  tous  la  mefiire  ^C,  & /bus  la  ibmme  de  tou« 
tes  les  BD  formées  dans  Tare  de  la  bafe  GB.  Mais  on  fçait 
que  la  fbmme  de  toutes  ces  BD  fera  égale  â  la  corde  G^ 
ou  Gy  s  donc  ce  reâangle  fera  Gy  %^X^  dont  la  hauteur 
GX^Çt  égale  â  la  mefure.  Mais  il  /aut  encore  joindre  k 
ce  reâangle  la  fbmme  de  tous  les  petits^  ftâeurs  corhnie 
JQR ,  laquelle  eft  égale  au  feâeur  dont  le  rayon  efl  la 
ineTuie  &  Tangle  BPG. 

On  démontrera  de  même  qife  fi  Pexcremîté  de  la  re^- 
gle  tombe  au  Pôle,  alor»  la  mefiire^fèra  en  BR  perpencK- 
culaire  au  diamètre  PG ,  &  Tefpace  conchoïdal  FCEPBO 
ièra  égal  au  reâangle  PGATK  fous  le  diamètre  8£  la  me- 
fure ,  plus  au  quart  de  cercle  qui  a  pour  rayon  la  règle. 

Ce  fera  aufC  la  même  démonflration  pour  la  Conchoï:^ 

F.ij 
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de  interieurecomme  G5f  ^,  laquelle  on  démontrera  éga- 
le au  reâangle  (bus  la  mefure  GX^  &  fous  Gb  moins  le 
(câ:eur,  dont  le  rayon  eft  la  mefure  &  l'angle  GPb. 

Et  fî  la  corde  G  ^  eft  égale  à  la  corde  GB  ou  G  y ,  alors 
on  aura  refpace  conchoïdal  i^C^G  extérieur  avec  Pefba- 
ceconchoïdal  intérieur  &  corre^ondant  5^^Gen(èmble 
égaux  à  deux  fois  le  reâangle  Gyt^JTx  car  dans  l'extérieur 
il  faudroit  ajouter  a  ce  reclangle  le  même  ièâear  qu'il 
faudroit  ôter  â  l'intérieur  ^  ce  qui  eft  évident. 

Il  faut  remarquer  que  (î  la  mefure  eft  appliquée  depuis 
P  jufqu'en  A  fur  la  baie ,  alors  PA  touchera  cette  Con- 
choïde  dans  le  point  P  du  Pôle  ;  car  le  point  A  formera 
le  point  /'^  &  fi  du  point  G  pour  centre*  &  pour  rayon  la 
corde  G  A  on  décrit  l'arc  AY^  &  qu'on  mené  YZ  parallèle 
â  G^^  on  aura  tourl'efpace  conchoïdal  intérieur  GSPA 
égal  au  reâangle  GYZJC  moins  un  feâeur  fous  la  mefure 
dont  l'angle  fera  GPA. 

J'ay  donbé  j^fqu'icy  la  mefure  de  l'eipace  conchoïdal 
extérieur  FCEPBG  &  de  l'intérieur  ScPAbG^  lefquels 
font  compris  entre  la  Conchoïde  &  la  bafe^  d'où  il  fiiic 
auf&  la  mefure  de  toutes  leurs  parties  ^  mais  il  refle  enco- 
re pour  avoir  l'efpace  de  toute  k  Concho'xde,  l'efpace 
PEHP  dans  l'extérieure,  lequel  eft  formé  par  les  por- 
tions de  la  mefure  coipme  PH^  pendant  que  ion  extre* 
mité  parcourt  l'arc  PTA  de  la  bafe,  &  dans  l'efpace  ici. 
teneur  il  refte  le  fègment  PTAP  de  la  baie  qu'il  y  feu: 
dra  ajouter,  &  en  ôter  enfuite  le  fëâeur  qui  convient  à 
cet  e^ace ,  comme  on  Ta  déterminé  ^  il  refte  donc  â  àé^ 
terminer  l'efpace  conchoïdal  PEHP. 
.  Par  la  même  méthode  dont  je  me  fuis  fervi  cy-devant^ 
fbit  une  porçion  HN  indéfiniment  petite  de  la  Concho'v 
de  PHE^  &  la  mefure  qui  eft  jointe  alors  â  la  règle  en 
H  M  &  NTj.  dans  k  formation  iles  points  HN^  fi  fur  les 
deux  lignes  HM^  MT  on  achevé  le  parallélogramme 
élémentaire -f/Afrz,  on  pourra  confîderer  Tare  ^/f  de 
la  Conchoïde  formé  par  le  mouvement  de  if  en  Z  &  de 
Z  en  H^  d'où  fè  formera  le  fcâcur  LTN. 
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le  feâear  ou  triande  élémentaire  PHN  de  l*ef- 
pacc  conchoïdal  PHEP  fera  égaJ  au  feûeur  TLN^  plus 
le  feAcur  fur  la  bafe  PTMy  moins  le  parallélogramme 
HMTL.  Et  par  ce  qui  a  été  dit  cy- devant,  fi  Ton  mené 
TK  perpendiculaire  1  PT  ou  à  PM^  le-  reélangle  de 
la  mefure  H  M  par  TV  fera  égal  au  parallélogramme 
HMTL.  Et  comme  tous  les  redangles  H  M  x  TV'  fur 
Tare  PA  font  égaux  au  redangle  YZKP  j  &  tous*  les  fec 
teurs  TL2J  dans  le  même  arc  feront  égaux  au  feâeur 
PAK ,  &  enfin  tous  les  fedcurs  PTM  fur  la  bafe  feront: 
égaux  au  fegment  PATP  j  donc  tous  les  feûeurs  ou  trian. 
gles  élémentaires  PHN ,  ce  qui  eft  refpace  conchoï- 
dal^ PHEP  fera  égal  au  fcdeur  PAK^  plus  le  fegment 
PATP ,  moins  le  redangle  YZKP. 

Corollaire    L 

II  s'enfuit  delà  que  tout  l'efpace  conchqidal  tiuie.exce«< 
.  rieur  qu'intérieur  compris  entre  kÇonchoïde  &  ià  baie, 
&  terminé  au  diamètre  PSGF  (êra  égal  au  double  du 
reâangîe  GYZX-t  plus  le  double  du  iè^eur  PAK  »  plus* 
le  double  du  (ègment  de  la  bafé  PATP ,  puifque  ce  n'eft 
que  l'addition  des  valeurs  des  parties. 

CoROLLAiftS    IL 

Si  du  point  G  pour  centre  &  pour  rayon  le  diamètre 
GP  de  la  bafè,  on  décrit  l'arc  de  cercle  Ptz^  cet  arc 
coupera  XK  en  2r,  &  le  demi  Tegment  PYZ  t  p  fera  égd 
au  oouble  du  iégmént  PATP  :  c'eft  pourquoy  le  ièâeur 
PAK ,  plus  le  fègment  PATP ,  moins  le  re^angle  YPKz\ 
ce  qui  eft  égal  i  l'efpace  concKoïdal  PHEP^len  égal  à 
la  dif&rence  des  figures  PTAK  &  PizKy  ce  qui  eft  auffi 
h  diâèrence  des  trilignes  PMAh  &  iCZ^, 

COROtI.ArR.2     III. 

t 
i 

II  finit  de  ce  Corollaire  iêcond  £c  dû  premier  que  tout 
refpace  conchoïdal  tant  extérieur  qu'intérieur,  tera  égal 
au  double  du  rectangle  GPKX^  plus  le  double  de  la  dif. 

r  uj 
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ference  entre  les  trihgncs  J^TAh  &  Kzh  qui  fera  double 
de  Tefpace  conchoïdal  ^HEP ,  ce  qui  eft  facile  â  voir 
par  la  lùbfticurion  de  la  valeur  de  ces  ngures. 

.     ÂVEUTISSJEMENT. 

Il  y  a  ioog-tems  qu'on  a  examiné  cette  èfpecé  de  Con« 
choïde.  .M.  de  Rob^rval  Tappdle  le  Limaçon  de  M.  Pafl 
chal^  &  il  çlonne  une  démonftration  de  la  valeur  de  Ton 
efpace  &  de  fes  parties,  comme  on  le  peut  voir  dans  fes 
Ouvrages  que  j*ay  fait  imprimer  :  mais  il  coniprend  dans 
ces  efpaces  la  portion  du  cercle  bafe  qui  y  eft  renfermée 
pat*  la  règle ,  en  joignant  toujours  enfemble  un  efpace  fit* 
perieur  à  tin  inférieur  corref pondant ,  c'efl  à  dire  ceux 
qui  font  formés  par  des  arcs  égaux  de  la  bafe,  comme 
dans  la  Figure  précédente  les  efoaces  J^Cff i'-F ,  PcSP 
formés  furies  arcségaukde  la  bafe  GB^Gb  qu'il  dit  être 
égaux  enfemble  à  la  portion  du  cercle  PBGb  P  ^  plus  au 
fedeur  dont  le  rayon  efl  égal  â  la  mefùre  fie  l'angle  BPlt\  fie 
îKir  confequent  tout  Tefpace  conchoïdal  efl  égal  au  cercle 
bafe ,  plus  au  demi-cercle,  dont  le  rayon  eft  la  mefiire. 
Cet  eipace  eft  fort  différent  de  celui  que  j'ay  examiné  icy. 

Il  fuit  de  la  démonftration  dfc  M;  cSe  Rx)berval  que  l'eC 
pace  inférieur  PScP  avec  le  fuperieur  PFqP  fera  égal 
a  la  poAion  du  cercle  bafe  PAGaP ,  plus  au  feâeur  fous 
k  mefure  dans  Tangle  APa }  fie  par  confequent  l'efpace 
PqElHP  doit  être  égal  au"  double  fègment  de  la  bafe 
Pat  F  y  plus  au  double  fedeur  PAK  /xromrae  on  le  trou* 

Îre  par ^  ma  démbùflratioh*,  en  joignant  enfetîlble  les  va* 
eurs  de  fes  parties  comme  je  les  ay  données  cy-devant. 

Exemple  .  IV. 

Tia.  VII.  ^°^*  "°*  Cohchoïde  RCF  form^  par  le  point  Jî,  & 
dont  la  mefùre  eflb  BR  (|ui  £a^t  avec  la  règle  EP  ua  angle 
confiant  PER,  le  Pôle  P  U  h  bâfe.  fôit  la  ligne  droite 
J5ICF.- Cette  Cdrichotde  rencontrera  ta  bafèen  <^elque 
^bîHt  ;;■  lot^uc  la  mefure  fera  crt  KF  &  h  règle  en  PK , 
ce  q#ef^  évident  par  la -génération.  > 
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La  Règle  étant  en  PE  perpendiculaire  a  la  bafe  BT  ^  il 
faut  déterminer  Tefpace  conchoïdal  ERCFE. 

Soit  la  règle  dans  quelque  pofition  PB  &  la  mefiire  en 
BC^  &  foit  CD  une  partie  indéfiniment  petite  delaCon^ 
choïde,  laquellb  ibit  formée  par  le  mouvement  du  point 
C  julqu'en  d  parallèlement  à  la  bafe^  &  égale  â  la  partie 
BIdt  la  bafe  quand  la  règle  étoiten  PI^  &lamefùreeo 
ID  ^  &  par  Tare  QD  décrit  dd  centre  /.  11  k  formera  donc 
la  parallélogramme  BCQL 

Si  du  point  C  on  mené  ÇO  perpendiculaire  i  la  bafe , 
on  aura  le  parallélogramme  BCQJ  égal  an  reâangle  de 
Bl  iùr  CO  :  c^eft*  pourqttoy  fi  par  le  point  B  on  mené  BS 
perpendiculaire  à  la  ba&  8c  égale  à  CO ,  le  reâangle  de 
BI  fur  BS  fera  aulfi  égal  au  parallélogramme  BCQI.  E& 
fi  Ton  fait  de  mcHEH?  poitc  tous  lés  points  de  la  Concboïde , 
on  formera:  la  ligne  courbe  HSK  telle. que  ibn.efpace 
HEKSH  ièra  égal  a  tous  les  patallelogrammes  co^me 
BCqI  compris  <bns  l'efpace  concjioîdal  ^  &  cet  efpace 
HEKSH  avec  un  feâeur  dont  le  rayon  eft  la  meftire  U 
l'angle  XEP  ièra  éeal  â  l'eipace  conchoïdal  propoie  y  cç 
qui  eft  évident  par  la  règle  générale* 

Maintenant  pour  trouver  la  Courbe  Jf  5  JC  >  je  pofè 
BP=za^  EB=^yySSonCO=x,ichmehreBC=zm^ 
te  je  prolonge  la  règle  PB  jufqu'en  G  ^  ^one  qoe  BG 
foit  égale  à  BC ,  &  je  mené  GC.  Maïs  puifquerangle  CBG 
eft  donné  étant  le  fiipplément  de  Tangle  CBP  donné, 
auffi  CG fera  donnée  que  je  pofè  z=:ii^  &  la  perpendicu* 
laire  menée  du  point  B  i  GC  fera  auffi  donnée  <]ue  je  po*. 
iè  =/  Sur  ces  données  je  trouve  la  valeur  <ic  fc^ic  ré-^ 
quation  du  lieu  des  points  S  qui  eft  la  Courbe  HSK  y  Ra- 
voir ^  f ~  :   ^-  =zffx^iàxy  qui  eft  un  lieu  à  une  hy- 

perboîe  du  tecond  genre ,  qu'on  peut  conftruire  â  TordL 
naire* 

COHOLLAI&E     L 

Ce  fera  la  même  conftruébon  &  démonftration  pour 
quelle  partie  on  voudjca  de  Tefpace  conchoïdal  y  en  pre- 
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nant  la  partie  de  Thyperbole  qui  lui  répond ,  &  même 
pour  Tenace  prolongé  au  delà  de  ER  fur  la  ba(ë ,  ou  au 
deflbus  de  la  bafè  vers  i?^  car  il  eft  évident  que  la  Con- 
^hoïde  paflè  au  deflbus  de  la  bafe  vers  JF.  &  qu'elle  eft  io* 
finie  tant  au  deflbus  d'un  côté  qu'au  deflus  de  l'autre ,  ce 
qui  dépend  de  la  bafè  qui  eft  infinie  $  &  cetre  Conchoïde 
aura  deux  afymptotes  des  deux  côtés  &  parallèles  à  laba. 
fe ,  &;  autant  éloignées  que  le  point  R  Teft  de  la  ligne  PB. 

COROLIAIHE      IL 

On  pourra  auffi  par  la  même  méthode  donner  un  efpa.* 
ce  égal  â  la  Conchoïde  deNicomede,  quin'eft  qu'un  cas 
de  celles. cy,  qui  ont  pour  bafe  une  ligne  droite;  mais 
-<]uoiqu'elle  paroiflè  plus  fîmple  »  ce  fera  toujours  par  le 
moyen  d'une  hyperbole  du  fécond  genre,  mais  qu'on  peut 
conftruire  facilement  par  le  moyen  d^une  hyperbole  fim. 
pie  équilatere  entre  les  afymptotes.  Car  u  l'on  fuppoiê 
que  lé  point  décrivant  fbit  G  ^  on  aura  dans  les  termes  pré- 
cedens  pour  l'équation  aaxx—\-yyxxmmaa  j  &  fî  Ton 
fait  les  PB=:^%^y  aa^^yy^  cette  é(ji}ation  fe  réduira 
ï  xjcz^maf 

Corollaire    IIL 

Si  la  mefiire  étoit  prolongée  au  deflbus  de  la  bafe  & 
qu'elle  fut  égale  d  celle  de  deflus ,  il  eft  évident  dans  les 
conditions  que  j'ay  données  dans  les  autres  exemples,  que 
\ts  espaces  conchoïdaux  fîiperieurs  H  inférieurs  pris  en« 
^mble  feront  égaux  au  double  de  la  fîeure  hyperbolique 
qui  leur  répond^  car  alors  le  fèâeur  additif  i  la  fieure  fîi* 
pçrieure  efl  détruit  par  le  feâeur  fouftraâif  de  Tin^rieùre, 

REGJLE    GENERALE 

Pour  déterminer  la  longueur  des  Conchoïdes. 

Dans  la  féconde  Ats  méthodes  que  fay  données  d'à. 
bord  pour  trouver  les  Touchantes  des  Conchoïdes  & 
dans  la  même  figure ,  on  a  un  triangle  déterminé'  CÉF 

qui 
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3ui  eft  Semblable  au  petit  triangle  CIK  de  la  formation 
ela  Conchoïdej  c*eft-pourqupy  EF  ou  -BCou  G/  qui 
eft  la  ipefûre,  ferai  CFom  CA^  jcomme/iCqui.eft  l'arc 
du  petit  feâeur  CJK  eft^^à  CK  qui  eft  touchante  ou  por-. 
tion  de  la  Conchoïde  5  donc  Jc  redangle  JBCxCK  eft: 
égal  au  redangle  Çv^x/|c.  I)'oii  il  ûiitqjie  la  fommede 
tous  les  petits  redbaneies  étant  appliquée  à  la  mefuredon- 
nera  la  longueur  de  u. Conchoïde.    , 

Mais  auffi  dans  les  mêmes  triangles,  CI  portion  de  la 
bafè  çft  à  CK  portion  de  la  Conchoïde ,  cpmme  JtA  eft  à 
jiCySc  par  confequent  le  rectangle  Cfx^c  eft  égal  au 
redangle  .CA:x^^  5  fi^  fi  toutes  les  ^j4  font  égales  en^ 
truelles ^  op  pourra  tirer  delà  la  mefure  de  la  Conchoïde 
comme  il  arrive  dans  quelquçs  ca^ 

Exemple    Ï. 

Dans  le  premier  E^femple  que  j*ay  donné  cy-devant  des:  i^»«-  vin. 
éQ)aq?s  d(B^  Conchpïdes  fur  une  ba/è  parabohque ,  fi  par 
le  Pôle  P  on  mené  la  ligne  /^-/^  perpendiculaire  à  la  règle 
P£  y  &  par  le  point  J?  de  la  bafe  on  mené  .5-^  perpendi. 
culaire  4  la  touchante  JST  de  la  bak ,  âc  que  xiu^  point  >^ 
de  /concours  d«  ces  deux  lignes  on  «ire  la  ligne^C'au 
point  décrivant  C,  on  formera  le  triangle  jâ£C  qiii  fër^ 
i^mbiabieau  triangle  CV/>  de  ia  forinaciao  de  la.  Con« 
choïde.  /  .     . 

Car  par  ce  qu'on  a  démontré  d'aborxL  des  touchantes, 
la  ligne  AC  fera  perpendiculaire  i  la  Ckmchqïde  &  à  CD^ 
la  ligne  ^v^  fera  perpendiculaire  à  la*tiQuchante\i5r  de 
la  baie  &  à  ià  parallèle  C/,  &  enfin  MO.  ou  ÛJ.  fera  per-* 
pendiculaire  à  ID  qui  eft  le  petit  arc  décrit  dû  centre  G  : 
On  aura  donc  ID  à  CD,  comme  iîCà.^C}  &  par  con- 
fèquent  le  redangle  ID^AC  fera  égal  au  redangle 
CZ)x^C  qui  eft  la  m^ifure-'  .'.  ^        cv.^ 

-pourquoy  (i  dui^ole  P  pour  centre  8s  pour  rayoa 
la  meiiixç  jon  décrit  l'arc  iS^ j^«  qui  fbwcie  le  iedetir  PNq^ 
&  que  par  tQusles  poinns  comme  N  de  cet  2^ïc  ,  où  la  rè- 
gle.le  coupe  dans  toi^teslçsppficions  du  ppibt  décrivant  ^ 
1708.  '    G 
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on  élevé  perpeodicuîairement  les  AÇ  fur  le  plan  du  {ec% 
ceur,  on  rormera  un  efpace  furie  cylindre  droit  dont  Tare 
2^Cl  eft  la  bafè ,  &  cec  efpace  étant  appliqué  à  la  me(ure 
j?C ,  donnera  la  longueur  de  la  Concnoide  :  car  chaque 
petit  reâangle  élémentaire  de  cet  efpace  fcrz  partout  du 
vife  ou  appliqué  à  la  mefure  qui  eft  une  grandeur  com- 
mune. 

Exemple    IL 

I  •     - 

Dans  le  troifiéme  Exemple  précèdent  d'une  Conchoi- 
de  à  ba(è  circulaire ,  fi  nous  fùppofbns  que  la  mefîiré  foit 
égale  au  diamètre  du  cercle  bafe,  &  qu'elle  fbit  jointe 
direâement  à  la  règle ,  nous  aurons  la  longueur  de  cette 
Conchoïde  depuis  ion  commencement  en  F  jufqu'au  Pô- 
le P  où  elle  finit  partout  le  cercle  de  la  bafe  ^  car  elle  ne 
Î>afle  point  au-deubus  du  diamètre  PG ,  laquelle  icra  éga* 
e  i  quatre  fois  le  diamètre  du  cercle  ba*fe  PG. 

\  Pour  le  démontrer  fbit  quelque  point*  C  de  cette  Con. 
choïde  d'où  foit  mené  CP  au  Pôle  P,  cette  ligne  rencon- 
trera  la  baie  en  J?,  &Cj?ferala  mefûre  égale  à  PG.  Etii 
par  le  point  £  on  mené  BA  perpendiculaire  â  la  bafè , 
elle  pavera  par  le  centre  &  ce  fera  un  diamètre.  Mais  d 
du  Pôle  P  on  mené  PA  perpendiculaire  â  la  règle  PJB^ 
elle  rencontreiut^^  au  point  A  fur  la  bafè,  â  caufè  de 
l'angle  droit  BPA.  Mais  par  la  méthode  des  touchantes 
des  Conchoïdes  3  on  aura  AC  perpendiculaire  â  la  Con- 
çfaoïde  en  C,  &  le  tmogle  ABC  fera  ifofcelle. 

:.  Maintenant  fi  Ton  confîdere  le  petit  triangle  élemen. 
taire  C^qR  de  la  formation  de  cette  Conchoïde  où  CR  eft 
une  partie  indéfiniment  petite  de  la  Courbe,  on  aura  le 
triangle  ABC  fèmblable  au  triangle  CqR  :  car  par  la 
conflruâion  AB  eft  perpendiculaire  â  BI  ou  Cd  fa  pa- 
rallèle, ^Oou  Id  fa  parallèle  eft  perpendiculaire  i  J2R, 
flc  enfin  AC  eft  perpendiculaire  à  CR. 

,  Si  du  Pôle  P  pour  centre  &  pour  rayon  PG  éga!  i  la 
mefure,  on  décrit  le  cercle  G£  qui  coupe  PC  enMy  l'arc 
CM  fera  égal  en  longueur  à  l'arc  GB^  comme  tout  le 
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demi-cercle  décrit  fur  le  rayon  PG  le  fera  à  toute  la  cir- 
conférence du  cercle  de  la  oafè.  Mais  auffi  ^C  coupe  le 
cercle  bafe  en  i\^ ,  &  £Nciï  perpendiculaire  â^C  à  eau* 
fc  du  demi-cercle  jBNj4  j  donc  j4N  fera  la  moitié  de  j4C. 
Mais  l'arc  Pj4  étant  égal  à  Tare  GS  à  caufe  des  deux 
diamètres  PG^  BA^  &  l'angle  PB  A  étant  extérieur  du 
triangle  ifofccllc  JlBC^  il  fera  double  de  Tangle  BAN ^ 
&  Ton  arc  PA  ou  fon  éeal  GB  double  de  l'arc  BN ,  & 
Af^  étant  U  corde  de  rare  AGN  fapplément  de  l'arc 
B^y  comme  PU  Teft  de  l'arc  PB2f  fiipplément  de  Gif 
égal  à  Tare  BN^  PNbL  AN  feront  égales. 

Si  par  la  règle  générale  on  élevé  AC  double  de  AN 
ou  de  PN  au  point  M  &  perpendiculairement  au  plan 
de  la  bafe,  on  aura  une  des  lignes  fur  la  fiiperficie  du  Cy- 
lindre droit  dont  la  bafe  fera  le  demi- cercle  GE^  laquelle 
fert  à  déterminer  la  longueur  de  la  Conchoïde  y  à  caufe 
que  tous  les  petits  feâeurs  comme  qBR  dans  tout  Tef^ 
{>ace  conchoïdal^  feront  enfemble  on  angle  égal  à  deux 
aroits. 

Mais  on  (çait  auflî  que  toutes  les  cordes  comme  PN^ 
étant  élevées  perpendiculairement  (iir  le  demi  «cercle 
GBP  en  N  ^  formeront  une  (uperficie  cylindrique  égale 
au  qiiarré  du  diamètre  :  mais  ii  on  élevé  ces  mêmes  cor- 
des PN^Mx  points  M  du  demi-cercle  G  MB  y  qlii  eft  dou- 
ble du  demi  cercle  G^/^^  &dont  les  petites  parties  com- 
me en  M  font  auffi  doubles  des  petites  parties  comme 
en  N  9  puifque  chaque  G  M  eft  égal  à  GB  &  double  de 
GN  y  il  s'eniuit  que  la  fuperficie  cylindrique  fera  double 
du  quatre  du  rayon  PG  du  cercle  (?£;  U  comme  au  lieu 
des  PN  on  doit  élever  à  ces  mêmei  points  M^  les  lignes 
AC  doubles  des  AN  du  des  /^A^^  on  aura  une  fîiperfîcie 
cylindrique  quadruple  du  quarré  du  rayon  PG^  laquelle 
étant  appliquée  i  la  mefure  PG^  dontek-a  par  la  règle 
quatre  PG  ou  quatre  fois  PG  qui  eft  k  melure,  pour  I4 
longueur  de  toute  cette  Conchc>ïde4 
*    Dans  la  defeription  ou  formation  de  cette  Conchoïde 
lorfque  les  points  B  fe  trouvent  dans  le.demi^  cercle  infe* 

G  i j 
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rieur ^  &  ce  tas. dans  lequel  lamèfure  fe  ttori^C.coupcij 
par  le  Pole^  n'apporte  aucun  changement  à  la/dcmon- 
ilf  atipn  que  je  viens  de  donner  de  la  longueur  eociere  de 
cette  Cbnchoïde. 

Corollaire.. 

On  aura  auflt  par  ce  moyen  la  longueur  de  quelle  por^ 
tiop  on  voudra  cle  cette  Conchoïde ,  foit  entre  fon  coni* 
menctment  en  i^,  ou  entre  telles  poHtions  xjue  ce  (Qit  de 
la  mefure.  Comme  fî  l'on  demande  la  longueur  deJa  par^ 
rie  FC  de  cette  Conchoïde ,  je  dis  qu'elle  eft  égale  â  qua- 
tre fois  k  <orde'  de  Parc  GN  ou  JS^  qui  eft  la  moitié; de 
Tarç  G^  compris  entre  la  poficion  de  la  mefure  fur  la  bafè 
en  G,  &edtre  S  qui  eft  1  autre  pofition  de  la  mefure  fus 
Ja  baiièi  datî$  la  formation^  de  la  partie  FC  de^la  Con- 
choïde. 

Car  puifqu'on  igaie  auffi  que  toutes  les  cordes  comme 
J^N,  éleivëes  à  leurs  f)Qints  fur  Parc  GN  font  un  efpace  fur 
le  cylindre  droit  égal  au  reâangle  fous  la  corde  totale 
GN  &  fous  le  diamètre  PG  $  il  s'enfuit  de  la  démônftra- 
tion  précédente  que  ù  le  double  de  ces  cordes  eft  élevé 
comme  en  M  iau;x  arcs  de  GM  doubles  des  arcs  de  GN^ 
files  doivent  formet  un  efpace  cylindrique  quadruple  du 
précèdent  ^  lequel  étant  appliquera  PG  qui  eft  la  mefiire 
&  qui  eft  le  côté  du  reâangle  qui  leur  eft  égal ,  donnera 
pour  la  longueur  de  la  Conchoïde  june  ligne  droite  qua- 
flruple  de  la.  cordft  GN, 

-, .  Ainfi  la  partie  ECP  de  la  longueur  de  la  ConchoWe , 
coinprifè  entre  la  mefure /'jE  dan^  la  pofition* où  elle  eft 
perpendiculaire  au  diamètre  /^G  &le  PoleP,  fera  quatre 
fois  la  dijSerençe  entre  la  corde  du  quart  de  cercle  qui 
conviendroît  au  point  £,  &  le  diamètre  PG\  car  quatre 
fois  la  corde  du  quart  de  cercle,  fèroit  égale  à  la  partie  de 
ja  Conchoïde  F  CE.  Et  par  confèqueoc  pour  toute  la 
Conchoïde  la  diflerçnce  des  cordes  des  arcs  qui  font  \e$ 
«hoiciés  entre  le  point  G  &  deux  points  de  la  bafè  comme 
^^^  où  eft  appliqué  la  niefure  aujc  ;£xtremités  d'une  por-; 
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don  delà  Conchoïde  CC ^  ëctncprife  quatre  fois  fèracga. 
le  à  cecce  portion  de  la  Concboïde. 

Il  faut  remarquer  que  dans  ces  Conchoïdes  qui  ont  la 
bafe  circulaire  9  fi  lamefure  eft  pofëe  perpendiculaire- 
ment fur  là  règle ,  &  fî  elle  eft  égale  au  diamètre  du  cercle 
delà  ba(è,  on  décrira  une  Concboïde  fèmblable&  égale 
à  celle  qui  eft  décrite  quand  cette  mefùre  efl:  jointe  du 
reâement  avec  la  règle  j  mais  elle-ièra  pofée  en  fens  con* 
traire  &  au  deilùs  ou  au  deilbus  du  diamètre  fiiivant  la 
pofîtioo  de  la  mefure  perpendiculaire. 

Four  les  Lieux  des  Cmchoïdes. 

Toutes  les  Concboïdes  qui  ont  pour  bafe  dts  lignes 
géométriques  font  auffi  des  lignes  géométriques,  pourvu 
que  dans  la  description  de  la  Concboïde  la  mefure  foie 
jointe  diredement  àia  règle  y  comme  on  le  peut  voir  par 
l'Exemple  précèdent. 

Car  fi  dans  quelque  pofition  PBC  de  la  règle  &  de  la 
mefure  on  abbaiflè  des  points  C  &^  des  perpendiculaires 
CB ,  S  H  fur  Paxe  PF ,  &  qu'on  faffe  CD=:x,PD  =/, 
PGoix  £.C=:%ry      

OnauraPC^VTv^H^Tx,  &  HD=:  ,  *7      i  ^ 


*iry 


On  aura  auffi  BH  *'^* 


Mais  KH  fera  =y—^  ^[L^i~^^  ^  ^^  quarré  de 

^H"— +•  le  quarré  de  KH  feront  égaux  au  quarré  de 
KB=^r^  ce  qui  eft 

XX *—  :  ■  I-       '  -  — +" yy ■  y      -^"^i"  ^  i* rr •■"  —  •    ■  ■■■■*■ 

—  iry=irry  ce  qui  fe  réduit  â 


qui  eft  un  lieu  a  une  Courbe  qui  eft  la  Concboïde ,  &  dont 
les  inconnues  montent  à  6  dimenfions ,  &  que  nous  avons 
trouvée  être  quarrable* 

G  iij 
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Ce  (ëra  la  même  manière  àc  conftruâion  pour  d'autres 
Conchoïdes  de  cette  efpece. 

Remarque. 

Toutes  les  Conchoïdes  qui  font  formées  par  la  me/ûre 
qui  efl:  jointe  diredement  â  la  règle  fur  quelque  bafe  que 
ce  fbitj  étant  confîderées  comme  des  bafès^  formeront 
tine  Conchoïde  qui  fera  leur  bafe^  fî  le  pôle  &  la  règle 
font  les  mêmes  ^  mais  en  pofant  la  mefùre  du  côté  oppo/ë 
où  elle-  étoit  par  rapport  au  pôle ,  ce  qui  efl  évident  par 
la  formation. 

Des  points  de  Reeourbement  des  Conchoïdes. 

II  eft  certain  que  fi  deux  perpendiculaires  â  la  Con- 
choïde  indéfiniment  proche  Pune  de  l'autre ,  peuvent  êti« 

f parallèles  entr'elles ,  le  point  de  la  Conchoïde,  ou  bien 
a  portion  interceptée  cle  cette  Conchoïde  qui  n'efl  con- 
fîderée  que  comme  un  fèul  point ,  les  deux  perpendicu* 
laires  n'étant  que  comme  une  feule  ligne ,  étant  détermi* 
né  par  ces  parallèles ,  fera  fbn  reeourbement. 

Dans  toutes  les  Conchoïdes  qui  ont  pour  leur  bafe  quel- 
que ligne  que  ce  fbit  ou  droite  ou  courbe ,  &dont  la  me- 
fure  &  la  règle  font  jointes  diredement ,  fî  Pon  donne  une 
pofîcion  telle  qu'on  voudra  de  la  règle ,  on  peut  détermi* 
ner  la  longueur  de  la  mefure  dans  cette  pofîtion ,  où  fbn 
extrémité  décrivant  la  Conchoïde ,  elle  fera  dans  fbn  re- 
courbement  fî  elle  peut  en  avoir  un  j  mais  comme  la  for- 
me du  calcul  efl  à  peuprcs  la  même  pour  toutes  \çs  Con- 
choïdes  ,  je  donneray  feulement  icy  un  exemple  de  la 
Conchoïde  deNicomede ,  &  je  monrreray  enfuite  la  dif* 
ference  qu'il  y  a  de  celle- cy  qui  efl  un  peu  plus,  fîmple, 
avec  les  autres  qui  ont  des  ba(ês  courbes. 

Fi 6.  X.  ^"^^^  ^^  P^^"^  ^  ^^  P^^^  ^^  *^  Conchoïde,  &  la  règle 
PB  dans  quelque  pofition  que  ce  fbit  avecla  meftire  BC 
qui  lui  foit  jointe  dircdement ,  mais  dont  la  longueur  ^C 
to'efl:  point  déterminée,  &  que  le  point  C qu'on  cherche 
foit  dans  le  reeourbement ,  ce  qui  efl  toujours  poflible 
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dans  cette  efpece  de  Conchoïde  dont  la  bafe  SD  efl:  une 
ligne  droite ,  comme  on  le  trouve  auffi  par  la  fblucion  du 
Problême  &  par  (a  conftruâion. 

J'ay  démontré  cy-devant  pour  toutes  les  Conchoïdes , 
que  u  par  le  point  B  on  mené  BA  perpendiculaire  a  la 
bafe  BDydc  PA  perpendiculaire  à  la  règle  BP  lefquel. 
les  fe  rencontrent  en  ^ ,  &  que  du  point  A  on  mené  une 
ligne  droite  AC  au  point  déccivant  C ,  cette  ligne  AC  fe- 
ra perpendiculaire  a  la  Conchoïde  en  C  décrite  par  ce 
point. 

Que  le  point  C  foit  donc  fur  cette  mefure  celui  du  re- 
couroement  de  cette  Conchoïde  décrite  parce  point /la 
règle  &  la  mefure  écant  en  PBC.  Soit  BD  une  partie  in- 
définiment petite  de  la  bafe  ^  &  (bit  mené  PD.  On  pour* 
ra  (ùppofer  que  les  deux  lignes  PB ,  PB  font  parallèles 
entr'elles  feulement  dans  un  efpace  indéfiniment  proche 
de  BD. 

Maintenant  du  point  B  fbit  mené  BFU  perpendicu- 
laire  à  PB  ou  à  PD  laauelle  rencontre  PD  en  i^  j  &  foit 
BK  perpendiculaire  à  la  bafe  en  2),  &  parallèle  â  BA 
dans  ce  cas  de  la  bafe  en  ligné  droite  :  on  aura  donc  les 
deux  J^ecits  triangles  reélangles  BPB^  BDN  femblables 
au  triangle  BPA^  car  DF  /d^sce  petit  efpace  efè  confi. 
derce  parallèle  à  BP.  Soit  auffi  mené  FH  parallèle  à 
B  D  :  donc  BH  efl  égale  iDF.Sc  BD  égale  a  HF. 

Mais  quand  la  règle  s'cfl  placée  en  PD ,  la  ligne  PA 
vient  en  PIÇjSi  le  point  K  fait  alors  l'office  du  point  A 
par  raport  à  PD  j  &  PA&cPK  peuvent  être  confiderées 
comme  parallèles  vers  les  points  A  &  iC,  &  les  angles 
BPD ,  APK  font  égaux.  Si  du  point  A  on  mené  donc 
AG  perpendiculaire  à  PA  ou  à  PG^  on  aura  AG  égale  à 
BH  ou  i  DF^  car  les  deux  triangles  reâangles  BFD^ 
BPA  font  femblables  j  c'efl-pourquoy  BP  efl  à  PA^ 
comme  BF  à  FD  j  &  à  caufe  des  deux  triangles  fembla- 
bles BPF ,  APG ,  on  a  auffi  BP  à  PA ,  comme  BFàAG^ 
donc  FD  égale  à  ^G. 

Enfin  fi  la  mefure  BC  eOt  placée  en  DT^  la  Conchoïde 
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paflèra  de  C en  7",  &  CT fera  perpendiculaire  à  u4C  &  â 
KTy  quoiqu*en  effet  les  lignes  C^  &  TK  ne  foient  paral- 
lèles encr'elles  que  dans  le  poinc  du  recourbement  C, 
.  mais  elles  peuvent  toujours  être  réputées  perpendiculai* 
ires  à  une  même  CT  qu'on  (bppofe  indéfiniment  petite. 

Si  par  le  point  H  on  mené  H/  perpendiculaire  à  PS 
qui  rencontre  DK  en/,  on  aura  ^/ égale  à  G2C  5  car  ^G 
eft  égale  à  JiM ,  &  les  triangles  BHO ,  ^GZ  font  rectan- 
gles &  ièmblables ,  &  ZK  eft  égale  à  0/  ou  à  ^^:  mais 
auflî  a:/^  fera  égale  zAZ^&Cj^P^  égale  à  ZX  ou  à  ^iST. 

Si  parle  point  B  oh  mené  Jî-R  parallèle  à  j4C^  le  petit 
triangle  Jî/fiî  fera  femblableau  triangle  C/^-^ ,  &le  pc* 
tit  triangle  BRO  femblable  &  égal  au  petit  triangle  K1^S\ 
donc  j4S  égale  à  RI. 

Soit  maintenant  PB^ma.  Pj4z=b.  PC=:y.tcSD=i 
indéfiniment  petitç,  comme  elle  a  été  pofée  d'abord  j  & 
foit  auflî  B/iz=r  pour  abréger  le  calcul ,  car  dans  la  fiiite 
on  fera  fortir  Tune  des  trois  quantités  r^a^i. 

On  aura  donc  BP  à  B^é ,  cojnmç  BV  à,  BN ,  ce  qui  eft 

rf  :  r  :  :  /  :  —  =  BN  ou  10. 

De  même  BA  à  P^,  comme  52)  à  Ht ,  ce  qui  eft 
f\b\\  /■  ; -^  =  Diî'  ou  j5><f  ou  AG, 

Mais  auflî  C/»  eft  à  PA^  comme  51f  à  HR ,  ce  qui  eft 

«.^::ii:iiî=/fiJou5r. 

"^  r        ry 

Et  5-^  eft,à  ^/»,  comme  52)  à  5^*,  ce  qui  eft 

De  plus  BP  eft  à  5^,  comme  BH  à  ffO,  ce  qui  eft 

Donc  wR/  ou  AS  =.10  ou  BN'-^HQ—HR  fera 


Enfin  fi  par  le  point  ^  on  mené  >^^  perpendiculaire  à 
CA  ou  à  KS^  on  aura  le  triangle  AXS  xeâangle  en  AT 
ièmblâble  au  triangle  rciUnglc.C/'^j  car  ^^eft  per- 
pendiculaire 
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pendiculaire  à  CA^  6c  AS  perpendiculaire  à  CP  :  donc 
rangle  S  A  AT  cft  égal  à  Tangle  ACP  ;  c'eft-  pourquoy  CA 
eft  à  C/^,  comme  AS  cft  à  A^^  ce  qui  eft  ^yy-^^-Tb  :y  :  : 

f  i      ,   bbi       hbi^        riy hhiy  bbiy  _      ^  j^ 

T  <i  r        7y  * ,  «%^^-H^  tir^yy^bh       ry^yy^^bb 

Mais  aufli  ayant  menç  C/2.  perpendiculaire  à  PC  ou  à 
PD^  on  aura  Je  petit  triangle  reâangle  CQT  femblablc 
au  triangle  redangJe  CPA  j  &  l'on  a  auffi 

P£  à  /'C,  comme  £F  à  Ci2.,  ce  <jui  cft 

C/^  a  CA,  comme  CQji  CT ^  ce  qui  eft 

y  ï  V/^— t-^^  •  •  V  •  7  ^ Jji^--+^  =  C'y'. 

Car  quoiqu'on  confîderc  \t%  lienes  PC ,  i^T*  comme 
parallèles  entr'elles  dans  un  efpace  indéfîninient  petit 
comme  BP  ou  TQ^,  Ipurs  perpendiculaires  BF ^  CQ^^ 
Une  diftance  déterminé^ ,  ne  laiflènt  pas  d'être  dans  la  *L 

raifon  de  PB  à  PC. 

Maintenant  fi  Ton  pofe  aue  CT  &  AXc^\  font  parai. 
Icles  entr'elles  foient-auffi  égales,  les  lignes  CA,  TK  fc- 
ront  parallèles  5  c'eft  -  pourquoy  on  égalera  CT  à  AJC' 

Î)our  déterminer  le  point  dç  rçcourbement  Cpar  la  va- 
eur  de  ^  =  PC ,  on  aura  donc  Téquation  fùivante , 

-Aî-l-TT^in — 3S^â  =  -ViFH^,laQuelIçfe 

é^yyj-rbtf         m^jy^bb       r^yyy^bb         r      •>'      ■       >       ^         ^   * 

réduit  iyrr — Vbby — bbaz=zyya^^bèa. 


£t  à  la  place  de  rr  fubftituant  fa  valeur  aa-^bb^  oq 

aura  y  y  —  ^V~^^^-^  -+  z  ^  ^ = ^  3  ^ui  n'eft  qu'une  cqua^ 

tion  plane  que  je  conftruis  comme  il  fuit ,  d  caufë  de  queL 
ques  particularités  qui  méritent  qu'on  y  faflè  attention. 

Soit  donc  -  "^  ''^  ^   .  =  ^  ,   on    réduira   l'équation  a 


yy  —  dy-^+ibb^o^^  &  ^oiint  y  —  \dz=:x^^  on  aura 
\z^=:xdd—ibb. 

Si  l'on  divife  donc  l'angle  droit  BPA  en  deux  égale-  f,o.  xi, 
ment  par  la  ligne  P^ ,  &  qu'on  prenne  PA^  égale  à  PA^ 
k  qu'enfuite  on  tire  -^r  perpendiculaire  à  PAT  qui  rcn- 

i?^'-  H 


/* 


là 

9 
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contre  PA  en  jr,  ayant  mené  Br  &  YZ  perpendiculaire 
à  BY  qui  rencontre  £P  en  z  j  je  dis  que  Pz  eft  égale  à 
PC  oxiy^  le  point  C  étant  dans  le  recourbement  de  la 
Conchoïde  qui  a  BC  pour  mefure. 

Par  cette  conftruéUon  on  a  le  quarré  de  PT=: ibb^ 
&  par  confèquent  le  quarré  de  BYtik  égala  aa-^xbb. 
Mais  auffi  BP  eft  à  BY^  comme  BY  à  5Z  j  donc  -BZ 

^gaie  à  t±±±tl  ^d.  C'eft-pourquoy  fi  Ton  divifc  BZ 
en  deux  également  en  jE^  on  jiura  EY  égale  â  EB  & 

On  voit  auffi  que  cette  équation  a  deux  racines  ou 
deux  valeurs  de  y ,  dont  Tune  eft  celle  que  nous  venons 
de  trouver,  &  l'autre  |<;/~^aui  eft  PB  j  le  point  B  fera 
donc  auffi  un  point  de  recouroement  d'une  Conchoïde^ 
ce  qui  eft  vrai }  car  la  mefure  étant  ^ ,  la  bafe  MO  eft  elle- 
même  la  Conchoïdé^dont  tous  les  points  .5  peuvent  être 
confîderés  comme  des  recourbemens. 

Ce  H  DLL  AIRE. 

Il  fuit  de  cette  conftruûion  que  fi  PY  eft  égale  i  PB^ 
le  point*  £  tombe  au  point  P ,  &  alors  les  deux  valeurs 
à'y  font  égales  entr'elles  &  à  PB  :  mais  fi  PY  eft  moin* 
dre  que  PB^  la  racine  PC  fera  moindre  que  PB^  car 
par  la  même  conftruâion  le  point  E  tombera  entre  P  & 
B ,  car  pour  l'autre  racine  ce  fera  toujours  PB. 

Maintenant  fi  du  pôle  P  on  mené  PAi  perpendicn- 
laire  à  la  bafe  BD  >  &  du  point  C  où  Ton  fiippofe  que  foie 
le  recourbement ,  qu'on  y  mené  auffi  CO^Sc  que  CO  foie 
=x  j  BC  la  mefure  =^  5  &  P3f =r,  on  trouve  par  les 
règles  de  Max.  ^  Min.  cette  équation  x^-^yxx—uaazz^û 
pour  déterminer  le  point  de  recourbement }  enforte  que 
fi  X  6cc  font  des  quantités  déterminées ,  on  trouvera  m 
pour  la  grandeur  de  la  mefure  ^  ce  qui  revient  au  même 
que  ce  que  j'ay  trouvé  cy-devant. 
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Diterminatim  du  ^ieu  de  tous  ces  points  de  recourbemeni. 

Par  ce  qu'on  a  démontré  cy.  devant  on  voit  que  pout 
un  même  pôle  &  une  même  bafè  droite ,  on  peut  déter- 
miner un  point  de  recourbement  de  toutes  les  Conchoï- 
des  de  Nicomede  dans  toutes  les  pofîtions  diiïëreAtes  de 
la  règle  j  c'eft-pourquoy  on  peut  au/E  déterminer  le  lieu 
de  tous  ces  recourbemens. 

Soit  donc  PM  =r  j  MS=z ^j  PQj=z v 5  CQ=zy  5  on 

aura  PCzzz  ^^  V c^ — ^^  p^f  ce  qu'on  a  déterminé  cy- 

devant ,  lorfque  le  point  C  eft  dans  le  recourbement  d'u. 
ne  Conehoïde  qui  a  fa  règle  dans  la  pofîtion  PB ,  &  delà 

vient  réquation  fîiivante  x$;r^yp=^ ^^^\^  ^^' • 

Mais  auffi  on^y  w  x  \  c  \  x^^  et,  qui  donne  —  =:^ 

Et  dans  Téquation  précédente  fubftituant  la  valeur  de 
%^  on  la  réduira  â 

y^=zicvv  qui  eft  un  lieu  â  une  Parabole  du  fécond 
genre  dont  le  Paramètre  =  z  f ,  &raxe  PQ^  CequHlfaU 
loit  trouver. 

Onvoitau(G  par-U,  comme  on  Ta  déterminé  cy-de- 
vant,  que  lorfque j^=r^  Téquationfè  réduit  à? rf=z/T;, 
&  la  me/ûre  de  la  Conehoïde  eft  =:^  j  car  cette  Parabole 
coape  la  baie  de  la  Conehoïde  en  S. 

On  voit  aufli  par  ces  calculs  ce  qui  doit  arriver  i  ces 
fortes  de  Conchoïdes  quand  elles  iont  au  deflbus  de  la 
bafc^  &  lorfque  la  mefiire  eft  plus  grande  que  PM^  lef- 
auelles  paiTent  toutes  par  le  Pôle  P ,  mais  elles  n'ont  point 
de  recourbement ,  ce  qui  eft  marqué  par  le  lieu }  car  les 
vic\t%y  fèroient  négatifs  qui  ne  peuvent  rien  détermi*. 
Der,  ce  lieu  fèroit  — jf*z:=:zrvv.  Il  eft  vrai  qu'on  peut 
trouver  le  point  où  ces  îortt%  de  Conchoïdes  qui  ibnt  en 
partie  d'un  côté  de  la  ligne  MP  prolongée  &  en  partie 
de  l'autre  «  en  font  les  plus  éloienées  par  la  règle  de  Md^ 
xitnii  ^  Minimis ,  car  enfùite  elles  pauënt  en  P  en  s'dppro* 
chant  toujours  de  la  bafe  à  l'infini  U  iaos  recourbement. 

H  Jj 
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JPûur  les  Recaufbemens  de  toutes  les  Canchoïdes. 

Lorfque  les  Conchoïdes  ont  des  bafès  courbes,  àlon 
les  lignes  BA^  DK  ne  feront  plus  parallèles  entr'elies^ 
comme  dans  la  Conchoïde  de  Nicomede  que  nous  ve« 
2ions  d'examiner  ^  car  ces  deux  lignes  indéfiniment  pro*- 
che  l'une  de  l'autre  y  concourent  fur  la  ligne  qui  décrit  la 
bafe  par  Ton  évolution}  c'eft-pourquoy  les  lignes  £N  & 
AP^  ne  font  pas  égales ,  mais  dans  la  raifon  des  diftances 
depuis  B  ic  A  julqu'â  la  ligne  qui  décrit  la  bafe  par  fba 
évolution  3  ce  qui  rend  le  calcul  un  peu  plus  compofe, 
mais  qui  fuit  toujours  la  même  forme  de  quelque  nature 
que  fbient  les  bafes ,  &  quand  même  elles  auroient  des 
points  de  recourbement» 

0  3  S  JE  R  VA  T  I  O  N  S 

De  U  quantité  £eau  dt  pUiit  qui  eft  tonnée  i  l'oh. 
firvatoire  Royal  k  Paris  pendant  £  année  1707 ,  & 
des  hauteurs  du  Thermomètre  fj^  du  Baromètre, 

Par,    m.  de   la  Hire. 

OUoiqu'il  fembfe  qu'on  ne  puifle  pas  tirer  une  grande 
utilité  des  Ôbfërvations  continuelles  du  Thermo- 
mètre &  du  Baromètre ,  &  de  la  quantité  de  pluïe  qui 
tombe  chaque  s^née  daûs  un  même  lieti }  cependant  )'ay 
cru  qu'il  étoit  d  propos  de  \ts  continuer  comme  j'ay  fait 
depuis  piufîeurs  années,  tant  pour  fàtis^ire ceux  quis'ap^ 
pliquent  a  la  Phyfîque ,  que  pour  faire  une  comparaifba 
exaâede  ce  quis'efcpafic  avec  ce  qui  arrive  à  prefènt,  &: 
de  ces  Obfërvations  faites  icy  &  en  divers  endroits  où: 
plu  fleurs  perfonnesont  été  excitées  par  celles  que  nous 
donnons  tous  les  ans  ;  d'en  faire  de  fèmbtables.  On  voie 
par-id  quelle  efl-  la  difièrence  des  mêmes  fàifbns  en  di£fe-- 
rentes  années ,  ^  ce  qu'on  peut  juger  de  la  fertilité  de  la 
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terre  par  rapport  à  la  pluïe  ou  à  la  fechereflè  j  &  enfin 
quelle  confiance  on  peut  avoir  aux  prcdidions  du  Baro- 
mètre pour  la  pluïe  &  pour  le  beau-tems. 

J*ay  donc  obfèrvc  exaâement  chaque  jour  de  Tannée 
dernière  1707  dans  la  Tour  orientale  de  rObfervatoire 
au  plein  pic  de  la  grande  Salle ,  les  hauteurs  du  Thermo- 
mètre &  du  Baromètre ,  avec  la  quantité  de  pluïe  qui  eft 
tombée ,  de  la  même  manière  que  les  années  précéden- 
tes, &  comme  je  Vy  ay  expliqué.  Mais  il  fèroit  ennuyeux 
de  rapporter  ces  Ob/ervations  jour  par  jour  ^  c'eft-pour* 
quoy  je  n'en  donneray  icy  que  le  réfultat  dans  chaque  mois, 
La  hauteur  de  la  pluïe  qui  efl;  tombée  a  été  en 

Janvier.    4^*-^  May.    îi^*(  Septembre,    j^'^i 

Février.  10  Juin.     16    t  Odobre.     41 

Mars.     1 1  Juillet.  3  8  Novembre.    6 

Avril.      4    1  Aouft.  34    î  Décembre.  17    | 

Somme  de  Teau  de  toute  Tannée  115  lignes  ou  17  pou- 
ces II  lignes. 

Ce  qui  ne  s'écarte  que  peu  des  19  pouces  à  quoy  Ton  a 
déterminé  la  hauteur  moyenne  de  Peau  de  pluïe  ae  cha- 
que année.  Cependant  on  peut  dire  que  cette  année  a. 
ëcé  (ècbe  ^  au  mpinsle  Printems,  puifqu'il  n*a  pas  prefque 
plu  dans  tout  le  mois  d'Avril  ^  ni  dans  \ts  deux  tiers  du 
commencement  de  May  ^  néanmoins  Tannée  a  été  fertile 
en  bled ,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  ces  païs-cy , 
à  caufe  que  la  plus  grande  partie  des  terres  y  eft  fraîche 
&  humide.  Le  u  du  mois  d'Aôuft  il  efl  tombé  21  lignes  |: 
d'eau ,  &  pendant  les  4 ,  5  ^  6  &  7"  du  mois  d'Odohre  il 
a  plu  34  lignes  de  hauteur  avec  un  vent  d'Oiieft  &  fans 
orage.  Il  eft  tombé  de  la  nége  le  5^  Mars  feulement ,  mais 
elle.s'eft  fondue  aufli-tôt  &  a  donné  { ligne  d'eau. 

Le  ftoid  n'a  pas  été  confiderable  pendant  toute  Tan- 
née $  car  mon  Thermomètre  n'eft  de(cendu  au  plus  bas 
qu'à  17  parties!  le  premier  jour  de  Février,  &  dans  \t^ 
plus  grands  froids  il  defccnd  jufqu'à  13  ,  mais  fort  rare- 
ment» &  il  eft  à  48  au  fond  des  Caves  de  TObfervatoire, 
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ce  que  nous  regardons  comme  l'état  moyen  de  Tair.  Il 
commence  à  geler  auand  il  e(l  à  32,  enforte  qu*â  peine 
a  cil  gelc  cette  année ,  car  le  Thermomètre  eft  remonté 
prefqu'aufli  tôt  ^  pour  les  derniers  mois  de  cette  année  il 
a  été  au  plus  bas  à  31  feulement  le  premier  &  le  30  Dé- 
cembre. Ce  Thermomètre  eft  à  couvert  de  tous  les  vents 
&  z  Pombre  ^  &  j'y  faits  toutes  les  observations  vers  le  le« 
ver  du  Soleil  qui  eft  le  tems  le  plus  froid  de  la  journée. 

Si  le  froid  n'a  pas  été  grand,  la  chaleur  au  contraire  a 
été  exceflive ,  car  le  Thermomètre  étoit  monté  à  69  î  le 
2f  du  moisd*Âouft,  le  jour  précèdent  il  étoit  prefaue  de 
même ,  &  vers  les  3  heures  après  midy  où  Tair  eft  le  plus 
échauffé,  le  Thermomètre  marquoit  8z  j  ainiîla  chaleur 
a  furpafTé  l'état  moyen  de  34  parties  ou  degrés ,  &  le  froid 
feulement  de  20  j.  D'où  l'on  voit  que  fî  le  froid  avoir  été 
aufC  grand  que  la  chaleur  par  rapport  à  l'état  moven ,  le 
Thermomètre  auroit  dû  defcendre  a  14  comme  i{  arrive 
quelquefois  ^  car  on Tuppofè  que  Tefprit  de  vin  peutfè  di* 
later  au  defTus  du  moyen  état  avec  la  même  facilité  qu'il 
fe  comprimeroit  au  defTous. 

Le  vent  dominant  de  toute  Tannée  a  été  entre  le  Sud 
&rOûeft,  comme  il  eft  toujours  dans  ce  païs-cy,  &c'efl; 
celui  qui  nous  donne  ordinairement  de  la  pluïe  &  en 
plus  erande  quantité  y  car  c'eft  le  vent  de  mer  â  nôtre 
égard  :  mais  dans  les  mois  d'Avril  &  de  Mjiy  le  vent  s 
été  fbuvent  au  Nord  &  aux  environs. 

Le  Baromètre  fur  lequel  je  fais  les  observations  eft  tou- 
jours  placé  à  la  hauteur  de  la  grande  Salle  de  TObferva^ 
coire,  qui  eft  environ  z?l  toifès  au  deilùs  de  la  moyenne 
hauteur  de  la  rivière,  &  ce  Baromètre  marque  3  lignes  i 
moins  de  hauteur  qu'un  autre  qui  eft  à  côté ,. (quoiqu'ils 
fallènt  tous  deux  de  la  lumière  clans  le  vuide  en  y  agitane 
le  Mercure.  Ce  Baromètre  étoit  â  xg  pouces  3  lignes  t  le 
21  N  >vembre  au  plus  haut  de  toute  l'année^  quoique  le 
vent  fut  alors  vers  i'Oûeft  &  que  le  Ciel  fàt  fèrein  j  mais 
les  jours  précedens  &  fuivans  il  tendoit  au  Nord.  Cette 
hauteur  eft  à  peu*prés  la  plus  grande  où  il  monte  icy.  Il 
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eft  defcendu  au  plus  bas  le  4^  Décembre  fêulemenc  à  17 
pouces  I  ligne,  qui  eft  bien  moins  de  ce  qu'il  defcend  quel- 
quefois,  &  le  vent  ctoit  alors  vers  le  Sud.Oueft  &  avec 
tres-peu  de  pluïe.  Je  donneray  dans  un  autre  Mémoire 
des  Remarques  particulières  fur  les  Baromètres. 

La  decllnaiibn  de  Taiguille  aimantée  étoit  de  10  degrés 
10  minutes  vqts  TOueft  le  18  Décembre  1707,  dans  le 
même  lieu  &  avec  l'aiguille  de  S  pouces  dont  je  me  fers 
toujours. 
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SVR    LA    MANIERE 

D  E 

CONSERVER    LES  GRAINS. 

Pau  m.  Reneaume. 

DEcou vrir  des  veritez  pratiques ,  c'eft  une  faveur  par-  1707. 
ticuliere  du  fort ,  qui  fe  répand  indifféremment  fut  i^  janr ici, 
tous  ceux  qui  travaillent  ^  car  elles  font  de  nature  à  être 
facilement  apperçûës  :  elles  fè  montrent  même  quelque- 
fois à  ceux  qui  n'y  font  aucune  attention.  Mon  frère  aSné 
Ingénieur  ordinaire  du  Roy  au  département  de  Metz, 
attentif  à  un  fait  particulier  &  très- rare,  fut  tellement 
frappé  desufàges  avantageux  qu'on  en  pourroit  tirer  pour 
le  Public,  (i  on  en  découvroit  la  caufe^  qu'il  me  propofk 
deux  queftions ,  aufquelles  cet  écrit  fèrt  de  réponfè.  Il  a 
beaucoup  de  goût  pour  la  Phyfique ,  mais  les  occupations 
du  Génie  ne  lui  permettent  pas  dç  s'y  laif&r  aller. 

Pour  bien  entendre  dequoi  il  s'agit ,  je  crois  être  obligé 
de  donner  un  extrait  de  fa  Lettre  :  elle  eft  de  Metz  du  i6 
Aoufl  1707. 

Je  vous  envoyé  par  celui  qui  vous  rendra  celle-cy ,  du  « 
Bled  qui  ne  vaut  rien  pour  fèmer,  mais  qui  efl  excellent  «« 
pour  faire  raifonner  un  Botanifle.  Lorfque  la  Citadelle  <« 
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£»  MÇ^n  de  Metz  foc  bâtie ,  ce  foc  peu  de  ccms  après  le  fîcge  qu'elle 
^les^.  ^"^  "  foufFric  fous  Henry  1 L  Les  mouvemens  qui  arriverenc 
royez  M  fous  Hcnry  III.  obligerenc  le  Duc  d'Efpernon  à  faire 
Mezeray.^^  ftmas  de  graiDs  &  de  vivres  :  il  mie  des  gens  iîirs  dans  cet- 
»  ce  Cicâdelle  pour  la  défendra 'concre  ceux  qui  auroiene 
M  voulu /ecotter  la; domination  Françoife.  Orle/^ens  de  la 
n  Citadelle  ménageanc  leurs  provifions,  fe  fournifibienc  â 
»5  la  Ville  i  &  la  Ville  étant  rcftce  fidelle  à  nos  Rois  ,  ce 
)3  Bled  s*eft  confervé  jufqu'à  ce  jour.  Il  y  en  a  un  tas  dans 
ï3  nôtre  Magazin,  qui  peut  avoir  lO  coifes  d'un  iens,  for  5 
M  cîa"^it\m  autre ,  &environ  2  pieds  de hauceur  :  Ton  n'y  a 
93  jamais  couché  depi^s^,  le  fok  è  deflèin  ou  par  hazard ,  ceux 
»>  oui  l'arrangèrent  graverenc  deflîis  avec  les  doigcs  la  date 
M  de  Tannée  qu'on  l'a  ferré,  qui  eft  1578.  Quand  le  Roy  ^ 
M  Monfeigneur ,  les  Maréchaux  &  Gouverneurs  de  la  Pro- 
M  viqce  ptiCip&iré  patj'  ky^  ils  çnc  maftgé  du  pain  de  ce  Bled , 
n  ^ue  le  Garde  Magazin  avoic  faic  faire  exprés  pour  leur 
M  prefçnter.  Examinez  donc  dêcy ,  &  nous  rendez  compte 
f  »  pourquoy  tant  de  bled-  fe  gâte  avec  toutes  les  précaution^ 
>y  des  plus  avides  &indufl:rieuxUforiers,  pendanc  que  celui- 
.  o  cy  auquel  on  n'a  pdinc  couché  s'eft  fî  bien  confervé. 

On  voicaflèz  dâ  quelle  ucilicé  pçuc  êcre  l'examen  de 

CCS  deux  quefl:ions;>  Elles  meritènc  du  mo|ns  aucanc  l'ac- 

Theophr^ft.  ceution  dcs  Phyfîcieâs ,  que  celle  que  propofè  Theo- 

Hift.pUnt.  phraftê  dans  un  Chapitre  de  fbn  Hiftoire  qqs  Plantes^ 

^-  *'  ^*  ^*     qu'il  emploïe  couc  encier  à  examiner  pourquoy  cercaines 

légumes ,  comme  pois  ^  (év^s ,  &c.  cuitenc  plus  facilement 

que  d'aucres  de  la  même  efpece  :  il  encre  même  en  cet 

endroit  dans  des  détails  dignes  de  }'exaélicude  des  Mo. 

dernes. 

La  durée  de  ce  graia  peuc  paflèr  pour  un  phénomène 
rare  &  curieux,  donc  la  vericé  eft  fuffifàmmenc  écabliç 
par  la  cradicion  du  païs,  par  la  connoiflancc  de  plufieurs 
faits  à  peu  prés^fëmblables  tres-avercz,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite,  &par  là* nature  du  grain.  Pour  ne  me 
point  écarter  de  mon  fujet,  je  confîdereray  le  bled  de- 
'  puis  fa  moiilbn  jufqu'â  ce  qu'on  l'emploie  ^  foie  pour  en 

faire 

1 
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faire  du  pain^  foie  pour  le  mettre  en  réfèrve,  &  tout  ce 
que  je  diray  du  bled  (è  pourra  appliquer  à  toutes  fortes  de 
grains  &  de  iemences. 

Lorfque  les  bleds  font  meurs  on  penfc  â  les  fcier.  Lie-  j^^ir^^^ 
baut  ^  après  Theophrafte ,  s*efl:  imaginé  que  Je  bled  aug.  /.  %.c.ii. 
mente  en  volume  dans  la  grange  ^  &  c'eft  dans  cette  vue 
qu'il  défend  d'attendre  qu'ils  foient  roux  &  trop  fecs  pour 
les  couper.  Il  croit  auffi  quec'eft  pour  cette  même  raifon 
que  les  Laboureurs  choinflënt  plus  volontiers  le  tems  de 
la  rofëe  pour  moiâbnner.  Dans  cette  penfée  il  con&ille 
de  iaiifer  Its.  bleds  quelque  tems  en  gerbe  s  &  lorfqii'ils. 
font  battus  &  nettoyez ,  de  répandra  deflùs  de  l'écume 
de  nitre  &  du  nitre  même  mis  en  poudre  mêlé  avec  de  la 
terre.  Surcuoy  nous  ferons  les  remarques  foivantes. 

i^«  Le  bled  ne  fçauroit  être  trop  foc  quand  on  le  forre 
dans  l'intention  de  le  paàtt  long-tems,  &  tous  les  foins 
de  ceux  qui  le  veulent  conforver  doivent  fo  rapporter  à 
deux  chofos  :  fçavoir  le  bien  focher  ^  &  le  tenir  net. 

i"".  Bien  loin  que  le  bled  devienne  plus  gros  quand  il 
efl:  ferré  humide ,  il  s'appetifle  au  contraire  &  fo  ride  ^  & 
c'eft  pour  cela  au'il  n'eft  pas  de  garde  dans  les  années 
dont  l'Efté  efl;  pluvieux  :  car,  par  exemple,  en  l'année 
1705  ^  il  ne  plutprefque  pas enjuin&  Juillet,  &  les  bleds 
étoient  exceilens.  Mais  en  1707  ^  quoiqu'il  y  ait  eu  des 
chaleurs  extraordinaires  ^  il  plut  fi  abondamment  pen- 
dant ces  deux  mois  j  que  les  oleds  n'ont  rien  valu ,  &  fo 
font  prefque  tous  échauffez  ^. 

3"^.  On  ne  préfère  le  tems  de  la  rofee  que  dans  les  an- 
nées  de  focherefle ,  parceque  l'humidité  nicilite  le  travail 
aux  MoifTonneurs  j  la  paille  ne  glifle  pas,  &:  il  leur  échape 
moins  de  brins }  ou  bien  lorfque  les  bleds  font  trop  meurs^ 
crainte  qu'ils  ne  s'égrennent  &  ne  fo  perdent;  car  l'humidi- 
té de  la  rofoe  retient  le  grain  dans  l'épi,  parcequ'elle  refier- 
re  les  tuqiques  &  envelopes  du  grain,  qui  fans  cela  fo  répan-^ 
droit  tres-facilement.  C'efl  dont  on  a  eu  plufieurs  (o\s  de 
triftes  exemples  dans  les  orages  qui  arrivent  avec  grêle, 
ainii  qu'il  arriva  en  1 701  â  un  Laboureur  nommé  d'Olimier 

1708.  I 


66    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

d  Balinvilliers  ^  un  qaarc  de  lieuëau-deflîisde  Londumeâu. 
Il  avoit  arrêté  des  Ouvriers  le  Dimanche  pour  fe  lende- 
main. La  nuic  il  furvinc  une  tempête  furieulè  mêlée  de 
tonnerre  &  de  grêie  fi  violente  ^  qu'elle  brifà  &  coupa  la 
paille  fi  menu ,  égrenna  le  bled ,  &  bouleverfa  tellement 
la  terre  qu'on  n'en  pouvoir  pas  retirer  un  ieul  erain.  Il 
laboura  par  lâ-defiùs  ^^  6c,  Tannée  fui  vante  il  fit  k  recoL 
te ,  moins  abondante  néanmoins  que  s'il  eût  eniemencé 
&s  terres  â  l'ordinaire. 

4"^.  Il  eft  fôr  que  quelque  (èc  que  (bit  le  bled ,  fi  on  le 
place  dans  un  lieu  humide ,  il  fè  ramoitit  &  fe  gonfle ,  & 
par  confequent  augmente  en  volume  ^  &  cela  d'autant 
plus  qu'il  eft  moins  kc.  C'eft  en  cet  état  que  les  Mar- 
chands diient  qu'il  eft  gourd  :  ils  font  peu  de  cas  de  ce 
i>led ,  lequel  ne  fe  moud  pas  aifôment ,  le  ion  en  eft  pe- 
faut  &  moins  net  de  farine ,  &  il  engraifle  les  meules ,  &c. 
iDeiâ  on  peut  conclure  que  ce  que  confêille  Liebaut  pour 
le  faire  âiogmen ter  eft  une  e/pece  de  mal verfàtion  ^  :  mais 
cela  eft  encore  moins  blâmable  que  l'ufâge  pernicieux 
qu'ont  les  Blattiers. 

On  appelle  Blatders  une  efpece  de  petits  Marchands 
ou  Regratiers  tpi  achètent  une  médiocre  quantité  de 
bled  pour  le  revendre  d'un  Marché  i  l'autre.  Voici  com- 
me ils  en  ufènt  pour  augmenter  la  mefure  du  grain  ^  fur. 
tout  lorfqu'il  eft  bien  fèc  :  Ils  prennent  un  gros  grez  qu'ils 
font  rougir  au  feu ,  puis  ils  le  mettent  dans  une  boëte  de 
fer  qu'ils  fourent  au  milieu  du  monceau  de  bled^  &  l'ar* 
xofent  légèrement  5  ils  ont  foin  enfuite  de  le  paflèr  i  la 
pèle  pour  ie  rafraîchir.  On  reconnoît  néanmoins  cette 
Tromperie  en  maniant  ce  bled  >  car  il  eft  moins  coulant 
que  l'ordinaire ,  &  devient  rude  fur  la  main  ^. 

y.  Quand  on  eft  contraint  de  ferrer  les  grains  dans  on 

11  humide ,  il  vaut  beaucoup  mieux  le  iaifler  en  gerbe 
4}ue  de  le  battre ,  parceque  la  paille  ^  Tépi  &  la  baie  qui  Ics^ 
lenvelope  en  abforbent  l'humidité. 

6^  Il  y  a  des  Laboureurs  qui  ne  font  point  vanner  6c 
nettoyer  leurs  bleds^  ils  les  laiflent  mêlez  avec  la  bale^ 
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ce  qui  lesconferve  du  tems  iàns  qu'ils  ayent  befoin  d'être 
travaillez.  L'ufàge  que  Ton  fait  de  la  baie  pour  la  confer- 
vation  des  fruits  d'hy ver ,  fait  voir  qu'ils  ont  raifbo.  On 
SSfOit  outre  cela  que  les  efpeces  de  fromeut  nommées  dçs 
Grecs  Z6ifli\  &  des  Latins  JFar^  Trûuumntfum  grana  maxi- 
fM.  C.  B.  P.  Far  five  aéUreum  vetermn  Zugd.  connues  ibu& 
le  nom  de  Spelte  en  Allemagne ,  &  que  nous  appelions 
Blance  &  Efpeautre  :  On  fçait ,  dis>je ,  que  ces  elpeces  fè 
confêrvent  long-tems  fans  akeration ,  à  caufè  qu'elles 
ibnt  envelopées de  tuniques  ou  baie,  quieft  fi  adhérante 
qu'on  ne  la  peut  feparer  qu'en  fhcaflànt  le  grain  ou  le  faû 
lant  rôtir  ". 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  il  eft  aifë  de  juger  ea 
quoy  confifte  la  confervation  du  grain,  voyons  quels 
moyens  on  doit  employer  pour  y  parvenir.  Le  grenier 
dans  lequel  on  tran(porte  le  grain  eft  119e  des  choies  qui 
mérite  le  plus  d'attention ,  &  Ton  doit  autant  qu'il  eft  pofi* 
fible  fuivre  le  coçfeil  de  Viâru ve ,  qui  veut  que  non-ieu^  Ji^^^'^ 
lement  on  choififtë  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  maiiôn,  -^^-^ 
mais  encore  que  l'on  place  les  quvertures  au  Septentrion 
ou  à  ro  rient ,  afin  que  les  grains  ne  foient  pas  expofëz  aux 
vents  chauds  ou  humides.qui  les  feroient  gâter.  Les  vents 
contraires  leur  fbqt  tresnecefiaires ,  ils efibrent,  rafFraî* 
chifient  &  con/èrvent  la  /èthere^e.  Il  doit  y  avoir  au  hau( 
des  greniers  des  fbûpiraux  pour  donner  entrée  â  l'air,  de 
laifler  fbrtir  la  vapeur  chaude  qui  exhale  du  bled  ^  C'eft^ 
pourquoy  les  greniers  ne  doivent  point  être  lambrifie?;, 
&  ils  ne  {çauroient  être  trop  élevez ,  afin  qu'au  travers  leç 
joints  des  thuilles  la  vapeur  puiflè  s'évaporer :ra9sécfa:iuf. 
fer  l'air  ^  >  Il  faut  avoir  grand  foin  <le  ^ra^r  les  fenêtres 
lorfqu'elles  fontexpofées  au  midy  pendaifitle  tems  humi^ 
de  ^  la  pluie  &  les  vents  chauds.  On  ne  idoit  pas  auflî  ou^ 
blier  de  faire  uneefpecede  clôture  aqx^oêcres^  fpitavec 
un  treillis  de  fil  de  ter  ^  foit  avec  des  lattes  »  :&c.  Dour  met*, 
tre  le  grain  à  <:ouvert  du  dégât  qu^en  font  les  (Jhats  ^  le$ 
Foaines ,  les  Oifeauk  &  autres  animaux.  Tous  les  lieux: 
élevez  d'un  grand  Corps  de  logis  ne  font  pas  également 
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bons  pour  fèrvir  de  greniers.  Il  ne  faut  point  placer  le  bled 
au-deflus  des  Celliers  &  ancres  endroits  humides,  parce- 
qu'il  y  acquertun  goût  de  relant  &  une  mauvaife  odeur  ; 
furtout  que  Ton  évite  de  le  placer  au-de(Ius  des  Etables  & 
Ecuries ,  où  il  acquereroit  un  eoût  infiniment  plus  mau- 
vais &  plus  defagreable  ^  il  y  eft  prefque  toujours  gourd , 
&  fe  tient ,  comme  diiènt  les  gens  du  métier. 

Le  plancher  du  grenier  doit  être  ou  planchayé  ou  pa- 
vé de  carreau  lié  a  chaud  &  à  fable ,  ou  de  bon  ciment. 
Celui  qui  efl:  entièrement  de  bois  fè  doit  préférer  à  tout 
autre ,  rien  n'eft  plus  capable  d'entretenir  la  fraîcheur  & 
la  fècherefle.  Les  Auteurs  décrivent  plufîeurs  efi)eces  de 
mortierspour  Tenduir^  defquels  celui  qui  me  paroit  le  meil- 
leur  eft  mit  avec  la  décoâion  du  Concombre  fàuvage,  il 
efl  plus  capable  qu'aucun  autre  d'éloigner  les  infeâes. 
;  Remarquons  en  paflant  qu'il  y  a  des  années  fi  humides 
que  le  bled  germe  même  dans  ^  Tépi,  &  qu'on  eft  obligé 
de  le  battre  &  d€  le  vendre  an  plutôt  >  &  fi  ce  bled  n'eft 
employé  bien  vîte  le  feu  s'y  met  fi  vivement  que  la  cha- 
leur fèroit  (ùffifante  pourraire  cuire  des  œufs,  de  ibrte 
qu'en  mettant  la  main  dans  le  tas  on  a  peine  à  l'y  tenir. 
Cela  arrive  même  quelquefois  à  la  farine ,  furtout  quand 
c'efl:  du  blêd  nouveau  qui  n'a  pas  refiùé,  car  fes  parties 
iaâives  font  dans  un  état  violent ^  tout  y  eft  en  mouve- 
ment 5  c'eft  ce  qui  fait  que  la  pâte  s'en  tourmente  au  four, 
&  qu'elle  a  befbin  d'un  feu  plus  violent  qu'à  Tordinaire: 
le  pain  en  eft  phjs  lourd ,  &  s'il  a  meilleur  goût  ^  il  donne 
•moini'deBrinc^  que  le  bled  qui  a  dék  quelque  âge. 
-  Après  tîntes  les  précau tiôtis  cy-idcflws  cxpofces ,  on  doit 
^arranger  le  bled  en  tas  ou  couche.  H  eft  plus  fûjel  à  s*é^ 
Chauffer  quand  il  eft  placé  indifierenraient.  On  appelle 
couche,  db  bled  arrangé  de  quelque  figure  que  ce  fbit, 
appflàti  pardeffils,  dont  la  hauteur  n'eft  ordinairement 
que  de  1  pieds  ou  t  pieds  t ,  &  le  tas  doit  être  éloigné  de^ 
murs  environ  d*un  pied.  Ce  bled  ainfî  arrangé  avec  le 
rems  fe  tafïe  &  fe  ferre,  ce  qui  feit  que  la  couche  s'afiFaifie 
confiderablement  ^. 
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Il  y  â  dilFerences  pratiques  pour  prëferver  le  bled  mi& 
en  couche  des  altérations  aufquelles  il  efl:  fujet  quand 
il  n'eft  pas  travaillé.  Nous  avons  parlé  de  ceux  qui  le 
laiflent  mêlé  avec  la  baie ,  d'autres  y  mêlent  sV  partie 
de  millet,  ce  qui  Tentretient  tirais^  enfuite  ils  fëparentces 
grains  dans  le  befbin  avec  le  crible ,  atnfi  que  les  autres 
fèmences  des  plantes  qui  naiflènt  parmi  les  bleds. 

Quelques  Laboureurs  pour  garentir  le  bled  de  la  ver- 
mine mettent  deflîis  &  â  Tentour  des  feuilles  de  Grena* 
dier ,  d'Aurigan  ou  d'Abfintbe ,  la  forte  odeur  de  ces  der- 
nieres  pourroit  les  rendre  efficaces:  maislorfque  le  ver  fe 
met  au  bled,  le  meilleur  remède  eft  de  répandre  au  So- 
leil ,  afin  de  faire  crever  cet  infeâe  qui  eft  une  efpece  de 
fcarabée  ^ ,  &  enfuite  de  le  cribler  pour  en  ôter  les  grains 
Tuides  &  l'infeâe  même. 

Le  meilleur  bled  &  le  mieux  conditionné  ferré  dans  le 
grenier  avec  toutes  ces  précautions,  quelque  fec  qu'il  fût^ 
ne  laifleroit  pas  que  de  s'échauflèr  s'il  croit  négligé  la 
première  année ,  fùrtout  les  premiers  6  mois.  Pour  pré* 
venir  cela  il  faut  avoir  foin  de  le  travailler  d'abord  de  15 
en  15  jours  tout  au  moins  les  premiers  (ix  mois,  dans  la 
iuite  il  fuffit  de  le  travailler  ou  fimplement  de  le  cribler 
de  mois  en  mois.  Quand  après  ces  deux  années  ayant  été 
bien  remué  il  a  reflué  fuffi/amment  &  que  toute  Vbumu 
dite  en  eft  évaporée^  on  le  peut  garder  tant  que  Ton  veut 
même  fans  y  toucher,  car  dans  cet  état  il  n'a  plus  rien  à 
craindre  que  de  l'air ,  &  de  l'humidité  étrangère. 

La  manière  de  le  travailler  eft  telle.  On  le  pafle  à,  h 
pelle,  c'eft  à  dire,  des  hommes  forts  &  robuftes  le  paflent 
pellerée  à  pellerée  d'une  place  du  grenier  â  l'autre  3  ce 
qu'ils  font  en  le  jettant  un  peu  haut  en  l'air ,  &  donnant 
une  petite  fêcouflè  &  mouvement  horizontal  â  la  queuS 
de  la  pelle,  afin  que  le  grain  s'éparpille  &  fè  fépare,  de 
forte  qu'il  ne  retombe  point  enma£e,  mais  par  grains  fé- 
parez  comme  une  efpece  de  Stèle.  Toute  fimple  que  pa- 
roifle  cette  manoeuvre,  elle  eft  cependant  necefTaire  pour 
que  la  poufUere  s'en  échape  y  &  que  le  grain  fbit  fuffiiâm- 
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ment  frapé  de  Tair  qui  l*eflbre  &  le  fèche  encore  davan- 
tage  j  car  par  cette  mechanique  Tair  abfbrbe  ce  qui  a  pu 
tranfpirer  du  grain ,  &  en  reilerrant  Ces  pores  modère  & 
tempère  l*aâion  dss  parties  fubdles  &  aâives^  le/quelles 
quand  elles  ne  s^échapenc  que  peu  â  peu  ne  caufent  aucun 
defordre ,  de  forte  que  lorlqu'elles  font  entièrement  for- 
ties ,  elles  laiflent  le  grain  dans  un  état  de  (îireté.  Quinze 
jours  après  cette  première  manoeuvre  on  en  fait  une  fe- 
0  conde ,  c*eft  de  le  cribler  ou  grêler ,  comme  di(ent  quel- 
ques-uns. Ce  travail  outre  qu'il  nettoyé  parfaitement  le 
bled,  il  lui  procure  encore  les  mêmes  avantages  que  le 
premier. 

Il  y  a  encore  deux  manières  de  travailler  le  bled.  La 
première  eft  de  1e  laver,  plutôt  pour  avoir  un  pain  de 
meilleur  goût,  que  pour  lavoir  plus  blanc  ^  car  ce  n'eft 
qu'afîn  d'en  écumer ,  pour  ainfi  dire ,  les  faux  grains.  L'au- 
cre  n'eft  aue  pour  Tavoir  plus  blanc  lorfque  c'eft  du  bled 
moucheté.  Les  Chartreux  ont  une  machine  ^  exprès  ; 
mais  comme  ces  deux  manières  n*ont  aucun  rapport  a  fâ 
confèrvation ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  ras.  Il  faut  feu- 
lement f^avoir  que  la  première  y  eft  abfblument  contrai* 
re ,  parceque  quand  le  grain  a  été  une  fois  mouille  ou 
imbu  de  quelque  humidité  étrangère,  il  ne  rtflùie  plus, 
ic*eft  à  dire ,  il  ne  peut  plus  fe  fècher  parâitement.  Enfin 
<juand  il  a  une  fois  fbulFert  qtielque  altération,  il  ne  re- 
vient jamais  à  fbn  premier  état. 

Une  des  choies  qui  contribue  le  plus  â  la  con/èrva* 
tion  du  bled ,  c*eft  la  croûte  qui  fè  forme  fiir  toute  la 
fûperfîcie  de  la  couche  de  Tépaifleur  d'un  doigt  &  demi 
•  tantôt  plus ,  tantôt  moins  :  elle  eft  formée  de  la  pouflîere 
qui  voltige  continuellement  dans  Pair,  &  de  l'humidité 
de  ce  même  air  oui  en  &it  la  liaifon  avec  les  grains.  Cet- 
te  croûte  défend  toute  la  mafle  des  approches  de  l'air. 
Celui  qui  m'a  apporté  du  bled  de  Metz  m*a  afTuré  qu'il 
s'étoit  promené  (ur  le  tas  (ans  que  la  croûte  eût  obéi  tanc 

♦M  l'Abbé  ^^'*  ^  ^'^^^^'  J^  "^^^  devoir  rapporter  icy  un  fait  donc 
Ac  Louf  os.  M.  *  k  Prefident  me  fît  l'honneur  de  me  papier  il  y  a  quel- 
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ques  jours.  Ce  fait  me  tiendra  lieu  de  deux  preuves.  Car  ^ 
i"".  Il  établit  fblidement  la  vérité  de  celui  qui  a  donné 
lieu  à  cet  écrit.  2^  Il  montre  en  même  tems  l'utilité  de 
la  croûte.  Cet  illuftre  Abbé  en  paflànt  â  Sedam  y  vit  un 
Magazin  qui  étoit  placé  dans  un  fbûterrain.  Ce  (buter- 
rain  étoit  taillé  dans  le  roch&  allez  humide.  Il  y  avoir 
dedans  un  tas  de  bled  fort  confiderablç  oui  y  étoit  depuis 
jio  ans,  puifqu'on  n'étoit  point  entré  dans  cet  endroit, 
dont  il  a  rallu  démolir  la  porte ,  qui  étoit  murée  depuis  ce 
tems.  Ce  tas  étoit  revêtu  d'une  forte  croûte  dure  &  de  Té- 
pailTeur  d'un  pied,  formée  de  la  germination  des  grains  ex- 
teneurs  de  la  fuperfîcie.  Sous  cette  croûte  fè  trouva  un  bled 
d'un  grain  afièz  gros ,  beau  &  bon ,  &  Ton  en  fit  du  pain  qui 
fè  trouva  excellent.  Quoique  ce  lieu  fut  humide,  l'é- 
paifleur  de  la  croûte  étoit  fuffifante  pour  empêcher  l'hu- 
midité  de  pénétrer  le  tas }  mais  furtout  elle  le  défendoit 
des  approches  de  l'air  qui  eft  le  deftrudeur  de  toutes 
chofes  ^ 

On  eft  (î perfuadé  de  l'utilité  de  .cette  croûte ,  qu'on  Ce 
fert  en  quelques  endroits  des  moyens  fui  vans  pour  la  for- 
mer, entr'autres  i  Châlons  où  il  y  a  des  Greniers  publics 
dans  lefquels  on  confèrve  des  grains  pendant  30  ou  40 
ans ,  fie  on  le  renouvelle  enfuite.  Voici  comme  ils^'y  pren- 
nent :  Us  choiGScnt  le  bled  le  plus  beau  &  du  meilleur 
cru  qu'il  eft  poflîble,  fie  aorés  Tavoir  travaillé  ils  en  font 
un  tas  auffi  gros  que  le  plancher  le  peut  porter,  ils  met- 
tent enfuite  de  la  chaux  vive  en  poudre  très- fine,  ils  en 
foûpoudrent  tout  le  tas  également  jufbu'à  ce  qu'il  y  en  aie 
environ  3  pouces  de  haut,  puis  avec  ces  arrofbirs  on  hu- 
meâe  cette  chaux ,  laquelle  faifant  une  ibrte  liaifbn  avec 
le  bled  forme  une  croûte ,  les  grains  de  la  fuperficie  ger- 
ment  fie  pouilènt  une  tige  d'environ  un  pied  fie  demi  de 
haut  à  laquelle  on  ne  touche  point ,  l'hyver  furvient  fie 
elle  périt ,  fie  Ton  n'y  regarde  plus  que  la  neceffité  ne 
preâe  les  habitans }  fie  alors  on  ouvre  cette  croûte ,  fie  l'on 
trouve  â  un  pied  au-defibus  le  grain  auflî  beau  que  s'il  o'a^ 
voit  que  deux  ans. 
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Tous  les  Boulangers  &  Laboureurs  entendus  convien- 
nent que  le  bled  bien  travaillé  peut  fè  garder  ainfi  (bus  fz 
croûte  à  l'infini ,  (c  que  quand  il  a  acquis  par  la  vieilleile 
une  certaine  acrimonie ,  on  ne  doit  point  appréhender  la 
Calandrç ,  car  ils  fçavept  diftinguer  l'âge  des  bleds ,  quand 
ils]  ont  un  grand  ufàee,  par  u  couleur  &  par  fbn  goût. 
Plus  il  vieillit  &  plus  il  rougit  ^  la  farine  en  devient  jaune, 
&  quand  on  le  mâche  il  a  un  goût  un  peu  acre  &  cuit  fur 
la  langue.  Ceux  que  j'ay  conmltez  m'ont  dit  n'en  avoir 
vu  que  de  15  &  ^o  ans^  dont  ils  ne  faifbient  pas  grand  cas, 
&  ils  ne  l'achètent  qu'à  caufe  du  prijc  modique  qu'on  lé 
leur  vend  :  Comme  le  pain  qui  en  eft  fait  n'apasgrand 
goût,  ils  ie  mêlent  avec  d'autre  pour  le  faire  pafler,  & 
ainfi  il  fait  un  aflèj^  bon  pain  ;  car  le  bled  nouveau  auffi 
çmployc  fèul  eft  trop  vifqueux ,  &  ne  fournit  qu'une  nour- 
riture grofliere.  Lorfque  le  bled  n'a  que  fepc  ou  huit  ans 
il  fait  un  fort  bon  pain,  même  employé  feul,  &  fîirtout 
qui  eft  fort  léger. 

Entre  les  cnofës  qui  peuvent  beaucoup  contribuer  a  la 
durée  &  con&rvation  des  grains,  outre  les  précautions 
fïifdites  3  il  en  faut  compter  trois ,  la  fîtuation  du  lieu ,  la 
nature  du  fol ,  8c  les  différences  de  l'air.  Examinons  les 
fëparément^  &  voyons  comment  la  fîtuation  du  Magazin 
de  Metz  a  pu  contribuer  à  y  confèrver  le  tas  de  bled  en 
queftiûn  pendant  prés  de  130  ans. 

La  Ville  de  Metz  eft  fituée  dans  une  langue  de  terre 
ou  prcfqji'Ifle  formée  parle  concours  de  la  Mofclle  &  de 
la  Seille  à  l'Orient  &  à  l'Occident.  Ces  deux  rivières  après 
Vêtre  divifées  en  di^rens  bras  dont  elles  forment  jplu- 
fleurs  petites  Ifles ,  viçnnenf  fç  rejoindre  au  Nord  d!c  la 
Ville,  ou  elles  ont  leur  confluant.  Lç  terrain  fur  lequel 
cette  Place  eft  b^tie  s'élève  doucement  jcn  côte<lu  N  ord 
'au  Sud.  Comme  la  Cipdelle  qui  eft  placée  ^u  midy  de  la 
Ville  &  ifblée  de  tous  côtcz  eft  l'endroit  le  plus  éminent 
de  toute  la  Place,  de  même  le  Magazin  dont  il  s'agit  efl 
le  lieu  déroute  la  Citadelle  le  plus  élevé.  Le  plancher  du 
Magazin  eft  environ  trois  piea;s  plus  haut  que  le  niveau 

du 
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du  terrain  de  U  CitSadelle.  Deflousxe  plancher  qui  e/l 
d'uo  ciment  de  5  pouces  d'épaifleur,  règne  un  fbûrerraih 
de  toute  la  longueur  &  largeur  du  Magazin ,  qui  peut 
avoir  if  pieds  ibus  clef.  La  longueur  du  Magazin  eft  de  10 
a  12  toiles»  &  la  largeur  àeyié.  La  hauteur  en  dedans 
œuvre  peut  être  de  ij  pieds  de  Roy.  Ce  lieu  n'a  ppint 
d^ouirertures  au  Nord  &  au  Sud»  toutes  les  fenêtres  en 
fbiit  â  rOrient  &ârOccident:  elles  (ont  a  hauteur  d'ap. 
pui  de  5  pieds  fur  2  pieds  i  de  laree  ou  environ  ^  avec  des 
trumeaux  entre-deux  de  trois  piecîs  &  demi.  Cette  courte 
defcription  fuffit  pour  faire  connoitre  que  cet  endroit  eft 
tres-convenable  pour  conferver  des  grains  \  Il  eft  aiië 
d'en  faire  Tapplication.  Je  remarqueray  feulement  que 

auoique  le  vent  de  Nçrd  fbit  partout  ailleurs  fec  &  froid , 
fèroit  très,  humide  en  ce  Heu ,  parcequ'il  viendroit  à 
contre- mont  le  long  du  cours  de  la  Mofelle  jointe  à  la 
Seille ,  &  fe  tronveroit  chargé  des  exbalaifbns  de  ces  deux 
rivières  ^  c'eft-pourquoy  on  a  eu  grande  raifon  de  faire  les 
ouvertures  de  ce  Magazin  à  VE(k  &  â  TOueft. 

Ajoutons  à  tout  cela  la  puretc  de  Tair  agité  de  tous  les 
vents  dans  ce  lieu,  qui  peut  avoir  grande  part  â  la  confèr- 
vation ,  â  peu  prés  comme  dans  Pendroit  de  Cappadoce 
nommé  niiç*  dont  parle  Theophrafte ,  où  le  bled  fè  con-  Thiêpbrsftê 
ièrvoit  telle  ment  bien  qu'au  bout  de  40  ans  ^  félon  ce  mê-  ^f^  '*-  ** 
me  Auteur,  il  pou  voit  encore  germer ,  &  étoit  propre  â 
ièmer -,  ce  qui  me  paroîtimpofliole,  comme  nous  le  ver. 
rons  plus  bas.  AuiEce  Philofbphe  nenous  donne  t- il  cela 
que  pour  un  ouidire  :  mais  ce  qui  eflde  vrai ,  c'efl  que  ce 
bled  fe  pouvoit  garder  jufqu'â  60  &  70  ans  propre  aux 
ufages  de  la  vie,  lé  grain  ne  s'étant  jamais  gâte  en  cet  en. 
droit,  quoique  les  habits  &  les  meubles  s'y  fbienr  g^ez} 
il  ne  donne  point  d'autre  raifon  de  cela  que  celle  que  nous 
avons  donnée  ^ 

Nous  devons  auffî  considérer  la  nature  du  fol  non-feu* 
lement  parcequ'il  y  a  des  grains  plus  propres  à  être  gar- 
dez que  d'autres  ^  mais  encore  parcequ'il  y  en  a  d'une  na. 
ture  propre  à  conièrver  certains  corps  &  à  les  préferver 
J708.  K 


74    Mémoires  DE  L*AcADEMiE  Royale 

ide  k  corrupcron  ^.  11  iè  trouve  daûsk  Qtttrcy ,  pais  abon- 
dant  en  grains  ^  certaines  Carrières  de  fable  dans  leC- 
quelles  on  enfouit  le  bled  après  avoir  fait  un  lit  de  paille 
au  fond ,  on  y  jette  le  bled  qui  s'y  refoule  &  s^arrange  : 
lor/îpie  ces  Puits  ibnt  pleins  on  y  remet  de  la  paille  def^ 
£is ,  puis  on  recouvre  le  tout  de  terre.  On  en  ufe  à  peu 
prés  de  même  en  ceitains  endroits  d'Italie  ^  où  Ton  fait 
des  Caveaux  de  pierres  deftinezà  cet  ufàge.  En  Pologne 
&  en  Hongrie ,  fans  trop  choiftr  on  creufe  une  fofle  quar- 
rëe  dont  on  bat  la  terre  au  fond  &  aux  cotez,  on  lesgar* 
nit  enfùite  de  planches  tant  pour  fbûtenir  les  terres  que 
pour  tenir  le  bled  â  fèc ,  on  Jes  recouvre  après  ^  &  Therbe 
croit  fur  leurs  greniers ,  &ils  y  labourent.  Outre  que  cet- 
te  manière  conferve  le  grain,  elle  le  met  encore  en  fu- 
reté dans  les  païs  fùjets  à  de  fréquentes  révolutions,  &  il 
eft  afiez  ordinaire  qu'on  en  ufe  de  la  forte  dans  les  en. 
droits  oii  l'on  fait  fou  vent  la  guerre.  C'efl  pour  cette  rai^ 
ion  qu'on  trouve  quelquefois  fous  terre  des  Magazins  an. 
ciens  remplis  de  oleds  dont  on  n'avoit  aucune  connoifl 
fance ,  delquels  le  grain  efl  bien  conferve ,  ainfî  qu'on 
m'a  afiùré  qu'il  étoit  arrivé  il  y  a  quelques  années  â  S.  ^ 
Quentin  dans  des  ruïnes  de  bâtimens ,  &  à  Montargis  fous 
des  mafures  que  l'on  démolifToit.  Le  bled  ainfî  conferve 
£é  deflècbe  moins  que  les  autres  :  mais  quand  une  fois  les  . 
Magazins  font  ouverts  &  qu'ils  font expofez  à  l'air,  on  etk 
obligé  de  les  vuider  au  plutôt  ^  &  les  grains  qu'on  en  tire 
ont  befôin  d'être  travaillez  comme  s'ils  étoient  nouveaux, 
autrement  ils  fè  gâteroient  bien-tôt.  Il  y  a  encore  une  difie^ 
rence  à  remarquer  de  ces  bleds  confervez  en  terre  d'avec 
les  autres,  c'efx  que  le  pain  en  eflplus  nourriflant  &  a  plus 
de  eoiit. 

Ce  que  j'ay  dit  plus  haut  des  vents,  fait  voir  de  quelle 
confideration  doivent  être  ks  différences  de  l'air  5  car 
comme  les  bleds  qui  croiflent  dans  les  lieux  marécageux 
ne  font  pas  propres  â  être  gardez,  de  même  ces  lieux  qui 
ibnt  toujours  fort  humides  ne  font  pas  non*plus  convena- 
bles pour  y  conferver  d\x  grain.  C'eft  auffi  pour  cela  que 
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je  crois  que  les  bleds  traâ^iteï  par  nier  ou  fur  des  riviè- 
res ne  font  pas  d'une.  longue  durée  >  Quelque  prëc^udon 
que  l\>n  prenne  pour  les  tenir  fèchênte&t ,  en  ift^tàhl^és 
fagots  avec  des  ciayes  &  quantité  di;  paille  tout -àatouy, 
ce  bled  le  reflènt  toujours  de  Thumidité  dé raii^c^irenHri- 
ronne  5  ainfi  ces  bleds  doivent  être  consommez  vîtje^iSc 
l'on  ne  (^auroit  pour  le  tranfport  les  choifir  trop  ^cs. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  on  pqurroit  a^c 
rahbn  mù  faire  une  nouvelle  queftiôn^  |c  demander  lai. 
quelle  de  ces  manières  de  conferv^r  le  bled  eft  préféra, 
ble  aux  autres ,  puifque  celui  que  l'on  confèrve  par  le 
moyen  de  la  croûte  artificielle  foufFre  un  déchet  ad 
fez  confiderable  ;  car  il  s'en  pei-d  plus  ^{ùn  pied  d'épaifl 
fèur  tout  autour  de  la  fuperficie ,  ce  qui  monte  à  une 
grande  quantité.  Il  eft  aum  très. incommode  à  Tégard  de 
celui  que  l'on  coriferve  en  terre.,  d'hêtre  obligé  de  le  vui- 
der  tout  â  la  fois ,  &  de  fè  pre(Ier  de  le  confbmmer ,  ou 
d'être  contraint  de  le  travailler  ^  d'ailleurs  on  n'a  pas  par- 
tout un  terrain  commode  pour  cela  3  &  qui  foit  à  l'épreul 
ve  des  eaux  fbûterraines  ou  de  celles  de  la  pluïe  qui  (t 
filtrent  peu  â  peu ,  pénétrent  (buvent  bien  avant  en  terre 
quand  ni  le  tuf  ni  les  lits  de  terre  glaifè  ne  les  arrêtent 
point.  Je  réponds  â  cela  que  je  préfererois  la  croûte  artî* 
ficielle  malgré  la  perte  du  grain  f  car  il  s'en  perd  auflî  dans 
ces  magazins  (bûterrains  ou  puits,  celui  qui  eft  à  la  fuper^ 
ficie  &  le  plus  prés  des  terres  fe  gâtant  prefque  toujours. 
Ajoutez  â  cela  qu'il  s'en  perd  aufli  çn  le  con(èrvant%  par 
lui-même  comme  celui  ae  Metz  5  car  outre  que  ce  bled 
dans  l'emploi  ne  fournit  pas  un  aufli  bon  pain  ni  auffi 
nourriflant  que  les  deux  autres,  jeconjeâure  que  les  mi- 
tes  ou  quelques  autres  infèâes  (emblables  qui  me  font  in* 
connus  en  détroifent  une  quantité  confiderable.  L'inf» 
peâîon  de  quelques  grains  rongez  &  comme  vermoulus 
que  j'ay  trouvé  mêlez  au  grain  que  Ton  m'a  envoyé  du 
Magazin  de  Metz  a  donné  lieu  à  cette  conjeâure,  au 
lieu  que  la  chaux  préferveabfblument  le  grain  de  quelque 
infèdte  que  ce  £>it. 

Ki) 
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Tout  ce  que  nous  avons  dk  jufqu'icy  ^  quelque  fimpte 
^  qu'il  pajFpiilë ,  eft  néanmoins  d'une  grande  utilité ,  &  pour- 
j^çitlèryit,  à  remédier  aux  defordres  que  cauiè  la  cnerré 
dç5  grains  ffC  leur  prétendue  diiètte  y  qui  n'eA:  fbuvent 
produicç.que  par  une  terreur  panique  du  peuple,  fosnen^ 
tée  par  lç§  Marchands ,  les  Propriétaires  des  terres  &  les 
Laboureurs ,  le^uels  dans  Tempérance  de  l'augmentation 
$ie  prix^  après  avoir  vendu  pour  leurs  beioins  preflans^ 
ne  reviennent  poii^t  ^n  Marché  ^  car,  par  exemple,  en 
France  dans  les  jpjtas  grandes  flerilitez ,  il  Ce  trouve  preil 
^ue  toujours  un  tiers  de  grains  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
nourrir  fês  habicans}  de  forte  qu'il  me  paroît  plus  vrai- 
semblable de  rapporter  )a  caufè  de  la  difette  à  la  quantité 
<le  grains  qui  fè  gâtent  quU  1^  culture  des  terre3  ^  negli. 
;gées ,  qi^  ne  laiiteroit  pas  d'y  contribuer  fi  elle  alloit  à  un 
certain  point  ;  non*  plus  q«i'4  rempioy  qu'on  peut  faire  des 
;rains  en  ManufàAures ,  comme  Bietre,  Âmydon,  Pou- 
lre>  &c.  &  engrais;  Car  outre  que  les  années  lleriles  (ont 
toujours  précédées  d'années  abondantes  dont  les  grains 
«peuvent  ie  réferver ,  c'eft  que  les  années  fteriles  en  grains 
optant  «pr^ique  toutes  pluvieuiês^  &  les  bleds  qu'elles  pro* 
dui/ent  n'étant  pas  de  garde  ^  k  iauâe  précaution  des 
Marchands  &c  des  Propriétaires  fait  la  plus  grande  partie 
(du  mal  pendant  ces  années,  parcequ'ils  perdent  plus  de 
grains  qu'il  n'en  faudroit  pour  procurer  l'abondance  :  car 
il  au  lieudefuivre  ce  que  l'avarice  6c  l'intereft  mak  entendu 
leur  fîiggere,  ils  Iça voient  fe  défaire  â  propos  de  ces  grains 
qui  nç  peuveQ^être  conièrvez ,  ils  ne  legateroient  pas,  &: 
le  prix  n'en  deviendroit  pas  exorbitant ,  &  ils  ne  /e  trou- 
veroient  pas  dans  la.  peine  de  les  jetter  dans  Teau  comme 
ils  font  la  plupart.  Ces  Marchands  au  lieu  de  £ûre  leurs 
provifions  dans  le  tems  que  \qs  grains  (ont  à  bas  prix,  c'eft 
pour  lors  qu'ils  ibnt  de  la  meilleure  qualité  &  propres  à 
garder ,  ils  ne  Its  commencent  que  lorsque  la  terreur  fë 
rorme*  Ils  l'augmentent  par-là^  &  fè  chargent  de  bleds 
nouveaux  &  moins  bons  :  la  quantité  dont  ils  font  amas 
eft  ordinairement  trop  confîderable  pour  .qu'ils  les  £aJkni: 
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travailler  ruiEfamnienc  ^  ce  qui  étanc  joint  a  la  nature  de 
ces  grains  naturellement  trop  humides,  ileft  aifé  déjuger 
pourquoy  ils  fc  givrent  ^ 

Apres  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  eft  aifô  de  conce- 
voir pourquoy  du  bled  fe  peut  confêrver  fi  longtems,  &c 
comment  il  arrive  que  malgré  les  précautions  des  plus 
avides  &  induftrieux  Ufuriers  il  s'en  perd  une  fi  grande 
quantité ,  il  y  ^  lieu  de  conjeâurer  que  le  bled  dont  on  fit 
la  provifion  â Metz  en  1575^  étoit  vieux,  déjà fec  fuffifam- 
ment  Retravaillé,  puifqulleftdu  crud  dupaïs. 

Pour  conclure  ce  diicours  je  rapporteray  l'expérience 
que  j'ày  faite  fur  le  bled  vieux ,  &  j'examineray  en  peu  de 
mots  ce  qui  fè  paflè  dans  chaque  grain  lorfqu'il  commen- 
ce à  végéter,  parceque  pour  confêrver  les  grains  omie 
doit  avoir  d'autre  vue  que  de  tempérer  le  mouvement  de 
la  végétation  8c  d'en  brider ,  pour  ainfi  dire^  tellement  les 
}>rincipes  qu'on  les  mette  hors  d'état  d'agir.  J'entends  icy 
par  végétation  le  mouvemeni:  &  l'arrangement  des  fucs^ 
qui  coulant  dans  les  vaifleaux  du  corps  organifé  ou  ger^ 
me,  icrvem  à  le  déveloper  &  à  Taugmenter.  J'ay  mis  e» 
terre  plufieurs  grains  de  ce  bled  qu'on  m'avoit  envoyé  de 
Aletz  3  les  uns  différemment  préparez  lèlon  l'u&ge  des 
Laboureurs,  les  autres  fans  aucune  préparation ,  &  pas  un 
n'a  germé  y  aufli  ne  l'avoi&.je  pas  efperé.  Au  bout  de  troi^i 
lemaines  j'en  déterray  quelques-uns  que  je  trouvay  hu^ 
mides  &  gonflez,.  &  d''autresdaBs^le  même  état  que  je  le» 
a  vois  mis.  Six  femaines  après  ayant  remué  ht  terre  ^  je  n'en 
pus  pas  appercevoir  le  moindre  grain  ^  j'en  avois  cepen. 
danc  feme  une  bonne  quantité,,  ce  qui  (e rapporte  au  dire 
ées  Laboureurs,  qui  aflurent  que  le  bkd  vieux  ne  vaut 
jrien  pour  (èmer ,  &  que  quand  par  hazard  iï  vient  â  ger« 
mer ,  il  ne  produit  pas  d'epi ,  en  quoy  ils  s'expriment  mal  ; 
car  quand  il  germe  une  loîs  &  que  rien  ne  s'bppofe  d  & 
végétation,  il  produit  un  épi.  Il  efl  vrai  que  lorique  ce 
grain  germé  n'a  pas  toutes  les  quahtez  requiies  pour  luif 
fournir  une  nourriture  abondante,  ou  oue  fësvaifièaux 
font  embarralTez  y  Tépi  qu'il  produit  n'eft  qu^un  avorto» 
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donc  les  grains  ne  valent  rien.  Cela  arrive  de  même  aux 
grains ,  qui  n*ctant  pas  aflèz  mûrs ,  fè  font  appctilïèz  ôc 
ridez  quoiqu'ils  (oient  nouveaux. 

Cefl:  pour  cette  raifbn  que  les  Laboureurs  prennent 
toujours  du  bled  de  Tannée^  c'eft  à  dire,  de  la  dernière 
jn  pràd.  moifibn  pour  enfèmencer.  Il  ne  doit  pas ,  dit  Liebaut 
*^A  après  Charles- Eftienne ,  être  plus  vieux  que  d'un  an ,  dont 
ils  n'apportent  point  d'autre  raifon  que  Tufàge  ^  quoique 
Ton  ait  vu  fouvent  germer  des  grains  de  plufieurs  années. 
Il  eft  plus  fôr  de  fè  fervir  de  grains  nouveaux ,  ils  ont  plus 
de  diipofition  à  la  germination  &  végétation ,  leurs  fibres 
font  plus  Toupies  3  s'étendent  plus  facilement  :  il  efl  bon 
auffi  de  choihr  les  fèmences,  parceou'un  grain  qui  n'eft 
pas  bien  nourri  produit  une  plante  toible  dont  les  fruits 
ne  font  enfùite  que  des  avortons  j  ce  qui  arrive  aufli  quel- 

3uefois  aux  meilleurs  grains  faute  de  nourriture ,  fùrtout 
ans  les  terres  maigres  &  légères  $  les  grains  qui  en  pro. 
viennent  étant  diminuez  &  dégénérez ,  font  dits  par  ks 
Païfans  être  abâtardis ,  &  c'eft  à  cette  variété  que  quel. 
Dodnuus,  ques  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  Siligo  ^ ,  &  il  femble 
&c^  que  les  Anciens  ont  entendus  â  peu  prés  la  même  chofe 

fous  ce  nom. 

11  n'efl  pas  furprenant  aue  \ts  grains  que  j'avois  mis  en 

terre  n'ayent  point  germé ,  car  la  plupart  des  graines  ne 

gardent  gueres  plus  de  cinq  ou  fîx  ans  leur  vertu  vegeta- 

rréLiud.Bût.  tive.  Morifibn  afiure  même  qu'il  n'y  a  aucune  graine  qui 

fart.u       germe  après  lo  ans,  &  rarement  pafle  y.  Pour  moy  je 

crois  qu'il  eft  impoffible  de  fixer  le  tems  qui  borne  cette 

vertu  dans  chaque  graine,  &  il  me  paroît  qu'elle  doit  fub- 

fîfter  plus  ou  moins  long. tems  dans  chacune,  félon  que 

leur  fubftance  eft  plus  ou  moins  vifqueufè  &  huileufe ,  ou 

fuivant  qu'elles  font  plus  ou  moins  envelopées}  par  exem<» 

pie ,  les  fèmences  couvertes  d'envelopes  ligneufès ,  corn- 

.    me  les  Noyaux,  Amandes,  Noix,  &c.  la  confèryenc  plus 

long- tems  que  d'autres.  Il  y  a  auffi  de  certaines  graines 

quifè  confervent  long-tems  en  terre,  mêmejufqu'aiy  ans 

&  au-delà,  &il  arrive  quelquefois  qu'un  Jardinier  eft  fore 
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furpris  de  voir  croître  dans  fbn  Jardin  des  plantes  qu'il  en 
croyoit  bannies  depuis  long-tems.  Si  Ton  expofe  même  â 
Tair  des  terres  tirées  d'une  cave ,  il  ne  manque  pas  d'y  le- 
ver plufieurs  plantes  autres  que  celles  dont  les  femences 
font  aigrettées ,  &  qu'on  ne  peut  fbupçonner  d'avoir  été 
tranfportées  par  le  vent ,  &  en  trop  grande  quantité  pour 
qu'on  puiiïe  croire  qu'elles  ayent  échapé  aux  Oifeaux  qui 
par  hazard  ont  volé  pardemis. 

En  gênerai  il  vaut  mieux  convenir  de  l'incertitude  de 
la  durée  des  graines ,  que  de  pofèr  des  règles  qui  la  bor- 
nent j  comme  a  fait  Moriflon ,  &  être  obligé  enfuite 
d'avoir  recours  à  la  formation  fortuite  de  ces  mêmes  fe- 
mences en  terre  par  le  concours  prétendu  des  fels  &  des 
huiles  &  autres  principes  de  Chimie,  pour  expliquer  pour, 
quoy  dans  des  terres  qu'il  y  a  plufîeurs  centaines  d'an, 
nées  qui  n'ont  été  ^xpofées  â  l'air ,  il  fè  trouve  des  graines 
qui  font  en  état  de  gernier.  C'efl  cependant  ce  que  fait 
cet  Auteur  en  parlant  de  la  quantité  de  graine  d'une  ef^ 
pcce  d^Eryfimum  appelle  Irio  Lavis  apfmlus  alter  Fab.  CoL 
qu'il  rencontra  en  fe  promenant  parmi  les  ruïnes  du  vieux 
Change  de  Londres ,  en  allant  du  côté  du  Collège  de 
Gresham ,  huit  mois  après  l'incendie  qui  avoir  caulé  ces 
mêmes  ruïnes  le  2  Septembre  1666.  11  dit  que  cette  grai- 
ne leva  en  fi  grande  quantité  deux  mois  après ,  qu'on  au<* 
roit  pu  la  fder  comme  du  bled  3  cependant  ce  heu  avoic 
été  couvert  de  bâtimens  depuis  prés  de  mil  ans ,  il  faut 
croire  que  ces  graines  étoient  renfermées  dans  la  terre  ^ 
plutôt  que  de  s'imaginer  qu'elles  fè  fbient  formées  fortui- 
tement,  comme  l'aâure  nôtre  Auteur,  &  fi. tôt  qu'elles 
ont  pu  recevoir  les  impreflîons  de  l'air  elles  ont  germé. 

Pour  fè  former  une  idée  jufle  de  tout  cecy ,  il  faut  con- 
£derer  un  grain  de  bled  comme  toutes  les  autres  fèmen* 
ces  compofe  de  fon  germe ,  de  Çe%  premières  feuilles ,  &  de 
fon  écorce.  Le  germe  efl  ce  qu'on  nomme  la  plantule  &  la 
radicule  unies  enfèmble^.lefquelles  font  l'abrégé  de  la 
plante  future  :  Ces  parties  font  placées  à  la  pointe  du  grain^ 
&  la  radicule  efl  celle  qui  (è  montre  la  première.  Les 
deux  premières  feuilles  occupent  la  plus  grande  partie  da 
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volume  delafemcnce,  &  fervent  d'une  efpece  de  placen- 
ta à  la  nouvelle  phnce }  car  elles  conciennenc  une  nourri- 
ture  préparée  &  proportionnée i  Téuc de  la  plante,  juC 
qu'à  ce  qu'elle  puiflè  fè  npurrir  d'ailleurs  &  recevoir  le 
fuc  de  la  terre  pour  le  préparer  dans  fà  racine,  &  enfin 
les  tuniques  ou  envelopes  contiennent  &  renferment  le 
tout  fous  un  certain  volume.     . 

On  doit  concevoir  dans  le  germe  des  vaifTeaux  déjà 
préparez  &  en  état  de  s^ouvrir  pour  recevoir  la  nourrie, 
ture  que  la  farine  ou  fubftancedes  premières  feuilles  leur 
fournit  quand  elles  fe  dilatent  par  Thumidité  &  Taâion 
de  Tair.  Ces  vaifleaux  font  capables  d'être  dilatez  &  nro. 
longez  par  les  particules  mêmes  qu'ils  contiennent,  fttôt 
qu'elles  feront  mifès  en  mouvement.  Les  envelopes  ou 
tuniques,  qui  quand  elles  font  deflechées  ont  une  con^ 
fiflance  ferme  iorfqu'elles  font  dilatées  â  un  certain  point, 
viennent  enfin  â  crever  &  à  laiflèr  fbrtir  les  feuilles.  Tou. 
tes  ces  différentes  parties  dont  la  flruâure  fe  rapporte  â 
un  fèul  point  (  c'efl  la  végétation }  contiennent  beaucoup 
de  matière  huileufiè,  bal&mique  &  mucilaipneufe,  parti- 
culièrement les  vaifleaux  du  germe  3  &  c'e^  à  ce  qu'il  nie 
jfèmble  de  ces  matières  que  dépend  la  vertu  végétative 
des  grains ,  puifqu'elle  fert  â  entretenir  la  fouplefle  des 
fibres  naifTantes  qui  composent  les  vaifTeaux  du  germe, 
afin  qu'ils  fbient  en  état  de  donnçr  entrée  4  la  nourriture, 
&  qu'ils  puiflent  recevoir  Timpreffion  des.  parties  aâivei 
^  pénétrantes  qu'ils  contiennent.  Ce  font  ces  parties 
adives  qui  communiquent  â  tout  le  refle  le  mouvement 
qu'elles  ont  reçu  de  l'air,  &  fervent  ainfi  à  déveloper  la 
plantule  de  laquelle  les  parties  folides  peuvent  être  re* 
gardées  comme  des  reflbrts  bandez  qui  commencent  â  fe 
mouvoir  fi-tôt  que  l'humidité  les  a  lâchez,  ou  pour  mieux 
dire  fîrtpt  qu'elle  a  foulevé  le  poids  qui  les  tenoit  con. 
traints.  Ces  parties  folides  font  les  envelopes  ou  écorce 
du  grain  qui  ic  trouvent  éloignées  du  germe  par  le  gon- 
flement que  Thumidité  caufc  aux  premières  feuilles ,  ce 
qui  eft  Içffça  d*un  autre  refToi-t  plu$  caché  ^  fçavoir,  la 

rarefai^ioQ 
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rarefaéUon  des  parties  aâives  dans  la  farine,  occa/ionnée 
par  le  paflàge  de  Tair  ^  &  d  Ton  veut  de  la  matière  fubtile  : 
car  ces  parties  nefe  mouvant  que  lorfqu'elles  fontdiflbu- 
tes  par  rfaumidité  j  Pair  vient  leur  communiquer  Ton  mou- 
vement :  pour  lors  ces  parties  cy-devant  contraintes  re- 
prennent leur  état  naturel ,  qui  eft  d*êcre  très- mobiles  & 
s*infînuanc  dans  les  canaux  où  elles  trouvent  moins  de 
réfiftance,  accompliflènt  ainfî  la  germination. 

Les  eaux  de  vies  que  Ton  tire  du  grain  font  une  preuve 
ibffifknte  de  tout  ce  que  j'ay  dit  des  parties  adives ,  fans 
parler  des  fermentations  qu'elles  cauient  en  différentes 
occafîons  ;  les  eaux  gluantes  &  vifqueufes  qu'on  retire 
des  lotions  oui  fe  font  dans  la  fabrique  deTAraydon,  * 
m'afTurent  oe  Texiflence  des  parties  muciiagineufès  8c 
huileufês  j  mais  Airtout  la  manière  de  brader  la  Bierre 
prouve  &ule  Texiflence  des  unes  &  des  autres  tout  en* 
iemble. 

Ceft  donc  par  coniequent,  félon  tout  ce  que  j'ay  dit, 

à  rhumidité  &  â  Tair  qu'il  faut  rapporter  tout  le  bien  £c 

tout  le  mal  qui  arrivent  aux  grains }  puifque  lorfqu'ils  en 

/ont  privez  ils  fè  gardent  parfaitement,  &  qu'au  contraL 

re  lorfqu'ils  les  pénètrent  ils  y  caufènt  tous  les  defbrdres 

dontnous  avons  parlé:  parceque ces  grains  tendent  toû.^ 

jours  au  dévelopement  du  germe  &  a  Taccroiflement  de 

fâ  plantule  j  mais  ils  font  en  iiireté  quand  toute  l'humû^ 

dite  en  efl  (ortie  &  évaporée,  parcequ'elle  enlevé  avec 

elle  la  meilleure  partie  des  particules  aâives,  &  le  peu 

qui  en  refte  fè  trouve  embarrafTé  &  confondu  dans  les 

parties  huileufes  &  mucilagineufes  qui  fe  figent  &  fè  def* 

(echent,  comme  la  Tberebentine  &  les  Baumes,  qui  en 

vieilliflant  perdent  leurs  parties  aqueufes ,  &  fe  deflèchenc 

jufques  â  devenir  friables  â  un  point ,  que  quoiqu'on 

les  numeâe  dans  la  fuite,  elles  ne  reviennent  plus  i  leur 

premier  érat,  &  n'ont  plus  la  même  vifcofîtc.  L*âgepro. 

duifant  la  niême  chofe  dans  les  grains ,  les  vaifleaux  du 

germe  s'afFaiflent^  leurs  fibres  perdent  cette  fouplefTe  fi 

necefJàire  pour  la  végétation  ^  de  force  qu'elles  devien* 

1708.  L 
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Dent  incapables  d'aucun  redbrt  &  d'aucune  excenfion. 
Par  ce  moyen  les  parois  de  ces  vaillèaux  s'uniÛent  fi  for. 
îemenc  &  (è  collent ^  qu'ils  fè  déchirent  plutôt  que  de 
donner  paflage  â  aucun  fuc.  Voila,  (elon  moy,  la  caufè  de 
la  fterilirë  des  vieux  grains  dans  lefquels  le  principe  de  la 
végétation  fe  trouve  éteint. 

NOTES. 

A  II  ne  tomba  que  i  lign.  \  d'eau  en  Juillet ,  (îiivam  le  Journal 
des  Obiêrvarions  de  la  quantité  de  pluïe  tombée  pendant  Tannée , 
par  M.  de  la  Hire.  V.  Us  Afem.  de  Pjicdi.  170^. 

B  II  en  tomba  ii  lignes  en  Juin  »  &  23  en  Juillet  î  ce  qvi  eft  preA 
qu'autant  que  pendant  tout  le  refte  de  Tannée.  F.  Us  Aîem.  de  T^. 
•Cétdemie  1708* 

C  Le  mauvais  pain  que  la  plâpart  des  Boulangers  ont  débité  pen- 
dant les  mois  d*Avril  &  de  May  dernier  de  cette  année  1708,  Se  ce- 
lui  que  quelques-uns  débiteront  le  refte  de  Tannée  en  eft  une  preuve. 
Ils  y  ont  été  fort  trompez  ;  &  quoiqu'ils  mêlent  ces  bleds ,  le  goôc 
du  pain  eft  plus  defagreable  que  ne  feroit  celui  qui  ièroic  fait  du  bled 
vieux  dont  nous  parlons. 

D  II  eft  afTez  ordinaire  que  Ton  fa  (le  ce  labour  aux  Avoines  qtii 
ont  eu  pareil  fort,  avec  cette  difierence  que  quand  la  fin  de  TAu. 
tomne  &  le  commencement  de  THyver  font  tempérez,  on  en  fait 
quelquefois  la  récolte  la  même  année. 

£  Le  Nttre  refont  à  Tair  mettant  en  mouvement  les  principes  8c 
particules  aâives ,  ce  mouvement  cau(è  un  gonflement  &  une  dila- 
tation cônfiderable  à  Técorce  du  grain ,  ce  qui  lui  donne  un  plus 
gros  volume. 

F  Le  produit  de  cet  artifice  fur  le  bled  ordinaire  va  à  n  >  c*eft  k 
dire  qu'au  lieu  de  16  boifleaux  ils  en  font  17.  Cela  va  plus  loin  fur 
d'autres  grains ,  &  particulièrement  fiir  TAvoine  qui  va  au  double  6c 
augmente  dp 

G  Cecy  arrive  pareillement  au  bled  qui  a  été  (îir  du  plâtre  noo* 
vellement  employé ,  avec  cette  diâèrence  qu'il  n'en  vaut  pas  moins. 
On  les  peut  diftinguer  Tun  de  Tautre  en  les  mâchant  :  celui  qui  a 
été  fur  an  plâtre  cade  net  fous  la  dent  Se  ne  s'en  moud  pas  moins 
bien  y  celui  des  Blattiers  an  contraire  obéît  &  fe  déchire  pour  ainfi 
dire. 

1/  Ce  froment  eft  ù  fort  en  ufage  en  plufienrs  endroits  de  TA  lie. 
magne,  qu^ils  ont  inventé  des  Moulins  qui  ne  Servent  qu'à  dépoiiil* 
1er  le  grain  de  fa  baie.  Les  meules  de  ces  Moulins  ne  portent  pas 
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etmeremetit  à  plomb ,  de  forte  qu'elles  ne  snordeni  point  fur  les 
grains  y  &  ces  Moulins  ont  un  tuyau  ou  porte- vent  dont  Tcmbou. 
chute  répond  à  l'endroit  d  où  fort  le  grain  mêlé  avec  la  baie  que  1« 
froiflèment  de  la  meule  en  a  détachée ,  &  par  ce  moyen  il  tombe 
tout  nettoyé  dans  la  met,  ce  qui  eft  fort  commode. 

/  Les  principes  aâifs  venant  dans  ce  mouvement  à  fe  débarradèr 
quand  ils  s'échapent ,  ils  entraînent  avec  eux  la  portion  la  plus  con^ 
aderable  de  l'immeur  contenue  dans  le  grain  ;  &  c  eft  cet  effet  que 
les  Bocdangers  6c  Laboureurs  veulent  exprimer  quand  iis  difènt  fuec 
en  tas ,  &  l'on  ne  doit  avoir  d'autre  vue  que  celle  de  modérer  ce 
mouvement  de  manière  qu'il  fe  faflè  peu  à  peu ,  afin  qu'il  n'excite 
point  ces  grandes  fermentations  qui  altèrent  entièrement  le  grain. 

X  Quoiqu'en  Hyverles  fenêtres  &  les  joints  des  thuiles  donnent 
entrée  à  la  ndge ,  quoiqu'elle  tombe  fur  le  grain,  cependant  elle  ne 
l'altère  prefque  pas  ^  car  on  a  Texperience  qu'elle  s  évapore  &  Ce 
deflèche  fanshumeâer  le  b(ed  lorique  la  gelée  continue,  de  forte 
qu'elle  ne  l'endommage  aucunement. 

L  Pour  preuve  que  cette  altération  n*a  point  d'autre  caufe  que  la 
trop  grande  humidité ,  c'eft  que  la  pâte  du  pain  que  l'on  fait  de  ce 
bled  germé  doit  être  paitrie  très  dure ,  à  peu  prés  comme  celle  de 
ce  qu'on  appelle  du  pain  Chaland  ou  de  Dourdan ,  parcequ'elle  ne 
Ce  rammollit  que  trop,  fe  tournant  toute  en  eau,  comme  difent  les 
Ouvriers ,  8c  cependant  ce  pain  ne  revient  point  dans  le  four  com- 
me font  toutes  les  autres  pites  molles ,  tout  au  contraire  il  s'appla*. 
tic  'j  il  s'élève  feulement  une  croûte  deâîis  (l-tôt  que  la  chaleur  com«n 
mence  à  agir,  laquelle  fe  fepare  un  peu  du  reile,  &  empêche  la  cha- 
leur de  pénétrer  toute  la  malfe  :  de  ferte  que  ce  pain  eft  toujours 
gras-cuit ,  il  a  un  goût  douceâtre ,  fade  Se  mielleux.  C'eft  pour  cela 
que  quand  on  trouve  parmi  du  bled  qui  eft  en  vente  quelques  grains 
dont  la  pointe  du  germe  poulfe ,  l'on  en  diminue  extrêmement  le 
prix ,  car  ce  grain  a  toutes  les  mauvaifes  qualitez  du  bled  nouveau 
iàns  en  avoir,  les  bonnes. 

i)/  Il  eft  de  l'intereft  du  Boulanger  de  faire  beaucoup  d'attenrion 
à  toutes  ces  circonftances  ^  car  outre  qu'avec  du  bled  bien  condiw 
tienne  il  fait  de  meilleur  pain  &  d'un  bon  débit ,  ce  même  bled  lui 
eft  tres.profitable  en  ce  qu'il  lui  rend  bien  plus  de  farine ,  comme  il 
eft  aifé  de  l'appercevoir  par  le  détail  fuivant.  ix  boilfeaux  de  fro- 
ment feanc  moulu  (  c'eft  à  dire  dont  la  mouture  fe  paye  en  argent) 
quand  il  a  toutes  les  qualitez  requifes  rendent  17  boilfeaux  de  groffe 
éirine  non  blutée  ou  paftée  par  le  tamis ,  6c  lor(qu'elle  y  eft  pdfféo 
ces  17  boiflèaux rendent  9  boifleaux de  fine  farine  ou  fleur,  i {  de 
bis  blanc  »  i  r  de  gruau ,  3  de  recoupettes  dont  fe  font  l'Amydon  6c 
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la  Ppudre  pour  les  chcYCUx ,  &  i  boifièau  de  grofles  recoupes  qm 
l'on  donne  aux  Vaches ,  Pourceaux  &  Volailles  qui  font  à  Fengrais , 
6c  6  de  Ton  y  ce  qui  revient  à  iz  boiflèaux  tous  aufli  pleins  que  Té- 
coient  les  1 1.  On  peut  juger  delà  à  quel  point  la  matière  contenue 
dans  le  grain  y  eft  reflèrree,  &  combien  elle  eft  capable  de  s'étendre 
ic  diviter  ;  ce  qui  peut  fêrvir  à  expliquer  comment  le  grain  germe 
pouflè  quelquefois  un  jet  de  plus  d'un  pied,  &  qui  paroit  contenir 
quatre  fois  plus  de  matière  qu'il  n'y  en  auroit  en  lo  grains,  (ans 
avoir  eu  d'autre  nourriture  que  celle  de  iès  premières  feuilles  &  de 

Teau. 

N'  La  diminution  de  volume  eft  fi  peu  (enfible  air  grain ,  qu'elle 
ne  fert  de  rien  pour  faire  entendre  Taflàiflèment  du  us ,  quoique 
mon  frère  en  ait  voulu  faire  ufage  pour  expliquer  celui  de  la  couche 
du  Magasin  de  Metz  :  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  apparence  que 
les  grains  de  cette  couche  foient  devenus  ni  plus  fecs  ni  d'un  moin- 
dre volume.  Cela  paroîtra  encore  mieux  quand  on  fçaura  jufqa'à 
quel  point  va  le  reroulement  du  grain ,  qui  eft  la  véritable  caufe  de 
l'afFaiflement  du  tas.  Ce  refoulement  a  fes  varierez ,  dont  on  peut 
juger  par  les  diâS^rentes  manières  dont  on  mefure  le  grain ,  ce  qui 
n'eft  pas  d'une  petite  confequence  tant  pour  les  acheteurs  que  pour 
les  vendeurs.  Car,  par  exemple,  lorfque  deux  hommes  tenant  un 
fac  laiflènt  tomber  de.  haut  le  grain  dans  le  minot ,  le  refoulement 
augmente  le  poids  de  cette  mefiire  d'une  livre.  Cette  manière  de 
mefurer  fe  pratique  à  la  Grève  &  fur  les  Ports  :  mais  dans  les  Bar- 
ceaux  comme  au  Quay  de  l'Echoie  où  la  manière  eft  différente  j 
on  y  plonge  la  mefure  de  haut  en  bas ,  8c  en  h  retournant  on  la  fe- 
couë  fortement;  quand  elle  s'achève  d'emplir  le  balancement  fait 
une  augmentation  de  trois  livres  par  minot ,  au  lieu  qu*à  la  Halle  & 
dans  les  Marchez  ordinaires  le  bled  fe  coule  à  la  main  ^  &  les  Mar- 
chands &  Laboureurs  ne  veulent  pas  même  que  l'on  batte  la  mefure 
avec  le  rouleau  dont  on  la  rafè. 

O  Cette  infêâe  eft  du  genre  des  Scarabées ,  j'efpere  d'en  donner 
wt  jour  là  defcription.  Quoique  les  Laboiureurs  regardent  ce  petit 
animal  comme  la  pefte  des  grains ,  il  y  en  a  cependant  qui  l'achr- 
tenc  en  quantité  pour  répandre  autour  de  la  grange ,  &  il  y  a  lien  de 
foupçomier  que  c'efi^IàreâFèt  de  quelque  tradition  fnperftitiettfe. 

P  Les  Chartreux  de  Paris  ont  une  Machine  faite  exprès  pour  cela. 
Ceft  une  efpece  de  Bluteav  qui  ao  lieu  de  fbyes  &  étamines  eft  corn- 
po(2  de  kmes  de  fer  blanc  piquées  &  percées  de  dehors  en  dedans 
en  manière  de  râpe ,  dont  la  partie  rude  &  mordante  eft  interne.  En 
agitant  le  bled  dans  cette  Machine  on  emporte  les  uches  noires ,  ce 
qui  eft  très- commode  pour  avcûr  un  pain  bien  blanc,  quoique  fak 
d'un  grain  moucheté. 
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i^  Par  ce  moyen  le  deftrudeur  univerfel  de  touce&  cho(ès  ne 
pourra  communiquer  aux  parties  infenfibles  ce  niouyement  qui 
caufe  toutes  les  altérations  qui  arrivent  non- feulement  aux  grains , 
mais  encore  à  tous  les  autres  fruits ,  &  même  aux  choies  les  plus  ia* 
lides ,  comme  font  les  pierres  &  les  marbres. 

R  Outre  le  tas  de  bled  qui  a  donné  occafion  à  ce  difcours ,  il  y  a 
encore  dans  ce  Magkzin  un  tas  de  Ris  (erré  depuis  plus  d'un  fîécle  » 
f ça  voir  en  Tannée  1600  ^  dont  le  grain  eft  parfaitement  beau  Se  en 
bon  eut. 

S  En  di(ânt  que  Ce  lieu  étoit  plus  élevé  qu'aucun  antre  &  ouvert 
à  tous  vents ,  recevant  de  la  fraîcheur  de  tous  cotez ,  il  alTure  que  la 
même  chofè  arrive  dans  la  Medie  &  autres  endroits  fort  élevez  > 
ajoutant  que  les  pois  chiches ,  les  lupins ,  Torobe ,  le  millet ,  Sec.  s'y 
confêrvent  encore  plus  long-tems. 

T.  On  croit'qu 'il  y  a  des  terres  plus  propres  les  unes  que  les  au. 
très  à  préfèrver  les  corps  de  la  corruption ,  Se  telles  font  à  ce  qoe 
Ton  auure  ces  Caves  de  Thoulou(è  &:  autres  qui  confervent  fi  bien 
les  cadavres  :  mais  fans  rechercher  une  nature  particulière  dans  ces 
terres  y  il  fufiîc  qu'elles  puiflènt  défendre  un  corps  des  approches  de 
l'air.  Ceft  ainfi  que  quelques  Chafleurs  fe  fervent  du  grain  même 
pour  confêrver  le  gibier  pendant  quelque  tems  en  te  plaçant  bien 
avant  dans  le  tas. 

r  On  m'a  même  aflure  qu*à  cette  occafion  on  a  voit  fait  un  petit 
Livret  imprimé  à  S.  Quentin  que  je  n'ay  pu  trouver. 

X  Comnae  le  fait  TAuteur  du  détail  de  la  France  dans  un  difcours 
fur  les  bleds  inféré  dans  l'Edition  de  1707  in  11  de  imprimé  à  Paris 
Tannée  précédente. 

T  Cela  arriva  ainfi  en  1^9; ,  Se  il  en  fut  Jette  une  quantité  pra* 
digieufe  dans  l'eau  à  Orléans ,  Se  dans  la  plupart  des  Villes  qui  font 
fuf  le  bord  de  la  Loire  ;  ce  que  les  Marchands  ne  faifoient  que  de 
nuit  9  à  caufe  du  peuple  qui  ne  pardonne  pas  volontîevs  de  pareilles 
fautes.  La  ièule  quandté  qu'on  en  perdit  par  ce  moyen  auroit  env- 
pêché  le  defordre  que  caufoit  la  difette  ,  puifqU'une  tres-petite  quan- 
tité  de  bled  étranger  qui  arrivoit  de  tems  en  tems  faifoit  diminuer 
le  prix  y  untôt  d'un  t^ers ,  tantôt  de  la  moitié. 

Z  Quelques  Auteurs ,  comme  Tra^ ,  qui  ont  cru  que  les  An- 
ciens ont  appelle  le  feigle  du  nom  de  SiUga^  trouvant  dans  Pline  Se 
autces  Auteurs  que  le  Tritkum  ou  froment  dégeneroit  înfiUgînem,  fiïft.  m  au 
Se  que  le  Siligo  femé  en  de  bonnes  terres  retournoii  en  froment,  '•  '*•  '•  '*^ 
ont  donné  lieu  à  l'erreur  de  quelques  Laboureurs  qui  adurent  que  le 
froment  fe^change en (eigle  &  vice  verfa^  ce  qui  eft  très-faux,  car 
kpdms  flîffmHs  des  Anciens  Se  de  nos  Auteurs,  bien  loin  d'avoii^ 
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aucun  rapport  au  fetgle ,  eft  un  pain  très- blanc  ^  fore  léger  8c  peu 
nourriflanc ,  ce  qui  eft  bien  di(&rent, 

ë*  L'A  my don  en  Latin  Amjlttm ,  t/nafifine  mùlafiiShum.  On  le 
prépare  encore  en  Alletnagoe  comme  les  anciens ,  qui  après  avoir 
fait  crever  le  grain  l^écrafoient.  Us  deftinoietit  auffi  à  cette  manufa* 
âure  Tefpece  de  froment  qu'ils  appelloient  Olyra^  nommée  par  pla- 
(îeurs  Auteurs  Zea  MmyUa.  Nos  Amydoniers  du  Fauxboorg  5.  Mar<» 
ceau  font  meilleurs  ménagers  du  grain  ;  car  ils  n'emploient  que  les 
recoupettes  des  Boulangers ,  defquelles  ils  tirent  par  piufieurs  lotioni 
la  £arine  que  la  meule  &  le  bluteao  n'en  ont  pu  déacher. 


t7  Ot. 
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^our  notifier  toutes  Us  Roulettes  à  hafis  droites 

ft)  circulaires. 

Par    M.   N  I  c  o  LE. 

S  Oit  la  Roulette  AMD  engendrée  par  le  roulement 
du  cercle  NFB  fur  l'arc  de  cercle  BGr^  &  dont  le 
point  décrivant  A  foit  pris  dedans  ou  hors  la  circonfé- 
rence du  cercle  générateur  NFB.  Si  Ton  prend  les  deux 
Kmts  M  8cm  infiniment  proche  y  &  que  par  ces  points 
n  mené  les  lignes  MO ,  ;»  0  au  centre  O  de  la  bafè ,  & 
le  petit  arc  Mr  décrie  de  ce  centre  O ,  on  aura  le  petit 
zrc  Mmz=iV Mr^'-^rm*  pour  la  difFcrentielle  de  Tare 
AM  de  la  Roulette.  Pour  avoir  donc  Texpreifion  alge. 
brique  de  Mm^il  faut  avoir  celle  de  Mr  &  derm,  c!elt  à 
-dire ,  avoir  réquation  de  cette  Roulette  qui  fe  trouve  ainfi. 
*  Soit  fuppofc  te  cercle  générateur  NFB  parvenu 
dans  la  fîtuation  NGB  dans  laquelle  il  touche  en  G  le 
cercle  de  la  bafe^  &  où  te  point  décrivant  A  tombe  en  A/, 
A  eft  clair  que  Tare  GB  du  générateur  eft  égal  â  Tare  BG 
de  la  bafe  ^  &  que  fi  du  rayon  OM  on  décrit  Tare  MUR 
qui  coupe  au  point  E  la  demie  circonférence  AEH  dé« 
^rite  du  centre  IC  &  du  rayon  KA  ^  &  que  l'on  mené  tes 
lignes  OKy  OE  H  KE^ks  triangles  OKMy  OKE  feront 
égaux  &  femblables ,  puifqu'ils  ont  tousieurs  cotez  égaux } 
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d'où  il  fuit  que  l'arc  ZG  eft  égal  à  l'arc  IB^  &  l'arc  MT 
égal  à  l'arc  EH  y  «c  par  confequent  l'arc  CTz^  l'arc  j4e 
&  V^rc  £G=NF^  puifquc les fedeurs  KAE,  KNFfoni 
femblables.  Si  donc  l'on  mené  ;£/» , /^perpendicpl^^ires 
iOAy^  que  l'on  nomme  OU, h-,  KA^  ^j  KN,  c--  Al* 
X,  OA/,j^j&  l'arc  MR^  z^^  \&%  triangles  femljlabl^l 
OEP^  Q/f^donneront  cette  proportion  ,  OE {y ).  eP 
(Viax-xx) ,  :  01  in  /Q==  *Vx..-.x ^  ^,^^  p^^  ^.^^ 

Oi^j  Vj^y^iax'-^xx  i  &  en  prenant  les  différences 
de  iQjc  de  Oc^^j  on  trouvera  l'arc  indéfiniment  petit 

^'^^'^J^^t^—^'^^^^  à  la  différentielle  de 
l'aw:  ZG  ,  l'on  a  auffi  la  différentielle  de  l'arc  u4E  ~ 
-^^jj ,  &  partant  celle  de  ?/F  fera  -;j^  égalé  à  la 
différentielle  de  l'arc  JSG  j  on  aura  donc*/?,  qui  eft  la 
différence  de  ZG  —h  G£  =  *-»^*^.r-4-*M*-4xy</4f— t^txw^ 

y.»x^ii  »  ^  *  *^"^e  des  petits  feébeurs  femblables  <?Z/, 
Oil^r    on  a  cette  analogie  0£  {è).  OM  (y)::Zl 

/bxxdy-i.atydx^ixydx^^^i^i,  ,,^    '^  ' 

^        J'Vfy—i-'X-t.xX^/lMX-.XX  "^vîTi  — *ïj*    ^'' 
**^'¥»y^x-~xydx—x»xdi      ,_tydx^ 

Vyy-^xMx-f-xx  x  yiïï^^iï  "^  ^vi%:^=^^>  '"^^s  pa^cc 
que  Q£  (^)  =V£/>*^Q  /^'=V^h^iikI:3^*^^^;,^^^ 
on  aura  ^  =  V*w-Hrf^-i-^^-t.irff-t.2^f_4.f ^ _i^^_^^^ 

*  ^^-V*-t^-fc'-x*.-..,» iefquelles  valeurs à^y^Jy 
étant  fubftituées  dans  celle  de  dz^^  on  aura  </^  =  EEf  x 

;^=;;^^====  pour  I  équation  de  cette 

Roulette.  ^, 

Maintenant  pour  avoir  la  valeur  du  petit  &tc  Mm  de 

a  Courbe,  qui  eft  V^<-t-ifj/»,  on  mettra  pour  dt^U  dv* 

les  quarrcs  des  valeurs  que  l'on  vient  trouver,  &  l'on  aura 
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^M 


Af;«=:--r— xrfx- ^^i:::::::::; — -  — 

qui  fe  réduit  (endivifant  le  numérateur  &  le  dénomina- 

1  gsiassasssxssssr    »'     '    '■'     ■■  «^^  T   %  ^ 

teur  par  V^— +-*— ff  —  »^-«--»f*)  à  la  quantité  -"J^  x  <f x 
lS±^^^^.  Pour  trouver  l'intégrale  de  cette  diffè- 

rencielie ,  foie  fait  cette  conftruâion. 

Du  point  S  {bit  élevé  la  perpendiculaire  S^  i  l'axe 
Oy^  &  égale  à  AH-^^BN,  &  fur  ^.^  foit  pris  Sr=:iANs 
fi  fur  ^a"&  5r  comme  axes  on  décrit  PEllipfe  rSAT^  & 

que  Ton  prene  BY  égale  à  i  V<«^— z^rr— f  r^-  i^^x—  — -+« 

qui  détermine  l'ordonnée  ^5  de  TEIlipfc.  La  ligne  p^ 
iera  à  OK  comme  Tare  rS  dç  rEllipfc  à  Tare  A  M  de  la 
Roulette. 

Car  BJrzzzia-^u^  Br=:ia—ic ,  partant  n^=i4—^ 
—  zVa<— M^— +•«— 5<<x—  —  -H-f X ,  &  par  la  propriété  de 
rEUipfê  on  a  cette  proportion ,  ^JT*  (z^-  if").  ^^ 


lifx— 4fx-+  ~  dont  la  racine  quarrceeft  SFz='^^^^—^ 

V^7^^=^^î^ ,  &  la  diflfcrence  eft  Si = ^,±^ 
L'on  a  auffi  la  différence  de  Y  y  qui  eft  F  m  zzzstzz 


{adx — cdx 


— ^i 


■      ■  zirzdxx  •- 


'=f^ ,  partant  le  petit  arc  5/  qui  eft  V5<*-+i^*  fera 


^  ^  y.t^-Huç+rt-.i^    jl  ç^  Jqjjç  évident  que  0-ff  (i).  0^ 
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(  M-f  )  :  î  l'arc  JS  de  de  rElIipfe  (  Ux  x  V*^H-**«-H«--'*^  \ 

l'arc -^iif  de  la  Roulette  quieft  5?^xi;cîî!î±î5£if£iî£f 

î  :  le  quart  de  TEllipiè  YS^T  à  la  Roulette  entière  AMD. 
(S  fignifîe  fomme  ou  intégrale. ) 

Si  Ton  fùppofè  le  point  décrivant  au  dedans  du  cercle 
générateur,  Taxe  Jffl^de  l'ElIipfe  fera  alors  ir~i^,  &le 
refte  de  la  conftruâion  fera  le  même  que  dans  le  pre- 
mier cas. 

Corollaire    L 

Si  Ton  (ùppofc  ^=ir^  il  eft  clair  que  rEIlipfe  JT^JT  de- 
viendra la  dcpite  i?jr=:4^,  &  Tare  YS  deviendra  la 
droite  yS:=^Z  j  d'oii  il  fuit  que  la  Roulette  AMD  fe- 
ra  alors  i  la  droite  BAT:  :  OK.  OS  :  :  Tare  AM^  à  la 
droite  FS  ou  £Z. 

Corollaire    IL 

Si  Ton  fîippofè  b  infinie,  c'efl  d  dire  la  Roulette  AmD^ 
une  Roulette  allongée,  ouaccourcie,  a  bafë droite ^  Tare 
AM  de  chacune  de  ces  Roulettes  fera  égal  â  Tare  yS  de 
TEUipiè ,  5c  toute  la  Roulette  égale  au  quart  d'Ellipfe 
ï^SAT.  Si  dans  ce  dernier  cas  on  fîippofè  a=ic^  cette  Rou* 
lette  fera  la  cycloïde  ordinaire  qui  fera  égale  d  4^. 

REFLEXIONS 

SVR   LA   COMETE 
J^i  a  pam  yers  la  fin  de  ttumée  1707. 

Par  M.   Cas  SI  MI.  ^ 

LA  Comète  qui  a  été  obfèrv^e  aux  mois  de  Novem-    1 7e  f ; 
bre  &  de  Décembre  de  l'année  1707 ,  a  paru  dans  le  "-  '*"»*^» 
Ciel  dans  le  même  temps  que  Ton  voyoit  deux  cachçs  dans 
1708.  M 
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le  Soleil,  donc  Tune  étoit  encrée  depuis  peu  dans /on  did 
que  apparenc ,  &  Paucre  ccoic  prêce  d'en  forcir. 

Pluueurs  Philo£>pbes  modernes  fuppafènt  que  les  Co- 
^meces  &  les  caches  du  Soleil  font  de  la  même  maciere, 
&  qu'elles  onc  la  même  origine ,  ce  oui  nous  a  donne  oc- 
cafîon  de  les  comparer  les  unes  avec  les  aucres. 

Dans  le  Traicc  de  la  première  Comece  que  nous  obfer- 
vâmes  Tan  1652 ,  nous  nous  accommodâmes  à  Thypocbefe 
qui  écoir  alors  la  plus  commune  ^  que  les  Comeces  font  de 
nouvelles  produàions.  Car  nous  fuppofames  que  non. 
feulemenc  le  globe  de  la  Terre  eft  environné  d'une  gran- 
de acmofphere  qui  s'écend  beaucoup  plus  loin  que  celle 
qui  cauiè  les  refraâions  les  plus  fènfibles  du  Soleil  &  de 
la  Lune ,  mais  que  cous  les  aflires  ont  aul|  de  grandes 
acmofpheres  qui  fè  rencontrant  les  unes  avec  les  aucres 
peuvenc  fournir  des  matières  propres  à  former  les  Co. 
meces. 

Mais  après  la  publicacion  de  ce  Traicé  faice  au  temps 
même  que  Ton  voyoic encore  cette  Comète,  ayant  com- 
paré enfêmble  non- feulement  nos  Obfêrvations ,  mais 
aufli  celles  qui  noùsavoient  été  communiquées  par  d'au- 
très  Agronomes,  il  nous  réiiflit  de  trouver  une  hypo« 
xhçCc  d'un  mouvement  auifi  régulier  que  celui  xles  Pla- 
nètes ordinaires  réduit  d  l'égalité  par  les  équations  com- 
munes, ce  qui  me  fit  juger  qu'il  y  avoir  beaucoup  de  vrai- 
iemblance  dans  l'hypocnefe  ancienne  d'Apollonius  M  in- 
dien rapporcée  par  Seneque ,  qui  reconnoiilbic  les  Co- 
meces pour  des  aftres  qui  parcouranc  des  cercles  cres- 
vaftes  venoient  â  paroitrç  d^ns  leur  plus  erande  proxi* 
mité  â  la  Terre ,  &  s'en  éloignoienc  enfuice  a  une  G  gran- 
.  de  diftance  ^u^elles  devenoienc  invifibles. 

La  crace  clu  mouvement  de  la  Comète  de  1652  coupoit 
l'EcIiptique  au  18^  du  Taureau  avec  une  inclinaifbn  de 
plus  de  74  devrez  ^  &elle  étoit  dans  la  partie  du  Ciel  op- 
pofëe  au  Soleil  qui  étoit  en  Capricorne;  de  forte  que  l'on 
ne  pou  voit  pas  reprefenter  fon  mouvement  égal  ni  regu. 
lier  par  une  ligne  droite  qui  vînt  de  qet  aftre.  Au  con- 
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traire  jctrouvay  une  grande  facilité  à  le  reprefènter  ég^l 
fur  une  ligne  droite  ou  fur  une  courbe  circulaires  peu  dif- 
férente d'une  ligne  droite  ^  dont  le  Périgée  éçoit  repre- 
fenté  plus  éloigné  du  Soleil  que  Saturne  n'en  eft  éloigné 
iorfqu'il  eft  dans  fon  Aphélie.  Ayanc  donc  reçu  de  M. 
Bouillaud  plufieurs  obfèrvations  de  cette  Comète  faites 
en  France ,  j'eus  le  plaifir  de  les  ri^refenter  toutes  aflez 
exaâement  par  une  méthode  (èmblable  a  celle  qu'il  em- 
ploie lui-même  dans  fbn  Aftronomie  Phylolaïque  pour 
reprefènter  les  mouvemens  d€s  Planètes  fuperieures. 

Il  y  avoit  bien  plus  de  difficulté  d  pratiquer  cette  mé- 
thode dans  une  Comète  dont  on  n'avoit  point  d'obier* 
vations  anciennes  â  comparer  avec  les  modernes  ^  com^ 
me  Ton  fait  ordinairement  dans  Tétabliflement  des  Théo- 
ries des  Planètes. 

Je  pratiquay  une  méthode  plus  facile  pour  reprefenter 
Je  mouvement  de  la  féconde  Comète  que  j'obfèrvay  l'an 
1664,  que  j'expofky  au  long  dans  un  Livre  dédié  â  la 
Reine  de  Suéde  qui  avoit  été  prefènte  â  pludeurs  obfër- 
vations  qae  j'en  fis  â  Rome. 

Cette  féconde  Théorie  fbppofc  d'abord  trois  obfèrva. 
tions  de  la  Comète  en  differens  jours ,  qui  fervent  à  dé- 
terminer avec  une  juflefle  médiocre  la  xiireâion  de  fbn 
mouvement  &  fa  vitefle  apparente  pendant  quelque 
temps  3  après  lequel  on  reâifie  la  Théorie  en  donnant 
au  Périgée  un  mouvement  capable  de  reprefenter  fà 
courfè  pendant  le  refle  du  temps  qu'elle  continue  d'être 
vifîble. 

Nous  avons  vu  depuis  plufieurs  Comètes  qui  ont  fuivi 
la  même  route  que  celles  qui  avoient  été  obfervées  au- 
paravanty  ayant  les  mêmes  degrés  de  vitefle  dans  les  en- 
droits  également  éloignez  de  leur  Périgée.  Celle  de  l'an 
1680  fuivit  la  trace  de  celle  qui  avoit  été  obfervée  Tan 
1577  par  Tychobrahé ,  dont  les  Ephemerides  que  cet 
Aflronome  avoit  dreflees  fur  Ces  obfervations  nous  fervi- 
rent  â  prévoir  jour  par  jour  la  route  de  la  nôtre.  Celle  de 
Tan  1698  fuivit  la  trace  que  nous  avions  décrite  pour 

M  i j 
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celle  de  Tannée  1^52.  La  Comète  qui  fat  obfervée  a  Ros- 
ine en  1701  par  M.  Maraldi  &  pard*aatres  Âftronomes^ 
paflà  par  les  mêmes  conftellations  &  avec  les  mêmes  dé-- 
grés  de  viteffe  que  celle  que  nous  avions  obfervée  34  an^ 
auparavant  â  Bologne,  Scelle  fuivoit  la  même  trace  par 
les  étoiles  fixes  que  celle  qui  parut  la  4^  année  de  ki  loi^ 
Olympiade.  ^ 

Nous  n*àvons  pas  encore  un  allez  grand  nombre  d^obw 
fervations  de  ces  retours  pour  pouvoir  les  prédire  â  Tave- 
nir  ^  nous  avons  déjà  remarqué  dans  un  autre  Mémoire 
ue  la  même  Comète  pourroit  bien  retourner  quelque- 
bis  fans  être  apperçûc. 

Ce  qui  les  fait  ordinairement  appercevorr  eft  leur  che- 
▼elure  &  leur  queue  qui  les  diftingue  des  autres  étoiles. 
La  lumière  de  la  Lune  >  lorfqu'elle  fe  trouve  fur  Phori- 
zon  avec  les  Comètes ,  eft  capable  de  les  rendre  invifibles, 
cbmn>e  nous  l'avons  obfërve  quelquefois^  Quand  k  Co- 
mète pafle  fans  cette  parure^  il  eft  plus  difficile  de  l*ap. 
percevoir.  Elle  peut  auffi  la  perdre ,  car  il  y  a  apparence 
qu'elle  efl  accidentelle  àlifComete.  Plufieurs Modernes 
la  confiderent  comme  un  embrafèmenc  qui  lui  arrive  en 
certains  temps ,  qui  peut  s'éteindre  &  fè  rallumer  de  nou- 
veau, comme  il  arrive  au  Vefùve  &  aux  autres  Volcana 
qui  font  fur  la  Terre» 

lis  expliquent  de  la  même  manière  les  vicifïïtudes  de 
quelques  étoiles  fixes  qui  paroiflënt  pendant  quelque 
temps  y  après  lequel  elles  ceflent  de  paroître.  Le  P.  Rie 
cioli  &  M.  Bouillaud  fuppofirnt  que  ces  étoiles  font  lumi*- 
ceufes  dans  une  de  leurs  parties,  qui  tantôt  fe  tourne  vers 
la  Terre,  tantôt  s'en  détourne  par  une  révolution  autour 
dé  l'axe  de  l'étoile  analogue  à  celle  que  les  Coperniciens 
attribuant  au  globe  de  la  Terre.  L'une  &  l'autre  de  ces 
deux  caufes  poorroir  concourir  à  rendre  k  Comète  Se 
ces'  autres  étoiles  vifîbles  en  certains  temps  &:  invifîbles 
en  certains  autres.  L'apparence  cauf^e  par  la  révolutioa 
autour  de  l'axe  pourroit  être  régulière  ^  &  celle  qui  fe- 
j:oit  produite  par  un  embrafèmenc  fèroit  plus  irrégulicM» 
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Nous  avons  obfervé  tant  d'Irrëgularitex  dans  le  retour  de 
l'étoile  de  la  Baleine,  qu'on  peut  les  attribuer  avec  plus 
de  vrai-fèmblance  à  dçs  caufes  différentes  qu'à  une  feule. 

Il  y  a  des  Auteurs  niodernes  qui  fuppofent  que  les  Co«' 
metes  font  produites  par  les  taches  du  Soleil ,  qui  âotanr 
fur  fa  furface  en  forme  de  croûtçs  minces  peuvent  s'eo* 
détacher,  &  par  quelque  accident  devenir  ieihblable  â^. 
des  bâlons  enflammés  &  IcHiner  les  Comètes. 

Si  cela  étoit  »  elles  recevroient  par  la  révolution  du  So- 
leil autour  de  fon  axe  une  impreflîon  qui  tendroit  â  les 
faire  mouvoir  à  peu  prés  iùivant  la  direâion  de  TEquino- 
xial  des  Taches  j  qui  comme  on  Ta  expliqué  en  divers  en^ 
droits,  a  une  obliquité  à  Tégard  de  rEcliptique  de  7  â  8 
degrés  j  je  dis  â  peu  prés,  car  il  peut  y  avoir  quelques  rai- 
ions  Phyfîques  qui  l'en  écartent  un  peu  de  côté  &  d'au- 
tre. L'on  a  cependant  obfervé  diverfes  Comètes  qui  dé- 
clinent confîderablement  de  cette  ligne ,  donc  les  unes 
vont  du  Septentrion  au  Midy ,  Se  d'autres  du  Midy  ai> 
Septentrion ,  comme  il  dk  arrivé  à  celle  que  nous  avons 
obfervée  à  la  finMe  l'année  dernière* 

Cette  Comète  traverfa  l'Ecliptique  vers  le  6^  degré 
d'Âquarius,  lorfque  le  Sokil  étoit  au  5^  degré  du  Sagit* 
taire.  La  trace  de  fbn  mouvement  apparent  décrite  fur 
le  Globe  celefte  à  l'égard  des  étoiles  fixes,  étant  conti- 
nuée vers  le  Septentrion,  pafTe  fort  proche  du  Pôle  de 
l'Eclmttque ,  &  du  Pôle  de  la  révolution  des  taches  dit 
Soleil  tran^orté  dans  le  Ciel  par  la  prolongation  de  fon 
axe  y  de  forte  que  bien  loin  d'avoir  fuivi  â*  peu'  prés  la  di»^ 
reâion  de  TEquinoxial  des  taches,  elle  a  décrit  parfbfi 
mouvement  une  portion  de  cercle  perpendiculaire  â  cet 
EqurnoxiaL 

Autant  qu'on  Ta  pu  obferver  par  de  courts  intervalles 

de  beau-temps^  elle  a  eu  un  mouvement  dont  la  vitefle 

apparente  a  toujours  été  en  diminuant  d'nn  jour  a*  l'autre; 

M.  Maraldi  a  fait  le  rapport  à  l'Académie  des  obfèr- 

Tations  qu'il  en  a  fait  avec  mon  Fils  tous  les  jours  qiie  lé 

a  permis  de  Tobferver  y  &  il  a  fait  voir  la  conformité 

M  iij, 
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de  ces  obfèi'vadons  avec  la  Théorie  trouvée  par  la  me. 
^ôdt  expofee  dans  nôtre  Traité  de  Tan  1664.  Il  avoit 
déjà  déterminé  en  d'autres  occafions  la  fituation  de  plu. 
fleurs  petites  étoiles  £xes  qui  ne  font  point  marquées  dans 
les  Catalogues  ni  dans  les  Cartes  ^  &  Ibnt  fort  proches  des 
endroits  par  où  a  paâTé  la  Comète  ^  ce  qui  a  ^b^vi  à  déter. 
ii)iner  fa  fituation  avec  beaucoup  d'exaâitude. 

Il  n*y  a  guère  de  M emoirflp.d'autres  Comètes  dont  la 
trace  par  les  étoiles  fixes  ait  été  fi  perpendiculaire  à  !'£• 
cliptique  &  à  TEquinoxial  des  taches.  Il  y  en  a  eu  quel* 
ques  autres  qui  en  ont  approché ,  dont  une  a  été  obfèr* 
vée  par  Regiomontanus.  Nous  avons  la  defcription  du 
chemin  qu*ellea  parcouru  rapportée  par  Zieglerus  dans 
fès  Commentaires  fur  la  Genefe>  &  pardfverc^  autres  Au. 
teurs  qui  le  citent. 

L'Ecrit  de  Zieglerus  la  rapporte  à  Tannée  1475.  Quel- 
ques autres  Auteurs  la  rapportent  â  Tannée  147x5  &  ils 
conjedurent  que  le  nombre  de  Tannée  étant  écrit  en.  Ca- 
raâeres  Romains ,  on  a  pu  former  un  V  d'un  IL 

On  Tapperçut  le  13  Janvier  fous  le  fighe  de  la  Balance 
avec  les  étoiles  de  la  Vierge.  Elle  avoit  d'abord  un  mou. 
vement  lent ,  jufqu'à  ce  qu'elle  arriva  proche  de  TEpy  de 
la  Vierge,  qui  étoit  alors  vers  le  i6»  degré  .&  demi  de  la 
Balance.  Elle  paflapar  la  jambe  gauche  de  Bootes,  d'où 
s'éloignant  elle  faifoit  en  un  jour  40  degrés  d'un  grand 
cercle.  Sa  plus  grande  diflance  à  TEcliptique  fut  de  77 
degrés,  &ellefe  rapportoit  alors  au  milieu  de  TEcreviflè. 
Elle  pafTa  entre  les  Pôles  du  Zodiaque  &  de  TEquinoxial^ 
dirigeant  fa  courfe  vers  le  milieu  des  deux  pieds  de  Ce* 
phée,  par  la  poitrine  de  CafHopée  &  le  ventre  d'Andro. 
mede.  Ayant  pafTé  enfiiite  le  long  du  PoifTon  fêptentrio» 
nal  où  fbn  mouvement  fè  rallentifloit  beaucoup,  elle  tnu 
verfa  le  Zodiaque  vers  le  milieu  d'Aries,  jufqu'à  ce  qu'd» 
tant  arrivée  aux  étoiles  de  la  Baleine,  elle  fè  cacha  avec 
elles  dans  les  rayons  du  Soleil.  L'Auteur  ajoute  que  cette 
Comète  par  fbn  mouvement  propre  décrivit  une  portion 
d^an  grand  cercle ,  allant  vers  Septentrion  &  contre  la 
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fuite  des  fignes  de  Libra  en  Arles }  qu'au  commencemenc 
&  â  la  fin  ion  mouvemenc  écoic  lent ,  qu'au  milieu  de  ion 
apparition  il  ëtoit  très. vice ,  faiiant  en  un  jour  prés  de 
quatre  (ignés  depuis  la  fin  de  la  Vierge  jufqu'au  coinmen- 
cement  des  Gémeaux ,  &  que  Ci  elle  avoit  contmac  dé 
même  elle  auroit  fait  le  tour  du  Ciel ,  &  ièroit  retournée 
en  Libra.  Il  croyoit  qu'elle  pouvoit  le  faire ,  parcequ*elle 
étoit  encore  ailez  grande  quand  elle  fe  cacha  dans  les 
rayons  du  Soleil.  Il  parok  par  cette  defcription  que  cette 
Comète  petidant  le  temps  de  ibn  apparition  parcourut 
plus  de  la  moitié  d'un  grand  cercle ,  ce  qui  eil  bien  rare» 
C'eft-pourquoy  Kepler  a  de  la  peine  â  le  croire  y  &  il  in- 
terprete  à  ià  manière  ce  qui  eil  dit  de  ià  proximité  â  l'Epy 
de  la  Vierge  dont  la  latitude  eil  méridionale. 

Après  la  Comète  de  Tannée  1471  qui  paHa  oblique- 
ment entre  les  deux  Pôles  ièptentrionaux*  de  rEcliptique 
&  de  TEquinoxial ,  il  y  en  eut  une  autre  obiêrvée  Tan  1 55e 
par  Homelius  &  rapportée  par  Riccioli  &  par  Hevelius , 
qu'on  dit  avoir  paiié  très-proche  de  ces  deux  Pôles.  Le  5 
Mars  de  l'an  1556  elle  ie  trouva  proche  de  Tétoile  qui  eft 
dans  Taile  gauche  de  la  Vierge  au-defliis  de  TEpy,  le  S 
elle  fut  fur  les  genoux  de  Bootes ,  le  9  elle  fut  très-proche 
d'Arâurus,  d'où  elle  alla  par  la  circonférence  d'un  grand 
cercle  proche  du  Pôle  boréal  de  TEcliptique,  qu'elle  laiil 
ià  a  droite,  faiiànt  alors  plus  de  15  degrés  par  jour.  Elle 
monta  avec  une  grande  vkcffç  vers  le  Pôle  ieptentrional 
du  monde,  d'où  elle  pourfuivtt  fa  route  vers  Saturne  qui 
étoit  alors  en  Aries,  paflànt  par  Andromède  &  par  les 
Poiflbns  où  elle  difparut. 

Camerarius  dit  que  cette  Comète  ne  s'éloigna  pas 
beaucoup  d*un  grand  cercle ,  qu'elle  en  parcourut  la  moi- 
tié coupant  l'Ecliptique  prefque  â  Tonziéme  degré  de  Lu 
bra  &  â  l'onzième  degré  d'Aries. 

Comme  le  cercle  qui  pafle  par  les  deux  Pôles  de  l'E- 
cliptique  &  de  TEquinoxial  paile  aufli  par  le  commence* 
ment  du  Cancer  &  du  Capricorne ,  &  que  la  Comète 
coupa  rEcliptique  proche  du  commencement  d^Aries^  il 
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paroîc  que  le  cercle  de  cette  Comète  coupa  prefque  du 
reclement  Tare  qui  eft  entre  les  deux  Pôles,  &  qu'elle 
paflbit  éloignée  dç  Tun  &de  Tautre  Pôle  d'environ  dou- 
ze degrés ,  fuppofànt  qu'elle  ibit  paifèe  aufB  éloignée  d'un 
Pôle  que  de  fautre. 

£n  comparant  eniemble  ces  deux  descriptions ,  on  voit 
que  la  route  de  la  Comète  de  Tan  ijjé  n'étoit  pas  éloi* 
mée  de  la  route  de  la  première  qui  avoit  été  obfervée 
raa  1472  }  mais  la  route  de  la  Comète  que  nous  avons 
obfervée  dernièrement  étoit  dirigée  vers  le  Pôle  de  TE* 
cliptique  par  une  route  aflèz  diâèrente  qui  coupoit  ce  cer- 
cle proche  du  commencement  d'Aquarius« 

Outre  ces  deux  Comètes  qui  onc  paru  dans  Themifl 
phere  fèpteotrional  du  Ciel  allant  vers  les  deux  Pôles 


tenay  Jefuite  commença  d'obfèrverâ  la  Chine  deux  jours 


dirigé  du  Septentrion  vers  le  Midy 
la  circonférence  d'un  grand  cercle^  qui  continué  dans  le 
Ciel ,  paflè  à  14  degrés  de  diftance  du  Pôle  de  l'Eclipti. 
que  j  &  fort  proche  du  Pôle  ièptentrional  du  globe  du 
Soleil.  L'inclinaifbû  de  cette  Comète  à  l'égard  d^  TEcli-  ' 
ptique  &  â  l'égard  de  TEquinoxial  des  taches ,  eft  à  peu 
prés  la  même  que  celle  de  Tannée  1471 ,  mais  fà  route  eft 
différente  j  la  Comète  de  1699  ^y^^c  coupé  l'Ecliptique 
vers  le  21  degré  des  Gémeaux,  au  lieii  que  celle  de  147Z 
la  coupa  vers  le  milieu  d'Aries  $c  de  Libra. 

Il  y  a  auilî  une  autre  Comète  dont  le  mouvement  étok 
dirigé  du  Septentrion  vers  le  Midy ,  qui  fut  obfervée  Tan 
1689  à  Pondicheri  &  â  Malaca  par  Içs  Pères  Je  Aires  de- 
puis  le  10  de  Décembre  jufqu'àu  23  du  même  mois.  On 
commença  de  la  voir  dans  l'hemi/phere  méridional  du 
Ciel  proche  des  étoiles  qui  font  fur  la  tête  du  Loup  ;  & 
après  avoirparcouru  cette  co^ftellatioui  elle  s'approcha 

du 


N 
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<lu  pied  du  Centaure ,  parcourant  un  cercle  qui  coupoit 
TEcliptique  au  18^  <iegre  du  Scorpion ,  &  qui  étant  pre(^ 
que  dingë  au  Pôle  méridional  de  TEcliptique ,  n*en  de- 
clinok  que  de  3  degrés  environ. 

Cette  grande  diverfîté  que  l'on  obferve  dans  la  route 
de  différentes  Comètes ,  dont  la  direâion  eft  fbuvent  fort 
di£ferente  de  celle  du  mouvement  des  taches  du  Soleil , 
donne  lieu  de  juger  que  le  principe  du  mouvement  de  ces 
Comètes  «ft  différent  de  celui  du  mouvement  des  Plane, 
tes  &  des  taches  du  Soleil.  Et  quoique  nous  ayons  autre* 
fois  remarqué  qu'il  y  a  dans  le  Ciel  des  endroits  plus  fre- 
quentez  par  les  Comètes  que  les  autres ,  la  continuation 
des  observations  a  (ait  connoStre  qu'il  y  a  d'autres 'Co. 
metes  qui  vont  par  des  routes  fort  différentes,  &  qu'il  y 
en  a  auflî  qui  vont  vers  le  même  terme ,  &  en  reviennent 
tantôt  par  la  même  route  »  tantôt  par  d'autres ,  iàns  s'é*. 
loigner  beaucoup  de  la  portion  d'un  grand  cercle. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  eft  de  ranger  en  cer- 
taines clailes  celles  qui  tiennent  les  mêmes  routes  avec 
les  mêmes  degrés  de  viteflè ,  &  d'obfèrver  fi  les  mêmes 
apparences  ne  reviennent  point  avec  de  pareilles  circon* 
fiances  pour  pouvoir  juger  par  leur  conformité  s'il  y  en  a 
quelques  unes  qui  à  leur  retour  puiflènt  être  cenfees  les 


mêmes. 


Ceux  qui  fùppofent  que  les  Comètes  &  forment  des 
exhalaifbns  de  la  Terre  ^  auront  auffi  beaucoup  de  diffi- 
culté à  expliquer  la  caufe  qui  les  fait  tant  décliner  de  l'E* 
quinoxial ,  à  moins  qu'ils  ne  s'imaginent  que  ces  Comè- 
tes fuivent  le  cours  de  cette  matière  invifible  que  Ton 
fuppofe  aller  d'un  Pôle  de  la  Terre  d  l'autre  3  êc  qui  ran- 
ge  les  éguilles  aimantées  vers  les  Pôles  de  la  Terre.  Si 
cela  étoit  la  vertu  magnétique  du  globe  de  la  Terre  s*é- 
tendroit  bien  loin  3  puifque  le  peu  dé  parallaxe  que  l'on 
trouve  pour  l'ordinaire  dans  les  Comètes  les  place  â  une 
fi  grande  diftance  de  la  Terre. 

Le  Ciel  qui  n'a  été  ferein  que  pendant  quelques  inter. 
valles ,  ne  nous  a  pas  permis  d'emploïer  la  méthode  que 
1708.  N 
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nous  pratiquons  ordinairement  pour  déterminer  la  di(l 
tance  d'un  objet  celefte  â  la  Terre.  Cette  méthode  oui 
efl;  expofêe  dans  le  Traité  de  la  Comète  de  l'an  1680  cle* 
mande  des  obfèrvations  de  plufieurs  jours  de  fuite  faites 
aux  mêmes  heures  pour  pouvoir  déterminer  la  vitefle  apu 
parente  du  mouvement  journalier  de  la  Comète,  de  for- 
te que  l'on  puiile  à  chaque  mflant  fçavoir  fbn  afcenfion 
droite  â  Tégard  de  quelques  étoiles  hxes.  Elle  demande 
auffi  des  obfèrvations  faites  â  d'autres  heures  du  jour  fort 
éloignées  les  unes  des  autres  pour  pouvoir  déterminer  â 
ces  heures  l'afcenfion  droite  apparente  de  la  Comète  â 
l'égard  des  mêmes  étoiles  fixes.  Alors  comparant  cette 
afcenfîon  droite  avec  celle  que  Ton  a  trouvée  par  le  cal- 
cul  tiré  des  obfèrvations  des  jours  précedens ,  fi  le  calcul 
s'accorde  précifément  avec  les  oblervations ,  on  en  peut 
conclure  que  la  Comète  n'a  point  de  parallaxe  fènfible3 
fî  l'afcenfion  droite  trouvée  par  les  observations  efl  diâe- 
rente  de  celle  qui  a  été  déterminée  par  le  calcul ,  cette 
différence  efl  l'argument  de  la  parallaxe. 

Dans  les  eflais  que  nous  avons  fait  de  cette  méthode  â 
l'occafion  des  autres  Comètes ,  nous  n'avons  jamais  trou* 
vé  cet  argument  de  la  parallaxe  déplus  de  deux  ou  trois 
fécondes  d'heure,  qui  font  peu  dechofe  pour  l'évidence 
de  cette  recherche  j  ce  qui  nous  a  perfuadé  qu'à  moins 
d'avoir  plufieurs  jours  de  fuite  de  beau- temps  pour  des 
obfèrvations  fi  délicates ,  il  efl  inutile  de  les  entrepren- 
dre. 

Pendant  tout  le  temps  que  cette  Comète  a  paru ,  nous 
avons  été  fou  vent  plufieurs  jours  fans  pouvoir  l'obfêrver  5 
&  lorfque  le  Ciel  s'efl  découvert,  nous  n'avons  eu  que  le 
temps  qui  étoit  neceflaire  pour  déterminer  avec  jufleffe 
fbn  afcenfion  droite  â  l'égard  des  étoiles  fixes  vers  la  mê- 
me heure  du  jour,  &  prefque  jamais  â  des  heures  aficz 
éloignées  l'une  de  l'autre.  C'efl-pourquoy  il  faut  nous 
contenter  de  fçavoir  le  rapport  de  Ces  diverfes  diflances 
à  la  Terre  entr'elles  en  diverfes  obfèrvations,  qui  efl  â 
peu  prés  comme  celui  des  fècantes  des  arcs  de  4  diflance 
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âu  Périgée  dctcrmincê  par  la  Théorie.  Si  cette  Comète 
vue  par  la  Lunete  avoit  été  bien  terminée ,  on  auroit  exa* 
miné  oar  la  quantité  de  fbn  difque  qui  auroit  été  éclai. 
rée ,  fi  on  pouvoit  tirer  quelque  con^quence  de  fbn  ex- 
pofitiona  la  Terre  &  au  Soleil ,  &  juger  de  la  proportion 
de  fà  diftance  au  Soleil  &  a  la  Terre,  comme  on  en  juge 
a  peu  prés  par  les  PJhafès  de  la  Lune  comparées  â  fà  di(^ 
tance  apparente  du  Soleil.  L'irrégularité  de  (à  circonfé- 
rence apparente  n'a  pas  permis  d'entreprendre  cette  re- 
cherche: l'on  peut  feulement  conjedurer  par  fon  mouve- 
ment apparent,  qui  étoit  plus  lent  dans  fon  Périgée  que 
celui  de  la  Lune  dans  fbn  Apogée,  que  (à  diflance  â  la 
Terre  étoit  plus  grande  que  celle  de  la  Lune ,  fiippofé  que 
cette  Comète  foit  dansle  fyflême  Lunaire. 

Dans  le  fyftême  de  Copernic  &  de  Tycho  où  la  Lune 
eft  fltuée  entre  le  cercle  de  Venus  &  de  Mars ,  il  y  a  une 
afièz  grande  étendue  pour  y  pouvoir  placer  des  Comètes  ^ 
quand  même  dans  leur  Périgée  elles  n'auroient  point  de 
parallaxe  fenfîble. 

On  peut  voir  dans  le  Livre  des  Voyages  de  l'Académie, 
&  dans  nos  Elemens  d'Aflronomie  qui  y  font  inférés ,  les 
efforts  que  nous  avons  faits  pour  déterminer  la  diftance 
de  Mars  lorfqu'il  étoit  dans  fâ  plus  grande  proximité  i 
l'égard  de  la  Terre,  ce  qui  n'arrive  que  de  53  en  53  ans ^ 
&  la  peine  que  nous  eûmes  à  la  déterminer. 

Quoique  dans  les  eflais  que  nous  avons  faits  de  cette 
méthode  en  diverfès  Comètes  nous  ayons  trouvé  leur  pa- 
rallaxe très- petite,  il  y  a  eu  néanmoins  en  d'autres  temps 
des  Comètes  dont  la  parallaxe  étoit  fort  grande.  Cellç 
qui  fut  obfervéeran  1472  parRegiomontanus^  dont  nous 
avons  parlé  cy-deflus,  avoit,  â  ce  que  dit  Zieglerus  ^  une 

J>arailaxe  de  6  degrés ,  &:  s'approcha  par  confèquent  de 
a  Terre  d'environ  la  6^  partie  de  la  diflance  de  la  Lune 
â  la  Terre. 

Elle  ne  paroifibit  pas  s'ètrt  formée  des  exhalai  fons  de 
la  Terre,  comme  les  Philofophes  de  ce  temps-là  le  fup- 
pofbient  j  car  depuis  le  commencement  de  fon  apparition 

N   ij 
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elle  augmentoic  de  grandeur  apparente  &  de  mouvemene 
d'un  jour  â  l'autre,  &  après  un  mouvement  très- rapide 
"  vers  le  milieu  de  fbn  apparition ,  elle  diminua  de  vireuè  & 
de  grandeur  apparente ,  continuant  fà  route  vers  le  Qel 
après  avoir  traverfé  Torbe  de  la  Lune.  Il  y  a  eu  di. 
veries  autres  Comètes  qui  en  s^approchant  de  la  Terre 
ont  augmenté  de  grandeur  &  de  ykc&  apparente. 

Parles  obièrvations  que  Méftlinfit  de  la  Comète  de 
Tan  1580  )  il  paroît  ^ue  Ton  mouvement  apparent  augmen- 
ta  pendant  loâ  iz  jours  ^  &  il  diminua  enluite. 

Suivant  les  obfèrvations  &  le  témoignage  de  Kepler  le 
mouvement  de  la  dernière  Comète  de  Tan  1618  augmen- 
ta l'ieipace  de  1 2  jours ,  &  d iminua  après. 

Nous  vîmes  àuffi  à  Rome  la  Comète  de  Tan  1664  aug- 
menter de  grandeur  apparente  &de  viteile  depuis  le  18 
jusqu'au  19  du  mois  de  Décembre,  où  Ton  mouvement 
journalier  fur  à  peu  prés  égal  à  celui  de  la  Lune^  &  il  di* 
minua  enfuite  tant  en  grandeur  qu'en  vitedè  apparente^ 
comme  il  paroît  par  les  Ephemerides  que  nous  en  publiâ- 
mes la  même  année» 

La  première  Comète  de  Tan  1680  augmenta  aufli  de 
vkeile&  de  grandeur  apparente  pendant  les  quinze  pre« 
miefs  jours  de  fon  apparition,  &  diminua  ensuite  jufqu'â 
ce  qu'elle  fè  cacha  le  matin  dans  les  rayons^du  Soleik 

La  féconde  Comète  de  la  même  année  1680  en  for- 
tant  le  fbir  des  rayons  du  Soleil  commença  de  parokre  le 
xol>ecembre  3  &  augmenta  en  grandeur  &  en  viceâe  jufl 
qu'au  5«  Janvier  pendant  Tenace  de  14  jours  ^  &  diminua 
enfuite. 

La  Comète dePan  itfgjobferVéeparHcvelius&par  M. 
Kirchius  augpienta  continuellement  de  viteâe&  de  gran- 
deur apparente  pendant  43  jours,  jufqu'â  ce  qu'elle  fut 
cachée  par  la  grande  clarté  de  la  Lune  &.  par  les  vapeurs 
de  l'horizon. 

Nous  avons  donc  u»  afier  grand  nombre  de  Comètes 
qui  ont  augmente  pendant  long-temps  depuis  la  première 
apparition  3  &  ont  diminué  dans  kt  fuite.  S'il  v  en  a  d'ao- 
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très  qui  ont  diminué  de  grandeur  &  de  vicefle  après  leur 
première  apparition ,  il  y  a  apparence  Qu'elles  auroienc 
été  vifibles  auparavant  fi  la  conititution  deTair  l'eût  per- 
mis ,  ou  (î  on  eût  été  attentif  à  les  chercher  â  l'endroit  oii 
elles  Ce  trouvoient. 

Il  y  a  eu  aufli  quantité  de  Comètes  qui  ont  été  obfèr^ 
vées  en  quelque  endroit.de  la  Terre  long-temps  avant 
qu'elles  aient  été  obfèrvées  dans  les  autres.  Telle  fut  la 
première  de  l'an  i68o,  qui  fut  obfèrvée  en  Allemagne 
treize  jours  auparavant  qu'elle  fut  obfcrvée  en  Italie,  & 
ne  fut  point  obfèrvée  en  France.  Celle  de  l'an  1683  fut 
obfèrvée  en  Allemagne ,  fans  qu'o%  fçache  qu'elle  ait  été 
obfèrvée  autre  part.  Nous  ne  fçavons point  que  celle  de. 
Tannée  1706  ait  été  obfèrvée  en  d'autres  endroits  qu'à 
Paris  y  &  celle  de  l'année  dernière  a  été  obfèrvée  à  polo- 
ene  par  M"  Manfredi  &  Stancari  trois  jours  avant  qu^n 
Fait  pu  obfèrvcr  a  Paris,  &  elle  n'a  pu  être  apperçûc  ép( 
diverfès  Villes  de  France,  quoiqu'aufS.tôt  après  Tavoitj 
découverte  nous  en  euf&ons  donné  part  à  nos  Correfpon^^ 
dans ,  en  leur  marquant  la  route  qu'elle  devoit  décrire 
dans  le  Ciel. 

Ces  confîderations  &  d'autres  que  nous  avons  rappor- 
tées en  divers  Traités  ,  &  dans  (es  Mémoires  de  TAcâdCn 
mie  des  années  1699  &  ^7ozy  nous  portent  à  fùppofèr  que 
ces  Comètes,  dont  le  mouvement  inégal  en  apparence  fe 
peut  réduire  i  l'égalité ,  de  même  que  celui  des  Plane-, 
tes  ordinaires ,  telles  que  font  toutes  celles  que  nous  avona 
obfèrvées ,  font  plutôt  une  efpece  particulière  de  Plane^» 
te  y  comme  plufieurs  Anciens  le  fûppofbient,  que  de  noo- 
velles  produdions  formées  par  les  exhalaifbns  de  la  Ter-*- 
le  y  du  Soleil ,  &  des  autres  Àflres^ 
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OBSERVA  no  N  S 

Sur  Us  Analyfes  du  (Corail  ^  de  quelques  autres 
Plantes  fierreufis  ,  faites  par  Mé  le 

Comte  Marfigli. 

Par  m.   Geoffroy. 

o  s.  TV  /T  Oflficur  le  Comte  Marfigli  après  avoir  long.tems 
%l.  Fcfricr.  1  ▼  JL^^^^^  ^"^  ^^  Obrail  iût  une  véritable  Plante ,  en 
tut  enfin  convaincu  par  l'expérience  fuivante. 

Il  avoir  mis  tremper  dans  de  Teau  de  la  mer  quelques 
branches  de  Corail  nouvellement  pêchées.  Il  s'apperçut 
au  bout  de  quelque  tems  que  de  petits  tubercules  rouges 
qui  étoient  a  la  fiirface  de  Ton  écorce  s'cpanouiflbient 
peu  â  peu ,  &  enfin  fe  dévelopoient  en  fleurs  blanches  qui 
avoient  la  forme  d'une  étoile  â  huit  pointes  y  fbutenucs 
par  un  petit  calice  divifë  de  même  en  nuit  parties.  Lorf- 
qu'il  retiroit  ces  branches  de  Teau,  \ts  fleurs  fc  refer- 
moienc  auffi-tôt,  &ne  formoienc  plus  que  des  tubercules 
f ouges  j  en  exprimant  ces  tubercules  il  en  fbrtoit  un  fuc 
laiteux.  Lorfqu'il  remettoit  dans  Teau  de  là  mer  ces  bran- 
ches  de  Corail ,  ces  tubercules  s'épanouiflbient  de  nou- 
veau  en  fleurs.  Ce  qui  continua  de  la  forte  pendant  huit 
ou  dix  jours  que  les  boutons  ceflërent  enfin  de  s'épa- 
ûoUir. , 

Apres  cette  expérience  il  ne  douta  plus  que  le  Corail 
ne  fut  une  Plante.  Il  ne  defèfpera  pas  même  de  pouvoir 
ranalyfër  â  la  manière  des  autres  Plantes,  &  d'en  fèparer 
les  principes.  Il  tenta  cette  analyfè ,  &  il  la  tenta  non- 
feulement  fur  le  Corail,  mais  encore  furplufieurs  autres 
matières  qui  lui  avoient  paru  jusqu'alors  ae  fimples  con« 
cretions  pierreufès^  &  le  fuccës  répondit  â  fon  attente. 

Il  a  envoyé  â  l'Académie  Royale  dts  Sciences  des 
échantillons  des  dififerentes  Plantes  marines  pierreules 


DES    Sciences*  105 

3u'il  a  analyfées ,  &  les  fubftances  qu'il  en  a  tiré  par  la 
iflillation,  afin  qu'on  put  examiner  s'il  y  a  quelque  dif- 
férence encre  ces  principes  &  ceux  des  vegeraux. 

Ces  matières  font  Técorce  de  Corail  rouge.  Le  Corail 
dépouillé  de  Ton  écorce ,  &  péché  depuis  trois  jours  feu- 
lement. Le  Corail  fans  écorce  péché  depuis  un  an.  Une 
fîibflance  qu'il  nomme  Calice^  qui  efl  une  efpece  de  Ma- 
drepore  naiffante.  Une  autre  qu'il  nomme  faux  Corail. 
Le  Reticokta  ou  efpece  de  rezeau  marin  pierreux-,  nom- 
mé Efchara  marina.  Ce  qu'il  appelle  Tartarifation ,  qui  efl 
une  Plante  pierreufè  ou  efpece  de  Corail  raboteux  & 
brun.  L'Os  marin  &  une  autre  forte  de  végétation  à  la- 
quelle il  donne  le  nom  de  grande  Congélation  de  Barba- 
rie, qui  ne  paroifTent  être  qu'une  même  Plante  marine, 
avec  cette  diflference  que  celle- cy  eft  une  jeune  bran- 
che &  d'une  tifTure  moins  compade,  &  Que  l'autre  eft  le 
tronc  de  la  Plante ,  &  d'une  tifTure  plus  denfe  &  plus  fo- 
lide.  Ces  trois  végétations  font  à^s  efpeces  de  Madré- 
pore. Le  Corail  bfanc  ou  CaraUium  verrucofum ,  félon  lui , 
Corail  porreau.  L'Incruftation  qu'il  nomme  Lambert,  & 

3ui  nous  paroit  un  Lichen  ou  moufle  pierreufè  de  couleur 
e  chair.  Et  la  Coagulation  marine  qu'il  nomme  Magio- 
tan ,  &  qui  nejparoît  être  que  le  même  Lichen  qui  enve- 
lope  &  lie  enfemble  de  la  terre ,  du  fable  &  des  coquil- 
lages. 

Il  a  analyfé  trois  onces  de  chacune  de  c^s  matières,  ce 
qui  eft  à  là  vérité  une  fort  petite  quantité  j  mais  elle  n'a 
pas  laiflë  de  fournir  une  portion  fùffifante  de  principes 
pour  en  reconnoître  la  nature. 

Toutes  ces  Plantes  pierreufès  ont  donné  du  phlegme , 
de  l'efprit  volatil  urineux ,  dans  lequel  domine  prefque 
toujours  une  odeur  de  marine ,  de  l'huile  rouge  ou  noire 
épaifTe  &  puante.  Ce  quieft  refté  dans  la  Cornue,  ayant 
été  leflîvé ,  a  donné  un  peu  de  fel  fixe  lixiviel.  Toutes  ces 
Plantes  ont  fourni  plus  ou  moins  de  ces  principes  ^  mais 
celles  qui  ont  été  long^tems  gardées  après  avoir  écé  ti- 
rées de  la  mer,  n'ont  donné  que  tres-peu  de  liqueur  en 
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comparailbn  de  celles  qui  ont  été  diftillées  peu  de  tems 
après  avoir  été  pêchées. 

Jay  voulu  comparer  Panalyfè  du  Corail ,  tel  que  nous 
Pavons  icy ,  avec  celle  que  M.  le  «Comte  Marfîgii  avoit 
faite.  J'ay  pris  pour  cela  une  livre  de  Corail  rouge ,  tel 
ue  les  Droguiiies  le  vendent^  c'eft  â  dire  tiré  de  la  mer 
epuis  très  long. tera$^  &  dépouillé  dé  fbn  écorce.  Je  i'ay 
diftillé  par  la  Cornue ,  il  a  rendu  premièrement  deux 
gros  &  dix  grains  d'efpric  volatil  urineux  rouflëâtrei  & 
environ  deux  ou  trois  grains  d'iiuile  fétide.  J'ay  fait  cal- 
ciner la  matière  refiée  dans  la  Cornue,  &  j'en  ay  retiré 
par  la  leflîve  un  gros  &  cinquante  graios  de  fel  fixe  d*un 
goût  fklin.   La  tête- morte  quireftoit  étoit  une  efpece  de 
chaux.  L'efprit  qui  ne  me  paroit  point  diâfereot  de  celui 
que  l'on  tire  de  la  corne  de  Cerf ^  m'a  paru  tout  fèmbla- 
ble  à  celui  que  M.  le  Comte  Marfîg|i  avoit  tiré  du  Corail 
péché  depuis  long-tems.  Ils  verdiSent  tous  deux  le  firop 
violât ,  &  font  un  coagulum  blanc  avec  la  fblution  du  fu^ 
blimé  corrofif.  Pour  le  fèl  fixe  tiré  de  la  tête-morte,  j'y 
ay  trouvé  quelque  différence.  Car  celui  que  j'ay  tiré  fait 
un  coagulum  blanc  avec  la  folution  de  fublimé  corro/if , 
ce  que  ne  fait  point  le  fel  qu'il  en  a  tiré.  Je  ne  découvre 
point  la  raifbn  de  cette  diftèrence.  Aucuns  des  ièls  fixes 
qu'il  a  envoyés  ne  fait  point  non- plus  de  coagulum  avec 
la  même  fblution.  Ils  verdiflent  touslefîrop  violât,  ainfi 
que  fait  le  fèl  fixe  que  j'ay  tiré  du  Corail.  Je  fbupçonne- 
rois  que  cette  différence  pourroit  venir  de  ce  que  le  fèl 
fixe  qu'a  retiré  M.  le  Comte  Mariigli  efl  refté  mêlé  d'u- 
ne'fi  grande  quantité  de  terre  étrangère,  qu'elle  l'em- 
{>orte  de  beaucoup  fur  la  partie  faline,  6c  en  amortit 
'effet. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  analyfès  que  le  Corail  &  toutes 
les  autres  végétations  marines  rapportées  par  M.  le  Com- 
ce  Marfieli  font  de  véritables  Plantes  <  qui  approchent 
quant  a  leur  confiftence  de  la  nature  delà  pierre,  com- 
me nous  avons  déjà  vu  les  Lythophytons  approcher  delà 
nature  de  la  corne  des  animaux.  On  en  peut  même  con- 
clure 
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clore  pour  Tufage  Médicinal,  qu'on  né  doit  pas  regarder 
]e  Corail  romme  un  fîmple  abiorbant  ^  mais  comme  une 
madère  qui  a  un  ièl  volaal  &  une  Jaiuile  joints  â  fâ  terre 
qui  peuvent  avoir  d'autres  propriétés,  &  qu'il  n'eft  pas 
inditteient  d'employer  un  Cocau  pêche  nouvellement  ou 
depuis  long-tems. 

M.  le  Comte  Marfîgli  a  voulu  joindre  i  ces  analy  (es  cel<- 
le  de  la  Roche  qui  forme  le  bamn  ou  le  fonds  de  la  mer^ 
mais  il  n'en  a  pu  retirer  aucun  principe }  ce  qui  fait  voir 

3ue  les  principes  de  la  végétation  des  uns ,  font  bien 
ifièrens  des  principes  de  concrétion  qui  forment  les 
pierres. 

Il  refle  une  choie  idefirer ,  c'eft  un  examen  plus  exiêt 
du  fùc  laiteux  qui  fait  la  fcve  du  Corail.  Le  P.  fioccone 
<iit  qu'il  eft  âcœ  &  picquant.  Seroitôl  cauftic  comme  Je 
liic  blanc  des  Tithymaux  &  des  autres  Plantes  laiteufès  ? 
Cauterifèroit.il  la  peau  comme  ces  fucs  ?  Pourroit-on 
avoir  une  afiez  grande  cpiantité  de  cette  liqueur  fraîche 
pour  la  diftiller  feule  ^  pour  examiner  les  principes  qu'elle 
rend  a  &en  quelle  quantité  elle  les  rend  ?  N'en  pourroit- 
00  pas  mêler  avec  des  acides^  des  alcalis ^  &  différentes 
autres  liqueurs  pour  voir  lesefÊets  qu'elle  produiroiti  Ces 
expériences  nous  inflruiroient  encore  plus  d  fonds  de 
rhiilojre  du  Corail  ^  &  de  fes  principales  propriétés. 


1708. 
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J>H  1}  Teimer  1708. 

Par    m**  Cassini   eï  Makaldi. 

î  7  0  f .  T  E  *3  ï^cvrier  1708  à  6^  24'  du  foir  la  Lune  ayant  pa* 
H-ïcrner.  |  ^  ru  entre  des  nuages  qui  couvroiént  la  partie  du  Ciel 
qui  eft  prés  de  Thorizon  Occidental ,  nous  appcrç^mes 
Venus  qui  étoit  proche  de  la  partie  de  la  Lune  qui  n'eft 
point  éclairée  par  le  Soleil.  £lie  nous  en  parut  alors  éloi- 
gnée  d'un  peu  plus  de  la  moitié  du  diamètre  de  la  Lune^ 
cniais  nous  ne  pûmes  pas  déterminer  la\  fituation  de  ces 
Planètes  entr'elles,  à  caufè  des  nuages  qui  interrompi- 
rent nos  Observations. 

•  Le  Ciel  s'étant  enderement  découvert  fiirles  6^  f ,  nous 
idreilâmes  une  Lunete  montée  fur  une  mfclûne  parallac- 
sique  â  la  Lurie ,  enibrte  que  £t  corne  fimerieure  rafbit 
par  Ton  niot)veQient  d  l'Occident  un  des  ms  placés  i  an- 
gles de  45  degrés  au  foyer  de  cette  Lunete ,  &  nous  fîmes 
les  Observations  fùivantes. 

Â  &"  48^  19'^  Le  bord  éclairé  de  la  Lune  paâa  au  fil  ho- 
raire. 
6  48  44  La  Corne  feptentrionalc  au  fil  horaire. 
6  50  14  Venus  au  premier  Oblique- 
É  50  16  Venus'au  fil  horaire. 
<5  50  37  Venus  au  fecond  Oblique. 
A  6^  58'  lo'^  Venus  étoic  dans  le  même  parallèle  que  la 
.  Corne  /eptentrionale  de  la  Lune.  Le  pafHige  de  la  Lune 
parle  fil  horaire  étoit  de  2'  6'^,  y  compris  lapartic  claire 
&  Tobfcure  qu'on  diftinguoit  aflez  bien  à  la  vue. 

A  7^  3'  Ton  voyoic  à  la  vue  fîmple  Venus  placée  fiir  le 
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bord  de  la  Lune ,  qui  n*étoic  point  éclairé  du  Soleil. 

A  7**  3^40''  Venus  parut  par  la  Lunere  de  34  pieds  en^ 
trer  dans  le  bord  obfcur  de  la  Lune>  &  diminuer  de  gran- 
deur. 

A  7*^  3'  ^f  Venus  fut  entièrement  éclipfëc  par  la  Lune^ 
a  la  Lunete  de  34  pieds.  Cette  Immerfion  fut  obfèrvée 
dans  le  même  infiant  par  M.  Maraldi  avec  une  Lunete 
de  11  pieds.  On  n'apperçût  aucun  changement  extraor- 
dinaire dans  la  figure  de  cette  Planète  lorfqu*elle  entra 
dans  la  Lune.  Elle  ne  paroifibit  pas  bien  terminée ,  a  eau- 
fè  des  vapeurs  qui  étoicnt  prés  de  Thorizon. 

A  7!^  ix^  la  Lune  (è  cacna  dans  les  nuages. 

L'on  a  par  le  moïen  des  Obfèrvationsque  Ton  vient  de 
rapporter  déterminé  dans  une  Figure  la  trace  apparente 
de  la  Lune  â  Tégard  de  Venus,  dont  l'on  s'efl  fervi  pour 
déternûner  l^ndroit  où  cette  Planète  s'efl  éclipfëe  ^  &  ce^ 
lui  d'où  elle  feroit  fbrtie  fî  on  avoit  pu  Tobfèrver. 
.  L'on  J7oit  par  censé  Figure  que  Venus  a  paflë  a  5  ou  £ 
minutes  du  centre  de  la  Lune  vers  (on  bord  fèptentrio* 
nal ,  &  que  (a  durée  a  dû  être  prés  d'une  heure  j  de  forte 
que  fbn  Emerfîon  ne  pouvoir  pas  être  vifîble  fiir  nôtre 
horizon. 


COMPARAISON 

^Des Ohfiw4tions  dt  VEcUpfi  de  Venus  far  U  Lune, 
faites  à  Paris  &  k  MarfiiUe  le  13  fenmer  170S. 

Par.   M.  Cas  si  Ni  le  fik 

LE  P^  de  Laval  &  M.  Chazelles  nous  •nt^  cpmamnir    ^yoi. 
que  robfervation  de  l'Eclipfè  de  Venus  par  la  Ltjine,  31*  m«%* 
s  ont  faite  â  Marfèille  le  13  Février  en  cojnpagpie  de 
AI.  Royer,  qui  obferva  le'13  &  le  ïj  4es  h^Micears-cortefl 
pondantes  du  Soleil  ^  lefqueiles  étant  comparées  avec 
celles  qui  avoîent  -été  çbfervévs  q(ielqifes  jo^rs  ^upart^^ 
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vant ,  ieryirenc  à  décerminer  exaâeroent  Técar  de  1 

loge. 

Ayant  diCpoSé  une  Lunece  en  forte  que  le  bord  fupe^ 
rieur  de  la  Lune  (bivîc  exaâemenc  un  des  fils  oui  Ce  crou 
ibienc  au  foyer  à  angles  de  45  degrés,  ils  obier verenc  à 
diveries  fois  le  paflage  des  bords  de  la  Lune  par  le  fil  ho- 
raire ,  &  celui  de  Atenus  par  les  fils  horaires  &  obliques 
pour  déterminer. â  dnrerfès  heures  la  fituatioa  de  ces  Pla^ 
netes  encr'elles ,  &  décrire  par  ce  moïen  la  trace  appa- 
rence du  mouvement  de  Venus,  qui  par  ces  Observations 
{laroît  avoir  pailë  fort  prés  du  centre  de  la  Lune  avec  une 
atitude  méridionale  de  quelques  fécondes.  Ces  Obfèr- 
▼âtioDS  étoient  neceflaires  pour  déterminer  la  latitude 
apparence  de  Venus  à  Tégard  du  centre  de  la  Lune ,  TE- 
merfion  de  cette  Planète  de  la  partie  claire  de  la  Lune 
qui  ièrc  ordinairement  â  la  trouver  n'ayant  pas  pu  être 
obfervée  â  Paris  ni  â  Marfèille. 

A  7^^  16'  54^"  d  Marièille  Venus  touchoic  le  bordobfcujr 

de  la  Lune. 

A  7*»  1/  31^  Venus  étoit  beaucoup  diminuée* 

7"  1/  53'f  Venus  entièrement  éclipfëe  par  la  Lunr, 
ce  que  Ton  a  obfervé  également  par  toutes  les  Lunens^ 

On  obferva  i  Paris  que  Venus  entroit  dansle  bord  ob(^ 
cur  de  la  Lune  â  7**  j^^o^'fii  (on  Immet^on  totale  â  7'  ^''^f. 

Dans  rObfèrvatiOn  de  Mar&ille  le  temps  que  le  dia* 
mètre  de  Venus  a  employé  â  entrer  dans  la  Lune  a  été 
de  44^'?  beaucoup  plus  long  que  celui  que  nous  avons  ob^^ 
lëryé.â  Paris,  ce  qui  vient  apparemment  de  ce  que  la  lu- 
mière de  Venus  empêchoit  de  diftinguer  le  bord  obibur 
de  la  Lune  qui  hii  étoit  proche.  Ceft-pouvquoy  nous  nous 
contenterons  de  comparer  enfemble  le  temps  de  llm- 
merfion  totale,  qui  de  même  qu'à  Marelle  a  été  obfèr. 
vé  â  Paris  dans  le  naème  inOant  par  des  Luneces  de  gran^ 
deur  dilferente. 

Pour  déterminer  plus  exaâement  la  différence  des 
méridiens  qui  réfiilte  de  la  comparaifbn  de  ces  Obferva* 
^^  >  i*^y  cakuM  le  lieu  de  Venus  pai  le  moyen  des  OU 
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iervadons  <ràe  nous  avons  faites  le  14  &  le  15  da  même 
mois  au  pauàge  de  cette  Planète  par  le  méridien.  Ces 
Obfèrvations  nous  ont  auffi  fërvi  â  déterminer  la  decli- 
naifon  de  cette  Planète  qui  ëtoit  alors  méridionale ,  & 
ion  paflage  par  le  méridien  le  13  Février  à  1^  3x^44.'^  que 
nous  n'avions  pas  pu  obferver  immédiatement  ^  qui  font 
deux  ékmens  neceflaires  pour  le  calcul  de  ces  £cUpièsr 

J'ay  cakuk  auâi  le  lieu  de  la  Lune  par  les  Tables  de 
mon  Père,  &  j'ay  trouvé  que  la  çonjpnâion  de  ces  deux 
Planètes  en  longitude  a  du  arriver  le  1^3  Février  â  5^  4/ 
du  foir  i  18'  5 1^40^  des  Poiflbns,  ta  tatitude  méridionale 
de  la  Lune  étant  de  50^  50''  &  celle  de  Venus  dp.  i*  y'  10'',/ 
ce  qui  s'accorde  à  quelques  minutes  prés  au  calcul  tiré 
desTables  de  M.  de  la  Hire.  Par  le  calcul  qur  réfiike  da 
lieu  de  ces  Planètes  marqué  dans  la  Connoiûance  des 
Temps  dont  Ton  fe  fert  pour  déterminer  ces  Eclipfèsy 
cette  conjonâjon  ddvok  arnver  à  ^  l4^c$ente-troi5  mi- 
nutes plutôt  que  par  ce  nouveau  calcul ,  ce  qui  eft  en  par* 
tie  caufè  de  la  différence  que  Ton  a  trouvé  entre  rObfêr* 
vation  Ac  ie  temps  auquel  on  Tavoit  calculé. 

La  trace  apparente  du  mouvement  de  la  Luné^  i  Ké:. 
gard  de  Venus  ayant  été  déterminée  à  Paris  Ac  à  Marfeille 
par  des  Obfèrvations  immédiates,  Ton  s'en  eft  fervi^pour 
rcprefenter  dans  une  Figure  où  l'on  avoir  tracé  le^  pàral*^ 
leles  deParis^flc  de  Marfcille,  fObfepvatiotr  faite  4  Paris^^ 
&  corriger  TOrbite  de  la  Lune  oui  réfuke  des  Tables. 

Suivant  cette  détermination  la  latitude  de  la  Lune  de:, 
voit  être  de  49  minutes,  plus  petite  de  1^-50^^  que  celle 

3ue  Ton  marqué  cy-deiKis .  &  la  conjonâioa  ea  loqgitu^ 
e  a  dû  arriver  â  f  47'  ^8',  ce  qui  ne^'ëloî^e  c|ue>de 
quelques  fécondes  de  celle  que  Ton  avoic  déterminé  par 
h  dernier  calcul. 

Ayant  enfuite  placé  une  pointe  d'e  compas  Air  le  parafa 
lele  de  Marfeilfc  à  7"  j/  3  8''  heure  de  ttmmerfion  totale, 
Ton  a  décric  à  TincervaUe  du  demi-diametre  de  la-Luae 
«n  arc  de  cercle  qui  coupe  TOrbite  de  la  Lune,  fur  la« 
q^^Ue  le&  heures  tont  marqiiées  au  méridien  de  Paris^  i 
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7**  5"^  20'' ,  ce  qui  doiâie  la  différence  des  méridiens  entre 
Paris  &  Màrfcille  de  o*  u'  18'' 

â  quelques  fécondes  prés  de  celle  que  Ton  a  déterminé 
par  di ver fes  autres  Obfcr varions. 
~  Ceux  qui  auront  été  8  a  10  degrés  à  TO^ident  de  Pa- 
ris,  ipeu  prés  fur  le  mêAne  pafallele,  auront  pu  obfèrver 
rjBmerfion  de  cette  Planète  de  la  partie  claire  de  la  Lu* 
ne ,  qui  fîiivant  la  figure  de  voit  arriver  â  Paris  â  8^  o\'^\ 
ce  qui  donne  la  durée  de  rjEclipfe  d'environ  57  minutes.  * 


fci  ■  ^ 
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ÔB  S  E  RV  AT  1 O  N 

« 

....  »  .  , 

n>e  tEclipfi  de  U  pUnete  de  Venus ,  le  13  Février 

au  Jfoir  1708  à  Fobfipvatoire, 

PÀ*  M"  DELA  Hmi. 

VEnus  commença  i  être  cachée  par  la  partie  obfcure 
de  la  Lune  à  71^3' 4^".  "^        ^ 

Elle  fut  entièrement  éclipfée  â  7'»  3'  58^. 
.    Vqnus  entra  dans  la  partie  obfcure  de  la  Lune  â  é' en- 
won;  df  la  perpendiculaire  tirée  à  la  ligne  à^s  Cornes  & 
q^i  paflbit  par  le  centre  de  la  Lune ,  &  Venus  étoit  vers 
le  Septentrion  à  Tégard  de  cette  ligne. 


COMTARAISON 

t>e  tEdiffi  de  Venus  par  U  Lune  du  13  Fevrur  1708. 
-•.     4evec  le  calcul  tire  des  Tables  Aftronomiques 

de  mon  Père. 

Pas.  m.  de  jla  Hire  le  ffls. 

1 7  o  «.  T^ï^as  obfenrâmcS  lé  milieu  àt  «ctte  EclJpfe  à  7*  3'  53." 

7.  Mar».  :|^\|  dû  fbir  j  mais  comme  bn  trèttve  )iâns  la  Conaotf. 

^ance  dés  Temps  que  cette  EjcËpife  devoit^triver  à  6^  la.', 


mmtm 


Tflem.dt  lUcaâ.  de  tyoS^PLé'pa^.uo» 


^ure  cU  LScUpsc  cU  Venus  par  La  Lune 

dit  23. Février  1708  . 
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• 

ce  qui  écoit  éloigné  de  TO^fèrvation ,  nous  avons  tiré 
des  Ephemerides  de  TAcademie  qui  font  calculées  fur  les 
Tables  de  mon  Père,  &  qui  fervent  de  fondement  aux 
calculs  de  la  Connoiflance  des  Temps,  qge  la  longitude 
de  la  Lune  â  6*  30'  du  foir  étoit  à  29°  32'  cies  Poiflbns  avec 
une  latitudp  auftralede  4/,  &  à  7*30'  qu'elle  é%on  io^f 
d'Âries  avec  une  latitude  auflrale  de  44^,  &  que  Venus 
à  6^  30'  étoit  à  iS^  54'  des  Poiflbns  avec  une  la^titu^ 
auftrale  de  1°  6\  &  à  7**  30'  qu^elle  étoit  à  18°  5/ des  Poit 
Ions  avec  iine  latitude  auftrale  de  i""  6\ 

JVf ais  comme  ces  pofkions  ne  ibnt  tirées  que  par  de^ 
parties  proportionnelles,  il  s'y  peut  trouver  des  çrreur^ 
confiderables,  &  principalement  dans  la  Lune  dont  le 
mouvement  eft  fort  prompt.  C'eft  ce  qui  nous  a  engagé  à 
calculer  exprés  pour  cies  mêmes  tems  les  lieux  de  Venus 
&  de  la  Lune ,  &  noqs  avons  frouyé  qu'à  6^  30'  la  Lune 
étoit  à  19^  i8f  i"  des  Poiflbiv  ^vec  u^e  l^pii^  îiuft^îe 
de48'3o''',  enforte  que  (a  longitude  étoit  moindre  que 
celle  des  E&hemerides  de  t^\  ^  Içl  latitude  étoit  plus 

frande  de  130'^  &  qu'à  j^  30'  la  Lune  étoit  à  2.9°  50  5 4^^ 
es  Poiflbns  avec  unp  laiâtude  auftr^If  4p  45^  34'^  ^^enfprtç 
^ue  ià  longitude  étoit  npoindre  Que  celle  des  £p}ifqierir 
4es  de  ]^és  de  14",  &  ^ U?i?W*S. ï>Ius grande  dç  /i^''.  r . 
Pour  Venus  qpus  avons  trouvé  qu^  6^  30^/4  longiti^e 
-ctoît  au  18°  51'  58''  des  Poijibns  avec  une  latitude  .^iiiftrale 
-de  i*"  3'  4%^  :  cette  longitude  eft  fèulen^ent  piu^pSPte  de  i' 
ue  celle  des  Ephemerides,  &  la  latk^de  ptu$^pci9^  au£^ 
e  x^  iS^':  Pop*  7*  30^^  nous  ^ons  trouvé  <jue  ialoegitudc 
de  Veous.étoit  à  ^8°  j6'f  dcjs  Poiflàn5,;àcUta|içu4ejdtf  ,i^ 
3' 37''  auftrale}  donc  cçtje  longitude  çft.pliijtpeçltr  de  f 
a  peu  prés  que  celle  des  Ephemerides  >  &  çetje  jafitude 
plus  petite  aufG  de  1'  13^ 

Par  le  moïçn  de  ces  pofitiçns  que  nqpsayçijs  cfiçulée?, 
nous  avons  détçrnjiné  le  diajïiçtre  ^  ]a  par^U^^^e  àfi  la 
Lune  pour  les  ternps  marques  cy-de^ ,  d'où  cjifin  poçs 
avons  conclu  que  le  milieu  de  llmmierfion  du  centre,  de 
Venus  étoit  arrivéU  6^56',  ce.  qui  o'eft  éilqigpé  de  TOb- 
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iervation  oue  de  7'  53",  ce  qui  oe  fait  guère  que  3'!  de  de- 
gré dç  differeQce  entr^  les  pofidons  de  Venus  U  de  la 
Lunç  calculées  &  obfèrvées ,  ce  qui  a^i^ft  pas  confiderable 
par  rappoit  à  tous  les  élemens  cju'U  làut  y  emploïen 

EXPLICATlOIf  DR   LA  FIQVRE. 

LA  ligne  SC  repreiente  TEcliptique  fur  laquelle  le 
point  A  marque  le  lieu  de  la  Lune  réduit  à  TEclipti. 
que  â  ^  y/  du  foir ,  &  AE  eft  la  latitude  auftrale  de  la 
Lune  pour  ce  même  tems.  Le  point  J3  efl:  le  lieu  de  la 
Lune  réduit  à  PEcliptique  d  y  30'  du  fbir ,  &  f  JF  eft  la  iar 
titude  auftrale  de  la  Lune  pour  ce  même  tems. 

L'angle  AEM  eft  celui  du  Tertical  avec  le  cercle  de 
longitude  fiir  lequel  eft  marcué  la  latitude  de  la  Luoc 
à  6^30'.  L'angle  SFZ  eft  celui  du  vertical  avec  le  cer- 
cle de  longitude  fur  lequel  eft  marqué  la  latitude  de  là 
Lune  à  7*  30'. 
La  ligne  EAf  eft  le  vertical  où  étoît  la  Lune  i6^  30'  fur 
A  lequel  on  a  pris  la  grandeur  EAt  égale  à  la  Parallaxe  de 

laûi^une  qu'on  a  déterminée  pour  la  hauteur  où  elleéroit, 


)iyant  mené  la  ligne  MZ  on  a  eu  le  mouvçmeat  horaire 
apparent  de  la  Lune. 

Le  point  C  eft  le  lieu  dp  Venus  réduit  à  l'Ecliptique  i 
6*  30^ ,  6c  CH  ÙL  latitude  auftrale  pour  ce  tems.  Le  point 
D  eft  le  lieu  de  Venus  réduit  a  TEcliptique  à  y*^  y>\  & 
DG  ÙL  latitude  auftrale  pour  ce  tems  ^  ainfi  on  aura  les 
lieux  de  Venus  cnH  6lG  pour  ces  deux  tems ,  &  la  ligne 
JFf  G  fera  le  mouvement  horaire  de  Venus. 

Le  point  N  qui  eft  4e  centre  de  la  Lune  eft  placé  lar 
M£j  en(brteque  fonbord  divifè  HO  en  /en  mâme  rai« 
£>n  &  dans  le  même  ordre  que  le  point  N  divife  ML  {!& 
ayant  connu  en  tems  la  grandeur  JWf  2/  fc  l'ayant  ajoileé  à 


Mem  at  V.tcad.de  itbS.FI.') 


L    )  Fleure  Je  l'Edtpsc  de.  Vemu 

O  \  par  la  Lune  </«  2  -^ .  Février 
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6^  30',  on  a  le  tcms  ou  le  bord  de  la  Lune  a  cache  le  cen. 
trc  de  Venus. 


2)£i^    MOVVE  MEN  S 

Brimitifvemem  ^variés  dans  des  milieux  qui  leur 
ré0ent  en  mfin  des  tvitejjès  au/quelles 

ils  sofpofint, 

1 

Par    m.   Varignok. 

|V  Ans  les  Mem*  de  1 707.  pag,  581.  &c.  j'ay  donné  une  170*. 
\^JP  Règle  générale  à^  mouvemens  faits  dans  des  7-  M*»» 
milieux  qui  leur  réiîftcnt  en  raifon  quelconque  :  j'y  ay 
concJu  de  cette  Règle  ^  &  en  pluaeurs  manières ,  la 
réfiftance  de  ces  milieux  aux  mouvemens  primitivement 
uniformes,  c'eft  à  dire^  aux  mouvemens  qui  dans  des  mi« 
lieux  fans  réfiftance  ni  aâion  auroient  été  uniformes  :  j'y 
ay  conclu  auffi  ce  que  ces  réfîftances  laiilent  de  viteflès  au 
corps  mû ,  ou  ce  qui  lui  refte  de  fà  primitive  malgré  ces 
réfiftances  j  \t^  efpaces  qu'il  parcoure  en  vertu  de  ces  vi- 
tefles  reliantes  ^  &c.  Et  cela  non- feulement  dans  \t^  hypo. 
thêiès  ordinaires  àt%  réfiftances  employées  par  M.  Ne  v- 
ton ,  M.  Leibnitz ,  M.  Hughens ,  &  M.  W'allis ,  qui  font  les 
fèuls,  quejefçache,  avoir  traité  cette  matière  ^  mais  en- 
core  dans  pluneurs  autres  hypothêfës  faites  à  plaifîr  &  aa 
bazard  dans  l'incertitude  ou  l'on  efl  encore  de  la  vérita- 
ble touchant  \^%  réfiflances  des  milieux  aux  corps  qui  s'y 
meuvent ,  &  pour  Êdre  fëntir  en  même  tems  Tuniverfalite 
de  la  Règle  dont  je  viens  de  parler. 

Voici  prefèntement  pour  les  mouvemens  primitive* 
ment  variés,  c'eft  â  dire ^  pour  ceux  qui  le  feroient  dans 
des  milieux  fans  réfîftance  ni  aâion  :  on  y  verra  auflî  par 
la  précédente  Règle  les  réfîftances  des  milieux  qui  en 
font  eficâivement  à  ces  mouvemens  ^  les  viteiles  reftan- 
1708.  P 
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tes  de  leurs  primitivement  variées^  les  e(paces  parcourus 
en  vertu  de  ces  viteflès  reftantes,  &c.  Cela,  dis.je,  en- 
core en  difFérentes  manières,  &  dans  plufieurs  des  hypo- 
tliêfès  précédentes  touchant  les  réfîibmces  de  ces  mi- 
lieux; defquelles  hypothêfès,  entre  plufieurs  aptres  cho. 
{es  que  cette  Règle  y  donne  ^  on  verra  déduit  tout  ce  que 
les  Auteurs  précédens  en  ont  conclu  ^  chacun  à  &  ma- 
nière )  &  (  contre  le  fëntiment  de  quelques  Philofbphes  ^ 
même  Mathématiciens)  que  les  viteflès  reftantes  des  pri- 
mitivement accélérées  à  la  manière  de  Galilée,  s'y  acce:* 
lereroient  toujours  fans  jamais  devenir  uniformes ,  quoi, 
que  les  réHftancesfuppofëesneleur  permettent  jamais  de 
devenir  infinies ,  même  dans  des  tems  infinis.  Voici  cette 
Règle  répétée  dans  le  Lemme  fuivant  pour  remettre  le 
Leâeur  au  fait,  en  fùppofànt  les  définitions  des  pag.  384. 
&  385.  des  Mem.  de  1707.  lefijuelles  s'entendront  ici  afiez 
dans  Tufage  qu^^n  en  fera ,  pour  n'avoir  pas  befbin  d'y 
être  reperces.  Mais  pour  ne  pas  rendre  ce  Mémoire-ci 
trop  long,  nous  n'y  employerons  que  l'hypothêfè  des  ré- 
fiftances  aûuelles  ou  refiantes  des  primitivement  variées 
comme  dans  l'hypothêfe  de  Galilée  fur  la  pefànteur  : 
nous  traiterons  des  autres  dans  d'autres  Mémoires. 

Lbmme    I. 

Fi«rM  I  ^^'^^  f^  ^^^^  ^^  ^^^  quatre  Courbes  F VC,  ARC, 
'HUC,kEC,fwiré^»rnrfXf«F,V,U}A,R,riH,U,v^ 
K ,  E,  e  ^  far  les  ordonnées  K F,  E  V ,  eu ,  perpendiculaires 
â  cet  axe  «  A,  T,  t  j  ^  dont  les  deux  dernières  E  V ,  eu  , 
[oient  infinimeni  proches  ^une  de  Vautre ,  ayant  leurs  parties 
TiU,  tv,  partout  égales  aux  correjpondantes  RV,  ru 5  foit 
auffi R P  paraffele à  AC,  (^ qui  rencontre  en  en  P.  Cela 
fait ,  foient  prifes  les  abfciffes  A  T ,  A  t ,  pour  les  tems  koulês^ 
depuis  le  commencement  du  mouvement  j  TV ,  tu ,  pour  les  w- 
teffes  primitives  À  la  fit  de  ces  tems ,  (^eft  à  dire ,  pour  ce  que 
le  mobile  en  auroii  alors  s^il  eut  été  mù  dans  un  milieu  fans  ré^ 
Jîfiance  ni  aflionî  TR,  tr,  four  leS réfiftances  totales j^  c*efi  k 
dire  y  pour  tes  fammes  des  ré f fiances  infiantanies  que  lui  fait 
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leffeiîivemem  le  milieu  fendant  les  tmis  conefpmàans  A  T , 
A  c  j  &  par  cmfequent  aujjî^t ,  f^r  ces  féfifimcés  inftama^ 
fiées  j  c*efi  à  dire  y  pour  ce  que  ie  milieu  en  fait  asu  mobile  pen- 
dant chaque  infiant  Tc  correfpemidm  ^  ^  R  V ,  r  u ,  ^1^  -leurs 
égales  TU,  t  v ,  pour  les  vitejjts  refiantes  des  primitives  TV , 
t  u ,  i  la  fin  des  tems  AT ,  À  € ,  Molgfé  as  ri f fiances.  Soient 
auM  ET ,  e  t ,  prifis  pour  les  puijfances ,  ou  plus  ^éraletnent 
four  les  afféïlions  quelconques  de  ces  viteffes  refiantes  R V ,  ru, 
€U  TU ,  c  V ,  M  bien  de  quelque  autre  chofe  à  volonté ,  fuivant 
la  raifon  desquelles  affé  fiions  les  réfifiances  infiamanéès  P  r  y^  . 
faffent^  c^efi  à  dire^  Mouettes  affétliotts  ces  réfifiances  fiiertt 
froportioneUes, 

Cela  pofé ,  il  efi  manifefie  que  ^  = — ,  en  prenant  par  tout 

les  infians  Tt  confions  de  même  que  la  candeur  a. 

Car  puifque  {hyp.  )  les  réfifiances  inflantanées  Pr  font 
partout  proportionelles  aux afFéélions  TE  correipondan* 

tes ,  la  fradion  ~  doit  être  confiante  de  même  que  -j } 

&  par  confëquent  ^  =  — ^ ,  ainfî  qu'il  a  déjà  été  démon- 
tré dans  les  Mem.  de  1707.  pag.  5*7. 

Corollaire    L 

Donc  en  appellant  encore  (  comme  dans  les  Mem.  de 
1707.)  AT^  /}  TV^V'^TR^r,,  RVomTV^u.,  £7*,  ^5 
&  confëquemment  r  =  v  —  »  ;  l'on  aura  encore   ici 

lî=y  =  T-~pour  Règle  générale  des  réfifiances  des 
milieux  ^  comme  dans  les  Mémoires  précédens. 

Corollaire    IL 

Mais  fi  Ton  fbppofe  que  les  viteflès  primitives  TV  (  v  )  fio.il 
croiflent  comme  les  tems  AT {t)^  enfbrte  que  Ton  ait 
(  fi  Ton  veut)  par  tout  ATz^z  TV^^  la  Courbe  FVC  dégé- 
nerant  alors  en  une  ligne  droite  inclinée  en  A  de  45. 
deg.  fur  AC^  donnera dtz:=idv*  Donc  alors  (  CoroL  i. )  Ton 

aura  -^  t=:  ~  =   ■""  '^  pour  la  Règle  particulière  des  rd 
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(iftances  dans  cette  hypothê(è-ci  :  Dans  laquelle  hypou 
thefe  JR^9  &  conféquemment  auflî  (on  égale  TV^  s'a. 
néantiflant  avec  Tr  en  ^ ,  il  eft  mamfefle  que  la  Courbe 
HVC  des  vitefles  reftantes  ou  aâuelles  doit  toujours  ici 
paflër  par  A^  auffi-bîen  que  celle  ARC  des  réfîftances 
totales  qui  y  doit  toujours  pafler  dans  quelque  bypothêiè 
que  ce  loit. 

Corollaire    IIL 

Tie.  III.  ^^  prefentenaent  on  fuppofc  les  vitefles  primitives  TV 
(v)  décroître  en  raifbn  des  temsTC  qui  refteroient  à 
écouler  Jufqu'â  leur  entière  exti^ion  dans  un  milieu 
iàns  réfiftance  ni  aâion  ^  la  Courbe  Fî^C  dégénérant  en- 
core en  une  ligne  droite  inclinée  en  C  de  45.  deg.  furAC, 
en  failant  AC^=lAF  x  Si  Ton  appelle  AF  ou  AC^  r  5  &  le 
refte  comme  ci-deflîis^  Ton  aura  pour  lors  TV{v)  zzzTC 

(c-t),  Udvz=--di.  Doncici  {CoroL  i.}^=Jz=r^î 

ce  qui  ne  diffère  de  la  Règle  du  Corol.  x.  qu*en  ce  que  le 
iècond  dt  eft  ici  négatif  de  pofitif  qu'il  étoit-lâ. 

Corollaire    IV, 

H  fuit  auflî  de  cette  hypothêfè  du  Corol.  3.  première* 
ment  que  la  Courbe  HVC  des  vitefles  reftantes  n'y  doit 
jamais  pafler  par  A ,  mais  au  contraire  y  avoir  toujours 
AH:=lAF  {c)  j  puifque  TV tVL  AF ^  rend  AHz=:TV 
{hyp.)z=RV:=AF.  Secondement  que  fi  du  point  Ny 
où  la  Courbe  ARC  rencontre  la  droite  FC ,  on  fait  NM 
parallèle  â  FA^  &  qui  rencontre  l'axe  AC  en  Af ,  la  Courbe 
HVC  des  vitefles  reftantes  paflera  toujours  par  ce  point 
Mi  puifque T^enJlf  AT,  y  rend -Kf^  (  3rU )  =: ^. 

Corollaire    V. 

fie.  IV.  ^"^°  ^  ^^^  fùppofe  que  les  vitefles  primitives  TV  (  v  J 
croiflent encore  comme  le  tems  AT  (  t  )  ainfi  que  dans  le 
Corol.  2.  mais  qu'elles  commencent  ici  par  une  viteffe 
finie  AFy  U  non-plus  â  zero>  comme  dans  ce  CqîoI.  xv 
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qu'en  faifant  FC  parallèle  i  AC ,  &  qui  rencontre  Ef^ 
en  AT^  les  parties  ATF  de  ces  viteflfes  foient  les  primitives 
de  ce  même  Corol.  2.  &  qae  leurs  TJ^  foient  conftans  ^ 
la  Courbe  FJ^C  dégénérant  encore  ici  en  une  ligne  droi- 
te inclinée  de  45.  deg.  fur  FC  en  F  y  comme  elle  Teft  fur 
j4C  en  A  dans  ce  Corol.  x.  Fig.  z.  &  rendant  parla 
^^=  FJr=:  ATzzzt  i  fi  Ton  appelle  ici  AF  ou  TJTy  by 
l'on  y  aura  i;=^— |-/,  &  encore  dvzzzdt  i<t  qui  y  don- 
nera encore  {Corok  i .)  la  Règle  -  =  -  =  ilnLt  du  Co- 
roi.  2.  pour  celui-ci» 

CoBrÔLLAIRE      VL 

Il  fuit  delà  que  la  Courbe  JFfUC  des  vitefles  aâuelle^ 
cm  reftantes  malgré  les  réfîftances  du  milieu,  doit  toû. 
jours  avoir  ici  AH = A  F  (  ^  )  5  puifque  Rf^tn  AF ,  rend 
AH:^VT  (hyp.)=zRt^z=zAF.  Atnfi  cette  Courbe 
JiVC  ne  dok  ici  paflèr  par  A  que  lorfbue  AF  {b)=io^ 
qui  eft  le  cas  du  CoroL  2.  qu'on  voit  par- là  fe  dédiiire  en. 
core  de  celui-ci. 

La  Règle  générale  du  CoroL  i.  donnera  de  même  que  dani 
Us  CoroL  2.  3.  ^  5.  la  Règle  particulière  des  réfifiances  des  mi^ 
lieux  dans  toute  autre  hypothéfe  que  les  leurs  des  mouvement 
primitivement  variés.  AinS  rCy  ayant  plus  de  difficulté  que 
dans  les  intégrations  requi/es  par  ces  nouveïïes  hypothèfes  ^  les 
trois  des  Corol.  2. 3.  (^  5.  nous  fuffiront ,  ces  intégrations  rlétau^ 
foim  du  rejfoet  de  cette  Règle  générale^ 

L£MM£      IL 

Tontes  chofes  demeurant  les  mêmes  que  dans  Le  Lemme  prL  'Si  a.  r. 
cèdent^  les  aires  ATUH,  kK\^  ^  que  la  fnppojîtion  qu\ny        ^^ 
fait  de  TU  rt=  RJV  ,  rend  égales  enirefles ,  feront  partout  pro^        \  y/ 
portioneBes  chacune  aux  effaces  parcourus  ptndartt  les  temt 
AT  correfpendans  en  vertu  des  vitejfes  reftantes  TU  ou  R  V, 

Cela  eil  auffi  démontré  dans  les  Metn.  de  1707.  pag". 
X26.  &  386.  ayant  ici  comme  \iArVH=:ARf^F=ifudti 

te  cela  parceque  les  efpaces  parcourus  font  toûiours  eit- 

^v«   •  •  • 
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tr'eux  comme  les  (bmmes  des  viteflès  (  m  )  employées  à  les 
parcourir. 

COHOLLAIKE. 

Donc  chaque  efpace  parcouru  pendant  chaque  tems 
AT{t)  avec  les  vireflès  reftances  TV  {u)  dont  il' s'agit 
ici,  doit  toujours  être  à  ce  qui  en  auroit  été  parcouru 
pendant  le  même  tems  dans  un  milieu  iâns  réfîftance  ni 
adion ,  comme  AKVF  ou  ATVH  eft  â  ATVF^  c'eft  i 
dire  que  ces  efpaces  contemporains  font  toiîjoi|rs  entr'eux 
comme  ces  aires  correspondantes. 

La  Courbe  A  R.  C  i*affeUera  encore  ici  (  cwnme  dans  les 
'Ment,  de  ïyoy.  pag.  388.)  Courbe  des  réHftances  totales, 
ou  des  vitres- perdues  j  Ff^C^  Courbe  des  vitefles  primi! 
tives }  FIVC,  Courbe  des  vitd&s  reftantes  j  é-  KEC^ 
Courbe  des  réfiftances  inftançinées }  farcetjue  ces  réfiffani 
ces  infiantanées  fini  exprimées  par  les  ordonnées  ET,  comjn< 
leurs  fimmes  ou  Us  totales  lefim  par  les  ordonnées  TR  de  U 
Courbe  ARC. 

PROBLÊME    I. 

tia.V.  Trouver  les  Courbes  A  RC  des  réfifianses  totales  ou  des  vi- 
teffes  perdues  5  HUC  des  viteffes  aphélies  ou  reftantes  i  (ifc. 
dans  fhypothéfi  i  i».  Des  réfiftances  inftamanées  en  raifon  Z 
ces  viteffes  aHuelIesy  i».  Bes  viteffes  primitives  en  raifin  des 
tenu  écoulés  depuis  le  commencement  du  mouvement^  ainfiqut 
dans  Phypothèfe  de  Galilée  fur  lape  fauteur  des  corps  qui  tom, 
beroient  en  lignes  droites  dans  un  milieu  qui  ne  réfijleroit  ni 
aiderait  À  leur  mouvement. 

Solution. 

Suivant  le  Lem.  i.  &  ics  Corol.  i.  &  t.  la  première  de 
ces  deux  hypothê(ès.ci  donnera  T£  {^  =  VTs=zJlP^ 
(»)=7'^— 7-^  (v—r)i  &  la  féconde,  TP^{v)z=:AT 
{t):  à*ob.  réfulte  dvz^dt^  6c  /  — r=v— r=:«=?. 
Donc  en  fubftituant  ces  valeurs  de  i^  dans  la  Reclê 

•7  —  7"  ===  ~7 —  ^^  Corol,  z.  de  ce  Lem.  i.  l'on  aura  ici 
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Courbe  ff  UC  Quant  â  Ff^C^  fon  équation  fuppofée 
tz^v^  fait  voir  qu'elle  doit  dégénérer  en  une  ligne  droi-v 
te  inclinée  en  A  de  45.  deg.  fur  jiC^  ainfi  que  dans  le 
Corol.  2,du  Lem.  i. 
Pour  conftruire  prefentement  les  deux  Courbes  HVC^ 

ARC^  il  fout  confidérer  que  la  dernière  équation  — =: 
il::z£l  de  la  première  HUC  de  ces  Courbes,  donnant 

udtz=iadt^adn.  ou  <ftùr=:^^/—isf//.  donne —-^;3:— 

Eour  PéquâtioQ  de  cette  Courbe  HVC  dus  viceâes  aduel- 
)s  ou  reftantes  malgré  les  réfîftances  fuppofées.  Ce  qui 
fait  voir  que  cette  même  Courbe  HVC  doit  être  ici  une 
logarithmique  dont  Tafymptote  ^Cfcra  parallelei  ACy 
.&  diftante  d'elle  de  la  valeur  de  AB  =  a  perpendicu- 
laire fur  ces  deux  parallèles  j.  laquelle  AS  [a)  fera  aufîî 
égale  à  la  foûtangente  de  cette  logarithmique.  Car  fi 
l'on  prolonge  TV  jufqu'à  la  rencontre  de  BC  enG^  &c 
qu'on  appelle  GVy  xj  Ton  aura  xzzzGVzzzGT—VT 
(  hyf.  )  =  i^— » ,  &  —ix  =  du  ^  lesquelles  valeurs  de  a—Uy^ 

du  y  fiibftituées  dans  la  précédente  équation  —  =-lîL, 

la  changeront  en  —  =  ^^^  qui  eft  une  équation^  â  une 

logarithmique  qui  aura  BC  pour  afymptote  y  8c  /àïbûtan^ 
gente  z=za  {AB\  Donc  la  Courbe  HVC  exprimée  par 

l'équation  ^^^^^^^  =  — ,  eft  cette  logarithmique  elle- 

même.  Ce  qu^ilfaUoit  fremiérement  trouver. 

Cette  Courbe  HVC  des  vitei&S!  reftantes ,  étant  ainfi 
trouvée,  11  n*y  aura  qu'à  prendre  par  tout  VK=iTy 
correfpondante ,  puifque  (Zem.i.)  VT=:RP^'y  &  k 
Courbe -^iîC  qui  paflera  par  tous  les  points  R  ainfî  trou- 
vés ,  fera  ici  la  Courbe  des  réfiflances  totales,  ou  des  vi^- 

icffes  perdues ,  exprimée  par  Téqpation ~^ z=,—  .Ct 

qu^ il  fallait  encore  trouver^ 


/ 
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Corollaire    L 

Cela  étant ,  il  cft  manifefte  que  la  Courbe  HVC  des 
viteflès  reftantes,  paflërapar  Jl  (ainfî  qu'on  Ta  remar- 
qué dans  le  CoroL  2.  du  Lera.  i.  )  en  faiunt  un  angle  de 
45.  deg.  avec  chacune  des  droites  AJB ,  j4C  }  puisque  (hjf.) 
la  droite  j4£  perpendiculaire  fur^C,  eft  égale  à  la  k)Û« 
tangente  au  point  j4  (  comme  en  tout  autre  )  de  cette  lo- 
garithmique AVC.  . 

Corollaire    II. 

Pour  la  Courbe  j4RC  des  réfîftances  totales ,  ou  des 
viteilës  perdues  3  elle  fera  touchée  en^  par  Taxe  AC^ 
vers  lequel  elle  tournera  ûl  convexité }  pui(que  fbn  équa- 

tion  — î^  =: — 3  qui fè  trouve  avoir  /=:^==ren-^,  don- 

nant  là  / — r=:;=  0 , donneroit  mffi drzz^o^oMdt  infinie  par 
rzportàdr  en  ce  même  point  ^4  ;  &  que  les  dr  croifUnt 
avçe  les  i—r  {u  on  TV  ) ,  croiflcnt  aum  avec  les  /  (  j4T  ). 

Corollaire    II  L 

Cette  équation  -^=— de  la  Courbe  ^2ÎC,  donnera 

aufli  adr^z:tdt—rdt^  ou  rdtzz::tdt—adr^  &  (en  in- 
tcgfant)/f^/=î#/— ^r-+f  pour  la  valeur  de  Taire 
jdTR  de  cette  Coqrbc,  Mais  te  cas  de  ATR  =  o ,  ren- 
dant: aufli  tzrzo^  &  ^=^»  rféduit cette  intégrale  â  o=zq. 
ponc  cette  intégrale  fera  précifément  ATRzziiÈt'^ar 

Cp«.OLLAIRE      IV. 

Suivant  le  Lem.  1.  les  efpaces  parcourus  pendant  les 
tems  AT  (  /  ) ,  font  entr'eux  comme  les  aires  cbrrefpon* 

dantes  ATV  ou  ARP^.  Mais  réqu4tion  ii:zÉJt  —  ^  de 

U  Courbe  AVC ^  donnant  adt-^admz;=:^mdt ^  donne 
auflî  (en  intégrant)  at-^auz=if%dt-=:ATV.  Ce  qui 
réfulte  encore  de  ce  que  le  Lem.  i,  donnant  VT:==:.Ry^ 
donne  pareillement  ATVz=zARVz::^ATf^--ATK 
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\=i\tt^ATR  {CoroLy)z=:\tÈ—{ti^^at—aM=iat~au. 
Donc  les  efpaces  parcourus  pendant  les  tems^r,  feront 
ici  entr*eux  comme  les  grandeurs  at  -^au ,  ou  (  à  caufè  de 
a  confiante)  comme  les  grandeurs  t~u{  TF'—T^R  )  cor. 
refpondantes  ^  c'eftâ  dire,  comme  les  ordonnées  correfl 
pondantes  TR  de  la  Courbe  ARCdts  réfîilances  totales  ^ 
ou  des  vitefles  perdues  exprimées  par  ces  ordonnées  TR 
de  même  que  les  réfîfbinces  totales  qui  leur  font  propor- 
tionelles^  &par  confëquentauffientr'enx  comme  ces  ré- 
£flances  totales ,  ou  comme  ces  viteflës  perdues  des  pri* 
mitives  r^pcndant  ces  tems  AT. 

CoJLOLLAI&fi      V, 

Si  Ton  fait  la  tangente  ASC  au  point  A  de  la  logarîth-  r  i  «,  y  i. 
mioue  AVC ,  dont  Tafy mptote  BC ,  &  les  ordonnées  TV 
prolongées  vers  P^  fbient  rencontrées  en  5,/^,par  cette  tan- 
gente }  les  efpaces  ici  parcourus  pendant  les  tems  AT ,  fe- 
ront aufli  entr'eux  comme  les  PV  correspondantes.  Car  la 
Solution  donnant  SS=SA=za^  là  reflemblahce  des  trian- 
zlesASSjPTAj  donnera  auffi  TP=:AT=t'^  &  par  con- 
[equent  PV=zt—n.  Donc  (  Or»/.  4.  )  les  efpaces  parcou- 
rus  pendant  les  tems  AT^  feront  ici  entr'eux  comme  les 
PZ)  correspondantes.  Aufïî  les  PV  font-elles  ici  égales 
aux  TR  correspondantes  )  puifque  TP-=zAT=zTf^ ^  & 
(  Solut.  )  TV  z=zRf^.  D'où  Ton  voit  que  les  réfiflances  to- 
cales  ou  les  viteflès  tperduës  pendant  les  tems  AT ,  feront 
encore  ici  comme  les  PV  correspondantes^ 

COROLLAIHB     VI. 

Il  efl  présentement  aifë  de  comparer  ce  que  la  pefânteur 
confiante  d'un  corps  grave  â  la  manière  de  Galilée ,  lui 
fêroit  parcourir  ici  d'efpace  pendant  un  tems  quelconque 
AT  malgré  les  réfiSlances  luppofées^  avec  ce  qu'elle  lui 
en  fêroit  parcourir*en  pareil  tems  dans  un  milieu  fans  ré- 
fiflance  ni  aâion  :  Car  la  fbmme  des  vitefles  qu'auroit  ce 
corps  pendant  ce  tems  dans  le  milieu  réSiStant,  étant 
(  Cor^L  Jm  Lim.  2.  )  â  la  fbmmç  de  ce  qu'il  en  auroit  pen« 
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*  dant  le  même  tems  dans  le  milieu  ùlus  réfîftançe  :  :  ATU. 

ATt^.  (  CoTol  4.)  :  :  ai— au.  kit.x  t—u.  t^i  :  PV.  TQ. 

en  prenant  par  tout  r^=  —  ==  r^^^    ,  c*elt  a  dire  ^  Til 

par  tout  égale  à  la  moitié  d'une  troifiéme  proportionelle 
^ux  lignes  GT,  Tf^i  il  fiiit  du  Lem.  1.  que  ce  que  ce  corps 
parcouroit  ici  d'eipace  pendant  le  tems  quekonoue  AT 
en  tombant  dans  le  milieu  des  réûftaoces  fuppofees ,  fè- 
roit  par  tout  à  ce  qu'il  en  parcouroit  pendant  le  même 
tems  dans  le  milieu  fans  réuftance  w  PI).  7*^  Et  de  ce 

que  par  tout  TQ=  -  =  -^^  =  TSÎ-^  ^^  ^*"^  ^"^ 
que  la  Courbe  AQC  qui  paf&ra  par  tous  les  points  Q^ 
ainfî  trouvés  3  fera  une  paraoole  ordinaire  touchée  par  la 
droite  ATC  en  fbn  ibmmet  A  oii  elle  aura  iGT'ou  xAB 
pour  fon  paramètre. 

Corollaire    VIL    - 

Puifque  [Car.  5.)  les  PV  font  égales  aux  TR  corre/pon- 
dantes ,  il  efi  vifîble  que  les  aires  AU  P  le  font  auffi  aux 
correfpondantcs  ATR  ^  de  même  que.  les  ATV  le  font 
aux  corre(pondante$  ARf^.  Ce  qui  fe  prouve  encore  en 
céc^e,,ATP=::ATV^  auffi^bien  que  AT1J^=lARV. 

Corollaire    VII  L 

On  a  vu  dans  les  Mem«  de  ^707.  pag.  391.  &  352.  Co- 
roi.  2.  Prob.  i.. qu'en  prenant  ^i?  pour  une  viteffc.priroL 
tivement  uniformCj.  la  prefente  hypothcie  des  réfiftances 
en  raifbn  des  vitefles  reftantes,  rendroit  les  eipaces  par- 
cçurus  pendant  les  tems  AT  en  vertu  des  reftantes  de 
cette  primitive .  (  ainfî  retardé^  )  en  raiibn  des  ordon- 
nées; corrçfpofldantej  intérieures  rU  de  la  logarithmique 
4VÇ^  Donc  (  Cmk  4.  e^  5.  )  çn  prenant  AB  à  TV  com. 
me  la  preJniçre  de  ces  vitejû^5[  primitivement  uniformes 
fçroit  â  celle  des  primitivement ^ variées,  qui  fans  la  ré- 
fîftance  du  milieu  foroit  ici  aquife  à  la  fin  du  tems  AT 
quelconque  j  Teipace  parcouru  pendant  ce  tems  AT  de 
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cette  vire(fe  primitivement  uniforme  ainfî  retardée,  iêrà 
par  tout  ici  au  parcouru  pendant  le  mêmt  tems  de  là  vi- 
tefle  primitivement  accélérée  à  la  manière  de  Galilée,  & 
pareillement  retardée  en  raifon  des  reliantes  :  :  TV.  TR  :  : 
TV.  PV. 

Corollaire    IX. 

Puifque  (  Soluu)  JÎCeft  rafjrmptote  de  la  Courbe  AVC 
des  vitefles^  reftafatçs  efFédlves  de  ce  Problême-ci ,  ct% 
vitefles  TV  («)  reliantes  de  primitivement  accélérées 
en  railbn  des  tems  écoulés ,  augmenterolent  làns  jamais 
arriver  a  Tégalité  par  la  réfillahce  du  milieu ,  c'ell  â  dire  ^ 
lâns  jamais  devenir  uniformes ,  quoiqu'elles  ne  pûiflènt 
jamais  devenir  plus  grandes  que  la  finie  AB  (  ^  ) ,  &  qu'el- 
les approchent  toujours  de  la  valeur,  ne  pouvant  l'égaler 
au'aprés  un  cems  infini  AC\  de  forte  aue  cette  plû$  gr^n* 
e  yiteilè  AB  (^)  en  fera  le  terme  aaccroiflement ,  dif 
( pour  parler  comme  M.  Hnghens)  hivittffe  terminale^ 

ColLOLLAIlL£      X. 

Le  complément  ide  ces  vitefles  jufque-U,  c'éft  à  dire, 
les  différences  GV  dont  elles  font  uirpafTées  par  cette 
plus  grande  AS  de  toutes  ^  étant  exprimées  par  Tés  or.* 
données  extérieures  GV  de  la  Courbe  AVC ,  que  la  Sa: 
lurion  a  fait  voir  être  ici  une  logarithmique  dont  BC  eft 
Tafymptote ,  &  la  fbâtangente  BSz=zAB  \  fi  Ton  prend  ces 
complémens  ou  différences  pour  dei  nombres,  les  tems 
AT  ou  BG  en  feront  comme  lés  logarithmes  en  prenanc 
AB  pour  Tunitc. 

Corollaire    XL 

De  ce  que  (  C^roL  5.  )  les  espaces  ici  parcourus  pendant 
les  tems  AT^  fwtt  paï  teutentr'eux  côtame  lès  PU  cor- 
refpondantes  3  lefquelles  deviennent  infinies  avec  les  AT, 
fans  que  les  viteflcif  TV  puiflent  jamais  (CofûL  9.  )  de  ve- 
rdir plus  grandes-tjue  la  finie  TG  ou  AB  5  il  fuit  que  refba* 
ce  ici  parcouru  pendant  un  tems  infini ,  ferait  parçille- 
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ment  infini^  quoique  la  viteflè  acquifè  pendant  ce  cems 
ne  fôt  que  finie. 

Tout  cela  s^ accorde  avec  tout  ce  que  M.  Leibmtzjn  a  dé^ 
montré  à  fa  manière  dans  les  Aties  de  Leiffik  deii%^  ^^-  4i» 
^  41.  art.  X.  Voici  de  même  tout  ce  que  M.  Newton  en  a  auUî 
démontré  à  lafienne  dans  leZiv.  2.  SeR.  2.  Prof,  j,  defesfrinc^ 
Math,  de  la  JPhil.  Nat.fag.  23  S.  ^c. 

COROLLAIKS      XIL 

Fii^.  VII.  .  Soit  prefentemcnt  CJB  prolongée  vers  iCj  &  entre  fesF 
afymptotes  j43,  SK^  rhyperbole  cquUatere  QPK^l^ 
quelle  foit  rencontrée  en  D  par  XI Z)  parallèle  à  CK,  de 
même  que  AS  te  fa  parallèle  QZtnL^  M.  Ueft  mani- 
fefte  (  Solut.  )  que  les  AL  feront  non-feulement  entr*elles 
comme  les  vitefTes  reftantes  TV  («)  à  lafin  des  tems  AT 
(/)5  mais  encore  comme  Ie&réfîflancesinfl»ntanées  \dr) 
lûppofées  ici  proportionellesà  ces  riteffes.  Et  fî  Ton  prend 
^ — »  ï  / ,  pour  Us  coordonnées  afympcotiques  3L  y  LD , 
de  rhyperbole  QBK^  laquelle  ait  AQ=iy  LD=f^  on- 
tre  AB=.ay  AZ==:Ui  &  dont  par  conféquent  Pcqua- 

tiott  fodt  a—uxyz=:aiy  ou  ^— »=— ,  ou  bien  aulE 
*=^"-  —  =  V'^^  ^  i^  Soluiio»  donnant  —  =  — ^» 
Pou  aura  pareillenient  ici  él—y±l^  oo  itz=.  ^  j  &  con- 

iëqueronient  t=^p-~  =  ^^  -  c'eft  â  dire  que  Jes  tem* 

ëdoulés  AT  (/>  du  mouvement  accéléré  malgré  tes  ré. 
£(lances  fiippofées ,  feront  ici  en  rai(bn  des  aires  hyper- 
boliques  correspondantes  i2^zi7» 

CoiLOLLAIRE      XIII. 

Puifqac  {Cwl II.) ,=:ii=:^,  &  rf/=^i  l'on  ao. 
ra  de  plus  ici  «<//  =  iZ£îLpl£iîî,  &  conféquemment 
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=  ^  X  QMD  8  c'eft  à  dire  (  Lcm.  2.  la  fradion  j  étant  con- 
fiante )  que  les  efpaces  parcourus  pendant  les  tems  écou. 
les  ^^  {^)  en  vertu  des  vitefles  aquifes  ^L  ou  TU  («) 

malgré  les  réfiftances  fuppofécs ,  ièront  ici  entr'eux  corn- 
me  iQs  triligncs  hyperboliques  QMD  correfpondans. 

COKOLLAIHB     XIV. 

On  voit  delà  que  fi  le  mouvement  fe  £iiibit  ici  en  ver- 
tu d'une  pei&nteur  confiante,  laquelle  dans  un  milieu 
fans  réfiftance  donneroit  au  mobile  des  vitefles  primiti- 
ves accélérées  en  raifbn  des  tems  écoulés  depuis  le  com- 
mencement des  chutes,  ainfi  qu^^n  le  penfe  d'ordinaire 
avec  Galilée,  hs  efpaces  qu'une  telle  peânteur  feroic 
parcourir  a  ce  mobile  pendant  les  tems  ^7*  ou  (  CorêL  12.) 

^^^  dans  un  milieu  qui  à  chaque  inftant  lui  refteroit  en 

raifon  de  ks  vitefles  aduelles  ou  reftantes  7^  ou  AZ  ^ 
fèroient  toujours  entr'eux  comme  les  trilignes  hyperbo>- 
liques  QMD  correfpondans. 

Corollaire    XV. 

Puifque  {Corol.  12.  )  les  aires  hyperboliques  QAUy 
font  ici  comme  les  rems  AT  (/}  pendant lefquels  s*aquié^ 
rent  les  vitefles  AL  ou  TV  j  &  que  (  Corol.  13.  )  \t%  eipaces 
parcourus  pendant  ces  tems  en  vertu  de  ces  viteâes,  font 
comme  les  trilignes  hyperboliques  QMD  y  lefqueU  de- 
viennent infinis  avec  les  a;ires  QALD  correfpondames  ^ 
fans  que  les  vitefles  ^Z  pu|flènt  jainais  devenir  plus  gr^-' 
des  que  la  finie  AB^^  il  fuit  encore  delà  (aink  qu'on  Vx 
déjà  vu  dans  le  Corol.  n.  )  que  Tefpace  ici  parcouru  pen- 
dant  un  tenisinfini ,  feroic  pareillement  infini ,  quoique  la^ 
vitefle  aq[uifè  pendant  ce  tems  ne  fik  que  êoie.; 

Se  MO  LIE. 

*  * 

Puifque  la  première  des  deux  hypochêiês  de  ce  Pro.  Fi«.  r- 
blême-ci  donne  T£  {x^z=2.VT  («  ),  il eft  mani&fte  {Sokt.l 

Q^iij 


•  -  ^' 
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que  la  Courbe  KEC  des  réfiftances  inftancanées ,  doit 
êcre  ici  la  même  logarithmique  j4VC  que  la  Courbe 
HVC  des  viteflès  reftanres ,  &  fc  confondre  avec  elle  j 

puifque — =-^  eft  ici  Tcquation  de  cette  Courbe  KEC^ 
de  même  que  (  Soha.  )  ~  ==  —^  l'cft  de  la  Courbe  HVC, 

R.£MAIt.QU£     I. 

• 

Puifqùe  dv  exprime  ici  raccroiuement  iDftantanée  de 
vitefle  qu'une  pelanteur  copftante  libre  &  fans  réfiftance, 
produiroit  à  cnaque  inilant  dans  le  corps  grave  \  6c  dm^ 
ce  qiie  la  différence  ou  excès  de  cette  force  fur  chaque 
réfiftance  inftantanée  dr^lui  donneroic  auffi  d*accroiiIe« 
ment  de  vitef&  â  chaque  infiant  malgré  cette  réfiftancei 
il  eft  manifèfte  que  ces  augmentations  dv^du^  de  vitefle 
doivent  toujours  être  ici  proportionelles  à  la  peiânteur, 
&àfà  diffërence  ou  excès  fur  chaque  réfîftance  inftanta- 
née,  les  effets  Tétant  toujours  à  leurs  caufes.  Donc  d^^ 
du ,  dr^  feront  ici  entr'elles  comme  cette  pefànteur,  cette 
différence ,  &  cette  réfîftance. 

Remarc^e    il 

II  eft  aufli  â  remaraqer  que  la  Solution  précédente 
avec  {es  hypothêfès,  donnant  dtz=:,dvz:z:dr--^dM^  & 

~s=:*M  ^    ■  =  — ,  cela  leul donnera  ICI , 

.1^  T^T^^T'  ^*^^^  àixnXRemar^.i.)  ijue  la  viteC 
{t{u)  reftante  â  chaque  inftant ,  fera  toujours  à  la  plus 
grande  (^)  de  tout  ce  qu'il  y  en  a  id  de  poffibles  fbivanc 
le  CoroK  9.  comme  la  réftftance  {dr)  qui  s*y  oppofe ,  ou 
'comme  ce  qu'elle  en  diminue  pendant  cet  inftant,  fera  à 
la  pefànteur  du  mobile.  ^ 

x\  Cette  équation  ~  =:  ~  (  %^  )  =  '-I:±l2  donnant 
adrz;=:udr'-\-udu^  ou  adr—»drz=iud»,  donnera  auffi 

df,  d»  :  :  «.  4— «.  c'eft  à  à\tùXRemptf^.u)  <pi«Ja.v4Cc^ 
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(u)  de  chaque  inftant^  eft  ici  à  Texcés  dont  elle  eft  (ûr. 
pafTée  parla  plus  grande  (^)  de  touc  ce  qu'il  y  en  a  ici  de 

Soffibles,  comme  la  réfiftance  {dr)  du  milieu  en  cet  in^ 
ant  eft  à  Pexcés  (du)  donc  elle  eft  furpaflce  par  la  pe- 
fanteur  du  mobile. 

3*.  L'équation  -^^^^^-^^z  — donnant  adt—adu=zùdf^ 

ou  adu=adt^udt  (i  caufe  que  l'hypothêfe  donne 
dtz=dv)=adv—udv y  l'on  aura pareillemenc  ici  dv. 
du  :  :  a.  a~u.  c'eft  à  dire  (Rémar^,  i.)  que  la  plus  gran- 
de (<«)  des  viteCks  ici  poffibles,  fera  toujours  ici  d  l'excès 
dont  elle  furpaflcra  celle  («)  de  chaque  inftant,  comme 
la  pe£inteur  du  mobile  à  la  différence  dont  elle  fùrpaflèra 
la  réfiftance  du  milieu  en  cet  inftant. 

4°.  On  voit  de  tout  cela ,  &  de  la  Remarq,  i.  que  fi  l'on 
ttrend p  pour  cette  pefànteur  ( dv)  dû  mobile  ,  &  e  pour 
rexcés  (du)  dont  elle  furpaflcra  chàq\ie  réfîftahce  ïfl- 
ftantanéc^(^f)  dirmilieff3  le  nombre  premîeV  domicvi 

dr=^i  le  fécond,  dr=:-^  }&rètroi{îcme^=ft2?. 

De  forte  que  de  ces  cinq  choies  :  Za  rèfiflame  du  milieu  m 
quelque  inftant  que  cefpit^  Ufefanteuf  CMfté^me.r^ufoffs  qui, 
y  tombe  màlff'è  cette  réfiftance,^  t excès  dont  cette  pefànteur  Jur^ 
faffe  cettt  réfftknce ^  la^véteffe-decercoffién^cet  i*ftaM\  ^'Id 
plus  gr^mde  viteffe  qu*il  puijfe  jamais  ftqiferir  et^  vejrtu  de  fa^ 
pefànteur  maigre  cette  mente  réfiftance  :  dé  ces  cinq  |chofes, 
dis-je ,  trois  étant  données ,  Ton  aura  toujours  lés  deux 
autres.  j       .....    . 

Foi  là  pouf  les  mauvmens  commencés  à  i^6^^  é^^rmhtôèJ 
ment  accélérés' en  rdifon  de^s  tems  écoulés  \^  dans  dhmUfêi^^q^i 
leurréfifteroienterirdifon  desifitefiès  àHûéttes  aquifesôureftarttet 
k  chaque  inftant.  Voici  preftntement  pour  ceux  qui  commentés 
par  une  viteffe  quelconque  ^  (croient  anJ^  primitivement,  acce^ 
letés  en  raifon  des  tems  écoulés ,  dans  des  milieux  qui  lesêr  r/- 
fift croient  de  même  en  raifon  des' viteffe  s  aHue^ef  refilantes  y  bu 
d^s  fammes  faites  de  lapremiefe  ^  des  aquifes  'k  chaque  irt* 
ftantm        , 
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PROBLEME    IL 

Fifi.  viiî#  Trouver  les  Courbes  ARC  des  rèfiftances  totales  ou  des  vu 
tfffes  perdues  y  HUC  des,  jntejfes  refiantes  ou  actuelles  i  ^r. 
1°.  jyans  rhypothèfe  des  rèfifiances  en  raifin  des  viuffes  a^lueU 
les  i  &  i^.  Des  viteffes  primitives  m  raifon  des  fommes  faites 
iune  confiante  quelconque  attentée  a  autres  qui ,  comme 
dans  le  Prob.  u  croîtroient  en  raifon  des  tems  ècouUs  depuis  le 
commencement  du  mouvement^  aiufi quUl arriveroit  dans  thy^ 
pothèfe  de  Galilée  fur  la  pefanteur ,  fi  iune  force  quelconque 
^différente  de  la  pefanteur  cordante  £un  corps  ^  on  le  jettoit 
.  verticalement  de  haut  en  bas  dans  un  milieu  Jans  rèfifiance  ni 
afiio». 

SOLUTIOK.      . 

Suivant  le  L^m/i.  &  fcs  Corol.  i.  &  j.  k  première  de 
ces  bypothêfès  (  les  noms  demeurant  encore  les  mêmes 
ici  que  là)  donnera  TE  {zJ=zVT=zRf^{u)z=Tl^-^ 
—TU  (v— r)i  &Iafeconde,r^(x/)=r^-+^/^=: 
=^i7-+i^-^  (M-/)  :  d'où  réfulte  dv=:dt,  &  ^H-/- 
~r=v~r=iir=:i^  Donc  en  fubftkuanc  cette  valeur 

de  s^  dans  la  Règle  ^  =  ^  =  i!=£l  du  Corol  y.  de  ce 
Lem.  I,  Ton  aura  ici  -^ = îJ.1^,  pour  1*  Courbe  j4RC, 
te  (  ainfî  que  dans  la  Solut.  du  Prob,  i.  )  —  =  ''*'-''''  pour 

lâ  Courbe  H  VC  Quant  à  FVC ,  fon  équation  / = v — * 
fait  voir  qu'elle  doit  aégcoerer  ici  en  une  ligne  droite  in- 
çlinée  ep  F  de  45.  deg.  furi?C,  ainfi  que  dans  le  Corol.  y. 
du  Lem.  i.  en  prenant  ^^^=5  PJT^  &  avoir  ici  comme  U 
fon  origine  P  diftantc  de  ^  de  la  valeur  de  ^jF  {b). 
Pour  conttruire  prefèntçment  \ùs  depx  Courbes  HVC^ 

jiRC^  il  faut  confiderer  que  la  dernière  équation  ~= 
— '*^—  I  de  la  première  HVC  de  cts  Courbes ,  4on- 


it  du 


nera  auffi  —  =  j^  pour  l'équation  de  cette  CoUrbe 
HVC  des  viteflès  aducUcs  ou  reftantes  malgré  les  rè- 
fiftances 
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Hilaiicesitippofëes/ainfi  que  dans  la  Soluc.  du  Prob.  k 
Ce  oui  faic  voir  qu'ici  comme  là  j  cette  Courbie  doit  être 
une  logarithmique  d'une  afymptote  JBC  parallèle  â  AC^ 
&  diftante  d'elle  de  la  valeur  de  AB^za  perpendiculaire 
fur  ces  deux  parallèles,  laquelle  AB  {a)  fera  auili  égale 
â  la  fbûtangente  de  cette  logarithmique  ;  mais  avec  cette 
différence  que  dans  la  Solut.  du  Prob.  i.  cette  logarith«^ 
mique  pailbit  par  ^,  &  qu'ici  elle  doit  pailer  par  un  poinc 
M  de  AB  (  prolongée  où  befoin  fera  du  côté  de  J?  )  le- 
quel donne  AH=iAF  (b)^  ainfî  qu'on  Ta  vu  dans  le 
Corol.  6.  du  Lcm.  i.  Ce  quUlfaUoit  fremierement  trouver. 

Cette  Courbe  HVC  des  viteflcs  aduelles  reftantes 
des  primitives,  étant  ainfi  trouvée ,  il  n'y  a  qu'à  prendra 
par  tout  VR  =  Tf^  correfpondante ,  puifque  (  Lem.  i.  ) 
"VTzzzRT^-^  &  la  Courbe  ARC  qui  paflèra  par  tous  les 
points  R  ainfî  trouvés ,  fera  ici  la  Courbe  des  réfîftances 
totales ,  ou  des  viteiles  perdues ,  exprimée  par  l'équation 

;j;^ .  Ce  quHlfallok  encore  trouver. 


COROLLAI&E      I. 

Puiique  TV  {u)  tn  j4H {l>)ry  j  change  l'équation 

~  = — de  la  Courbe  /fUC  en  ^ = /^ ,  il  eft  mani. 

fêfte  que  cette  Courbe  doit  rencontrer  ^5  en  H  fous  un 
angle  dont  le  fînus  fbit  d  celui  de  fbn  complément  :  :  a, 
a~bii  AB.  BH.  c'eftà  dire,  comme  la  fbutangente  de 
cette  Courbe  eft  à  fbn  ordonnée  BH. 

Corollaire    IL 

Pour  la  Courbe  ARC^  elle  doit  rencontrer  fbn  axe  AC 
en  A  fous  un  angle  dont  Je  finus  fbit  â  celui  de  fbn  com* 
plément  .xb.a.xAF  on  AH.  AB.  Puifque  TR  (r)  en  A^ 

rendant  r=^,  ^  t=:o ,  l'équation -^  =  ^^l^; s'y  rér 

duit  â  —  =  ^ .  Et  les  ^r  creiflànt  ou  décroiflànt  ici  avec 

les  ^-+/— r  (  u  ou  TV  ) ,  cette  Courbe  ARC  tournera  fa 
*  1708.  R 
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convexité  ou  fà  concavité  en  même  Cens  ou  du  même 
côté  que  la  logarithmique  HVC  tournera  la  fienne. 

Cokollai&e    III. 

dt  dr 

Cette  équatioii —  =  j-——- donne  auffî  idt-+tdt-^ 

—rdtzzzzadr^  oKkrdtz^bdt^^-tdt—adri  &  en  intégrant, 
ffdt  (  ATR)=.bt—\-\tt'-ari  de  forte  qu'ayant  Te  tra- 

pefe  ^r^i?  =  iïdii:  X  ^^=  i££±£r  X  ^r  =  y4F  X 

l'on  aura auffi  ARf^£  {ATF'F—j4TR)=.ar{hi Solu- 
tion donnant  i— f/— «=r)=4i-+rf/— rf». 


Corollaire    IV. 

La  logarithmique  HVC  hit  voir  que  lorfque  AH  {h) 
eA  moindre  que  AS  [a\  les  vite^s  TV  {»  )  croiilènt  toû- 
jours  jufqu'à  fon  afymptote  BC  s  &  que  lorfque  AH  eft 
plus  grande  aue  AS ,  ces  viteflès  TV  décroisent  toû- 
]ours  ju(qu'â  la  même  afymptote  BC^  i  laquelle  elles 
n'arriveront  de  part  &  d'autre  qu'après  un  tems  infini 

AT  (0  :  qu'alors  TV  {u)=:AS  {,a)  réduifant  à ^*  = 

=  ~  l'équation  -^= j-^  de  cette  logarithmique  lepc 

tée  de  part  &  d'autre  de  BC,  les  accroiflèmens  ou  dc- 
croiflèmens  du  de  ces  viteflès  fè  trouveront  nuls  j  & 
qu'ainf!  après  cela ,  fi  le  mouvement  continuoit  ,  ce 
ieroit  d'une  vitefTe  confiante  =zAB  (^)  qui  le  rcndroit 
uniforme.  Auffi  ce  cas  de  «=/«  changeant  l'équation 
?—»'=«  trouvée  dans  la  Solution,  en  v~rz=a^  don- 
neroit-il  alors  dv—dr-=.o^  ou  dv=.dr  c'eft  â  dire 
(  Remarq^.  i.frrle  Prab.  i.)  la  pefanteur  du  mobile  égale  i 
la  réfîflance  du  milieu  fuppofé. 

Corollaire    V. 

D'oli  il  fuit aufB  oue  fî  la  viteflè  AH  {h)àt projeaioo,  • 
je  trou  voit  égale  à  la  terminale  AB{a)  àxx  corps  jette 
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veiticilement  de  haut  en  bas,  c*eft  a  dire  (CûtûL  9.  dm 
Prob.  I. }  â  la  ^lus  grande  qu'il  pûc  aauerir  en  vercu  de  & 
pefanteur  conftance  dans  le  milieu  mppofë }  le  mouve- 
ment de  ce  corps  ièroit  uniforme  â  l'innni  dés  te  premier 
inftant  de  fâ  cnute  :  puifque  ce  cas  de  iv  (^)=:^  dés  ce 
premier  inftant,  qui  rend  dés-lors(  comme  dans  le  CoroL 
4.  )  la  réfiftance  du  milieu  égale  à  la  pefanteiir  du  mobile  » 
rendant  ce  corps  par  leur  équilibre  comme  s'il  n'avoit 
alors  aucune  pefanteur  ni  le  milieu  aucune  réfiftance,  ren« 
droit  auffî  la  vitefle  de  projeâion  hors  d*état  d'être  aujg*- 
mentée  ni  retardée ,  la  pefanteur  devant  l'emporter  fur 
la  réfiflance  pour  le  premier ,  &  la  réfiflance  fiir  la  pe- 
fanteur pour  le  fécond,  ce  que  leur  égalité  une  fois  arri- 
vée ne  permet  plus. 

Corollaire    VI. 

Cette  égalité  de  la  pefanteur  confiante  du  mobile  avec 
la  réfîftance  du  milieu  fiippofë ,  rendant  (  Remarq,  ujurlê 
prob.  I.)  drT=zdvz=,dty  fait  voir  auffi  qu'alors  la  Courbe 
j4RC  des  réfiftances  dégénère  en  une  ligne  droite  parai, 
lele  i  FVC ,  &  donne  par-là  j1F=zRT^{  Solut.  )=zTVt 
de  forte  que  le  Cor  6.  du  Lem.  i.  donnant  auffi  AF:==iAH 
(;&^/.)z=^J,  on  retrouve  encore  ici  ri;  {n)'=iAB{a) 
conformément  au  précédent  Corol.  5.  c^efî  â  dire  (  com- 
me dans  ce  CoroL  5.  )  que  dés  que  la  viteflè  d'un  corps 
jette  verticalement  de  haut  en  bas ,  fera  égale  â  fà  termi- 
nale ,  le  mouvement  en  fera  uniforme  pour  toujours  après 
cela.  Par  confëquent  lorfque  la  viteflè  AF  ou  AM  de 
projeâion  verticale  de  haut  en  bas ,  fera  égale  à  la  termi^ 
nale  AB  du  corps  ainfi  jette ,  la  logarithmique  HVC  dé- 
.générera  en  une  ligne  droite  confondue  avec  fon  afym-^ 
ptote  BC. 

Corollaire    VIL 

Mais  fî  la  force  ou  viteflè  AH  (^)  de  projeâîon  étoit 
nulle ,  enforte  que  ce  corps  n'eût  plus  que  fà  pefanteur 
pour  defcendre ,  ainfi  que  dans  le  Prob.  i.  le  point  H  fè 

R  ij 
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trottvanc  alors  en  A^  l'arc  logarithmique  HVC  feroit 
aon-fèulement  le  même ,  mais  auffi  dans  la  même  pofi> 
non  que  dans  ce  Prob.  i.  D'où  l'on  voit  parfbn  Corol.  9. 
que  AB  (  a  )  égale  (  Cmfir.  )  à  la  foûtaneente  de  cette  lo- 
garithmique, eft  eiféûivement  la  vitefle  terminale  de  ce 
corps,  &qi7e  par  ce  moyen  le  Prob.  i.  ne  fèroit  qu'un  cas 
,  de  celui-ci,  lequel  par  confëquent  donneroit  auffi  tous 
\t%  Corollaires  qu'on  a  tirés  de  celui-là ,  en  fàiiànt  ainfi 
AH  (  b  )  =.0  dans  tout  ce  qu'on  voit  ici  &  dans  la  fuite 
jusqu'au  Prob.  3 . 

COROLLAIHE      VIII. 

Quant  aux  e^aces  ici  parcourus  pendant  les  tems  AT 
(0 ,  l'équation  —=^.^àA  la  logarithmique  HUC^ 

trouvée  dans  la  Solution,  donnant  adt—udt:=.adu^ 

ou  udt=adi  —  adm  5  l'on  aura  ici  feu  intégrant  )/ir^r 

(^Tt;/f  )=^^— ^«-+^.  Msiislc cas d€ j4TV H=:û ^ 

qui  rend  TV  {u)=zAH  {by^  AT  (/>=:^,  rcduifant 

cette  intégrale  io=z—a6  — t-  ^ ,  donne  q=zab.   Donc 

cette  intégrale  complette  fera  ArVH=2at—4iu^+ak. 

Par  conféquenc  fmvaat  le  Len>.  2.  les  eQiaces  parcourus 

pendant  les  tems  AT  {t)y  feront  ici  encr*eux  comme  les 

grandeurs  ab-^at — au  y  ovt  (à  eaufède^  confiante) 

comme  les  ^-+^— «r  correspondantes ,  c*eft  â  dire  y  comme 

fcs  correspondantes  AH^-^rAT—TV ^on  (Can/ir.)  TX 

^-+jr^— JW^,  ou  bien  auffi:  T'JÏ'.  Ce  quîréfûlte  encore  de 

ce  quele  Lem.  1.  dofwantpar  io\xtVTz=.BJ^  ^  donne  pa^- 

reillement  ATVH7=:ARyE  {.Corol 3.  J  :z:iab--^M^am 

(la Solution  donnant  ^-+/»— «=:r)  =iarzizABy^TR=z 

GT^TR  :  D*où  Ton  voit  encoreque  ces  efpaces parcourus 

pendant  les  tems  AT^  doivent  être  entr'isux  conune  les 

ordonnéescorreipondantes  TR  de  la  Courbe ^i(Cdes  ré- 

fiftances  totales  ou  des  viteiles perdues  exprimées  par  ces 

ordonnées  TR  comme  le  font  le»  réfiftances'  totales  qui 

leur  font  proportionellesj  &  par  confëquent  aulS  entr*éux 

comme  ces  réiîflances  totales  ^  ou  comme  ces  viteilès  per-< 
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dues  des  primitives  pendant  ces  tems  j4Tj  ainfi  que  dans 
le  Corol.  4.  du  Prob.  i . 

COKOLLAIRB      IX. 

Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes  que  ci-defliis  de«  Fi  •.  ix. 
puis  ^C  du  côte  de  la  logarithmique  HVCj  fi  du  point  ^- 

Jiony  fait  la  droite  H  PC  inclinée  de  45.  deg.  fur  HDC 
parallèle  à  j4Cy  &  qui  rencontre  en  P  rordonnce  TV 
prolongée  ju(que-Ià^  laquelle  foit  auffi  rencontrée  en  Dr 
par  HDC\  cette  addition  donnant  PDz=zHD=:^AT^ 
iLTBz=AHy  Ton  aura  ici  PV=:PD--^DT—TV 
z=AT-+j4H—TV.  Mais  le  précédent  Corol.  8.  fait 
voir  que  les  efpaces  ici  parcourus  pendant  les  tems  AT^ 
font  entr*eux  comme  les  grandeurs  AT--ï-AH—7^ 
correfpondantesw  Donc  ils  font  auf&  entr'eux  comme  l^s 
correfpondantes  i^U ,  lefquelles  on  voit  (  Corol.  8.  )  devoir 
être  égales  aux  TR  qui  leur  répondent  dans  la  Fig.  8. 

COKOLL'AIIIE     X. 

DeM  il  eil  manifefte  qn'aprés  un  tems  infini  Fefpace  ici 
parcouru  pendant  ce  tems,  doit  être  infini  ;  puifque  lorC 
que  ce  tems  AT  eft  infini,  PU  l'cft  auffi.  Cela  fe  tire  e&. 
core  immédiatement  de  Texpreffion^— f/— »  proportio.. 
nelle  auffi  (  CoroL  8.  )  aux  efpaces  ici  parcourus ,  laquelle 
eft  infinie  lorfque  i{AT}  Teftf  puifqu'alofs  la  Solution 
donne  u  {TV )z=z:a (  AB)  finie. 

COfLOLLAIKE     XL 

Ces  eipaces  ainfi  trouvés  ( CoroL 8. 9.  ro.)  par  Te  moyen  ii ^  x  r- 
de  la  logarithmique  HVCy  &  même  Us  tems  pendant 
kfquels  ils  ont  été  parcoutus ,  fe  trouveront  encore  par 
le  moyen  d'aune  hyperbole  équilacére  quelconque  Z^^O 
entre  les  afymptotes  orthogonales  5/f ,  BO'i^nk  fur  CB 
prolongée  ^rs  G  :  laquelle  hyperbole  rencontrée^  en  Z  ^ 
d ,  par  HZ ,  T;^  paralleles^a CO ,  zvCrJ^M ,  QD  ,-paraL 
fclcs  à  HB^  lefquelles  rencontrent  ^O'en  A/,  2),  &  donr 
la  prenriere  LM  rencontre  de  plus  VQj^n  N^  laquelle* 
xencouse  auill  HB  en  S^ 
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Car  fi  outre  les  noms  précédens  de  JB-=ui  »  AH=.i , 
TV  ou  j4S=.»^  &  par  confèquenc  de  GV  ou  de  BS=. 
a—u^  &  de  SH<i\x  MLz=.a—h^  on  fùppoiê  de  plus  ici 
Hl=Ci^  5(2==/ î  l'équation  £S x SQ==  BH x HL^ 
c*efk  à  dire  en  rennes  analytiques,  a~u^yz=^a~^è*c^ 
ou  a-u=i^^=^ ,  ou  bien  auffi  «=:<*-'i±*S=2r:îSd±, 
fè  trouvant  être  celle  de  l'hyperbole  ZQO ,  Ton  aura, 

•"•  ^==(/'*"-)  =  7.  <»  ^'=-&  (  fcit 
Pi = ^ini!  \  =  ^  j  &  conféquemmenr  (  en  intégrant  ) 

<=  /^=i^^:  c'eft  à  dire,  à  caufe  de  m  conftante, 

que  les  tems  *  (>^r)  du  mouvement  fùppofë  feront  ici 
cntr*eux  comme  les  aires  hyperboliques  Zf/5(2^corref- 
pondantes. 

z°.  Puifque  {nomb.  i. )  dt=.^--^ ^  &  que  réquatioa 
afymptotique  de  l'hyperbole  LQO  y'xttA  auffi  de  doo. 
lier  «=  V ""*"*"*'  5  l'on  auira  pareillement  ici  «i</= 
_j^i»^^c^hau ^  dont  l'intégrale  çStfuât  {ATVH) 

TV'-+-HZ>iTV—i-4,  Mms  \tC9s  àcATVH=zt^ 
qui  rendant  auffi  ZHSQ^Ot  i>cTV=zAH^  réduit  cet- 
te  intégrale  à  » = — ^  x  /f  z  x  AH—i-  -  x  HZ^AH^-t-^^ 

donne  ^  =  ~  HZ  x  ^/f  —  ~  x  wz  x  ^/f .  Donc  cette 

intégrale -complecte  eft  ATVHz=:t^ZHS(l—t^ 

HZ  x  rV'-+ 1 X  if  Z  X  ^H-+  i  x  Jf  Z  x  TV~x  HZx 

m  m  m 

AH^^x  ZHSQ-r^xZHSN^+t.  x  ZHSN:=i  Ix 

Z^i^— t-  ~  X  ZHS2T.  Donc  auffi  (  Z«w.  z.  )  les  efpaces 
ici  parcourus  pendant  lestems  AT  ou  {mmb.  i.  )  LHSo 
font  entr'eux  comme  les  grandeurs  ~  xZNQr-\-  ^-^ZHSJ^ 
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corre/pondantes,  ou  (âcaufe  de  m  confiante)  comme  les 
correfpondantes  a  x  LNQ^b  x  LHSN ,  ou  AS  x  LNH 

COROLLAIHE      XII. 

Delà  il  fuit  encore  ce  qu'on  a  déjà  vu  dans  le  Corol.  10. 
Ravoir  qu'après  un  tems  infini  Te/pace  ici  parcouru  pen. 
danc  ce  tems ,  doit  encore  être  innni  5  puifque  lorfque  le 
tems  (  CoroL  11.  nomb.  i.  )  LHSQ^  devient  =  OLHBO  in- 
fini ,  refpace(CW.ii.«^»»^.i.)  AB^LV  Q;-\AHy^LHS2T 
devient  auffi  z=zAB^OLMO-+AHaLHBM  infini  à 
caufè  que  OLMO  Teft.  alors.  .     . 

Se  HOLI  E. 

On  voit  ici  comme  dans  le  Schol.  du  Prob.  i.que  fiii-  Fxo.  ym. 
vant  Thypothêfe  de  TE  {x^^zizTV  («)  qu'on  y  fait  de 
part  &  d'autre ,  la  Courbe  KEC  dea  réfiftances  inftanta- 
nées,  doit  encore  être  ici  la  même  <^ue  celle  HVC  des 
vitefTes  aâuelles  ou  redantes  malgré  \ts  réfiftances  fùp. 

}>ofees ,  &  fë  confondre  avec  elle  en  un  fèul  &  même  arc 
ogarithmique  placé  comme  elle  par  raport  â  Tafymptote 

BC  :  cette  Courbe  KEC  ayant  encore  ici  lî=:  ^j^  pouf 

fbn  équation ,  comme  HVC  i  j  ^^^^^  pour  la  fienne  j 
&  la  plus  petite  des  z^{TE)  doit  êttre  ecalc  i  b  (AH\ 
de  même  que  la  plus  petite  u  (  TV  )  reft  à  cette  même 
t{AH). 

On  ne  s^arrètera  peint  ici  à  chercher  les  rapefi^  de  la  pepm^ 
tenr  du  mobile  aux  réfifiances  infimtamàes  d^miUm^ é^c.  La 
manière  dont  en  les  a  trauvh  dans  la  féconde,  des  deu/t  Remof^ 
^ues  faites  Jur  le  Prob.  i.  montrant  afjex^  comment  on  peut  auM 
les  trouver  ici.  Zf  CvoL  7.  du  prefent  ProbL  x.fait  aufUvoif 
affexjomnient  le  Prob.  i.  s^en  pourroit  déduire  avec  yous  fit 
Corollaires.  Ainfien  voilk ,  ce  mefmfble ,  éffe\pour  ce  qui  con^ 
cerne  les  mouvemens  primitivement  acceleris^eH  raifon  des  tems. 
écoulés  dans  des  milieux  qui  leur  réfifierpient  à  chaque  infiant 
en  raifon  de  leurs  viteffes  aHuêUes.  yeyons  donc,  prffntement 
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te  qui  devrait  arriver  dans  de  pareils  milieux  aux  mouvemens 
primitivement  retardés  en  raifin  des  tems  qui  refieroient  i 
écouler  jufqu'à  leur  entière  extinfiian  fi  le  milieu  ne  faifiit 
aucune  réfifiance» 

PROBLEME    III. 

« 

F&6.  XIL  Trouver  Us  Courbes  ARC  des  réfifiances  totales^  au  des 
viteffès  perdues  l  IVJCdes  vitejfes  refiantes  5  é^c.  dans  thy-^ 
pothèfe^  1^.  Hes  réfifiances  infiantanées  en  raifim  des  vitejjes 
refiantes  à  chaque  infiant  i  ^  i^.  Des  viteffès  primitives  re- 
tardées en  raijon  des  tems  qui  refieroient  à  écouler  jufqu*à  lent 
entière  extinction  fi  le  milieu  ne  faifi^it  point  de  réfifiance ,  ain^ 
qu*il  arriveroit  aux  corps  de  pefanteurs  confiantes  qui  y  feraient 
jettes  verticalement  de  bas  en  haut. 

Solution. 

Suivant  les  noms  aiCgnés  dans  le  Corol.  i.  du  Lem.  r. 
la  première  de  ces  hypothêfes  donnera  encore  ici  ^=10 
conunf  4ans  les  Solutions  des  deux  Problêmes  précédens. 
£c  iuivant  le  Corol.  5.  de  ce  Lem.  i.  la  féconde  donnera 

l!=: Zllîfziîî .  Donc  ct%  deux  conditions  enfemble  don- 
neront  ici  —  =: ~  ^  ^^,  ou«i//= — adt — adu^^  d'où 
ré(bke  udt'^adtzzn-^aâu^  ou-j'=^:i-i  pour  Téqua* 


«ion  de  la  Courbe  HVC  des  vitefles  reliantes  TV{n)^ 
laquelle  on  voit  devoir  être  ici  une  logarithmique  d'une 
(biitangente  =ia^Çot  une  afy mptote  BC  parallèle  â  AC^ 
&  diftante  d'elle  de  la  valeur  de  AB=za ,  ayant  Ton  ordon- 
née HB^iAB^^AF^za^^c  en  appellant  ici  AFovl 
ACyC }  comme  dans  le  Corol.  3 .  du  Lem.  i .  D'où  rëfulte 
encore  AHz=,AFz=,c^  ainfî  que  dans  le  Corol.  4.  de  ce 
Lem.  Ce  qu*  il  fallait  premièrement  trouver. 

Cette  Courbe  HVC  des  vitefles  reftantes  TV  [u  )  étant 
ainfî  trouvée ,  il  n'y  a  plus  qu'à  prendre  par  tout  X'-R=r^ 
&r  VD  (ir-+^)5  &  la  ligne  ARC  qui  pafTerapar  tous 
les  points  iR  ainfî  trouvés ,  fera  pareillement  ici  la  Courbe 

des 
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des  rëfîftances  totales  n^  (r),  ou  des  vitefles  perdues 
pendant  les  tems  écoulés  j4T  (  /  ).  Car  puifque  les  viteflès 
perdues  i  la  fin  de  ces  tems  font  égales  aux  di£ferences 
XV—TV  dont  les  primitives  TF  mrpaflènt  les  reflanres 
TV^  &que  les  réfifunces  totales  font  comme  les  viteflès 
perdues  qu'elles  ont  démikes  5  ces  réfiflances  totales  (  r> 
feront  auffi  =  Tf^—  r^  (  à  caufc  de  VR  =TV  )  =  VK 
^TVz=lTKs  ^  P*^  conféquent  la  Courbe  jIRC  conC 
truite  comme  ci-deflus  ^  fera  celle  de  ces  réfiflances  to-^ 
taies. 

Pour  en  trouver  prefentement  l'équation ,  il  fuffit  de 
remarquer  que  la  précédente  T^—  TV:=z  TR  >  donnant 
TT^ {v^)~TR{r)  =,TV {u) yoxx  u=zv—r'^  &leCoroK 
3.  du  Lem.  i .  donnant  v=r— ^  :  Ton  aura  «=:^— /— r,  & 

dM=>'^'^-dr.  Donc  en  fùbflituant  ces  valeuris  àtu^du^ 

f  '  j  j 

dans  \a  précédente  équation  logarithmique — = ^ 


Ton  aura  ici ^=    f"^*'    ,  ou  ait—\-cit~~iât-~rât 
=adt-^adr^  c't^i6\t^cdt^idt—rdt=iadri  d'où 

rcfulte  — = ^  pour  l'équation  de  la  Courbe  ARC 

des  réfift'ancés  tôwlcs,  ou  des  viteflès  perdues,  conftruitc 
comme  ci-deflùs.  Ce  qnUlfalloit  encore  trouver. 

C0R.0LLAIR£      I. 

Si  du  point  N  dans  lequel  la  Courbe  ARC  rencontre 
la  droite  FC,  on  fait  iS^il/ perpendiculaire  enilf  fur^Cj 
la  logarithmique  Hi;C  paflèra  par  ce  point  Jl/,ainfi  qu'on 
l'a  vu  dans  le  Corol.  4.  du  Lem.  1.  Donc  les  viteflès  doi- 
tent  ici  s'éteindre  tout  à  fait  en  Jkf  à  la  fin  du  KtnsAM. 

> 

C0B.0LLAIRE    IL 

De  plus  cette  logarithmique  HVC  coupera  la  droite 
AC  qqM  fous  un  anglev^Af/f  ou  CMC  de  45-;deg.  puiC 
que  fon  équation  îj^  =  ^  s'y  réduit  à  ^  =  -;p ,  n/ 

(«}  y  étant  nulle  fuivanc  le  CoroL  i. 

1708.  ^  S 
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Co's.OLLAIB.E     III. 

De  plus  encore  TV  {u)  tn  AH{c)^  y  rendant  auilî 
n=ic^  réquation  précédente  7=;;^  s*y  changera  en 

^  ^      "^r  î  ^^  ^"^  ^^^  ^^^'  4"*  ^*  rjencontre  de  la  loga- 


richmique  HVC  en  H  avec  fon  ordonnée  HBy  s'y  fera 
fous  un  angle  AHM  donc  le  finus  fera  à  celui  de  fon 
complément  :  :  a.  a — Vc  :  :  AB.  BH* 

:f.  .COKOLLAIHE      IV., 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Courbe  ARC^  ayant  par  tout 
{Sokt.)  rz=zv  —  u{Zem.i.CarûLi.)=:c—t—«i  la  fub- 

ftîtution  de  cette  valeur  de  r  dans  Téquation  ^  =  ^J!^ 

de  cette  Courbe ,  changera  cette  équatipn  en  ^ = ^  =zBi 

en  faifant  VS  tangente  en  V  de  la  logarithmique  HVd 
&  qui  rencontre  fon  afymptote  ^Cen  S.  Ce  qui  fait  voir, 

1^  Que  les  ordonnées  TR  (r)  de  la  Courbe  ARCj  fe- 
ront par  tout  aux  fbûtangentes  (  fur  AC  )  de  &s  tangen- 
tes  en  Jt  :  :  TV.  DS.  c*eft  à  dire ,  comme  les  TV  corrcf 
pondantes  font  aux  fbûtangentes  DS  de  la  logarithmi. 
que  HVC^  pareillement  correfpondantes  fîir  ion  afym- 
ptote BC. 

2^.  Que  TV  en  AH^  lui  devenant  égale,  la  Courbe 
ARC  doit  faire  en  A  avec  AC^  un  angle  dont  le  finus  ibit 
i  celui  de  fon  complément  :  :  AH.  DS  :  :  AH.  AB. 

j^  QuerUen  iWf,  devenant=:^,  la  précédente  cqua- 

tipn  j^^-pij  doit  s  y  changer  en  j;=  - ,  c'eft  a  dire,  y 

avoir  ^/  infinie  par  raport  i  dr^  &  y  rendre  par  confe. 
quent  la  tangente  en  J\rde  la  Courbe  ARC  y  parallèle  à 
fon  ajce  AC. 

4^.  Que  TV  diminuant  toujours  depuis  AH  jufqu^en 
M  v&  augmentant  enfuite  toujours  négativement  depuis 
il/ vers  Ci  dr  doit  auffi  toujours  diminuer  depuis  A  juf. 
qu'en  Ny  &  augmenter  enfuite  depuis  iV  wtts  C  dans  Te* 
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quation  précédente  J-^  =  2^  de  la  Courbe  j4RC  y  dont 

les  TR  (r)  augmentent  à  mefùre  que  les  TV  («)  correfl 
pondantes  diminuent^  &  réciproquement.  D'où  Ton  voit 
que  cette  Courbe  j4RC  doit  avoir  ici  ùl  concavité  toû* 
jours  tournée  vers  fbn  axe  j^C,  s'en  éloigner  depuis  A 
jufqu'en  Ny  &  s'en  rapprocher  depuis^  vers  C.  Mais  le 
fîirplus  NC  de  cette  Courbe  eft  ici  inutile  y  de  même  que 
le  furplus  MC  de  la  logarithmique  HVC ,  les  vitefles  m 
(  TV  )  n'y  pouvant  devenir  négatives  ^  ni  renaître  après 
s'être  anéanties  en  M  j  puifqu'il  ne  s'agit  ici  que  de  vitet 
fes  retardées. 

5^.  L'équation  ^  =  _^_^  (  Solut.  )  de  cette  Courbe 

jiRCy  donnûnt  cdt—tdt—rdt=iadry  ou  cdi— tdi— 
adrzzzrdty  il  eft  vifible  que/rd^zziict^^tÊ'^ar:  c'eft 
à  dire  que  fon  aire  j4TR  {frdt  )  =  ^^^'^^^— '•^'^  ^ 

6\  L'équation  ;};  =  -  trouvée  au  commencement  de 

ce  Corollaire-ci,  donnant  udt=iadr^  il  eft  pareillement 
vifible  que /«^/^^r^zDSj^TTt  :  c'eft  à  dire  que  l'aire 
ATVH  {fuit  )  de  la  Courbe  HVC^  fera  ici  =  DS^TR  j 
&  (à caufe  de  i)S=rf  confiance )  que  \ts aires  ATVH 
feront  entr'elles  comme,  les  ordonnées  correfpondances 
TR  delà  Courbe  ARC^  c'eft  à  dire  auffi  {Stlut.)  comme 
les  réfiftances  totales ,  ou  comme  \ts  viceàès  perdues  d  la 
fin  des  tems  AT  correfpondans. 

7».  Puifque  les  vitefiès  ici  retardées,  dont  la  première  fio.  v  i. 
c  eft  la  plus  grande ,  y  donnent  (  tumb.  6.  )  ATVH  =  ^  ^  '• 
JDS  X  TR = rf  r }  &  que  dans  la  Fig.  6.  du  Prob.  i.  des  mou- 
vemens  accélérés^  dont  a  eft  la  plus  grande  &  la  derniè- 
re des  vitefies  poffibles,  le  Corol.4.  de  ce  Prob.  i.  donne 
pareillement  ATV=at—Mt=ar  {Fig, 6. )  =:SSiiTR: 
il  eft  manifefte  que  fi  4  eft  la  même  de.  part  &  d'autre , 
c'eft  à  dire ,  fi  les  foûtangentes  DS  (  Fig.  ii.)  6c  BS{  Fig. 
6.  )  y  font  égales ,  enforte  que  les  logarithmiques  HVC 
y  foient  la  même  de  part  &  d'autre  dans  des  poficions  dif- 
férentes }  ces  aires  ATVH  {Fig.  11.)  Se  AT V  { Fig.  6.  ) 
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qui  (bnc  égalemenc  de  chaque  parc  comme  les  réfiftances 
totales  TR  y  ou  comme  les  vheflès  perdues  qui  leur  ré- 
pondent, feront  entr'elles  comme  ces  réfiftances  totales 
ou  viceâès  perdues  correfpondantes  d^une  part  fèroienc 
aux  correfpondantes  de  Taùtre. 

COKOLLAIIIE      V. 

Puifque  les  vitefïes  reflantcs  TV  (m}  s'ancantiflène 
*^*  '  iCûfol.  I.  )  en  Jl^  à  la  fin  du  tems  j4My  au  lieu  que  les  pri- 
mitives ZJf^  (  v  )  ne  Tauroient  été  (hyfr.)  qu'en  C  à  la  fin 
du  tems  j4C  fans  la  refiftance  du  milieu  j  la  durée  du 
mouvement  permis  par  cette  refiftance  du  milieu^  doit 
être  ici  à  ce  qu*il  auroit  duré  fims  elle  :  :  ^M.  AC.  De 
forte  que  MC  eft  ici  la  quantité  dont  cette  refiftance  fiut 
moins  durei  le  mouvement  qu'il  n^auroit  duré  fims  die» 

COROLLAIHE     VL 

II  fuît  du  nomb.  4.  du  Corol.  4.  que  les  réfiftances  m. 
ftantanéesdu  milieu  où  fe  feit  le  mouvement  en  queftion, 
doivent  diminuer  depuis  j4  jufqu'cn  M^  c'eft  à  dire  (  Co- 
tùl.  i.  )  depuis  le  commencement  du  mouvement  jufqu'à 
rentière  extindion  des  vftefles  3  puifbue  fiiivant  ce  nomb. 
4.  du  Corol.  4.  les  dr  diminuent  toujours  depuis  j4  jcfl 
qu*€n  iST,  &  que  fofvant  le  Lem.  1.  ces  réfiftances  infhm. 
unées  font  proportionelles  â  cos  dn 

Corollaire    VII. 

Quant  aux  espaces  parcourus  nonobftant  ces  réfiftan- 
ces pendant  les  tems  AT  (/>,  le  Lem.  t.  fiiit  voir  qu'Us 
doivent  être  ici  entr'eux  comme  les  aires  correfoondan- 
tes  jiTUH  de  la  Courbe //i;c  des  yitc&s  aâuefles  ou 
reftantes  n;  (*)  en  vertu  defqnePles  ils  font  parcoorusi 

Mais  réquation  -^='~:*t  trouvée  d'abord  iScht.) 

pour  celle  de  cette  Courbe  HVCy  donaatot  Mdt=s.-~aik 
—adu^  Ton  aura  (co  intégrant)  /mdt  (  ATVIi)=— 
aâ—oM-irq  i  &  le  cas  de  7X'  C»l  en  AH  ic\  rendant 
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ATVH-^io^  t=:o^  &  uz=c^  réduit  cette  intégrale  à 
o=i—aC'^qy  ifC  rend  par  là  qzzzac  :  de  forte  que  cet- 
te intégrale  complette  (e  trouve  être  ATVH=iac^at 
—au.  Donc  les  efpaces  parcourus  pendant  les  tems  AT 
(t)  y  feront  ici  Comme  les  grandeurs  correfpondantes 
ac—at-^-am^  ou  (â  caufè  de  a  confiante)  comme  les 
correfpondantes  c^t^u,  c'efl  â  dire  fuivant  les  noms 
des  Corel,  i.  &3.  du  Lem.  i.  corûme  les  correfpondantes 
AH — AT — TV ,  ou  (  en  faifànt  GZ  parallèle  â  AC  par 
le  point  1/ ,  &  qui  rencontre  les  droites  AH ,  HCy  en  G, 
z)  comme  les  correfpondantes  HG—ATy  ou  bien  auflî 
çommt.e  les  HG—GV^  c'efl  i  dire,  comme  ks  Vz  cor- 
refporidantes,  â  caufè  que  AH  (  Lem.  i.  )  =  AC^  rend 
HQ^=^GZ.^ 

Corollaire    VI IL 

Puîfque  (CW.  7.)  Taire  ATVH=zae-^at—au^  & 
que  le  CoroL  i.  donne  u  (  TV  )=iotn  M^  Ton  aura  auflî 
.  Taire  entière  AMH=za€—-at=zac—a^AM.  Donc 
(  CoroL  7.  )  lesefpaces  parcourus  pendant  lestemsy^T*  (/) 
feront  ici  â  Tefpace  entier  parcouru  pendant  tout  le  tems 
AM ,  c^'eft  à  dire  (  CoroL  i.  )  jufqu'à  Temiére  extinélion  des 
vitefles:  :  ae-^-at-^au.  ac-^axAMii  c—t~u.  c—AMxx 
HG—AT.  HA-'AM  (  les  CbroJ.  4.  &  3.  du  Lem.  i.  don- 
nant HA=zAF=:lAC  )  :  :  HO— AT.  AC~AM  (  â  caufc 
de  AT=:GVy  Scdt  HG=GZh  :  VZ.  MC. 

Corollaire    IXr 

Pui£]ue  le  CoroL  3,  du  Lem^.  j.  donne  TP":=:iC'^ty  oa 
A  F  —+•  7*^=^  -+  c—t::=:  u— t  y  ou  bien  auflî  le  trapeiiè 

j4xrF  {iîî-±^  X  AT)  =  î^î  &  que  le  CoroL  7.  de 

ce  Problême- cr  donne  pareillement  ATUn^iae-^at 
— 4»r  Ton  aura  ici  ATVH.  ATVIxx  ac—at-^am. 

iiinl^:;  24^—1^/— i^ir.  %ct~tt.  Mais  on  voit  par  lé 

Lem.  2.  que  Tefpace  ici  parcouru  pendant  quelque  tems 
AT  it)  que  ce  foic^  nonobflanc  les  réfiflances  fuppofées^ 
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fêroic  i  ce  qui  en  auroic  ëcé  parcouru  en  pareil  tems  fans 
elles,  c'efl:  a  dire,  dans  un  milieu  fans  refîflance ,  ou  en 
vertu  du  mouvement  primitivement  fiippofé  :  :  ATX) H. 
ATf^F.  Donc  le  premier  de  ces  efpaces  feroit  auflî  au 
fécond:  :i^r — xat. —  lau.  ict — //::  lac — idt — zaM. 

cc—cC'^ict—tt::  xac — xat-^xau.  ce — c  —  i  (a 
caufe  de  C—t=TCyC—u:=HA^VT^  c=zAC ,  a=:DS)  :  : 

iD^xrc— rx;.  ac^ac^tc^tc  :  :  xBS^hg—at. 

AC^AC^TC>^TCi.iDSxVZ.AC>^AC—TCxTC. 

Corollaire    X. 
Par  conféquent  T  en  AT,  rendant  AT=iAM^  TC=z 

MC,  VZz=  MC,  MG=zUA=lAF:=AC^  &  TVzzzo  5 

Ton  aura  pareillement  tout  Tefbace  parcouru  pendant  le 
tems  AM  nonobflant  les  réfîliances  fùppofées  ^  à  ce  qui 
en  auroit  été  parcouru  en  pareil  tems  fans  elles  en  vertu 
du  mouvement  primitivement  fiippofe  :  :  xDS^MC. 
AC^AC-^MC^MC. 

Corollaire    XL 

Donc  en  cas  d'efpaces  parcourus  jufqu'à  Tentiére  ex- 
tindion  des  viteflës  de  part  &  d'autre ,  \ts  durées  entières 
jufque-lâ  des  mouvemensqui  y  feroient  employés,  étant 
(hyp.)  AC  pour  le  parcouru  en  vertu  des  vitefïes  primiti. 
ves  7/^  (ùppofëes  comme  dans  un  milieu  fans  refîflance 
ni  aâion,  &  (Corol.i.)  A  M  pour  le  parcouru  en  vertu 
des  vitefTes  TV  refiantes  de  ces  primitives  malgré  les  ré. 
fîflances  fùppofées  j  le  changement  qui  fè  feroit  alors  de 
AM  en  AC  pour  le  premier  cas,  &  qui  rendroit  par-li 
MC=io  dans  le  fécond  terme  du  raport  trouvé  dans  le 
précédent  Corol.  10.  pendant  que  le  refle  demeureroit  le 
même  ici  que  là  5  donneroit  ici  tout  Tefpace  parcouru  juf^ 
qu*â  rentière  extinâion  des  vitefïes  pendant  le  tems  A  M 
nonobflant  les  réfîflances  fuppofces,  a  tout  ce  qui  en  au- 
roit été  parcouru  jufqu'â  utie  pareille  extinâion  de  vi- 
teflès  dans  un  milieu  fans  refîflance  pendant  le  tems  AC 
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:  :  1 D5 X  MC.  AQy^ACxx MC.  ^^ .  D'où  l'on  voit  que 

fi  Ton  prend  HJrifuxHA)=^i£^  (Saint.)  =^^73—, 

c'eft  àdire,  HJrégilQ  â  la  moitié  d'une  troifîéme  pro. 
portioneile  aux  lignes  AS  y  AH  j  le  premier  de  ces  ed 
paces  fera  au  fécond  :  :  MC.  HJT. 

CoROLLAïaE     XII. 

Il  fuit  delà  que  fi  AH=zAB,  c'eft  à  dire  que  fi  la  vî- 
teflè  de  projeâion  de  bas  en  haut  ëtoit  égale  à  la  termi- 
nale  du  corps  jette ,  en  prenant  AB  (  fùivant  le  Corol,  9. 
du  Prob.  I.)  pour  cette  viteile  terminale}  ayant  alors 

^^  ( ^4B^)  ^^ ^Tab^ ^^^ ^-^ >  ^* hauteur  â laquelle 
'ce  corps  ainfi  jette  monteroit  dans  le  milieu  réfiftant ,  fë- 
roit  â  celle  où  û  monteroit  dans  le  milieu  £ins  réfiftance  :  : 
MC.  ï  AB  { les  Solutions  des  Probl.  i.  &  3.  donnant  DS=: 
AB  )  :  :  MC.  r  DS.  D'où  l'on  voit  que  la  (bûtaneente  BS 
de  la  logarithmique  HVC  doit  être  ici  double  de  la  hau- 
teur  à  laquelle  la  vitefle  terminale  peut  faire  monter  le 
corps  fans  réfîftance  du  milieu ,  ainfi  que  M.Hughens  l'a  dit 
fur  la  fin  de  fbn  difcours  de  la  caufe  de  la  pefantemr ,  pag.  1 73. 

Corollaire    XII  L 

Puifque  [Corol.  7.)  l'aire  ATVHzmac-^at—au^VQC^ 
pace  ici  parcouru  nonobflant  les  réfiftances  fùppofees 
pendant  le  tems  AT  [t)  en  vertu  des  vitefies  reftantes 
TV  ( « ) ,  fera  auiS  ( Lem.  %.)  i  ce  qui  en  auroit  été  par- 
couru pendant  le  même  tems ,  d'une  vitefiè  uniforme 
égale  â  la  première  AH  (  r  )  de  ces  vitefiès  refiantes  :  : 
ac—at--au.ct  (à caufe  de  a=DSy  c=zAC=iAH, 
t=zAT,u=:TV)::  DS^tC^TV.  AC^AT.iDS^ 
HG—AT.  AC^ATx  :  BS^^VZ.  AC^AT.  De  forte 
que  ren  Af ,  rendant  AT=zAM,  TC=MC^  VZ=zMC^ 
HG=zHA=AC  y  &  TVz=0'y  l'efpace  ici  parcouru  non- 
obflant les  réfiflances  fuppofées  pendant  tout  le  tems 
AMy  c'eft  à  dire  (  Corûl.  i. )  jufqu'â  Icntiére  extinûion 
des  vitefles  par  ces  réfiflances  »  fera  pareillement  à  ce  qui 
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en  auroit  été  parcouru  pendant  le  même  tcms,  d'une  vî- 
tefle  uniforme  égale  à  la  première  AH  de  celles-là;: 

J^S^MC.  AC^AMii  MC.  —^  (la  Solution  don- 
nant ^C=:-^i7,  BS^AB)m  MC.~^  (les  parai. 

leles  BM ,  -F^,  donnant  AB.  A  M  :  :  AF.  AQ=z  ^^^^j 
t  :  MC.  AQ. 

Corollaire    ^IV, 

Les  raports  des  efpaces  trouvés  dans  les  iîx  derniers 
Corol.  .7.  8.  9»  10.  II.  II.  par  le  moyen  de  Téquation 

il  zzz  ~^^~^'^  dç  la  Solution ,  peuvent  encore  fe  trouver 

par  le  moyen  du  nomb»  6.  du  CoroL  4.  Car, 

!•.  Ce  nomb.  i5,  donnant  Taire  ATVH±zT)SxTR^ 
le  Lem.  2.  donnant  aufli  les  efpaces  ici  parcourus  pendant 
les  tems  AT^  en  rai(bn  de  ces  aires  ATVH  corre/pon- 
dantesj  ces  mêmes  efpacës  parcourus  {iyp.  )  de  viteflès 
retardées  &  primitivement  &  par  les  rénftances  fîippo. 
fëes ,  feront  ici  entr'eux  comme  \^s  produits  correfpoo. 
dans  DS  x  TR ,  ou  fimplement  (  à  caufè  de  DS  conhaa. 
te)  comme  les  ordonnées  correfpondantes  TR  de  la 
Courbe  ^J^Cdes  réfiftances  totales ,  c*eft  a  dire,  comme 
les  réfîftances  totales  ou  comme  \ts  viteflès  perdues  à  la 
fin  des  tems  AT  correfpondans ,  ainfi  que  dans  le  CoroL 
4.  du  Prob.  I.  &  dans  le  Corol.  8.  du  Prob.  a.  des  mou. 
vemens  accélérés  nonobftant  cts  réfîftances^  &  confor- 
mément au  nomb.  7.  à\X  Corol.  4.  du  prefent  Prob.  3. 

a".  De  forte  que  dans  ces  trois  Problêmes  des  mouve. 
mens  primitivement  accélérés  &  retardés  foivant  \ts  rai- 
fons  qu'on  y  {ùppo(e  ^  les  efpaces  parcourus  font  égale* 
ment  comme  les  réfiftances  totales  du  milieu  foppofë, 
ou  comme  les  viteflès  perdues  pendant  les  tems  employés 
â  parcourir  ces  efpaces. 

3"".  Le  précédent  nomb.  i.  fait  aufli  voir  que  les  efpa. 
ces  qui  y  font  parcourus  pendant  les  tems  AT  nonob- 
ftant  les  réfiilances  fuppofées^  feront  ici  à  Tefpace  entier 

parcouru 
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parcouru  de  même  pendant  le  cems  A  M  nonobftant  ces 
mêmes  réfiftances,  c*eft  à  dire  { CoroL  i.  )  jufqu'à  rentière 
extindion  des  viteflès  en  Mii  DSx TR.  DS ^ MN  :  : 
TR.  MIT. 

4^  Ces  efpaces  ici  parcourus  pendant  les  tems  AT 
nonobftant  les  rëfiftances  fuppoiées^  feroient  pareille-- 
ment  à  ce  qui  en  auroit  ëcë  parcouru  pendant  le  même 
tems  /ans  elles  ^  c'eft  à  dire ,  en  vertu  des  viteflès  primiti- 
ves  r^dans  un  milieu  (ans  réfîftance  ni  aâion  :  :  DS^TR. 

ATf^FiiDSxTR.  ^^^^^^7^^'^^  ;  ;  iDS^TR.  AQ^AC 

'^TC>cTC. 

f.  Par  conféquent  (en prenant  AT=:AM)  tout  Tef- 
pace  ici  parcouru  pendant  tout  le  tems  A  M  nonobftant 
les  rcffftances  /ùppofées ,  c*eft  â  dire  (  C^rol.  i .  )  jufqu'à 
l'entière  extinâion  des  viteflès  par  ces  rëfiftances^  fèroit 
â  ce  qui  en  auroit  ëtë  parcouru  làns  elles  pendant  le  mê- 
me tems  AM  :  :  iDS  x  MN.  ACx  AC—  MC  x  MC 

6^.  Le  premier  de  ces  efpaces  ici  parcouru  pendant  le 
tems  A  M  nonobftant  les  rëfiftances  fuppofëes,  feroit 
(  Lem.  1.  )  à  ce  qui  en  auroit  ëtë  parcouru  fans  elles  pen* 
dant  tout  le  tems  AC  en  vertu  des  viteflès  primitives  fup. 
pofëes  TP^i  c'eftâ  dire,  jufqu*à  Tentiëre  extindion  des 
viteflès  de  part  &  d'autre  :  :  AMH.  ACF  (  nomh.  i. }  :  : 

BSxMN.  f£ld£  (  lem.  i.  CaroLy }  :  :  DS^MI/.  ^^^-^^ 

::  Af7/.i£^(la  Solution  donnant  AJB=zDSy6c  les 
CoroL  3. 4.  du  Lem.  i.  donnant  auflî  AC=zAF=zAH) 
::  MN.  f?Jlf?  :  :  M  Non  MC.  HAT.  en  prenant  HAT 

ëgaleà  la  moitië  d'une  troifiëme  proportionelle  aux  li- 
gnes A£  y  AH ,  ainfi  que  dans  le  Corol.  11. 

7"".  La  même  chofè  peut  fè  tirer  encore  du  nomb.  5.  en 
cpnfidërant  que  A  M  ici  changëe  en  AC  pour  le  mouve- 
ment qui  fe  feroit  dans  un  milieu  fans  rëfiftance ,  rendroit 
MC:=zo  pour  ce  mouvement  dans  le  fécond  terme  du 
raport  trouvé  dans  ce  nomb.  5.  Puifque  ce  nomb.  5.  donne- 

1708,  t;' 
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roit  alors  le  premier  de  ces  efpacesau  fécond  :  :  iDS^^MN. 
AC^AC  :  :  MN.  ^^^s  s  M2J.  "^^^  :  :  MC  H^. 

Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes  ici  que  dans  le  pré- 
cédent nomb.  6. 

8^  L*cfpace  ici  parcouru  pendant  le  tems  j4T  nonob- 
ftant  les  refîftances  fuppofées,  fera  ici  { Zem.  x.  )  à  ce  qui 
en  auroit  été  parcouru  en  pareil  tems  d'une  vitefle  uni- 
forme égale  à  la  première  j4F  ou  ^H  ::  DS>^TR.  j4H  ^ 
AT.  D'où  Ton  voit  qu'à  la  fin  du  tems  AM^  le  premier 
de  ces  efpaces  parcouru  de  vitefles  qui  {CaroL  i.)  s'érei. 
gnent  tout  â  fait  en  M  par  les  réfiftances  fuppofées,  fe- 
roit  au  fccond  parcouru  d'une  viteflè  (  hyf.  )  uniforme 
égale  à  la  première  AH  de  celles-là:  :  I)S>^MN.  AH^ 

AM :  :  M2^.  — ^r —  ( Solut.  dr  CoroL  3.  4.  du  Zem.  i.):: 

MC.^^^—  :  :  MC.  AQ^  en  tirant  les  parallèles  BM, 
FQ^^  ainfî  que  dans  le  Corol.  !}• 

Corollaire    XV. 

Si  prefentement  fur  Tafymptote  AC  on  fùppofe  par  le 
point  H  une  logarithmique  if  JrC  d'ordonnées  TY=iy^ 
&  d'une  même  foûtangente  (  a  )  que  k  précédente  HVC^ 
dont  elle  /bit  par  confëquent  une  portion  d'une  autre  po- 
iition  qu'elle,  on  verra  par  les  Mem.  de  1707.  pag.  i^u 
&  391.  Corol.  !•  que  fi  au  lieu  d'y  prendre  la  première  vi- 
tefle  =^,  on  l'y  eût  priiè  =r,  l'on  y  auroit  eu  Tefpacc 
parcouru  pendant  un  tems  quelconque  AT  (/) ,  en  verni 
des  vitefTes  {y  )  refiantes  de  cette  primitivement  uniforme 
(  r)  égale  à  la  première  AH  des  précédentes ,  &  retardée 
en  raifbn  de  ces  reftantes, comme ^r—^j^.  On  vient  de 
voir  auffi  dans  le  Cor.  7.  que  Tefpace  ici  parcouru  pendant 
le  même  tems  AT  { ^  )  en  vertu  dQs  vitefles  TV(u)  reftan- 
tes  des  primitivement  retardées  T^  (  z;  )  de  ce  Problême- 
ci ,  dont  la  plus  grande  A  F  eft  auffi  (  CcroL  y  4.  du  Lem.  i.) 
:=iCz=.AH  ^  &  que  \t%  réfiftances  du  milieu  retardent 
encore  (  hyf.  )  en  raifon  des  vitefles  reftantes ,  eft  comme 
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aç-^at—^au.  Donc  le  premier  de  ces  espaces  fera  ici  au 
fécond::  ac-^ay.  ac — at — a%i\  c^.  c^t — u  (en/ai- 
iànc  YL  parallèle  â  AC ^  &  qui  rencontre  AH  en  X,  & 
HÇtal);.HL.  HG  —  GV::  HZ.VZ::  Ll.VZ. 

Donc  auffi  (  en  prolongeant  NM  jufau'à  la  logaritbl 
mique  HYC  en  O,  d'où  foit  OP  parallèle  à  AC^  &  qui 
rencontre  AH  en  /^ ,  &  HC  en  ^  )  ce  qui  fe  parcouroit 
d'efpace  de  la  première  manière,  c*eft  â  dire ,  en  vertu  des 
vitefles  reftantes  TY{y)  pendant  le  tems  AM^  feroitàcc 
qui  s*en  parcouroit  de  la  féconde,  c'eft  à  dire ,  en  vertu 
des  viteues  reftantes  TV  (  u  )  pendant  le  même  t^msAM 
:  :  HP.  HA— AU  (à  caufc  de  HA=iAF=zAC)  :  : 
HP.  MCi:  HP.  MN  II  Pp.  MC:i  Pf.  MN. 

COROLLAIHE      XVI. 

Ce  raport  d'efpaces  fè  peut  encore  trouver  autrement. 
Car  on  vient  de  voir  (  CoroL  15.)  fuiyant  \^s  Mem.  de  1707. 
pag.  391.  &  592.  Corol.  2.  du  Prob.  i.  que  les  efpaces  par- 
courus comme  dans  le  précédent  Corol.  15.  pendant  \t% 
tems  AT  en  vertu  des  viteflès  TY  [y  )  reftantes  de  la  pri- 
mitivement uniforme  AH {c)  qu'on  y  fuppofè,  font  corn- 
me  les  gxznàwit$ac—ay  corre(pondantes ,  c'eftâ  dire 
(à  caufe  de  a  conftante)  comme  les  c—y  ou  comme  les 
HZ  corre/pondantes }  &  dans  le  pénultième  Corol.  1 4, 
nombt  I.  que  les  efpaces  auifi  parcourus  pendant  les  mê. 
mes  tems  AT  en  vertu  des  viteflès  TV  {u)  reftantes  des 
primitivement  retardées  TP^  (  u  )  fuppofees  dans  ce  Pro* 
olême-ci,  font  aufll  comme  les  TJt  correl^ondante^ 
Donc  Tefpace  parcouru  des  premières  vjteftes  (y  )  peo* 
dant  un  tems  AT  quelconque ,  eft  à  Tefpace  parcouru  en 
vertu  des  fécondes  (u)  pendant  le  même  tems  AT::  HZ. 
TR.  c'eft  à  dire  j  fuivantles  Corollaires  qu'on  vient  de  ci« 
ter,  quelçs  efpaces  parcourus  avec  dételles  viteiTes  pen« 
dant  un  même  tems  quelconque,  font  toujours  ici  en. 
tr'eux  comme  les  réfiftances  totales  qui  leur  répondent, 
ou  comme  les  viteflès  perdues  &  éteintes  par  ces  réfiftan* 
ces.  Donc  en  prenant  A  M  pour  le  tems  AT^  en  conce- 

T  ij 
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vanc  ces  efpaces  continués  ou  parcourus^  ju^qcr'à  la  fio  do 
tems  j4Mi  cette  égalité  de  jiT=iAM ,  rendant  ff  Z= 
MP^  &  TR=zMN^  le  premier  de  ces  efpaces  parcourus 
Tun  &  l'autre  (  chacun  à  fâ  manière  ^ppofée  )  pendant  le 
tems  AM ,  fera  au  fécond  :  :  HP.  MN  :  :  Pf.  MC.  ainfi 
que  dans  le  précédent  Coral.  ly 

Corollaire    XVÏÏ. 

Ce  raport  &  celui  qui  le  précède  ^  peuvent  encore  (t 
déduire  du  premier  qu'on  a  trouvé  entre  les  mêmen  ed 
paces  dans  le  précédent  Corol.  15.  dans  lequel  te  premier 
de  ces  efpaces  s*eft  trouvé  être  ^vt  fécond  :  :  c—y.  c—t~n  :: 
til.  TC—TV  :  :  HL.  TV--TV  t:  HL.  Tr—R^i  :  HJL 
TR.  comme  ci-defïus.  Ce  qui  donne  encore  auffi  le  pre- 
mier de  ces  efpaces  au  fécond  :  :  HP,  MN.  lorfque  AM 
eft  le  tems  commun  employé  â  parcourir  chacun  d'eaz^ 
ainfi  qu'on  le  vient  de  voir  dans  les  CoroL  ij.&  16.. 

Corollaire    XVIIt 

Si  prefèntement  on  imagine  un  corps  d'une  pefanteur 
confiante  qui^  en  tombant  en  ligne  droite  dans  un  milieu 
fans  réfîfhince  nr  aftioir ,  îui  donnçroit  des  vitefiès  Icf- 
quelles  fèroient  entr'elles  comme  les  tems  écoulés  ou 
employés  à  les  aquerir ,  &  quï  en  remontant  par  la  même 
ligne  en  vertu  d'une  force  de  projedion  delbas  eivhaut^ 
ne  lui  laiflbroit  de  viteflès  qu'en  raifon  des  tents  à  écou- 
ler juftju'â  leur  entière  extindiou  ^  que  A^ns  l'un  &  dans 
l'autre  de  ces  mouvemens  if  foie  xti^tràé  par  des  réfîftan- 
ces  du  milieu  lefqueHes  ioient  comme  les  vitefTes  aâucl. 
ti^rxxii.  l^s  reftantes  ou  acquifès;  &  que  fa  vitefle  de  projeâion 
fbit  â  fa  terminale,  c'efl:  è  dire  {CoroL ^.àuPfobli. )  à  la 
plus  grandie  qu'il  pût  aquerir  ea  tombant  dans  ce  milieu 
en  vertu  de  fa  pefanteur  :  r  AH.  AB  (  Sotut.  )rxc.  a.  quel 
que  foit  ce  raport. 

Cerafuppoïc,  frau  lieudiefa  tangente ^US  {Pig.  11  )  de 
la  logarithmique  WUC,  on  lui  en  toit  une  en  M  (  -F/g.  13.) 
laquelle  foit  MSC^  qui  rencontre  auiE  BC  ea  5  ;  qu'oa 
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prenne  AM  pour  le  tems  de  râfcenfîon  de  ce  corps  juf^ 
qu'à  rentière  excindion  de  /a  viceflc  de  projedion ,  & 
M  6  pour  tel  autre  cems  qu'on  voudra  de  fa  chute  prifè 
depuis  fbn  commencement  M  5  qu'on  faflè  6  J^  parallèle  a 
JtiB  y  &  qui  rencontre  en  v,  ^r,  J^,  la  logarithmique  HVC^ 
fâ  tangente  il/5C>  &  fon  afymptote  £C  j  &  qu'enfin  oï\ 
prolonge  MN  jufqu'à  la  rencontre  de  MC  cnjf:  le  Co- 
roi.  7.  du  prefent  Prob.5.  donnera  Taire  AT  VH:=ac  — 
at--au=zArSxHG  —  GV^:=^XS^VZy  &  le  Corol.  4. 
du  Prob.  K  donnera  auffi  Taire  M^v=iat—auz=zjrS>^ 
Jlf  fl  — flt;=:^5x  6?r  — &t;=t-iT?xu^,  Cn  prenant  encore 
ici  comme  là ,  fl u  z=lu  ^  .8c  ili  B  =:  /  fur  Af C  prolongée  vers 
n^  dont  le  point  M  eft  le  commencement  du  tems  de  la 
chute  fuppofée.  Donc  TT^' ^  6  u  ^  étant  ici  {Soiut. des  Prob. 
3.^1.}  les  vitefles  aâuelles  ou  reftantes  â  la  fin  des  tems 
AT^  A/6,  Ton  y  aura  {Zem.  z.)  Tefpace  parcouru  en  mon- 
tant pendant  le  tenais  AT  en  vertu  de  la  vitellç'de  proje- 
âion ,  au  parcouru  pendant  le  tems  Af  0  en  tombant  fui- 
vant  la  même  ligne  droite  d*afcenfion  ou  fiiivanc  une  pat 
rallcle,  en  vertu  de  la  pefânteur  du  mobile  :  :  Jrs>^VZ. 
Jrixo^::  Vz.  vr.  Donc  auffi  Tefpace  parcouru  en  . 
montant  pendant  les  tems  AM ,  c'eft  a  dire  (  Cûrçt.  1 .  ) 
jufqu'à  Tenticre  excindion  de  la  vitefTe  de  projedion ,  fe- 
ra ici  à  Tenace  parcouru  en  tombant  pendant  un  tems 
quelconque  iVi  ft  en  vertu  de  la  pefânteur  du  mobile  :  : 

Corollaire  XÏX. 
Cela  &  le  refte  trouve  jufqu'icî  par  le  moyen  de  la  fo-  y^^  ^jy, 
garithmique  HVC^  fe  peut  auffi  trouver  par  ïe  moyen 
de  Thypcrbole.  Pour  le  voir  foit  Tafymptote  CE  de  cet- 
te  logarithmique  HVC^  prolongée  vers  JCj  &  entre  le^ 
afymptotes  orthogonales  BH,  3K  j  toit  Thyperbole 
cquilatere  PQK^  laquelle  fôit  rencontrée  en  jB,i^,  par 
IJG ,  MA,  prolongées  jufquU  elle ,  &  en  /^  par  H  P  pa- 
rallèle auffi  à  BK  5  par  le  point  Qjoit  NZ  parallèle  à  HS^ 
&  qui  rencontre  en  ^,  J^,  les  ordonnées  HP^  GE,  pro^ 
ibngëes  auffi  jufquU  elte ,  en  rencontrant  de  même  BK 
en  z.  T  iij 
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Cela  fait ,  il  fuie  de  la  Solution  que  H  Ton  prend  encore 
AH  (  c  )  pour  la  première  ou  la  plus  grande  vicefle  du 
mobile  au  commencement  de  fbn  retardeiAent  par  \t% 
réfiftances  fuppofëes,  les  parties  AG  («)  de  cette  ligne, 
&  par  confëquent  auflî  les  redangles  QAGF  dont  elles 
font  les  baies,  feront  ici  non- feulement  comme  les  vitefles 
refiantes  TV  (  »  )  à  la  fiii  des  tems  AT  (  /  )  j  mais  encore 
comme  les  réfiftances  inflantanées  (  dr)  qu'on  fuppofe  ici 
proportiônelles  à  ces  viteflès. 

Co&OLLAI&E     XX. 


Si  Toi?  prend  prefentement  a^u^y,  pour  les  coor- 
données jBG^GE^  de  Thyperbole  PQK^  laquelle  ait  ici 
ABzzia^  AQ=ib^  AH:^c ,  AGzzzu^  GE=:y'^  &par 

confëquent  W -— f  u>^yz:^ab^  ou^--+-»=  —  >  ou  bien  auffi 
u^zz^  — - ^  ==  t^'^'^^  pour  fbn  équation  :  la  Solution  don- 
nant-^ = :::^--l,  l'on  aura  pareillement  ici  -i  =:  ^^^^^ ,  ou 
itr=X3r^'^  &  confequemment  (  en  intégrant  )  /=r- 

y^-ff  =:-^-+f.MaisIecasde /C>r)=»,ren, 

dant  QAG  Ez=zQAHP ,  réduit  la  précédente  intégrale  i 
f==--^g-4-f ,  d'où  refaite  ^=:^^-  Donc  cette 

intégrale  jufte&  précife  fera  /=^£^^='^. 

Par  confëquent  les  tems  écoulés  (  /  )  du  mouvement  ici 
retardé  &  primitivement  &  par  les  réfiftances  fùppofëes , 
feront  entr'eux  en  raifbn  des  aires  hyperboliques  PHGE 
correipondantes. 

Corollaire    XX 1/ 

Puifque  (CW.  10.)  «=  ^^^=^^  y^dt=i  =:ji2  j  l'on 
aura  pareillement  ici  «<//:;=""*  ^^^^^  V  &  confë. 
onemment  (  en  intégrant  )/îi<//==—J  x^«— ♦-Jk^</»-+ 
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De  forte  que  le  cas  de  fu  dt  {^TVH) = o ,  rendant  EQF 
z=:PqN^  &  réduiiànt  ainfi  la  précédente  intégrale  i 

«=—  J  X PQN'^q^  d'où  réfulte  f  :=  J  x  PQNi  cette 
intégrale  précife  fera  fudt=z~xp  Qjf  — •  ?  x  js  Q^F=.  \  x 
PEFN.  Donc  ( Z^w.  1.  ) la  fraâion  J  étant  confiante,  les 

cipacesici  parcourus  pendant  les  tellîs  écoules  -^^  (/) 

en  vertu  des  vitefles  {Coro/.  lo.  )  reftantes  ^G  ou TT;  ( u ) 
malgré  les  réfiftances  fuppofées ,  feront  encr'eux  comme 
ks  aires  hyperboliques  PEFN  correfpondantes. 

CoHOLLAïaE     XXII. 

Si  Ton  imagine  encore  comme  dans  le  Corol.  i8.  un 
corps  de  pefanteur  confiante  qui ,  en  tombant  en  ligne 
droite  dans  un  milieu  fans  réfîftance ,  lui  donneroit  des 
vitefles  qui  fèroient  comme  les  tems  écoulés  depuis  le 
commencement  de  fa  chute  ^  &en  remontant  par  la  mê- 
me ligne  dans  ce  milieu  en  vertu  de  quelque  reflexion  ou 
d'une  force  de  projedion  de  bas  en  haut ,  ne  lui  en  laifle- 
roit  qu'en  raifbn  des  tems  à  écouler  jufqu'â  leur  entière 
extindion  :  Que  l'un  &  l'autre  de  ces  mouvemens  foienc 
faits  dans  un  miUeu  réfiflant  en  raifbn  de  leurs  vitefTes 
aâuelles  aquifes  ou  refiantes  ^  &  que  la  vitefTe  de  refle- 
xion ou  de  projeâion  de  bas  en  haut  du  mobile  ,  fbit 
à  fà  terminale,  c'efl  à  dire  [CotoL  ^.Prob.  i.)  â  la  plus 
grande  qu'il  pût  jamais  aquerir  dans  ce  milieu  wAH  (c).  ^'®'  ^^* 
AB{a). 

Soit  encore  l'hyperbole  équilatere  PqK  entre  les  afym- 
ptotes  orthogonales  BH^  BK^  &  rencontrée  encore  auflî 
en  i' ,  (2 ,  par  HP  y  Ad ,  parallèles  à  BK.  De  l'origine  A^ 
Ibient  deux  indéterminées  quelconques  AG^  AL ,  prifes 
fur  les  déterminées  ^/f  (c)^  AS  {a)^^  &  après  avoir  fait 
les  ordonnées  G£,  LB^  qui  rencontrent  l'hyperbole  en 
EyBy  foit  HZ  parallèle  â  HB  par  le  point  Q^  &  qui  foie 
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rencontrée  tnN^F^M^Z^  par  les  parallèles  HP^GE^ 

II  fuie  des  deux  derniers  Corol.  lo.  21.  &  des  Corol.  \x. 
13.  du  Prob.  I.  que  fi  Ton  prend  Taire  hyperbolique P/fG£ 

Êour  le  tems  ou  la  durée  de  i'afcenfion  verticale  du  mo. 
ile ,  i^QALDv^yxx  le  teno$  ou  la  durée  de  fà  chute  par 
la  mêmeligne  -^  les  e/baces  qu'il  parcourra  pendant  ces 
tems  nonobflant  les  refiflances  (ûppofëes  du  milieu  â  tra- 
verfêr ,  feront  entr^ux  commp  les  aires  PEFN ,  DQAf^ 
correfpondantes  :  de  manière  que  ce  qu'il  en  parcourra  en 
montant  pendant  les  tems  PHGE^  fera  â  ce  qu'il  en  par- 
courra en  deJfcçQdant  pendant  le  tems  QALD  :  :  PEFN, 
DQAf.  Et  fi  l'on  fiippofe  Tafcenfion  faite  jufqu'à  Tentiére 
extinâion  de  ia  viteiJe  de  projeâion  u4H  pendant  le 
tems  PIîAq^  j  Tefjpace  parcouru  en  montant  julqu'à  cet- 
te  entière  extinâion  a  fin  de  ce  tems  PHAq^^  fera  au 
parcouru  en  defeçndant  pendant  le  tems  QALD  \  :  PqN» 
DqM.  De  forte  que  fi  Ton  prend  Z-B.  AB  i  :  A£.  HP. 
les  tems  PHAQ^  QALD  fe  trouvant  alors  égaux.  Ton 
aura  auffi  PqN  &  PQM  pour  desefpaces  parcourus  en 
tems  égaux  ^  le  preniier  PQN  pour  le  parcouru  en  mon* 
tant  jufqu'àTentiére  extinâion  de /a  viteflede  projeâion 
AH  de  bas  en  haut ,  &  Le  fecond  DQM  pour  le  parcou. 
ru  en  defecndant  peodafi^  le  même  tems.  £t  fi  Ton  prend 
DQMzzzPqN^  ainfî  Gfi'%\  arrive  lorfque  PHLDz:^ 
MLMN  9  ces  e^aces  Itroef  alors  égaux  ;  &  les  aires 
PHAq^  qALD^  alors  iné^es ,  exprimeront  les  tems 
employés  à  les  parcourir. 

TVir/  cela  s^ accorde  avec  ce  que  M.  Newton  en  a  dênumtrè 

k  fa  manière  dans  ps  Pfinç.  M^tK  i»iv*  %'  Sefi,  i.  Prof,  yfa^, 

SCHOLIE. 

Fi«.  xiL      PuifquiB  la  premiérç  des  deux  conditions  de  ce  Problê- 

mç-ci  donne  ^=;=:«,  &  que  <a  Solution  donne  —=jjj;; 

pour  l'équation  de  la  Courbe  HVC  des  vitefiès  reftan. 
tes ,  qu'on  voit  d^ns  cetjte  Solution  être  une  logarithmi- 
que j 
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q^ncî  Ton  aura  pareillement  ^ = ]^  pour  l'équation 

de  la  Courbe  KEC  des  réfiftances'  inftancanées ,  laquelle 
par  conféquenc  fera  encore  cette  logarithmique  elle-mê'- 
me  :  c'eft  à  dire  que  les  Courbes  HVC  des  vîteflès  re/1 
tantes ,  &  KEC  dti  réfîftances  infbntanées  fe  confon- 
dront ici  (  de  même  que  dans  les  Prob.  i.  &  z.  )  en  une 
icule  &  même  logarithmique  d'une  Mtangenté  =««, 
d'une  ordonnée  HB  ou  KB =a-+c,Sc  donc  BC  ( per- 
pendiculaire en  B  fur  KF  )  fera  l'afymptote. 

Les  équations  conftruites  par  le  moyen  de  la  logarith- 
mique dans  les  Mem.  de  1707.  pae.  3 Si,  &c.  fè  conflrui- 
ront  auffi  par  le  moyen  de  rhyperbole,  en  y  employant 
une  Analyfè  â  peu  prés  fèmblable  a  celle  qui  vient  de  fcr- 
vir  â  conftruire  celle  du  Prob.  i.  dans  fjbs  Corol.  ii.  13. 
celle  du  Prob.  z.  dans  fon  Corol.  11.  &  celle  du  Prob,  3. 
dans  (es  Corol.  20.  &  ii. 

Remarqjje    il 

Quant  aux  raports  de  la  pe(ànteur  du  mobile  aux  ré-^ 
finances  inftantanées  du  milieu^  &c.  trouvés  ci-deflus 
pour  le  Prob.  i .  dans  la  féconde  des  deux  Remarques  qui 
le  fût  vent ,  cette  Remarque  faifânt  afièz  voir  comment  on 
les  pourroit  auffi  trouver  ici  (  Pro6. 3.  )  nous  n'y  en  remar- 
querons qu'un  dont  nous  aurons  befbin  dans  la  recherche 
des  Courbes  de  projedion:  fçavoir^quelavitefle  (u)reC^ 
tante  de  la  verticale  {c)  de  bas  en  haut  â  chaque  inftant, 
fera  toujours  ici  â  la  plus  grande  (  a  )  que  le  mobile  puifle 
aquerir  {Cor^^dM  Prob.i.)  en  tombant  en:  vertu  de  ia  pefan- 
teur  dans  le  milieu  fuDDoré ,  comme  la  réfiflance  que  fait 
ce  milieu  à  cette  vitefle  reftante  de  bas  en  haut ,  efl  â  la 
pefanteur  confiante  de  ce  mobile.  En  efiet  les  hypothêfès 
duprefent  Prob.  3.  donnant  1^=»,  Scdvz=z—di  fuivant 

le  Corol.  3.  du  Lem.  1.  dans  Téquation  générale  — =  -^ 

du  Oorol.  r.  de  ce  Lemmej  cette  équation  générale  fe 
1708-  V 
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réduic  ici  à  ^^  =  —  :  ce  qui  fuivant  la  Remarq.  i.  fïir  le 

Prob.  I.  donne  le  râport  précédent. 

Ce  ferait  ici  le  lieu  de  démontrer  tout  ce  que  14.  Hufhens 
s^efi  contenté  d^  énoncer  à  la  fin  de  fin  difcûurs  de  la  cauie  de 
la  pefantcur  dans  Phypothèfe  des  rjéfifiance\  infiaotanées  en 
raifon  des  viteffes  aBueUes  des  corps  màs^  comme  teft  ci-deffus 
tout  ce  que  M.  Newton^  M.  Leibnitt^^  ^  M.  WaUis  en  ont 
démontré  à  leurs  manières  i  mais  ce  fera  pour  un.  autre  Mémoire^ 
celui'  ci  étant  déjà  ajfexjông.  Après  cela  mus  démontrerons  y  é* 
en  plufieurs  manières ,  les  Courhes  de  projection  de  cette  hypo^ 
thèfe^  pour  paffer  enfuite  ^  d^ autres. 
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KOVFEAV    BAROMETRE 

Pour  conruâtri  exaBement  U  pefknteur  de  F  air  y  avec 
quelques  remarques  Jur  les  Baromètres  ordindres. 

Pa&   m.' de  la  Hikje^ 

V^*X  Ans  les  recherches  de  Phyfîque  on  a  tres-fbavenc 
l^befbin  de  connoitre  exaâemenc  la  pefanteur  de 
l^ir,  telle  qu'elle  eft  en  un  certain  tems  dans  quelque 
Jieu ,  &  on  ne  peut  le  (ça voir  alTûrément  que  par  le  moyen 
des  Baromètres.  Mais  dans  les  Baromètres  (impies  dont 
on  fe  (èrt  ordinairement  &  qui  paroiflent  les  plus  juftes^ 
on  ne  fçauroit  connoître  bien  exadement  cette  pefan- 
teur ,  à  caufe  du  peu  de  hauteur  de  Mercure  qui  répond  i 
une  grande  hauteur  d'air. 

Car  pour  ce  qui  eft  de  la  chaleur  qui  dilate  Tair  ou  du 
.  froid  qui  le  reflerre ,  ce  ne  font  que  des  accidens  particu- 
liers dans  quelque  efpace  particulier  fur  la  (ùrface  de  la 
terre ,  lefquels  n'augmentent  ou  ne  diminuent  pas  l'efièc 
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de  la  pefanteur  de  toute  la  mailè  de  l'air  ^  comme  on  peut 
le  démontrer  par  ce  qui  fuit. 

Soit  la  phiole  A  avec  le  tuyau  recourbé  BJ)  qui  y  efl:  Ficiriu  i. 
attaché  par  le  defibus  en  ^  ^  &  fbit  auflî  le  petit  tuyau  ca- 
pillaire  £jF  qui  y  eft  attaché  par  le  deflus.  Si  Ton  verfè 
du  Mercure  par  l'ouverture  D  du  tuyau  DB ,  il  entrera 
dans  la  phiole ,  &  il  s'y  mettra  à  même  hauteur  que  dans 
le  tuyau  BB ,  Tair  pouvant  fbrtir  par  le  tuyau  £jF  ,  &  . 
quand  il  y  en  aura  un  peu  dans  la  phiole ,  on  fcellera  MtZr 
trémicé  au  petit  tuyau. 

Maintenant  fi  Ton  plonge  la  phiole  A  dans  de  l'eau  .  , 
tiède  ou  un  peu  chaude  >  Tair  qui  y  eft  renfermé  s'y  dila-  . 
rera,  &  le  mercure  montera  dans  le  tuyau  BDy  comme 
en  G  par  la  force  des  reflbrts  de  l'air  dilaté,  &  il  defcen- 
dra  un  peu  comme  a  la  hauteur  JiH  dans  la  phiole ,  en*  .. 
forte  que  cette  dilatation  lui  fera  fbûtenir  une  hauteur  de 
Mercure  HG  $  &  fi  quelque  corps  étoit  renfermé  dans 
l'air  de  la  phiole ,  il  fèroit  alors  dans  un  air  plus  rare  qu'il 
n'étoit  auparavant ,  &  cependant  ce  corps  fera  plus  com- 
<.  primé  qu'il  n'étoit  j  car  il  le  fera  au-delà  de  ce  qu'il  étoic 
dans  l'air  libre  »  par  la  pefanteur  d'unç  colonne  de  Mer- 
cure égale  à  HG^  puifque  cet  air  dilaté  fait  le  même  ef- 
fort de  tous  côtés  qu'il  fait  pour  foûtenir  la  colonne  de 
Mercure  MG ,  fie  cela  fuivant  les  loix  àts  corps  liquides^ 
&  il  emprunte  cet  effort  des  parois  de  la  phiole  \  mais  fi 
cet  air  plus  rare  étoit  feulement  dans  quelque  efpace  li- 
bre autour  de  la  terre ,  il  faudroit  le  confidexer  comme  . 
étant  renfermé  dans  un  air  moins  rare  qui  l'environne» 
fie  dont  il  çmprunteroit  fbn  effort ,  lequel  ne  pourroic 
être  qu'égal  â  celui  de  l'air  qui  eft  aux  cotés  fie  au  deflus, 
fie  dans  ce  cas  les  corps  renfermés  dans  cet  air  plus  rare 
ne  fèroient  pas  plus  comprimés  que  s'ils  étoient  à  la  mê« 
me  hauteur  dans  l'air  moins  rare. 

Mais  pour  connoître  exaâement  le  poids  de  l'air  dans 
un  certain  lieu  fie  dans  un  certain  temps  par  le  moyen  du 
Baromètre,  on  en  a  inventé  plufieurs  qui  donnent  des 
différences  bien  plus  fenfibles  que  le  Baromètre  fimple  ^ 
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mais  il  me  (èmble  qu'il  n'y  en  avoic  point  de  plus  commo- 
de ni  de  plus  jufte  que  celui  de  M.  Hugens  qu'on  appelle 
ordinairement  le  Baromètre  double ,  peut-être  à  caufe 
des  deux  tuyaux  &  des  deux  boëtes  ou  phioles  qui  le  corn- 
pofent.  M.  Hugens  en  donna  la  defcripnon  dans  le  Jour- 
nal  des  Sçavans  de  Tannée  1672.  comme  il  fuit  : 

Ce  Baromètre  eft  compofé  de  deux  boëtes  cylindrî* 
ques  de  verre  ji&cB  d'égale  groflèur  ou  diamètre  de  14 
à  15  lignes  )  &  d'un  pouce  de  naut.  Ces  boëtes  font  join- 
tes  par  un  tuyau  ER  de  même  i^^atiere,  &  de  deux  lignes 
de  diamètre  par  Tintérieor.  Ce  tuyau  efl  recourbé  par  le 
bas  en  J21,  où  il  fè  joint  à.  la  boëte  B.  Au  deâusde  cette 
boëte  il  s'élève  un  autre  tuyau  CD ,  dont  le  diamètre  in- 
terieur  ne  doit  être  qu'un  peu  plus  d'une  ligne. 

Il  doit  y  avoir  entre  le  milieu  de  la  boëte  ^  &  de  la 
boëte  S  environ  17  pouces  ?. 

On  emplit  d'abord  la  boëte  ^  &  le  tuyau  ER  avec  du 
mercure  en  le  tenant  panché ,  &  ayant  fait  fbrtir  tout 
l'air  qui  y  étoit  renfermé  avec  le  mercure  5  on  le  redrefle 
pour  le  mettre  dans  la  fituatson  verticale  où  il  doit  de- 
meurer ,  la  boëte  ^  étant  en  haut  &  la  boëte  £  étant 
embas.  Alors  le  mercure  doit  demeurer  dans  la  boëte  A 
vers  fbn  milieu,  comme  auffi  dans  la  boëte  ^,  &  entre  les 
deux  fîirÊices  du  mercure  dans  les  deux  boëtes  il  y  aura 
ta  même  différence  de  hauteur  que  dans  les  Baromètres 
fimples^  ce  oui  montre  la  pefànteur  de  Tahr  par  rapport 
au  mercure  fufpendu  dans  la  boëte  ji  au  demis  de  cdot 
de  la  boëte  JB. 

Enfuite  on  verfe  par  le  tuyau  D  de  Teau  commune^ 
dans  laquelle  on  aura  mêlé  un  fîxiéme  d'eau  forte  pour 
l'empêcher  de  geler  en  hyver\  ou  quelqu'autre  hqueur 
laquelle  fbît  teinte  de  quelque  couleur  5  &  Ton  en  veriè 
jufqu'â  ce  que  la  boëte  d'embas  B  fbit  tout  à  fait  remphe^ 
&  que  Peau  monte  dans  le  tuyau  à  peu  prés  vers  fbn  mi. 
lieu  en  G^  fuppofant  la  pefànteur  de  l'air  mo venue. 

Après  cette  conflruàion  M.  Hugens  ajoute  que  pour 
trouver  combien  les  diâèrences  marquées  par  ce  Barou 
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mètre  ^  feront  plus  grandes  quq  celles  que  pei?t  fairq  le 
Bironietre  commun ,  il  y  a  une  règle  générale ,  qui  eft, 
que  la  proporcion  des  différences  de  ce  nouveau  Baro-  <■ 
mètre  à  celles  du  Baromètre  commun,  eft  conni  -  «< 

torze  fois  le  quarré  du  diamètre  des  boëtes ,  à  um  i  » 

même  quarre  plus  vingt-huit  fois  le  quarré  dud  é  « 

du  tuyau  qui  contient  Peau.  Mais  comme  Mi  Hi  e  » 

dit  rien  davantage  de  cette  règle,  &  qu'il  y  a  quelques 
remarques  à  y  faire ,  j'en  donneray  icy  la  dcmonftration. 

Premièrement  il  eft  évident  que  lorfque  le  mercure.eft 
à  la  hauteur  ^  dans  la  boSce  ^,  &  en  ^  dans  la  boëte 
S,  &  l'eau  en  G  dans  le  tuyau  CD,  la  hauteur  SG  d'eaa 
qu'on  fuppofê  peler  feulement  la  quatorzième  partie  de 
celle  du  mercure,  pefe  fur  le  mercure  en  £  comme* da 
mercure  égal  en  hauteur  à  un  quatorzième  de^G.  C'eft. 
pourquoy  H  l'on  prend  la  hauteur  jBJ'  aa  delTus  de  £  la- 
quelle fbit  la  quatorzième  partie  de  la  hauteur  ^c'de 
l'eau,  on  aura  la  hauteur  F  comme  fî  le  mercure  ètoic 
dans  la  bocte  i^  à  la  hauteur  i?,  &  qu'il  n'y  eût  point  d'eau; 
Ainfi  la  hauteur  ^F  reprefentera  fa  véritable  hauteur  du 
mercure  pefant  autant  que  toute  la  hauteur  de  l'atmoC 
phere  qui  peïe  fur  G.  ,, 

Ce  fera  la  même  chofè  pour  toute  autre  hauteur  die 
l'eau  au  deflùs  du  mercure  de  la  boëte  S ,  comme  fi  l'éai» 
fe  trouvoit  élevée  en  il/ ,  &  le  mercure  en  Z  dans  la  boë. 
ze^t  SccaH  dans  la  boëte  £  -y  alors  la  véritable  pe&n- 
teur  de  l'acmofphere  ièroit  repreientée  par  la  hauteur 
HL  du  mercure  dans  (es  deux  boëtes  moinsi^k  ihanteur 
HI  égale  à  la  quatorzième  partie  deh^autew  H  Af  ^  6c 
cette  hauteur  de  mercure  feroit  X/.      -  '  .■■       '       ,-, 

Maintenant  pour  déterminer  le  rapport  qu'il  j  a  entre 
la  différence  des  deux  hauteurs  de  mercore  ^F  &  zi 
qui  répondent  aux  hauteurs  de  l'eau  en  G  &  en  il/,  8£  U 
différence  des  hauteurs  de  l'eau  GJl/*      ■         -"  .  - 

Soit  le  diamètre  de  la  bocte^  on  É  égales  entr'eQes 
=<(,  &  te  diamètre  du  tuyau  CDi=.d-^  oa  aura  donc 

»*  V  iij 
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'  Par  la  tûèitie  raifon  on  aura  Z/c±:  ZH  ~  ~ . 

Mais  la  quancicé  d'eau  qui  étoic  contenue  dans  laboëte 
^  depuis  la  hauteur  ^^  jufqu'en  HH^  a  occupé  la  hau- 
teur GM  dans  le  tuyau  j  c*efl:-pourquoy  comme  le  quarrc 
âii  diamètre  dèlaboëte  £  eft  au  qùarré  du  diamètre  du 
tuyau  CD^  ainfi  la  hauteur  GM  eft  à  la  hauteur  £Hy  ce 

qui  eft  aa :  dd:  :  GM  :  BH^'i^  =  auffià ^Z. 

Mais  £H  fera  —BA-xAL ,  ce  qui  eft  BA^  ^^^. 
Donc  la  différence  entre  AF  &  ZI  fera 
BA BA-Hr  ———  ^+  -zr-y  ce  qui  fe  réduit  à 

-^^^^ 77  •^'I^-    ^^^^  ^M—BG=:GM^BH, 

ou  bien  =  GM-  ^4?^ . 

'  Donc  cr^Rnifi^^l^^JÎ!^^         bien  réduifant 
t^'^'^^^^^^^^  =:  i  la  hauteur  du  mercure,  reprefentant 

la  différence  de  pe/ânteur  de  Tatmofphere  quand  Peau 
eft  en  G  &  enfùite  en  M. 

Mais  le  rapport  de  GM  hauteur  de  Peau ,  i  cette  hau. 
teur  de  mercure  qui  lui  répond ,  fera 

^^  •     — Tii >  ^^  ^^^^  i^ai  l'jdd^^aa. 

.  (La  règle,  de  M.,Hugens  donne  ij^a  :  aa-^i%dd. 

Mais  M.  Hugens  dit  qu'il  compare  le  changement  Je 
la  hauteur  de  Peau  GM  dans  le  tuyau  CD  au  changement 
de.  la  hauceurdu  mercure  dans  le  Baromètre  iîmple.  £c 
yoicy  comme:  U&ttt  le  déterminer, 
f  I  o.  1 1 1.  Si  Pon  fuppofe  dans  le  Baromètre  fimple  que  la  boctc 
B  (bit  de  tneme  groâèurlque  celles  du  Baromètre  double , 
&  que  le  tuyau  CD  fbit  auffi  de  même  grofleur  dans  Pun 
&  dans  Pautre  5  car  fi  ces  tuyaux  &  ces  boëtes  n'étoient 
pas^  de  même  groffeur^  on  ne  pourroit  pas  en  faire  une 
comparaifon  conftante. ,  Ceft^pourquoy  daqs  cette  fup- 
pofition  fî  le  niercure  eft  li'abord  en  G  dans  le  tuyau  & 
en^^  dans  la  boëte^  &  qu'enfiiite  dans  une  autre  peiàn- 
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tear  de  Tair  il  defcende  ddns  le  tuyau  jufqu'en  JV^,  & 
qu'il  remonte  dans  la  boëre  ju(qu*en  00 ,  on  aqra  la  diHè* 
rence  des  hauteurs  GB^  2^0  pour  la  vraïe  difFerepce  du 
itiercuffi,  qui  répond  aux  deux  hauteurs  de  ratnipfphere 
dans  ces  jdeux:  états  du  mercure,  ce  qui  eftrÇiyrHr^O.;  . 
Mais  on  trouve  la  hauteur  J?0  aaaas  le^  ifuppofitions 

précédentes ,  en  faifant  aa:dd:\  GN  :  BO  =  ^^ .  Ainfî 

le  vrai  changement  de  pefenteur  de  l*atmo(phere  fera  à 

l'apparent  GN  ,  cçmme  gN^~^  à  GN^  pu  bien 

comme  GNaa^^GNdd  â  GNaa^  ou. bien  enfin  com- 

Et  pour  rapporter  le  vrai  changement  de  pefànteur  de 
ratmofphere  à  l'apparent  du  Baromètre  double  au  fim- 

pie ,  on  fera ^m— f ^;  aa  :  :  ad-^^-x^Mx  1—t^^ . 
On  aura  donc  i^^aa  :  --^jzzajF^i  ^"  ^^^  i4^i^-H-i4^: 


.  ^-jdd  pour  lé  raporc  de  changement  du  Baromètre 
double  au  ample ,  ce  qui  eft  encore  plus  éloigné  de  la  rè- 
gle de  M.  Hugens,  que  fîPon  ftippofoit  qu'il  eût  compa- 
ré les  changemens  de  l'eau  de  foh  Baromètre  au  véritâ- 
ble  chângemetit  de  l'atmofphere  dans  le  Baromètre  am- 
ple, ce  qu'il  paroît  avoir  e^œridli;'^^'     . 

Mais  cbmme  le  rapport  que  nous  avons  trouvé  entre 
la  hauteur  de  Teau  dans  le  tuyau  du  Baromètre  double , 
&  la  vraie  hauteur  du  mercure  qui  reprefente  la  pefàn- 
teur  de  ratmofphere^  ne  renfermé qne  lesgrôfTeurs  de  la 
bocte  8c  du  tuyau ,  il  s'enfuit  que  cei  rapport  fpra  le  mê. 
me  pour  toutes  les  différentes  ^hauteurs  de  l'eau  dans  le 
même  Baromètre ,  fuppofant  h%  diamètres  des  boëtes  (c 
du  tuyau  parfaitement  égaux  dans  toute  leur  hauteur. 

Ce  Baromètre  double  eft  fort  commode  dans  Tufage, 
en  ce  qu'il  donne  les  changemens  de  pefJmseur  de  l'at- 
mofphere bien  plus  (èndblenient  que  lés  6mples3  &  fi  on 
Je  confirait  fuivant  les  dimenfions  &  de  la  manière  que 
Je  propofè  M.  Hugens,  il  fera  environ  u  fois  plus  fènfî- 
ble  que  le  fimple.  Cependant  on  doit  remarquer  que  Te- 
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Ks  S  &cA^  mais  il  montera  dans  ji  quand  il  defcendra 
dans  ^  &  au  contraire. 

Dans  les  changemens  de  hauteur  de  mercure  ou  de 
pefanteur/d^air^  il  eft  évident  que  la  liqueur  inférieure 
CB  agira  comme  dans  le  Baronvetre  double  y  mais  par  les 
loix  mivantes. 

Soit  dans  une  pefanteur  de  Tatmofphere  le  mercure 
tn  /iUeti  B  dans  fes  boëtes,  la  liqueur  inférieure  en  G 
&  la  fuperieure  en  K  dans  fa  boëte-  Il  eft  évident  par  les 
ibppofîtions  que  fi  Ton  prend  BF  égale  i  un  quatorziè- 
me de  BK  y  une  hauteur  de  mercure  -r^JF  fera  celle  qui 
f  épond  à  la  pefanteur  de  Tatmolphere  qui  pefe  fur  K. 

Mais  cnfuitc  fi  Tatmofphere  devient  plus  kgere ,  & 
que  la  liqueur  inférieure  monte  de  G  eniVf ,  la  liqueur  K 
montera  en  iV,  &  elle  s^élevera  de  la  hauteur  KN  qu'on 
déterminera  en  faifànt  dans  les  fuppofîtions  précédentes 

aaiddit  G  M  :  iCiSr=  ?^ ,  &  cette  hauteur  K2^  eft 

égale  à  Télevation^i^  du  mercure  dans  la  bocte  B  y  Se 
à  fa  defcente  ^Z  dans  la  boëte  j4^ 

Maintenant  fi  Von  prend  ///égale  à  BF  égale  i  ède 
H  N'y  lape&nteur  de  Tatmofpherc  fera  reprefentée  par 
la  haut|BurX/  du  mercure,  &  les  pefanteurs  de  Vatmof- 
phiere  dans  cc$  deux  états  de  la  liqueur  en  G  &  en  JW, 
feront  reprefentées  par,  les  hauteurs  de  mercure  AF  & 
ZI. 

Mais  puifque  H/  eft  égale  à  BF ,  auffi  FI  eft  égale  a 
JBH  égale  à  ZJl  5  donc  la  difièrence  des  différentes  hau- 

teurs  du  mercure  w^/*,  ZI.  eft  éealeà  xBH=zl22^ 

q'ui  répond  ail  changement  de  la  hauteur  apparente  GM 
de  la  iiqueui^.        ' 

Donc  enfin  on  aura  le  raport  GM  différence  appa- 
rente :  i— jj —  hauteur  du  mercure  qui  reprefente  le 

changçfneçjt  de  la  hauteur  de  ratmofphere  y  ce  qui  eft: 
Zu&aaGMt  xGMddyionhiCtï  aat  idd. 

La  fimplicité  de  ce  raport  nous  fait  voir  que  la  conC- 
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xniârion  de  ce  Baromètre  eft  fore  faeile  pour  lui  f^ite  faire 
tel  efièc  qu'on  voudra:  Par  exemple,  fi  Ton  veut  que  le 
tuyau  CD  aie  (on  diamètre  intérieur  de  i  ligne  ><£  qui  fiifEc 
à  caufe  que  ce  petit  tuyau  iêca  toujours  plein  deliqueur , 
mais  ce  n'eft  pas  de  même  auând  il  y  a  de  Tàir  fur  la  li- 
queur »  on  aura  po^r  (on  quirré  i  ^  ce  qui  dQÎt  être  égal 
dans  le  raporc  trouvé  cy-devant^4  ^^}  &  P^r  coniêquent 
%z=zidd.  £t  (i  Ton  veut  que  ce  Baromètre  montre  les 
changemens  de  Tatmofpbere  40  fois  plus  (ènfiblemeac 
que  le  mçrcure  ne  les  montreroit  par  (es  différentes  hau* 
teurs  vraies,  ^non-pas  apparentes  comme  dans  le  Baro- 
mètre (impie  où  ii  faut  faire  une  corr^âion,  on  multi- 
liera  i  par 40,  ce  qui  donne  80  pour  lettxm^éay  donc 
a  racine  quarrëe  eft  9  lignes  un  peu  moins  =zà ,  qui  doit 
être  le  diamètre  des  boëtes  ABK^  car  on  a  40  :  i  x}  aa  : 
2  dd  o|ii  ^%  (èttleAient»  .Mais  alors  il  faudra  que  la.  hauoeur 
du  tuyau  CjykÀX  de  80  pouces  ^  a^n  que  la  lioueMt  ittS^^ 
rje.ore  du  tuyiau  y  ait  uo  mouvement  qui  réppude.à  1  pou- 
ces de  mercure  pour  le  changement  de  hauteur  de  Tat- 
mo(phere ,  &  que  la  diftance  entre  le  milieu  des  boëtes 
A^  B  foit  de  30  pouces  \. 

Mais  fi  Xotk  veut  que  les  changemens  de  pe(ânteur  de 
l'atmofphere  n*y  fbien(  pas  plus  fènfibles  que  dans  celui 
de  M.  Hugens  qui  efl  environ  de  ix  pouces  pour  un  pou- 
ce  de  mercure ,  on  aura  14  pour  a  a ,  dont  la  racine  eft 
à  peu  prés  )  lignes  qui  (ëra  le  diamètre  des  bo£tes  ^  &  alors 
il  n'y  aura  dans  mon  Baromètre  que  la  neuvième  partk 
enviroq  du  mercure  de  celui  de  M.  .Hugens  ,  ce  qui  lui 
donnera  encore  une  facilité  pour  le  tranfporter^  (urtout 
fi  l'on  bouche  le  haut  de  labocte  /C  pour  arrêter  en  quel- 

3ue  fa^on  les  vibradons  du  mercure  &  des  liqueurs^  &  la 
iftance  entre  le  milieu  des  boëtes  ne  (êra  que  de  18  \ 
pouces. 

On  voit  par  cette  conftruâion  que  quelques  change- 
mens qui  puifleiit  arrivera  la  pefànteur  de  Tatmo^here^ 
le  mercure  de  ce  Baromètre  agira  toujours  comme  celui 
d*un  Baromètre  fimple  >  qui  feroit  un  feul  tube  d'égale 
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grofl^ur^  à^tii  fa  longue  ^  brandie  ^  &  dans^  celle  qfui  feroit 
recourbée  par  le  bas ,  &  dû^t  le^  difFetences  élévations 
daâs  la  longue  branche  &  les  abbaiflemens  dans  Tautre 
ièroienr ieniolables ,  i&  qui  n'y  feroienc  que^de  la  nnoitté 
de  la  di^réncê  des  Barbm^res  fîmples  &  ordinaires , 
fcrppolânc  que  la  boëcâ  d'embas^  de- ces^  B^lîDmecres  fim- 
ple^î  fut  très  groile  par  raporc  au  rtryau' montant ,  afin 
qu^il  n'y  eût  point  de  correâioii  fènfible  pour  les  change- 
fnens  de  hauteur  du  niercure  dans  la  TOè'te.  On  a  tait 
•quelques-uns  de  ces'Qiaromet^ès  avec  Ufi  fitaplfe  tiiyau  re- 
courbé p^iîr  y  appliquer  un  cadran* artec  ubeaiguille. 

On -pourra  fe  fervir  de  mon  B^ràmcttt  côrtimfe  da  Bs- 
jrometre'fiiTiplé^  en  colatit  (tir  la  boëte  d'enhaut  &  fur 
celle  du  bas,  une  petite  bande  de  papier  divifëe^n  demi- 
lignes  |  qut  marqueront  les  lignes  entières  de  ta  hauteur 
du^n^rcufe  qui  répond  à  U  peÊihtéu'r  ^il^aèmo(pbere> 
enforte^qu^on  pourra  toujours  coiriparet^  le  viÂi  change* 
ment  de  Kfttmofphe^e  à  celui  qui  feftx  tntfrqilè  par  k  li- 
queurinferieui^:  Etaulieu  dédivifèrlabatiteurdu  tuyM 
CÛ  en  parties  à  volonté  qui  n'ont  aucun  raport  â  la  pe- 
iânteur  de  Tatmo/phere ,  comme  on  fait  ordinairement^ 
3[tn' le- divisera  en  parties  qui  reprefenteroM  lies  haiiteurs 
^'de  l^'atmbfphjere' en  lignes  de  mercure,  ce  qui  fe  pourra 
faire  facilement  pai[  les-^regles  pr^cedeniies  ^  par  Texpe- 
fience. 

Par  exenrple ,  ayant  trouvé  qde  fa  différence  de  fa  hau. 
reur  du  mercure  dans  les  boëtes  AU  B  Ibrfque  Tatmof- 
phere  eft  légère  &  î'air  au  moyen  état  dé  chaleur  ;  eft  de 
a^  pouces  i  lignes  5'  &  connoiflant»  le  raport  de  îa  pefàn- 
teur  du  mercure  â  ceUe  de  chacune  des  deux' liqueurs, 
&  auffi  leur  raport  de  pei&nteur  au  mercure  fuivant  leur 
hauteur,  laquelle  foit  de  z  pouces  z  lignes^  on  les  ôtera 
des  19  pouces  i  lignes ,  &  le  refte  fera  17  pouces  pour  U 
véritable  hauteur  du  mercure  qui  marque  la  pefànteur 
de  Tatmofpfaere  dans  cet  état  &  au  tems  de  l'obfervatiori. 
Ceft-pourquoy  on  écrira  visa  vis  du  point  ^011  fe  trOu- 
ve  la  liqueitt:  inférieure  dans  fbn  tuyau',  cette  hauteur  de 
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17  pouces  y  &  Ton  placera  auflî  fur  les  boëtes  j4&c  Slcs 
deux  petites  bandes  de  papier  divifëes  en  demi-lignes, 
enfbrte  que  leur  divifion  qui  fera  à  la  hauteur  du  mercure 
foit  marquée  de  17  pouces. 

Si  Ton  n*a  point  d'égard  aux  changemens  de  volume 
des  liqueurs  &  du  mercure  dans  le  froid  &  dans  lef  chaud 

Î^ar  raporc  à  Tétar  moyen  ^  ni  aux  différentes  hauteurs  de 
a  liqueur  inférieure  qui  eft  un  peu  plus  pefànte  que  l'au- 
tre, il  eft  évident  que  le  mercure  defcendra  ou  montera 
dans  fès  boëtes  fuivant  ce  que  j'en  ay  dit  cy-devant  r  car 
Us  liqueurs  qu'on  fuppofë  à  très,  peu  prés  de  pords  égal , 
chargeront  toujours  également  le  mercure  de  la  boëre 
inférieure.  Une  faudroit  donc  plus  que  connoître  le  mou- 
vement de  la  liqueur  inférieure  dans  fon  tuyau  par  ra- 
porc au  mouvement  du  mercure  dans  &s  boëtes ,  ce  qui 
eft  facile  par  la  règle ,  puifquc  ce  doit  être  comme  le 
quarré  du  diamètre  dès  boëtes  au  double  quarréde  eelai 
du  tuyau.  Mais  comme  il  n'efl  pas  aifé  de  fçavoir  ce  dia- 
mètre exaâement ,  quand  même  on  fuppofèroit  que  ce 
fèroit  des  cylindres  parfaits^  on  opérera  plus  juftement 
par  expérience,  fi  après  la  première  obfervation  où  l'ac- 
mofphere  étoit  légère,  on  en  fait  une  autre  quand  ellie 
iëra  pefànte,  l'air  étant  â  peu  prés  dans  le  même  état  de 
chaleur  :  car  cm  aura  fur  les  divifîons  des  boëtes  la  hau- 
teur du  mercure  qui  répond  i  la  pefanreur  de  Tàtmofl 
phere ,  &  fiippofant  qu'elle  foie  d'un  pouce ,  c'eft  à  dire 
de  demi-pouce  fur  chaque  boëte ,  on-  marquera  la  hau^ 
teur  de  la  liqueur  comme  en  Z  i  18  pouces  5  &  Fon  divr- 
fcra  Tefpace  MZ  dans  le  nombre  dts  lignes  qui^ont  été 
obfervées  pour  ces  deux  points  M  ic  Z  qur  eft  icy  i  r,  & 
l'on  continuera  ces  mêmes  divifîons  au-deflus  de  M  Se 
au-defibus  de  Z,  ce  qui  efl  facile  à  entendre.  Onfuppofè- 
que  le  tuyau  &  les  boëtes  font  d'égale  grofleur  dans  leupr 
longueur  3  fînon  il  faudroiepour  une  plus  grande  îufteffe 
avoir  par  expérience  d'autres  points  de  hauteur  de  la  Ii> 
queurdaœ  diflTerentesipefàntéursde  Tatmo^ere.- 
On  voir  par  ce  qui  vient  d'être  expliqué,  pour  la  divi- 
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fion,  que  fî  Ton  connoic  la  véritable  hauteur  du  mercure 
qui  répond  dans  un  cems  comme  celui  qui  eft  marqué  cy. 
deflus,  à  la  pefànreur  de  ratmofphere ,  il  n'y  aura  d'à- 
bord  qu*â  mettre  les  petites  bandes  de  papier  mr  les  boë- 
ces  ^  &  J?  I  &  qui  y  marquent  cette  hauteur  vis  i  vis  la 
(uperficie  du  mercure ,  &  marquer  aufli  la  même  hauteur 
à  côté  du  tuvau  CD  vis  d  vis  la  fuperficie  de  la  liqueur  in- 
férieure ,  &  1  on  n'aura  que  faire  de  fçavoir  le  raport  de 
pefanteur  des  liqueurs  â  celle  du  mercure ,  &  le  refte  k 
fera  de  même. 

On  obfêrvera  que  Teau  féconde  faite  avec  un  fîxiéme 
d'eau-forte  ^  eft  ait  mercure  en  pefanteur  fuivant  les  oi>- 
(ervations  de  M.  Homberg  comme  i  â  ii  â  peu  prés ,  ce 
qui  e(t  aufli  le  raport  de  Thuile  de  tartre  qu'on  met  dam 
les  Baromètres  doubles ,  comme  je  Tay  trouvé  par  Texa- 
men  que  j'en  ay  fait  )  ce  qui  change  un  peu  les  raports 
que  j'ay  donnés  pour  les  Baromètres  doubles ,  car  on  au- 
ra iiaa  â  tiddr^aa^  au  lieu  de  i^^aa  â  x'^ddr^aa. 

Il  ne  me  refte  donc  plus  qu'à  examiner  ce  qui  doit  ar- 
river  â  mon  Baromètre  par  la  dilatation  &  condeniâtion 
àz%  liqueurs  &  du  mercure  dans  le  grand  froid  &  dans  le 
grand  chaud.  Par  l'expérience  que  j'ay  propofëe  cy-dcf- 
i\xs  oùj'ay  pris  l'état  moyen  de  la  chaleur  de  Tair  »  on  a 
trouvé  des  divifions  dont  on  pourroit  iè  contenter  fi  l'on 
ne  demandoit  pas  une  grande  exaâitude»  &  d'autant 
plus  que  n'y  ayant  que  peu  de  mercure  &  peu  de  liqueur 
dans  les  boëtes  de  ce  Baromètre ,  le  changement  de  chaud 
&  de  froid  au-delà  de  l'état  moyen  n'y  peut  pas  apporter 
une  grande  difiereoce  j  cependant  on  pourra  tracer  deux 
lignes  parallèles  â  MZ  d'un  côté  &  d'autre  de  MZ  & 
tout  proche  >  &  y  marquer  auffi  par  expérience  dans  le 
grand  chaud  &  aans  le  grand  froid  les  divifions  qui  ré- 
pondront aux  hauteurs  du  mercure  des  boctes ,  &  faire 
âufiî  la  même  choie  pour  les  divifions  des  boctes  ^  car 
pour  les  conftitutions  différentes  de  l'air  entre  les  extrê. 
mes  &  le  milieju ,  il  ne  fera  pas  difficile  d'en  juger. 

Enfin  00  pourra  mettre  pour  la  liqueur  in^ri^urç  dç 
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rhuiie  de  tartre,  comme  celle  des  Baromètres  doubles  j 
&  pour  la  ruperieure^  de  l'efpric  de  vïd  ou  de  rbuile  de 
.  pecrole,  ce  que  je  crois  plus  à  propos  que  de  mettre  de 
l'erprit  de  vin  au-deflous  &  de  l'ûuile  de  pétrole  au-deilùs, 
i  caulë  que  l'huile  de  tartre  change  moins  de  volume 
que  l'elprit  de  vin  par  le  chaud  &  par  le  froid  $  cepcn- 
danc  l'efprît  de  vin  eft  plus  approchant  de  la  pefânteur 
de  l'huile  de  pétrole  que  de  celle  de  l'huile  de  tartre. 
Mais  il  &udra  iâire  une  marque  (ùr  la  boëte  KN  où  eft 
h  liqueur  Tuperieure  dans  une  certaine  difpofîtion  de  l'air 
k  de  l'acmofphere  ,  pour  reconnoicre  dans  la  lûite  du 
tems  combien  cette  liqueur  iêra  diminuée  par  l'évapora- 
don,  8c  pour  y  en  remettre  autant  qu'il  y  en  avoit  d'a- 
bord :  mais  on  peut  boucher  légèrement  l'ouverture  de 
cette  bocte,  ce  qui  n'empêchera  pas  Tair  d'agir  fur  la  li- 
queur j  &  même  on  peut  appliquer  un  petit  tuyau  délié 
au-deilus  de  cette  ouverture,  ce  qui  conièrvera  la  liqueur 
plus  iong-tems.  , 

Je  ne  me  natte  pas  d  avoir  prévu  tout  ce  qui  peut  arri- 
ver â  cette  nouvelle  conftrudion  de  Baromètre  ;  car  je 
fuis  perfuadé  que  l'expérience  enseignera  plufieurs  cho- 
ies qu'il  faudra  y  changer^  &  qui  pourront  y  être  avan^ 
tageufcs. 
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EXTRAIT  DES  OBSERVATIONS 

tA  ST  RO  N  0  M  I  ^V  E  S 

B.T   F  H  rs  j ny  BS 

Têtes  en  Sàrdaigne  f^  k  Malte  par  le  P.  FeUiliée 

éMatbematicien  dn  Koy. 

Pau  M«    C  a  s  s  I  n  I  le  fils. 

«  7  o«.  ¥  ^^  y^vAs  contraires  ayant  obligé  le  Vaifleau  oii  s'c* 
|i.  Mars.  1  j  toit  cmbarquc  le  P.  Feuillce  pour  aller  aux  Indes 
Occidentales  de  relâcher  en  Sardaigne  &  delà  d  M aice 
pour  fè  radouber  ^  il  a  profité  de  cette  occafion  pour  y 
faire  diverfes  Obfcrvations  Aftronomiques  &  Phyfiques 
qu'il  a  envoyé  à  M.  le  Comte  de  Pontcbartrain. 

Il  s'efl  ièrvi  pour  obfèrver  les  hauteurs  du  Soleil  &  des 
étoiles  d'un  quart  de  cercle  d'un  pied  de  rayon  divifé  de 
deux  en  deux  minutes  par  M.  Chapotot ,  &  il  s'eft  pour- 
vu avant  Ton  départ  de  tous  \ts  Inftrumens  necemires 
pour  les  Obfèrvations  Aftronomiques  &  Phyfiques  qu'il 
a  deflcin  de  faire  dans  fes  voyaees. 

Avant  fon  départ  de  Marfeille  il  plongea  un  Ararome- 
tre  ou  pe(e-liqueur  dans  Peau  de  la  mer ,  enforte  que 
fbn  extrémité  etoit  horizontale  avec  la  fiiperficie  de  Teau, 
&  il  trouva  qu'il  pe/bit  alors  z  onces  î  dragmes  56  grains?. 

Ayant  été  obligé  de  relâchera  Toulon,  il  y  fit  l'expé- 
rience de  l'Aracometre  de  la  même  manière  qu'il  avoit 
fait  à  Marfeille ,  qu'il  trouva  pefer  %  onc.  3  drag.  57  grains. 

Le  18  Décembre  étant  i  la  hauteur  de  M  inorque  ,  un 
vent  furieux  d'Efl  les  démâca  de  leurs  mâts  de  Mifaine  & 
de  Beaupré ,  ce  qui  les  obligea  de  relâcher  à  Tlfle  de  S. 
Pierre  qui  eft  â  TOccident  de  la  Sardaigne  vers  la  partie 
Méridionale  de  cette  Ifle. 

Obfervatin 
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Ohfirvation  de  la  hauteur  du  Pôle  de  ÏJjle 

de  S,  Pierre. 

Le  4  Janvier  1708. 

Hauteur  méridienne  du  bord  fuperieur  du  Soleil  par 
un  quart  de  cercle. 

ReFraâion  moins  la  parallaxe. 

Donc  hauteur  corrigée  du  bord  fuperieur. 

Demi  diamètre  du  Soleil. 

Donc  hauteur  du  centre. 

Declinaifon  méridionale. 

Donc  hauteur  de  l'Equateur. 

Et  hauteur  du  Pôle. 

Cetce  Obfèrvation  a  été  faite  au  milieu  de  Tlfle  de  S. 
Pierre  ,  qui  à  ce  qu'il  rapporte  a  environ  trois  lieues  de 
long ,  &  eft  fort  étroite.  Cette  Ifle  ne  produit  que  des  Ar- 
brifleaux,  &  ilneparoît  pas  qu'on  Tait  cultivée  depuis 
long. temps.  Le  P.  Feuillce  y  vit  les  ruines  d'une  ancien- 
ne £gli(e  où  il  y  avoit  une  infcription  en  Grec ,  donc  les 
caraderes  étoient  prefque  tous  effacés  par  l'mjure  des 
temps. 

La  latitude  que  les  Cartes  les  plus  modernes  donnent 
à  cette  Ifle  efl  de  34^  4^  plus  méridionale  de  10  minutes 
que  celle  qui  a  été  déterminée  par  le  P.  Feuillce. 

Z^  16  Janvier. 

A  la  Rade  de  Cagliari  il  obferva  la  hauteur  du  mer* 
cure  dans  le  Baronietre  de  17  poùc.  8  lig,  |. 

Le  Ciel  étoic  couvert,  &  les  vents  étoient  au  Nord 
Nord.Oueft. 

Le  même  jour  a  midy  la  hauteur  du  Baromètre  fut  ob- 
fervée  à  Paris  dans  la  Tour  Occidentale  qui  eft  au  niveau 
de  la  grande  Salle  de  rObfervatoire  de       17  pouc.  8  lig. 

Le  Ciel  ctoipferein,  &  \ts  vents  à  TOueft. 

L'Ârseometre  plongé  dans  Teau  de  la  mer  pefbit  2  on* 
ces  3  dragjtnes  58  grains. 
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Le  18  Janvier. 

A  fîx  lieues  des  côtes  de  la  Sicile ,  ayant  obfervé  que 
Teau  de  la  mer  étoit  trouble ,  il  plongea  dans  cette  eau 
TArfleometre  qu*il  trouva  pefer    1  onc.  5  dr?ig.  58  grains  f. 

♦  • 

Ohfir^Atiom  pour  U  hauteur  du  Tôle  de  Malte. 

Le  XI  Janvier  1708  hauteur  méridienne  de  Kigel  dans 

le  pied  d'Orion.  45*  51'  30'' 

Refraéèion.  58 

Donc  hauteur  corrigée.  45  50  31 

Declinaifbn  méridionale.  8  35  49 

Donc  hauteur  de  l'Equateur.  54    6  11 

Et  hauteur  du  Pôle  de  Malte.  35  53  39 

Le  même  jour  hauteur  méridienne  de  la  luifànte  de 

répaule  d'Orion.  61  25  30 

Refraâion.  33 

Donc  hauteur  corrigée.  61  24  57 

Declinaifbn  méridionale.  7  19    0 

Donc  hauteur  de  l'Equateur.  54    5  57 

Et  hauteur  du  Pôle  de  Malte.  3  5  54    3 

LemêmejourhauteurmeridiennedeSirius.  37  4e  30 
Refraâion.  i  15 

Donc  hauteur  corrigée.      .  37  4J  ij 

Declinaifon  méridionale.  16  11   4 

Donc  hauteur  de  l'Equateur.  54    ^  19 

Et  hauteur  du  Pôle  de  Malte.  35   53  41 

Le  II  Janvier  hauteur  méridienne  de  Rigel.  45   32  lo 
Le  même  jour  hauteur  méridienne  de  la  luifànte  de 

répaule  d'Orion.  61  ij  30 

Le  30  hauteur  méridienne  de  Sirius.  37  45  30 

Le  3 1  hauteur  méridienne  de  la  luifànte  de  Tépaule 

d^Orion.  ^i    25    0 

Le  I  Février  hauteur  méridienne  de  Rigel.  45  31  30 
Le  I  hauteur  méridienne  de  Sirius.  37  46  ij 

Le  1  hauteur  méridienne  de  Sirius.  37  46  15 
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Le  13  Janvier  hauteur  méridienne  du  bord  fuperieur 
du  Soleil  3+'*46'jo" 

Le  24.  3Î      ^   30 

Le  26.  35   30  30 

Le  27.  35   45  4j 

Le  29.  3^  17     o 

Le  6  Février,  38   34    o 

Le  14.  41     9  30 

Le  I  j.  41   29  46 . 

En  prenant  un  milieu  entre  la  hauteur  du  Pôle  qui  re- 
faite des  Obfervations  dir  Soleil,  Ton  aura  la  hauteur  du 
Pôle  de  Malte  de  35^  54'  o'\ 

qui  ne  s'éloigne  que  de  quelques  fécondes  de  celle  qui  ré- 
(ulte  d^s  Obfervations  des  étoiles  fixes. 

M.  Chazelles  dans  (on  voyage  du  Levant  avoit  déter- 
miné la  hauteur  du  Pôle  de  MaJte  de  35"^  53'  30^^* 

Objervatious  des  Satellites  de  Jupiter  four  U 

longitude  de  Malte. 

I^e  22  Janvier  à  i**  7' 44"  du  matin  Immerfîon  du  i.  SateL 

lite  dans  Nombre  de  Jupiter. 
G  18  5^  à  Paris  par  le  calcul  corrigé. 
48  48  Difièrence  des  méridiens  entre 
Paris  &  Malte,  dont  Malte  cft 
plus  Oriental. 
Le  14  Février â  1*  13' 50"  du  matin  Immcrfion  du  1.  Satel- 
lite dans  l'ombre  de  Jupiter. 
G  25  30  â  Paris  par  le  calcul  corrige  par 

rObfervation  précédente. 
G  48  20  Diflfêrence  des  méridiens  entre 

Paris  &  Malte. 
Enprenant  un  milieu  entre  ces  différences.  Ton  aura 
la  différence  des  méridiens  entre  Paris  &  Malte  de  o''  48' 
34'^  qui  convertis  en  degrés  font  12*  9'  30''  â  quelques  fé- 
condes prés  de  celle  qui  réfultoit  des  Obfervations  de 

M,  Chazelles  de  u'8'4)^ 

Y  i j 
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ObfirpAtions  de  U  ^VAtiation  di  t Aimant. 

Le  14  Janvier  le  P.Fcuillce  ayant  tracé  une  méridien- 
ne  fur  une  pierre  horizontale ,  y  appliqua  une  grande 
beufïble  de  Dois  dont  Tcguille  à  10  pouces  &  9  lignes  de 
longueur  tres^vive,  &  il  trouva  la  variation  de  TAimant 
de  10*  25'  Nord-Oûeft.  Il  la  trouva  de  même  avec  une 
bouflble  de  cuivre  dont  Téguille  n'a  que  quatre  pouces  de 
longueur. 

Le  17  du  même  mois  il  traça  une  autre  ligne  méridien- 
ne  fur  la  même  pierre ,  &  trouva  la  dèclinaifbp  de  TAi- 
mant  de  même  que.  dans  les  Obiervations  précédentes. 

OhfirajAtions  du  Baromètre. 

Le  13  Janvier  à  9^  y/  du  matin  la  hauteur  du  mercure 
dans  le  Baromètre  fut  trouvée  de  27  pouces  11  lignes. 
Le  Ciel  écoit  couvert  de  foibles  nuages ,  &  le  vent  Nord- 
Oûeft. 

Le  même  jour  a  midy  la  hauteur  du  Baromètre  fut  ob- 
fèrvée  â  Paris  de  27  pouces  6  lignes, 

le  Ciel  couvert ,  &  le  vent  Sud-  Oueft. 

Le  28  à  10''  30'  du  matin  la  hauteur  du  Baromètre  fut 
obfervée  de  27  pouces  lolignesf, 

le  vent  au  Sud ,  &  foibles  nuages. 

Le  même  jour  â  midy  hauteur  du  Baromètre  à  Paris 
de  17  pouces  4  lignes  î, 

le  tems  étant  (èrein  3  &  l'air  tranquille. 

Le  10  Février  au  matin  le  vent  étant  au  Nord  &  le 
Ciel  ferein,  il  obierva  la  hauteur  du  Baromètre  de  27 
pouces  10  lignes. 

Le  même  jour  â  Paris  tranquille  ^  la  hauteur  du  Baro- 
mètre  fut  obfervée  â  midy  de  27  pouces  10  lignes  \. 

Objèrvatiotts  de  tAtétomem, 
L'Aneometre  plongé  dans  l'eau  de  la  mer  peibit  %  pjis 
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ces  3  draemes  57  grains.  Ayant  enfuite  filtré  par  trois  fois 
Teau  de  la  mer  au  travers  d'un  fable  fait  d'une  pierre  du 
païs ,  enforre  que  cette  eau  perdit  beaucoup  de  fbn  goût 
amer  &  falc ,  il  y  plongea  TAra^ometre  qu'il  trouva  pe/èr 
2  onces  3  dragmes  58  grains  7. 

Ayant  plongé  l'Aréomètre  dans  Teau  de  la  Fontaine 
qui  eft  au  milieu  de  la  rue  des  Marchands^  il  pefbit  2  on- 
ces 3  dragmes  i^  grains  h 

Il  fit  la  même  expérience  dans  Teau  de  la  Citerne  qui 
eft  dans  la  maifon  de  M.  le  Commandeur  de  l'Encelot ,  & 
il  trouva  que  TArxometre  pefbit  2  onces  3  drag.  15  grains. 

Il  paroit  par  ces  Obfèrvationsque  le  P.  Fetiillée  ne  né- 
glige rien  de  ce  qui  peut  être  utile  aux  Sciences ,  ce  qui 
ait  connoîcre  l'avantage  que  l'on  retirera  des  Obferva- 
rions  qu'il  doit  faire  dans  la  fuite  de  fbn  voyage  dans  des 
païs  dont  l^on  n'a  juf^u'd  prefent  que  très- peu  de  connoiC 
lance» 


REFLEXIONS 

SVR  LA  VARIATION  DE  L'AIMANT, 

Oh/èrveepAir  le  fieur  Houjfaye  Capitaine  Commandant 
le  Vaijiau  1^  Aurore  pendant  la  Campagne  des  Indes 
Orientales  faite  par  tEfiadre  des  Fatjfeautc  com^ 
mandée  par  M.  le  Baron  de  Pattieres  en  1704  ft/ 
170J. 

Par   m.   C  a  s  s  I  n  1  le  fîfs. 

MOnfieur  Clairambaut  Commiflaire  Ordonnateur    tjot: 
de  la  Marine  à  l'Orient ,  a  envoyé  depuis  peu  â  M.  *J-  ^"^^ 
Je  Comte  de  Pontchartrain  fuivant  les  ordres  qu'il  en  , 
avoitreçû,  un  Mémoire  des  Obièrvations  delà  variation 
de  l'Aimant  qui  ont  été  faites  par  le  fieur  Houflaye  pen- 
dant la  Campagne  des  Jndes  Orientales  en  1 704  &  1705. 

Y  nj 
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Cet  Officier  qui  s'eft  acquis  une  grande  expérience 
dans  la  navigation  dans  les  huit  voyages  qu'il  a  faits  aux 
Indes  Orientales ,  a  rapporté  non. feulement  les  Obfèrva- 
tions  qu'il  a  faites  dans  fbn  dernier  voyage  ^  mais  il  les  a 
auffi  comparées  à  celles  qu'il  avoit  tait  dans  les  précedens 
en  plufieurs  lieux ,  pour  faire  voir  l'augmentation  ou  la 
diminution  qui  arrive  par  la  fuite  des  temps  dans  les  va- 
riations  de  TAimant.  Il  a  eu  foin  auffi  de  marquer  les  Ob- 
fêrvations  qu'il  a  faites  à  la  vue  des  Caps,  Ifles  &  Côtes 
qui  fe  font  rencontrées  dans  fà  route ,  &  il  a  averti  qu'il 
s'étoit  fèrvi  des  Cartes  réduites  de  Pitre  Goos,  oi!l  lèpre* 
mier  méridien  paffc  par  le  Pic  de  Tenerif. 

Comme  nous  avions  un  exemplaire  de  là  Carte  des  In. 
des  Orientales  de  cet  Auteur,  cela  nous  a  donné  la  com- 
modité  de  comparer  exactement  (es  Obfërvations  avec 
les  variations  qui  font  marquées  dans  la  Carte  de  M. 
Halley ,  ayant  égard  à  la  difièrence  des  longitudes  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  Cartes. 

Aux  Côtes  de  France.au  départ  du  Port-Louis  la  va. 
riation  de  l'Aimant  fut  obfèrvée  de  j  degrés  Nord- Oiieft. 
EUeefl:  marquée  dans  la  Carte  dçs  variations  de  M.  Hal- 
ley de  6^  Nord-Oueft. 

A  357^  de  longitude  &  21*  de  latitude  feptentrionalci 
on  obfèrva  que  la  variation  étoit  nulle.  Elleefl  marquée 
.  à  cet  endroit  dans  la  Carte  des  variations  de  i^î  Nord» 
Oueft. 

A  35}*  45^  de  longitude  &  16^  30' de  latitude  méridio- 
nale ,  la  variation  fut  obfervée  de  1**  h  Nord.  Efl.  Elle  cft 
marquée  dans  la  Carte  des  variations  de  3^  i  Nord-Efl. 

A  3^54*^  o'de  longitude  &  18*  de  laritude  méridionale, 
la  variation  fut  obfervée  de  3^  %  Nord-Efl.  Elle  efl:  mar- 
quée dans  la  Carte  des  variations  de  3"*  ;  Nord-Efl. 

Cette  variation  de  3"*  t  Nord-Efl  a  continué  jufqu'au  ij* 
degré  de  latitude  méridionale  >  la  longitude  étant  la  mL 
me  de  354^  Elle  efl  marquée  à  cet  endroit  dans  la  Carte 
des  variations  de  4'^  \  Nord.  Efl. 

LefîeufiHouflaye  remarque  que  dans  ces  endroits  l'on 
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a  trouvé  en  i68i,  ii  degrés  de  variation  Nord-Efl  qui  a 
diminué  peu  à  peu ,  de  forte  qu'elle  n'excède  pas  â  prefent 
4  à  5  degrés. 

La  plus  grande  variation  qu'il  a  trouvé  du  côté  du 
Nord-£fl  dans  cette  Camoagne  a  été  de  6  degrés ,  la  lon- 
gitude étant  de  357"^  &  la  latitude  méridionale  de  28  de^ 
grés.  Elle  efl  marquée  à  cet  endroit  dans  la  Carte  des  va- 
riations  d'un  peu  moins  de  5*  NordEft.  Cette  variation 
diminue  en  faifànt  route  vers  TEft ,  &  pafTe  enfuite  au 
Nord-Oueft}  de  forte  qu'il  y  a  à  prefènt  9  à  10^  de  varia- 
tion Nord-Oiieft  â  la  vue  du  Cap  de  bonne  Efoerance^ 
&  de  toute  la  côte  d'AngoIle  jufqu*â  Bengale  utuée  fur 
la  côte  Occidetatale  de  l'Afrique  â  11^30^  de  latitude  mé- 
ridionale. Cette  variation  efl  marquée  â  peu  prés  de  mê« 
me  dans  la  Carte  de  M.Halley.  Dans  cet  endroit  les  li- 
gnes qui  marquent  les  degrés  de  variation  coupent  pref- 
que  perpendiculairement  l'Ëquinoxial ,  &  peuvent  iervir 
à  trouver  afièz  exadement  la  longitude  du  lieu  où  l'on  a 
ûbfervé  la  variation. 

Sur  le  banc  des  Aiguilles  du  côté  de  rOiieft  la  varia- 
tion fut  obfervée  de  n*  Nord-Oueft,  &  du  côté  de  TEft 
de  ce  banc  de  i}^  k  à  14**.  Cette  variation  eft  â  peu  prés  de 
même  que  celle  qui  eft  marquée  dans  la  Carte  de  M.  Hal- 
le y.  Le  fieur  Houflaye  remarque  qu'en  Tannée  1680  la 
variation  n'étoit  au  Cap  de  bonne  Êfperance  que  de  7  à 
7^  î  Nord-Oiieft ,  &  qu'elle  a  toujours  été  depuis  en  aug. 
mentant  de  même  que  fur  le  banc  des  Aiguilles. 

Dans  tout  le  Canal  de  Mofàmbicq  depuis  les  25  dégrés 
de  latitude  méridionale  aux  environs  de  Baflè  d'Inde  & 
à  la  vue  de  la  Baye  de  S.  Auguftin  dans  l'Ifle  de  Mada- 
gafcar,  Ton  y  trouve  11  à  15  degrés  de  variation  Nord- 
Oiieft  5  Ton  n'en  trouvoit  en  1681  que  18  à  19  degrés.  La 
variation  de  l'Aimant  eft  marquée  dans  la  Carte  de  M. 
Halley  pour  l'année  1700  à  Bafle  d'Inde  de  lo^,  &  à  la 
Baye  de  S.  Auguftin  de  11^  î  un  peu  moins  que  celle  que 
Ton  a  obfervée  en  1704^  ce  qui  doit  arriver  à  caufe  de 
l'augmentation  annuelle  que  l'on  obferve  â  cet  endroit 
dans  la  variation  de  l'Aimant. 
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A  la  vue  de  Plfle  de  Jean  de  Noua  la  variation  foc  ob- 
ièrvée  de  n'^  Nord-Oued.  £)le  efl;  marquée  dans  la  Carte 
des  variations  de  lo^  f  Nord-Ôûeft. 

A  la  vue  des  Ifles  Mayotte ,  Amzuam  &  Moëly ,  la  va. 
riation  fot obfervce  de  lo^  30'  Nord-Oûeft.  Il  n*y  en  avoit 
autrefois  que  i8<*.  £lle  eft  marquée  dans  la  Carte  des  va- 
riations  d'environ  10*  Nord-Qiieft. 

Sous  la  ligne  à  70^  de  longitude  la  variation  fot  ob(er- 
vée  de  1 6^  Nord-Oûeft.  £lle  eft  marquée  dans  la  Carte 
des  variations  de  1 7^  ?  Nord-Oûeft. 

A  87^  de  longitude  &  1 5*  de  latitude  fèptentrionale  la 
variation  fot  obfervée  de  10*^30^  Nord-Oûeft.  Elle  eft 
marquée  dans  la  Carte  des  variations  de  1 2^  Nord-Oûeft. 

A  la  vûë  de  Canara  â  16^  30'  de  latitude  feptentrionale 
&  tout  le  long  de  la  côte  de  Malabar  la  variation  fot  ob. 
fervée  de  6^  30'  Nord  Oûeft.  Elle  eft  marquée  danj  la 
Carte  des  variations  le  long  de  cette  côte  d'environ  8"^ 
Nord-Oûeft. 

Au  Cap  de  Comorin  la  variation  fot  obfervée  de  7^30' 
Nord-Oueft.  Elle  eft  marquée  dans  la  Carte  des  varia- 
tions de  7^  î  Nord-Oûeft. 

A  la  vûë  &  proche  de  la  pointe  de  Gajle  en  l'Ifle  de 
Ceilon  la  variation  fot  obfervée  de  5*^7  Nord-Oueft.  Elle 
eft  marquée  dans  la  Carte  des  variations  de  6  \. 

Prés  de  la  côte  de  Coromandel  la  variation  for  obfer« 
vpe  de  5**  Nord-Oûeft,  précifément  de  même  qu'elle  eft 
marquée  dans  la  Carte  des  variations. 

Aux  Ifles  d'Andaman  &  de  Nicobare  la  variation  fut 
obfervée  de  3*  Nord-Oûeft,  précifement  de  même  qu'el- 
le eft  marquée  dans  la  Carte  des  variations. 

A  la  vue  de  l'Ifle  Diego  Rodrigue  la  variation  fot  ob- 
fervée de  i6^  }o' Nord. Oûeft.  Elle  eft  marquée  dans  la 
Carte  des  variations  de  19^  Nord-  Oûeft. 

A  la  vue  de  Tlfle  Maurice  la  variation  fot  obfervée  de 
11*^  Nord-Oûeft.  Elle  eft  marquée  dans  la  Carte  d.s  va- 
riations de  20*^ i  Nord-Oûeft. 

A  la  vûë  de  Tlfle  Bourbon  la  variation  fut  obfer/ée 

de 
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de  21**  T  à  12*^  Nord.Oiieft.  Elle  eft  marquée  dans  la  Carte 
des  variations  de  11**  Nord-Oueft. 

A  74*^  de  longitude  &  25*^  de  latitude  méridionale  la 
variation  fat  bblervcé  de  23**  i  Nord-  Oueft.  Elle  eft  mar- 
quée  dans  la  Carte  dQs  variations  de  21"^ r  Nord-Oueft.  . . 

A  72^45^  de  longitude  &  27*^  15'  de  latitude  meridiona*- 
le  la  variation  fut  obfervëe  de  24^  30'  Nord-  Oiieft.  Elle 
eft  marquée. dans  la  Carte  des  variations  de  prés  de  23"^ 
Nord-Oueft. 

L'on  a  continué  d'obferver  cette  variation  de  même 
de  24*^30'  Nord-Oiicft,  jufqv'à  65^  45'  de  longitude  &35^ 
10^  de  latitude  méridionale,  oix  elle- eft  marquée  dans  ja 
Carte  des  variations  de  23"^  1  Nord- Oueft. 

L'on  obfërva  enfùite  que  la  variation  alloit  toujours 
en  diminuant  fàifânt  route  pour  le  banc  des  Aiguilles  oa* 
vers  le  milieu  a  35^30!  45  minutes  de  latitude^  l'on  trou- 
ve  a  prefent  la  variation  de  j}"^  Nord-Oueft  ^  &  i  la  vue 
&  datis  la  Baye  du  Cap  de  bonne  Efperancè  y  &  comme 
l'on  a  dit  cy-dçflus  le  long  de  la  côte  d'Angole  9.^?  iio^ 
Nord-Oûeft.  Dans  la  Carte  de  M.  Halley  au  niiilieu  du 
banc  des  aiguilles  la  variation  y  eft  marquée  de  ii"^,  au 
Cap  de  bonne  Efperancc  d'un  peu  plus  de  lo"^ ,  .&ie.long 
de  la  côted'Angole  de  ^^rà  10  de^és. 

En  faifant  route  pour  l'Ifle  de  Sainte  Heleine  la  varia^ 
tion  diminue  peu  â  peu ,  dsibrte  qu'à  la  vue  de  cette  Ifle 
du  côté  de  l'Eft  l'on  y  trouve  i*^  ou  i^i  de  variation  Nord- 
Oueft.  Dans  ia  Carte  des  variations  elle  eft  marquée  d'un 
peu  plus  de  i"^  Noxd  Oiieft.  ..; 

A  rifle  de  l'Afcehfion  il  n'y  a  pbint  d^  vaj^iation ,  du  ad 
plus  un  degré  Nord.Ëft.  Elle  eft  marquée  dans  la  Carte^ 
des  variations  d'un  tiers  de  degré  Nord-Eft.     . 

Fai(ànt  route  pour  France  en  pailant  la  ligne  a  357  à 
358  degrés  de  longitude ,  l'on  ne  trouve  point  de  varia- 
tion. Elle  eft  marquée  i  cet  endroit  dans  la  Carte  desr 
variations  de  i  degré  Nord- Eft. 

L'Aiguille  commence  â  décliner  vers  le  Nord.  Oueft 
en  approchant  des  Ifles  Adores  ^  oui  la  vue  des  Ifles  Cor* 


» 
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ve  &  Flore  fl  y  a  4*^  à  4**  30'  de  variation  NoriOilcft/ 
Elle  efl  marquée  dans  la  Carte  des  variations  à  la  vue  de 
CCS  mes  de  f  ^  Nord-Oupft. 

•  Si  Ton  approche  de  Terre-neuve  la  variation  augtnen. 
te  jniqu'â  7  â  8  degrés ,  &  enfin  à  la  cote  de  Bretagne  il 

a  5  degrés  de  variation  Nord-  Oileft ,  de  même  qu'on 

"àobfèirvé  en  partant  du  Port-Louis. 

Plusieurs  de  ces  Obfervations  s'accordent  exaâement 
à  celles  qui  font  marquées  dans  la  Carte  de  M.  Halley  ^ 
&.  la  pldpart  n'en  dimt^ent  que  d*enviran  un  degré  ^  ce 
^uixiGdc  paroStre  d'une  aïïèz  grande  précifion,  fi  Ton  fait 
attention  à  la  difficulté  qu'iLy  axi^obièrver  Jes  vadacions 
fur  mer  avec  beaucoup  d'exàdritadê. 
«^  Cette  diflèrence  peut  venir.aiifii  en  partie  de  la  varia- 
tDon  ànnoelle  que  Ton  obfèrve  dam  la  declinai(bn  de 
lAmzTiy  qoi  at^meote 4aiis  djes  énch*oits.&  diminue  en 
d'autres ,  comme  il  parok  par  ces  OUèrvatîons.  Car  à 
554"^  de>  tor^tttde  &  io4  de  latitnde  merididnale  la  va* 
nation  qui  eft  Nord.£ft  'd  diminué  en  ri  années  depuis 
onze  jufqu'à  5  degrés.  Au  Cap  de  bonne  Efperance  la 
variation  Nord.Oiieft  y  a  augmenté  en  24  ans  de  1  d  3 
degrés^  Zc  danileCanaide  Mozambique  prés  dé  la  Baye 
de  S.  Augudin^  elle^y;  a  augmenté  en.ai  années  de  4  â  5 
degrés.  *.  ->  "•...: 
'.  Les  variations  de  TAiman  &  1^  changemens  qui  y  ai* 
rivent  n'étant  fondez  .jdqu'à  prefènt  que  fyr  Tei^iehen* 
ce^  l'oAa  befoiad'un  grand  nombre  d'Obfecvations  iô* 
tes  exaâement  en  divers  lieux,  6t  en  des  temps  éioignex. 
l!mi  de  J'alvoréyf^ûib^établir  defiùsii^elques  k-egles  certain 
nfisi^iii  ^uiiiebt  daos.  kfuke  être  tuiles  â  la  navigation. 

Nous  avons  du  l'honneur  de  le  reprefenter  d  M.  le 
Comte  de  Pontcbarcrain^  qai  a  bien  voulu  donner  des 
ordres  aux  Intendants  &  aux  Commifiaires  Ovdonna^ 
tenrs  <tc  la  Marinb^  de  loi  remettre  les  Mémoires  dei 
Obfèrvations  de  la  variation  faites  dans  les  voyages  de 
long  cours ,  pour  les.  faire  examiner  i  l'Académie. 


PES      ScfBNCSS. 


^79 


0  B  s  E  R  VA  TI  0  N 


^  VEdiffiâe  Lmm  du.  5  Avril  vjq%  m  nuuim 

d  fOhfirvatoire  ^tyd. 

PaÎL   M'*    DE     LA    HlRE. 

E  Ciel  fut  fort  brouillé  pendant  tout  le  cems  que  la    1^0 1. 
Lune  fut  éclipfée  fur  nôtre  horizon  ^  cependant  otk  m-  a?iÎl 
[aiflbit  pas  d'appercevoirfbn  diique  tSSoL  clairement 
dans  quelques  mpmens. 

A  4^^  la  Lube  pàroiUbic  au  travers  de  quelques  nuagei 
afiez  époisÀ  comme  cotonneux  ^  &  Ton  y  appercevoit  U 
penomVre  du  côcë  de  l'Occident. 

A  4!^  1 2'  le  Ciel  s'étant  un  peu  éclaircf,  la  pénombre 
paroiflbit  afIez  forte,  &  occupoit  environ  le  tiers  du  àÀSi 
que  de  la  Lune ,  &  ùl  partie  la  plus  denfè  étoit  entre  les 
taches  Ariftarque  &  Heraclides. 

A  4^  21^  la  pénombre  (è  voyoit  encore  ^lus  forte ,  mais 
aufli-tôt  àk%  nuages  épois  couvrirent  la  Lune. 

Vers  4''  30'  on  jugeoit  par  Ja  Lunete  que  ce  pouvoit 
£tre  le  commencement  de  rEçlipfè ,  mais  les  nuages  & 
Tombre  qui  n'étoit  point  terminée  ne  permettoit  pas  d'en 
faire  une.obfervation  exaâe. 

A  4'*  34'  on  eftim^it  par  la  Lunete  qu'il  pouvoit  y  avoir 
un  doit  éclipié ,  mais  on  ne  pouvoit  pas  prendre  aucune 
mefure  avec  le  Micromètre.  '^ 

A  4''  39'  la  Lune  paroiilbit  médiocrement,  ScTon  efti- 
moit  rEclipfè  de  t  doit  f  ^ns  en  faire  de  mefure. 

A  4^  44  on  commença  à  (e  fèrvir  du  Micromètre,  & 
Von  trouva  rEclipfe  de  2  doits  27V 

A  4*^  46'  k  la  Lune  paroiflbtt  clatre>  fc  Ton  fnefîira  VE^ 
dipfe  de  2  doits  56'., 

A  4*  49' J  l'Eclipfe  ëtoit  dé  3  doiti  11'. 

Â  4^  54' i  la  Lune  étant  fort  nette  &rombre  bien  ter^ 

Z  i] 
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minée ^  o»  trouva  qu'elle  ctoit  cclipfce  de  }  doits  40', 
Dans  CCS  dernières  obfervations  Vombre  paroiilbit  fort 

noire  3  &  l'on  ne  pouvoir  pas  appercevoir  fe  bord  Hc  la 

Lune  qui  en  écoit  couvert. 

A  5**  1^  Lune  fut  entièrement  cachée  par  les  nuages 

qui  étoient  épois  vers  l*hx)rizon ,  &  on  ne  la  vit  plus  en^ 

iuite. 

On  obferva  encore  Tentrée  de  la  tache  Copernic  dans 

Tombre  à  4**  56'!. 

Er  le  commencement  de  Grhnaldi  dans  Tombre  a  4^* 

^  On  avoit  auffi  oWenréfe  jour  précèdent  le  pâ(&ge  du 

{premier  bord  de  la  Lune  parle  merklien  à  11^  47'  7",  & 
a  hauteur  méridienne  apparente  du*  bord  iuperieuF  de 
-  fcn  difque  étoit  de  3J^30  o",  • 

Le  diamètre  de  la  Lune  étoit  dé  31'  i  y"  dans  le  tems  des 
ebfèrvations  de  TEclip/è,  fie  par  confequent  fbn  diamè- 
tre horizontal  devok  être  alors^dc  31'  9  .. 


15«  Avril 


0  ES  ERVATIO  N 

DtVn   fBKriB    LVMIHEVX 

TOVR   2>V  SOLEIL. 

PaK    M-    D^E     EA     HlRB. 

LE  9«  Avril  de  cette  anffée  170^  i  une  Heure  aprëi 
raidy  à  t*Obfervatoire,  on  voyoit  autour  du  Soleil 
un  grand  cercle  ou  anneau  lun^neux ,  &  très- parfait  dans 
toutes  (es  parcies;  Le  Soleil  étoit  au  centre  de  ce  cercle, 
dont  le  diamètre  étoic  de  36-  degréis^  Se  fa  largeur  d'un 
degré  &  demi  environ^.  Le  bord  intérieur  de  cet  anneau 
étoit  aflez  bien  terminé,.  &  d'une  couleur  tirant  fiir  le 
rouge  j  mais  Texterieur  étoir  blaoïte  ^  &  fe  noyoic  avec  le 
Ciefcomme  une  pénombre.  Le  Ciel  qui  parojùSbitjia  de- 
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dans  da  cercle  étoicobfcur  ^  &  principalement  i  Tendroic 
où  le  cercle  le  couchoic  j  mais  ce  qui  écoic  au  dehors  éroit 
beaucoup  plus  clair  &  plus  blanc.  Tout  Tair  éroit  alors 
rempli  d'un  léger  brouillard  fort  élevé.  Il  ne  paroifibic 
point  de.  parhelie  ou  faux  Soleil  fur  ce  cercle  y  comme  on 
en  voit  quelquefois  fur  ces  (brtes  de  cercles  vers  Thori. 
zon  au  lever  du  Soleil,  où  il  y  en  a  deux  diamétralement 
oppofés  &  a  même  hauteur  quç  le  Soleil  ^  mais  il  efl  fort 
rare  de  voir  de  ces  cercles  dans  le  méridien,  &  encore 

ÎAus  d'^y  voir  des  parhelies  comme  j'en  ay  ob/ervé,  le 
urtout  lorfque  le  Soleil  eft  fort  élevé  &  que  lUir  eft 
échaufé  j  auffi  Ton  ne  peut  ^attribuer  ce  phénomène 
qu'à  des  particules  de  glace  qui  caufent  cette  apparence 
par  la  refraâion  des  rayons  du  Soleil  y  &  comme  ces  cer* 
clés  ont  toujours  un  même  diamètre ,  il  faut  neceflaire- 
ment  que  ces  particules  ibient  toujours  d'une  même  codu 
figuratioiK 

Il  n'efl  pas  auilï  facile  de  rendre  une  raîfon  phyfique 
bien  convaincante  de  ces  phénomènes,  que  de  TArc-en. 
ciel  dont  nous  connoifibns  la  caufe  dans  les  petites  gout- 
tes de  la  pluïe  ,  leiquelle;  font  fpheriques^  &  que  nous 
imitons  fi  parfaitement  par  le  moyen  d'une  petite  phiole 
pleine  d'eau.  Enfin  on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  l'on  ivou* 
ve  quelque  diflèrence  dans  les  ob&rvations  des  diamètres 
de  ces  cercles  &  dans  ceux  de  l'Arc-en  ciel ,  puifoue  dans 
celui- cy  l'expérience  nous  fait  connoître  que  lesdifFerens 
degrés  de  chalettr  de  l'eau  y  apportent  un  changement: 
confiderable.  . 
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OBSERVATION 

De  rEclipfi  de  Lune  du  5  ^vril  m  matin 

de  Vannée  1708. 

Par    M''  Cassai  ni    et    Maraldi. 


I   o  8.    ¥     ^  ^^"^  ^^  +*  ^^"^  ^*  ^***^  anocê  1708 ,  le  Ciel  ëtaoc 

15.  Anii.   m   j  ierem  ^  nous  nous  préparâmes  à  i'Obfervadon  de  TE- 

xltp&  de  Lune  qui  arriva  la  même  nuit ,  jpar  celles  du 

paflage  de  la  Lune  &  de  fès  caches  par  le  ni  horaire,  & 

J>ar  les  obliques  qui  (ë  croifënc  à  angles  de  4;  degrés  au 
byer  de  la  Lunete  pofëe  fiir  la  machine  parallacique.  Ces 
Obfêrvations  fervent  à  déterminer  la  fkaatîon  des  taches 
dans  le  difque  apparent  de  la  Lune  pour  ce  jour-U,  tc 
cette  détermination  jointe  à  rObièrvacion  du  paflage  de 
Tombre  par  ces  mêmes  taches  au  temps  de  TËclipiê^  iêrt 
à  déterminer  la  grandeur  de  la  Lune  éclipfëe.  A  6^  40', 
la  Lune  étant  élevée  de  5  degrés  fur  f  horizon ,  nous  me- 
fiirimes  par  le  micromètre  Ion  diamètre  apparent,  que 
noua,  trouvâmes  de}o^  51^  d'un  grand  cercle.  Par  Theure 
du  paflage  du  iliametre  apparent  de  la  Lune  par  le  méri- 
dien quiiè  fit  enx^9^^  Ton  centre  y  arriva  à  11^  48'  f.  Ce 
paflage  donne  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  de  31'  0' 
toutes  les  réductions  étant  Êiîtcs»  Nous  l'avons  trouve  un 
eu  plus  grand  par  la  hauteur  méridienne  apparente  du 
ord  fèptentrional  ^  qui  fut  de  35®  */4î'\  &<!«  bord  mé- 
ridional de  34°  5/  45^. 

La  même  huit  â  4*^  7'  du  matin  on  commença  de  voir 
fur  la  Lune  une  pénombre  foible,  enfuite  la  Lune  s'eft 
couverte  &  découverte  diffei*entes  fois  jufqu'â  4^^  z6'  que 
Ton  voyoic  la  pénombre  fort  dénie  au  travers  des  nuages 
rares  3  ce  qui  nt  douter  du  commencement  de  rËchpfe. 
On  en  fut  afluré  â  4''  30' ?  lorfque  la  Lune  nous  parut  un 
peu  cclipfée  au  travers  des  nuages  rares.^ 
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A  4*»  3  j'     La  Lune  qui  ctoit  toujours  dans  les  nuages  ra^ 

res  nous  paroiflbit  cclipfce  d'un  doit. 

4  45  T  La  grandeur  de  rEclipfe  mefurce  par  le  micro- 
mètre étoit  de  3  doits  8  minutes. 

4  47  LaLuneeft  cloignéWde  Griraaldi  d'environ  la 
plus  grande  longueur  de  cette  tache  ,<c  éloi- 
Mce  de  Marejemitatis  du  petit  diamètre  de 
Cafbia. 

4  48  50  L'ombre  éloignée  de  Copernic  &  de  Grimaldi 

de  la  largeur  de  ces  taches. 
4  ji  50  La  Lune  ctoit  éclipfëe  de  3  doits  40' étant  me. 

lîirée  par  le  micromètre.  Cette  Obfcf  vation 

eft  exaâe,  le  Ciel  étant  clair. 
4  52  xo  L'ombre  touchoit  prefque  Copernic  &  Qru 

maldi ,  ce  qui  donne  la  grandeur  de  rEclipfe 

de  3  doits  30'.  ^ 

4  55  jo  L'ombre  au  bord  de  Grimaldi  &  au  bord  de 

Mare  fennitatis.  Il  fait  ailez  dair. 
458}    L'ombre  eft  éloignée  de  la  tache  Hermès  de  la 

£lus  grande  longueur  de  la  tache  Grimaldi. 
'omare  a  paru  au  milieu  de  Grimaldi ,  ce 
qui  donne  la  grandeur  de  l'Eclipfe  de  4  doits. 
La  Lune  s*eft  couverte. 

5  10      La  Lune  Çoit  des  nuages ^  mais  on  ne  peut  pas 

déterminer  la  quantité  de  i'Eclipfè  â  cauie 
du  grand  jour. 

5  12      L4  Lune  fëcouvreentieffenMiic  dans  lesnuages 

.  ;  ;  qiîi  font  prés  de  rhoriz^a 
M.  Eifênfchmtd  nous,  a  conmnnKWbé  rOb& 
de  la  même  Eclipfè  de  Lune  qui  a  été  faite  i  Straiboorg 
par  des  personnes  exercées  dans  \qs  Obfervations, 
A  4**  39'  if  Le  commencement  de  la  pénombre. 
45  10  La  pénombre  plus  denfè. 
47  G  La  pénombre  fort  denfe. 
4841  Le  commencement  de  TEcIip/è  certain  un 
peu  au  deflbus  de  Galilée  par  une  Lunete 
qui  renverfe. 
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A  4^  5z'  34^'  Ariftarchus  eft  dans  l'ombre.   Un  peu  après 

la  ILune  fè  couvre  de^  nuages  qui  étoienc 
proches  de  Thorizon. 
\  La  difFerence  des  meric^ns  entre  Paris  &  Strasbourg 

étant  fuppofée  de  zi',  coMie  on  Ta  trou véç  par  la  com- 
paraifbn  de  diveries  Eclipfes  de  Lune  &  des  Satellites  de 
Jupiter  faites  de  part  &  d'autre ,  &  étant  ôtée  de  Pheure 
du  commencement  obièrvé  à  Straibourg ,  on  aura  le  coro- 
mencement  de  TEclipfe  à  Paris  à  4**  16'  40'',  qui  eft  auffi 
â  peu  prés  le  temps  que  nous  doutâmes  du  commence- 
ment de  rEclipfe.  . 

M.  Manfredi  nous  a  communiqué  TOb/êrvation  de 
la  même  Eclipfë  de  Lune  qu'il  a  faite  avec  M.  Stancari 
^  dans  l'Obfervatoire  de  M.  le  Comte  Marfîgli  à  Bologne, 
elle  eft  la  fuivante. 

A  ly^  i'48''  Commencement  de  PEclîpfe ,  la  Lune  for- 

tant  des  nuaees. 
8  58   L'ombre  â  Ariltarchus. 
10    8*  Tout  Ariftarchus  dans  l'ombre. 
14  18  Plato«  \ 

I  j  38  Le  mflieu  dé  Plato  dans  l'ombre.  Peu  de 
.temps  après  la  Lune  &  couche  dans  les 
montagnes. 
Pour  avoir  le  commencement  de  l'Eclip^  au  roert 
dien  de  Paris  par  rObfervation  faite  â  Bologne  ^  il  faut 
étct  yf  difFerence  des  méridiens  de  171^  1'  48  >  &  on  au- 
ra  i6>^  7J^  ^%"  commencement  de  l'EcIipie  â  Paris  i  une 


minute  &  quelques  fécondes  prés  de  nôtre  détennina. 
lion,  qui  eft  moyenne  entre  m  Obfervacions  faites  en 
diâer^ns  li^ux. 
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0  B  SERF^TJON 

De  rSc/tpfi  de  Lune  faite  par  le  P.  La^al  f^  M. 
ChaT^Ues  a  Mar/eille  le  5  A^ril  1708. 

Cimfarie  à  celles  qui  ont  iti  faites  k  Paris  (^  à  Strasbourg. 

Par    m.  Cassini  ie  fils. 

ON  s'ctoit préparé  â  faire  cette  Obfervation  par  les    1 70 1. 
méthodes  ordinaires  j  mais  le  temps  n'ayant  pas  étc    **•  ^^ 
favorable ,  on  ne  pût  obfêrver  que  les  phafes  fui  vantes. 

Le  5  Avril  â  4**  36'  51'' du  matin  rÉclipfe  n'eft  pas  en- 
core commencée,  mais  il  y  a  une  grande  pénombre  vers 
Ariftarque.  Nuages. 

A  4'*  40'  21^'  rEclipfe  eft  commencée.  Ariftarque  fur  le 

bord  de  Tombre. 
41  52   Ariftarque  ne  paroit  plus.  Nuages. 
51    8  Grimaldi  loin  de  Tombre  d*environ  trois  fois 
fon  grand  diamètre ,  l'ombre  couvre  Plato 
&  s'approchç  de  Kepler. 
^      i  xy   Grimaldi  éloigné  dç  Tombre  de  fbh  grand 

diamètre,  &  Mare ferenit^ttis  loin  de  Tom- 
bre  du  grand  diamètre  de  Grimaldi. 
1  50  La  Lune  entre  dans  \ts  nuages  épais ,  d*oii 
elle  n*eft  plus  fortic. 
Entre  ces  Obfervations  il  y  en  a  deux  doht  les  cor- 
refpondantes  ont  été  faites  Pu  ne  à  Paris  Se  Tautrç  i 
Strafbourg  par  M..  Eifenfchmid,  dont' voici  la  compa* 
raifbn. 

A.4*  4*'  5^'  ^  ^^ns  Tombre  étoit  éloignée  de  Copernic  -  . 

&  de  Grimaldi  du  diamètre  de  ces  ta- 
ches. 
5     i  2}  A  Marfeille  Grimaldi  é'c  gné  de  Tombrede 

fon  grand  diamètre. 
?7o8t  A4  , 
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Aï**  il'  33"  Différence  des  méridiens  encre  Paris  &  Mar« 

fcilk. 
4  5  2  34  A  Scrafbourg  Ariftarque  dans  Tombre. 
42  51   A  Marfèille  Ariftarque  ne  paroîc  plus. 
5  42  Différence  des  méridiens  encre  Scrafbourg 
&  Marfèille. 
Cecce  différence  ëcanc  ajourée  à  celle  que  Ton  yienc 
de  crouver  encre  Paris  &  Marfèille  de  12^  35^^  Ton  aura  la 
différence  des  méridiens  encre  Paris  &  Scrafbourg  de  o^ 
22^  i^'\  à  quelques  fécondes  prés  de  celle  qui  efl  marquée 
dans  la  Connoiflànce  des  Temps. 

Si  Tan  retranche  12^33^'  différence  entre  Paris  &  Mar- 
feille  de  4^  40'  22''  temps  auquel  rEclipfe  ëcoit  commen- 
cée à  Marfèille ,  Ton  aura  le  commencement  de  TEclipiè 
à  Paris  avanc  4^  27  59'^. 

Nous  Pavions  jugé  à  4'*  16'  40^%  ce  qui  fait  voir  Tac- 
cord  de  ces  Obfërvations  cncr'elles,  quoiqu'elles  aycnt 
ccé  faites  de  part  &  d'autre  dans  un  temps  peu  ferein. 


"PROBLEME 

B'  A    N    ui    T    O    M   1  E, 


s  C  AV  0  I  K: 

•S  • 

si  pendant  la  grojfelje  il  y  a  entre  U  femme  fj^  fin 
fœtus  une  arculation  defing  réciproque. 

Par.  m.  M£b.t. 

»  70 1.    Y    Es  fentimens  des  Anatomiftes  font  à  prefent  fvrtfar- 

^*    *^'    JL^tagés  fur  cette  qucflion.  Les  uns  prétendent  que  le 

fane  de  la  femme  ne  pafle  Doint  dans  le  fœtus,  ni  celui 

'du  Fœtus  dans  la  femme  :  Ceux-ci  foûtiennenc  que  Ten- 
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fant  ne  reçoit  de  fa  mère  pour  fa  nourriture ,  que  du  chile 
qui  lui  efl  tburni  par  les  glandes  de  la  matrice. 

Les  autres  au  contraire,  perfuadés  qu'il  y  a  un  mouve« 
ment  circulaire  de  fàng  réciproque  entre  Tun  &  l'autre  ^ 
croient  que  l'enfant  ne  le  nourrit  que  du  iàng  ue  la  mere^ 
que  lui  envoient  les  artères  de  la  matrice  par  la  veine  onv 
bilicale.  Ceux-là  nient  abfolument  qu'il  y  ait  des  glandes 
dans  cette  partie. 

Avant  que  d.>examiner  fî  la  matrice  de  la  femme  a  ou 
n*a  pas  de  glandes ,  &  fî  l'enfant  ne  fe  nourrit  que  du  chi- 
le ou  du  fang  de  fa  mère ,  il  efl  necefTaire  de  bien  s'aflur 
rer  auparavant,  s'il  eft  vrai  ou  non,  qu'il  y  ait  entre  Tua 
&  l'autre  une  réciproque  circulation  de  fang  ^  parceque 
cette  connoiflance  acquife  nous  fervira  a  reconnoitre  plus 
aiiëment  lequel  de  ces  deux  alimensla  femme  fournit  au 
fbctus  pendant  tout  le  tems  qu'il  eil  renfermé  dans  fbn 
fein.  Je  vais  donc  commencer  par  examiner  fî  le  fàng  cir- 
cule ou  non  dans  l'un  &  dans  l'autre  réciproquement  Pour 
faire  cette  recherche,  je  me  fervirai  d'un  événement  fq. 
Defle  j  mais  heureufement  arrivé  pour  réfoudre  certaine* 
ment  ce  premier  Problême. 

Une  femme  âgée  d'environ  trente-cinq  a  quarante  ans, 
retenue  par  force  à  l'Hôpital  gênerai ,  fut  amenée  il  y  a 
uelque  tems  à  l'Hôtel-Dieu  pour  y  accoucher ,  ctanc 
brt  prés  de  fon  terme,  &  jouiiïant  d'une  parfaite  fanté. 
Cette  pauvre  femme ,  qui  craignoit  qu'après  les  couches 
on  ne  vînt  la  reprendre  pour  la  renfermer  comme  aupa- 
ravant,  entreprit  de  fè  iaiaver  de  la  Salle  des  accouchées 
qui  eft  fort  élevée. 

Pour  exécuter  plus  fecretement  fon  defïèin ,  elle  atta- 
cha pendant  la  nuit  à  une  fenêtre  de  cette  Salle  qui  don- 
ne fur  la  rue  de  la  Boucherie,  une  corde  qu'elle  avoit 
uoiiée  d'efpace  en  efpace  pour  en  defcendre  plus  facile- 
ment. Mais  comme  elle  avoit  mal  pris  ks  mefures,  la 
corde  fè  trouva  de  beaucoup  trop  courte,  de  forte  qu'éu 
tartt  au  bout  elle  fut  contrainte  de  fc  laiflèr  cheoir  fur  Ifc 
pavé.  En  tombant  die  k  luxa  une  cuifle ,  fe  rompit  Taifr- 
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tre ,  &  Vos  rompu  (brcani:  hors  des  chairs ,  fit  à  celle-ci 
une  piaye  cres-confiderable.  En  ce  trifte  état  elle  fut  ra- 
menée à  THôteL  Dieu,  où  elle  expira  demie- heure  après* 
Si- tôt  qu'elle  fut  morte  un  Compagnon  Chirurgien  de 
cette  fàince  Maifon  lui  ouvrit  d'abord  Je  ventre  ^  qu'il 
trouva  rempli  de  fept  à  huit  pintes  de  iàng.  Apres  l'avoir 
fait  écouler ,  il  ouvrit  enfuice  la  matrice  dans  la  vâë  de 
£iuver  fon  enfant  3  mais  il  s'apperçût  auffi-tôt  qu'il  étoic 
déjà  mort,  &  que  tous  lès  vaiueaux  du  cadavre  de  cette 
femme  étoient  entièrement  épuifës  de  &ng.  11  remarqua 
auili  en  même  tems  que  le  corps  du  placenta ,  de  même 
Que  iès  membranes,  étoient  encore  unies  à  toute  la  fur- 
face  intérieure  de  la  matrice  )  ce  qui  avoit  empêché  le 
ûng  de  cette  femme  &  celui  defon  fœtus  de  fc  répandre 
dans  fà  capacité ,  comme  il  arrive  lorfque  le  placenta  fe 
fepare  du  fond  de  la  matrice. 

L'union  de  ces  deux  parties^  &  une  fi  prodigîeufe  quân« 
tité  de  fàng  épanché  dans  le  ventre  de  cette  pauvre  fem- 
me ,  me  firent  faire  fur  le  champ  cette  réflexion.  La  mè- 
re éc  l'enfant  meurent  en  même  tems  par  le^  grandes 
pertes  de  fàng  qui  leur  arrivent ,  quand  ces  parties  ièdefo. 
Diflènt.  Je  n'ay  donc,  pour  découvrir  fi  le  umg  circule  de 
Tun  dans  l'autre  réciproquement^  qu'à  voir,  fi  les  vai£^ 
féaux  de  cet  enfant  font  vuides  de  £ing ,  comme  ceux  de 
ià  mère  :  car  s'ils  s'en  trouvent  pleins,  ileft  certain  que  le 
iang  du  fœtus  ne  pafiè  pas  dans  les  vaiâeaux  de  la  fem- 
me 3  que  fi  au  contraire  je  les  rencontre  vuides ,  il  eft 
évident  qu'il  y  a  eu  une  circulation  réciproque  de  iàng 
de  l'un  dans  l'autre. 

Cette  idée  excita  fortement  ma  curiofîté ,  &  pour  la 
/àtisfaire  j'examinai  auffi-tôt  le  petit  cadavre  de  l'enfanL 
Dans  cette  recherche  je  ne  découvris  fiw  tout  fbn  corps 
nulle  blefiùre,  ni  aucune  altération  j  &pafiànt  du  dehors 
au  dedans,  toutes  les  parties  intérieures  me  parurent auffi 
faines  que  les  extérieures.  Enfin  pouflàntnïon  examen  plus 
loin,  je  trouvai  les  veines  &  les  artères  de  ce  fœtus  prei4uet 
pour  ne  pas  dire  entièrement^  vuides  de  fàng^  ^ 
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Or  comme  il  ne  s*en  écoic  point  épanché  ni  dans  ion 
ventre,  ni  dans  ià  poitrine ^  ni  ailleurs ,  il  eft  vifible  aue 
les  vaijûfèaQx  de  ùl  mère  s'étant  ouverts  par  la  chute 
qu'elle  fit,  tout  le  fkng  de  cet  enfant  s*étoit  écoulé  avec 
celui  de  fa  mère  dans  la  capacité  du  ventre  de  cette 
femme. 

Et  pârceque  le  fàng  de  cet  enfant  n'a  pu  prendre  d'^au^ 
tre  route  que  celle  des  artères  ombilicales  &  des  veines 
de  la  matrice ,  pour  fè  rendre  dans  le  ventre  de  (à  mère , 
il  faut  necefTairement  qu'il  y  aie  eu  pendant  leur  vie  en- 
tre l'un  &  l'autre  une  circulation  de  fang  réciproque.  Il 
ne  s'agît  donc  plus  maintenant  que  d'expliquer  la  ma^ 
ciere  dont  elle  s'eft  accomplie  pendant  tout  le  tems  de 
la  groilèflè  de  cette  femme.  Les  laits  que  je  vais  rappor-* 
ter  nous  conduiront  fûrement  à  cette  explication. 


J'ay  fait  voira  l'Académie  Royale  des  Sciences  le  ij  v^ett^i- 
Février  ijo6y  que  la  matrice  d'une  femme  morte  quatre  ^^^//^^ 
Leures  après  ibn  accouchement  n'avoit  point  de  gian-.  1706.  t^g. 
des ,  que  fà  furface  intérieure  étoit  fans  membrane ,  que  **• 
le  placenta  qui  y  étoit  joint  n'en  avoit  point  dans  fa  fur- 
face  extérieure  ^  que  les  vaifleaux  qui  fè  terminoient  i 
ces  deux  fuperficies  y  ccoient  manifeftement  ouverts ,  & 
que  la  fubftarce  de  ces  deux  parties  étoit  charnue  &  tou- 
te fpongieufe,  &  P^r  confequent  facile  à  s'abreuver  du 
fâng  que  leurs  vaiileaux  répandoieht  de  l'une  dans  l'autre 
réciproquement. 

Ces  faits  vérifiés  dans  plus  de  cinquante  autres  femmes 
â  qui  j'ay  fait  l'opération  Cefàrienne  après  leur  mort ,  ^ 
étant  certain  que  le  fang  de  l'enfant  ^  dont  je  viens  de 
parler,  n'ayant  pu  s'écouler  dans  le  ventre  de  fà  mère, 
qu'en*  prenant ,  comme  j'ay  dit ,  la  route  des  veines  de  la 
matrice  ouvertes  dans  fâ  furface  intérieure  pour  le  rece-* 
voir ,  il  efl  aifë  de  reconnoitre  que  celui  cle  (ts  artères 
ouvertes  aufli  dans  la  même  fuperficie,  a  dû  pendant  tout 
le  féjour  que  cet  enfant  a  fait  dans  k  féin  de  fa  mère  , 
être  verië  dans  les  racines  de  la  veine  ombilicale  pareil- 
lement ouvertes  dans  la  furface  extérieure  du  placenta , 
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rir  lui  donner  paflage  par  le  canal  de  cette  veine  dans 
corps  de  Tentant,  afin  de  remplir  fcs  vaifleaux  qui  fè 
Vuidoient  continuellement  dans  ceux  de  fà  mère.  Les 
quatre  obfcrvations  qui  vonc  fùivre  cette  explication , 
prouvent  encore  évidemment  ce  mouvement  circulaire 
du  fàng. 

Premièrement,  on  fçait  qu'après  Taccouchement ,  le 
placenta  &  fes  membranes  étant  fcparës  du  fond  de  la 
matrice ,  le  fang  qui  fort  des  artères  de  cette  partie  de  la 
fémmë  ne  pouvant  rentrer  dans  fes  veines ,  fè  répand  dans 
£i  Capacité  ,  d'où  il  s'écoule  enfiiite  au  dehors  par  Ton 
canal.  Il  ne  peut  pas  rentrer  dans  ks  veines,  parceque 
leurs  ouvertures  étant  dans  ùl  fuperficie  intérieure,  elles 
ne  peuvent  pas  s'aboucher  avec  celles  des  artçres  qui  s'y 
terminent.  Quand  donc  le  placenta  efl  uni  à  la  matrice, 
le  fang  qui  fort  de  tés  artères  doit  rentrer  dansJes  racines 
des  veines  du  placenta  ^  pendant  quexelui  qui  s'écoule 
des  artères  ombilicales  prend  le  chemin  des  veines  de  la 
taatrice. 

Secondement,  Ton  fçait  encore  que  fi  pendant  la  grofl 
lefle  le  placenta  abandonne  le  fond  de  cette  partie  avant 
<]ue  la  remme  entre  entrtivail^  ia  mère  &  i'enfanc  periC 
iënt  leurs  vaidèàux  épuiliés  de  fàng  pcnir  peu  de  tems  que 
continue  fbn  écoulement.  Cet  i^uifement  ne  pourroit 
pas  fè  faire,  fi  les  furfaces  par  lefquelles  ia  matrice  &  le 
placenta  s'uniffènt  ctoient  recouvertes  de  membranes,  & 
s^il  étoit  vrai  que  le  fang  des  artères  de  la  matrice  ouver- 
-te  dans  fa  furtace  imerieule  pa£at  pendanc  la  groflèfle 
dans  fès  veines,  &  que.  cduî  qui  efl  porté  par  les  braik 
ches-des  ârterCs  ombilicales  i  la  iùperficie  extérieure  du 
placenta  rentrât  dans  les  racines  de  la  veine  ombilicale. 

Cependant  la  mère  &  l'enfant  meurent  leurs  vaifleaux 
•ëpuifes  de  fâng parla  feparation  du  placenta ,  quoique  la 
femme  n'entre  point  en  travail;  Il  effc  donc  évident  que 
les  branches  des  artères  de  lambitrice,  qui  iè  terminent  i 
fa  fur  face  intérieure ,  ne  ^'abouchent  point  avec  les  raci- 
nes de  Cqs  veines  qui  ca  xireot  leur  origine*  Il  en  efl  de 
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même  des  vâiflèaux  du  placenta.  Donc  pendant  que  celuû 
ci  demeure  uni  au-fond  de  la  matrice,  les  artères  de  celle^ 
là  doivent  répandre  leur  fang  dans  la  fubilance  fpon« 

Îpeufe  du-  placenta ,  &c  les  artères  ombilicales  décharger 
e  leur  dans  la  fùbflance  porreufe  de  la  matrice^  pour 
être  en/ùite  repris  par  leurs  veines.  Il  eft  donc  certaine- 
ment vrai  qu'il  y  a  entre  la  femme  &  fon  fœtus  une  réci* 
proque  circulation  de  fânç.  Auffi  eft-ce  pour  cet  efFet 
que  les  furfaces  par  le/quelles  ces  deux  parties  font  join* 
tes  enfemble  n'ont  point  de  membranes,  &  que  leur  fub. 
fiance  efl  toute  fpongieufè  :  delà  vient  qu'en  preilantra» 
ne  &  l'autre  après  leur  fëparation ,  le  fàng  fort  par  leurs 
furfaces  qui  ne  (ont  point  recouvertes  de  membranes ,  8c 
ne  peut  point  s'échaper  par  celles  qui  en  font  revêtues. 

Troinémement.  Mais  lorfqu'au  contraire  le  placenta 
étant  encore  uni  â  la  matrice,  une  femme  vient  a  mourir 
dans  les  efforts  du  travail ,  &c  que  fon  fœtus  périt  en  mè« 
me  rems  par  la  compreflîon  du  cordon  ombilicar5  alor^ 
les  vaiflèaux  de  la  mère  &  de  l'enfant  fè  trouvent  éeale^ 
ment  remplis  de  fàng.  Le  cordon  du  fœtus  ctoit  libre 
dans  la  matrice  de  la  femme  dont  je  viens  de  rapporter 
la  tragique  hiftoire  ;  &  l'un  8c  l'autre  étant  morts ,  on  a 
trouve  leurs  veines  &  leurs  artères  tout  vuides  3  parceque 
les  vaiflèaux  de  la  mère  s'étant  rompus  dans  la  chute 
qu'elle  fit,  tout  le  fàng  des  vaifTeaux  de /on  enfant  s'étoit 
écoulé  avec  le  fîen  dans  la  capacité  du  ventre  de  cette 
pauvre  femnie.  Ces  deux  évenemens  joints  enfèmble 
prouvent  donc  évidemment  qu'il  y  a  entre  la  femme  &; 
fon  fœtus  un  mouvement  circulaire  de  |àng  réciproque. 

Quatrièmement.  Enfin  fi  le  &ng  des  artères  ombilicar 
les  ne  pafle  poiot  dans  les  veines  de  la  matrice  y  ni  celui 
des  artères  cle  cette  partie  dans  les  veines  du  placenta ,  i^ 
xefpiration  de  la  mère  doit  être  abfbluroent  inutile  pour 
entretenir  la  circulation  du  fâng.dans  le  corps  de  i'^Qfant» 
Cela  étant ,  il  faut  neceflàirement  que  le  fœtus  de  la  fem« 
me  ait  en  lui-même  tout  ce  qui  eft  necefiaire  pour  faire 
circuler  fon  fang  dans  tous  fès  vaiflèaux  5  il  peut  donc  vivre 
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après  la  mort  de  la  femme  autant  de  rems  dans  la  matri. 
ce  fans  recevoir  de  nourriture ,  qu'il  pourroit  faire  étant 
hors  de  fa  capacité  fans  prendre  d'alimens.   Cependant 
il  arrive  tout  le  contraire^  Tenfant  périt  fi-tôtquefame^ 
re  cefle  de  refpirer ,  ou  que  le  cordon  ombilical  du  fœtus 
foufFre  une  trop  forte  compreffion  pendant  la  vie  de  la 
femme.  Il  faut  donc  neceiïairement  convenir  encore  une 
fois,  qu'il  y  a  entre  lui  &  elle  une  circulation  réciproquç 
d'air  &:  de  fang,  &  que  Tenfant  n'a  point  en  lui-même, 
tant  qu'il  eft  renfermé  dans  le  fèin  de  fa  mère  j  le  premier 
principe  qui  donne  le  mouvement  à  fon  fang.  La  refpira^ 
tion  de  la  femme  eft:  donc  la  première  caufe  de  la  circu- 
lation du  fàng  du  fœtus,  puifqu'il  périt  fî-tôt  qu'elle  ceile 
de  refpirer  ^  d'où  je  conclue  que  l'opinion  contraire  a  toit 
tes  les  apparences  de  faufleté. 

Enfin  s'il  efl  vrai  que  la  nature  agit  toujours  uniforme* 
ment  dans  les  mêmes  opérations,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
croire ,  il  doit  donc  y  avoir  aufli  dans  tous  les  animaux  vi. 
vipars  entr'cux  &  leurs  fœtus  }e  ipêmç  mouvement  dr^ 
culaire  dç  fang. 

SECOND    PROBLEME. 

Je  vais  maintenant  examiner,  fî  comme  le  prétendent 
les  fedateûrs  de  cette  feûfle  opinion ,  le  fœtus  ne  fè  nour* 
rit  que  du  chile  que  lui  fourniflènt  les  glandes  de  la  ma- 
trice, ou  fî  au  contraire  il  ne  (è  nourrit  que  du  fang  qui 
paflè  dts  branches  éts  artères  de  cette  partie  dans  les  ra* 
cines  àts  veines  du  placenta. 

Pour  refondre  ce  fécond  Problême ,  il  n'y  auroit  qoafî 
qu'à  voir  la  liqueur  qui  s'écoule  de  la  matrice  d'une  fem- 
me après  fon  accouchement.  En  effet,  fî  tout  le  fang  qui 
efl  porté  â  cette  partie  par  les  artères  rentre  dans  fcs  vei- 
nes ,  de  forte  qu'aucune  portion  de  ce  fane  ne  pafle  pen- 
dant la  groflefle  par  la  veine  ombilicale  cUns  le  corps  du 
foetus,  &  qu'il  foit  bien  vrai  qu'il  ne  reçoive  abfblument 
oue  du  chile  des  glandes  de  la  matrice  5  n'efl.il  pas  évi- 
dent qu'après  l'extradion  du  placenta  il  pc  doit  fortir  de 
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la  cavité  de  la  matrice  que  du  chile,  &  point  du  tout  de 
fang  î  II  ne  s'en  écoule  au  contraire  que  du  fàng ,  &  point 
de  chile.  Il  eft  donc  certain  que  Topinion  de  ceux  qui 
tiennent  qu'il  ne  pafle  que  du  chile  &  point  de  fàng  du 
corps  de  la  femme  dans  celui  du  foetus,  efl:  vifîblement 
Êtuflè.  ^ 

Car  il  elle  étoic  vraïe^  les  glandes  de  la  matrice  de* 
vaut  fournir  immédiatement  avant  la  fëparadon  du  pla* 
centa^  la  même  quantité  de  chile  au  fœtus,  que  les  glan- 
des des  mamelles  donnent  de  lait  à,  Tenfant  après  Taccou-v 
chemenc  de  la  femme  $  ces  glandes  de  la  matrice  ne  de- 
vroienc- elles  pas  paroitre,  après  la  fbrtie  du  placenta, 
auâi  gonflées  de  chile  que  le  (ont  de  lait  celles  des  mamel- 
les de  la  femme  ?  Cependant  la  différence  efl:  du  tout  au 
rien ,  &  par  confèquent  infinie.  Les  glandes  des  mamel- 
les fbntroutes  proaigieufement  gonflées  de  lait,  au  con* 
traire  celles  de  la  matrice  ne  (ont  nullement  abbreuvées 
de  chile,  &  ne  font  pas  même  fènfibles  j  aufli  ay^je  fait 
voir  que  cette  partie  n*a  point  de  glandes.  Le  fœtus  ne 
peut  donc  pas  être  nourri  du  chile  qu'elles  lui  fourniflent  j. 
il  eft  donc  vrai  qu'il  ne  fe  nourrit  que  du  (àng  de  la  fem- 
me ,  qui  à  la  fbrtie  des  branches  des  artères  qui  aboutif. 
fènt  à  la  (ùrface  intérieure  de  la  matrice ,  (è  répand  dans 
la  fubftance  (pongieufè  du  placenta,  où  il  eft  repris  par 
les  racines  de  la  veine  ombilicale,  qui  le  conduit  dans  la 
veine  porte,  d'où  il  s'écoule  par  le  canal  veineux  de  com- 
munication  dans  la  veine  cave  inférieure,  qui  le  déchar- 
ge dans  le  cœur  du  fœtus. 

D'ailleurs  en  fuppofant  que  la  matrice  de  la  femme  ait 
àe$  glandes ,  &  que  l'enfant  ne  reçoive  de  cette  partie  que 
du  chile }  tout  l'appareil  du  placenta  &  de  (es  vaiflèauxne 
paroitra-t-il  pas  inutile,  pour  ne  pas  dire  ridicule,  à  tout 
Aomme  qui  y  fera  une  fericu(è  reflexion  j  puifqu'un  vaiC^ 
feau  particulier  fortant  de  ces  glandes ,  &  d'une  capacité 
beaucoup  plus  petite  que  celle  delà  veine  ombilicale, 
auroit  pu  (uflîre  pour  conduire  dans  le  corps  de  l'enfant 
tout  le  chile  qu'elles  fèroient  capables  de  lui  fournir  ? 
1708.  Bb 
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En  eâet ,  TÂnacomie  ne  nous  montre- 1- elle  pas  que  le 
ièul  canal  torachique  de  Thomme^  quoique  d'une  capa. 
cité  beaucoup  moindre  que  celle  de  la  veine  ombilicale, 
fiiiEc  bien  pour  porter  dans  la  veine  fbûclaviere  tout  le 
chile  qui  pafTe  des  inteflins  dans  les  veines  laâées  ?  Ce. 
pendant  la  quantité  de  celui-ci  eft  certainement  de  beau- 
coup  plus  grande  que  celle  de  l'autre.  Il  eft  donc  évident 
que  tout  cet  appareil  du  placenta  &  des  vaiilèaux  ombi. 
licaux  feroit ,  fi Venfant  ne  reçoit  point  de  fang  de  Ql  me- 
re^  inutile  au  tranfport  d'une  fi  petite  quantité  de  chile, 
puifqu'elle  pouroit  même  pafièr  par  un  tuyau  plus  étroic 
que  le  canal  torachique. 

Pour  finir  ce  difcours ,  je  dirai  donc  que  pui/qu'on  ne 
découvre  point  de  vaifleau  particulier  pour  lui  porter  ce 

}>rétendu  chile ,  ni  de  glanaes  a  la  matrice  qui  puifiènt  le 
ui  fournir ,  que  l'opinion  de  ceux  qui  fbûtiemient  que 
l'enfant  ne  reçoit  que  du  chile  de  fa  mère  pendant  tout  le 
tems  qu'il  efl  renfermé  dans  fbn  fein ,  paroit  fauflè. 

Au  contraire  le  concours  de  toutes  ces  circonflances, 
les  furfaces  par  lefquelles  la  matrice  &  le  placenta  s'unif. 
fènt  fans  membranes^  les  vaiflèaux  qui  fè  terminent  i  Tu- 
ne  &  à  l'autre  tous  ouverts ,  &  le  fàng  qui  fort  fèul  parle 
canal  de  la  matrice  après  Taccouchement  de  la  femme, 
nous  donnent  une  demonftration  fênfiblè  que  Tenfànc 
n'efl  nourri  pendant  la  groflèflè  que  du  fâng  defz  merej 
d'où  je  puis  inférer  fort  vrai-fèmblablement,  que  le  foe. 
tus  de  tous  les  animaux  vivipars  n'en  reçoit  pas  d'aune 
nourriture  ^  s'il  efl  vrai  que  la  nature  agiflè  toujours  uni- 
formément dans  toutes  leurs  efpeces ,  qui  ont  avec  la  fèm- 
me  une  conformité  eflentielle. 
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0  B  S  E  R VA r I  0  N 

^e  la  CottJanEHan  de  Jupiter  évuec  U  Latte  du  30 

A^oril  1708  frite  en  plein  ji 


Pak  m.  Cassini  le  fils. 

LA  Lune  ne  devant  point  éclipier  Jupiter  dans  cette    1701. 
conjondion  qui  devoit  arriver  en  plein  jour,  dou3  i^*  ^7< 
nous  étions  contenté  de  la  calculer  iàns  rinfèrer  dans  la 
Connoiflance  des  Temps. 

Nous  ne  laiflames  pas  de  nous  préparer  â  faire  cette 
Obfervation }  mais  quelques  nuages  rares  é^ant  fiirvenus 
fur  les  i^iy  qui  étoit  a  peu  prés  fe  temps  auquel  elle  de- 
voit arriver  9  nous  ne  pûmes  apperce voir  Jupiter  que  ft£r 
les  4  heures  avec  une  Lunete  de  16  pieds  ^  &  nous  fîmes 
les  Obfèrvations  fuivantes.  ' 

Ayant  placé  une  Lunece  de  10  pieds  montée  fur  une 
machine  paralladique  ^  enforte  que  le  bord  fèptentrional 
de  la  Lune  parcouroit  par  fon  mouvement  un  des  fils  qui 
fe  croifent  â  angles  de  45  degrés  au  foyer  de  cette  Lunete» 
à  4^  9'  i^^'  Le  bord  précèdent  de  la  Lune  pa(&  au  fil  ho^ 

raire. 

4    9  51  Jupiter  au  premier  oblique. 

4  i<^  35  Jupiter  au  fil  horaire, 
à  4  17  41  Le  bord  précèdent  de  la  Lune  au  fil  horaire. 

4  17  51  Jupiter  au  premier  oblique. 

4  18  45  Jupiter  au  fil  horaire. 

4  19  39  Jupiter  au  fécond  oblique, 
à  4  21  54  Le  bord  précèdent  de  la  Lune  au  fil  horaire» 

4  u  50 1  Jupiter  au  fil  horaire. 

4  ^3  49  Jupiter  au  fécond  oblique, 
â  4  35    3  Le  bord  précèdent  de  la  Lune  au  fil  horaire. 

4  35  3 6  Jupiter  au  fil  horaire. 

4   5^  4^  Jupiter  au  fécond  oblique. 

Bb    i) 
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à  4**  40'  5"  Le  bord  précèdent  de  la  Lune  au  HI  horaire. 

4  40  19  Jupiter  au  fil  horaire. 

4  41  35  Xe  bord  précèdent  de  la  Lune  Sort. 

4  41  45  Jupiter  au  fécond  oblique. 

4  41  5  S  Jupiter  ibrt. 
à  9^  o'   j"  Paflàge  de Jupiterparle  méridien. 

Sa  hauteur  méridienne.  45*  5o'3o'. 

9    6    4  Le  bord  précèdent  de  la  Lune  au  meridieu. 

9  8  o  Le  bord  fùivant  qui  manque  au  méridien. 
Hauteur  merid.  du  bord  fuperieur  de  la  Lune.  44'  11'  lo". 
Hauteur  méridienne  du  bord  qui  manque.  43"*  ji'  0". 
Ayant  drelTé  par  le  moyen  de  ces  Observations  une 
figure  où  l'on  a  décrit  la  trace  apparente  de  Jupiter  à  Yé- 
gard  de  la  Lune,  l'on  trouva  que  ta  conjonâion  de  ces 
deux  Planètes  en  afcenfion  droite  ell  arrivée  à  4^  17' 40" 
qui  eft  le  temps  de  la  féconde  Obfèrvation.  La  déclinai- 
ion  de  Jupiter  â  regard  du  bord  lépcentrionaldelaLunc 
iStant  alors  de  13' 15  de  degré. 

L'on  trouve  auffî  que  la  conjonâion  véritable  ou  ap- 
parente a  dû  arriver  à  3*"  48',  Jupiter  étant  alors  éloigné 
du  bord  fèptentrional  de  la  Lune  de  9  minutes  &  quet- 

3ues  fécondes ,  ce  qui  s'accorde  a&z  bien  au  calcul  tiré 
e  la  Connoiflànce  des  Temps ,  iîrivant  lequel  nous  aviom 
trouvé  que  la  conjonâion  aevoit  arriver  à  5^  44^,  tcept 
Jupiter  devoit  palTer  à  9  minutes  du  bord  feptemhoiui 
de  la  Lune. 


Mem.  iU^  VCLcad*  lyoS-PLio-p .  ip6^ 


\n  dt  iJiifhtRr  avec  La  u^uncy 
H  pleut  jour^  U  $û.  ^vril  1708 . 


X 


»  • 


\' 


V 


V 


\ 


/ 


/ 


\ 


\j>^mt  v«  •' 


^     .      l.*--1 


"N 


DES    Sciences, 


197 


MANIERE  GENERALE 

^e  trouver  «ne  infinité  de  Lignes  couthes  nouveBes  ^ 
en  faifint  parcourir  une  ligne  quelconque  donnée  ^ 
far  une  des  extrémités  dune  ligne  droite  donnée 
aujp^  &  toujours  placée  Jùr  un  même  point  fixe. 

Par   m.   de   Reaumur. 

L'Examen  d'une  Courbe  que  M.  Carré  a  donné  dans  170s. 
les  Mémoires  de  1705,  décrite  par  lune  des  extre-  *^-  ^*y- 
mités  du  diamètre  d'un  cercle,  pendant  que  l'autre  par. 
court  fa  demi-circonference ,  me  fit  naître  l'idée  d'en 
chercher  de  nouvelles  par  une  fèmblable  voie.  Je  fis  pour 
cela  glider  fur  différentes  Lignes  courbes ,  ou  des  por« 
rions  de  ces  lignes  lorfqu'elles  font  infinies ,  une  des  ex- 
trémités d'uôe  ligne  droite  prife  â  volonté,  &  toujours 
pofee  fur  un  point  fixe  du  même  pian ,  &  je  cherchay  les 
Courbes  décrites  par  Paurre  extrémité.  Mais  ne  voyant 
as  même  pour  borne  k  cette  recherche  le  nombre  in- 
ni  des  Lignes  courbes  qui  exiflent ,  n^y  en  ^^nt  aucune 
qui  n*en  puifle  produire  une  infinité  de  différentes ,  en 
changeant  la fituation  du  point  fixe;  je  crusqu*ïl  falloic 
avoir  recours  â  la  Solution  d'un  Problème  gênerai ,  qui 
comprenant  toutes  les  Courbes  poffiblcs ,  fie  les  diverfes 

Îiofitions  du  Doint  frxe  imagcnaUes ,  donneroit  toujours 
a  nouvelle  (à)urbe  qu'on  voudroit  avoir.  Voici,  ce!* me 
iemble,  comme  on  peut  le  propofer  fie  le  réfbudre. 

PROBLEME    GENERAL. 

Une  ligne  quelconque  drêite  au  courte ,  ^  un  point  fixefitut 
0Û  l'on  voudra  étant  donnés ,  fi  ton  conçoit  qu*une  des  extremis 
tés  d^une  ligne  droite  donnée  auffi  ^  f  lacée  far  ce  point  par^ 
îaurtc  la  ligm  dmnée^  ou  une  portion  de  cette  liffie  lorfqu^effe 
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tft  infinie ,  !^ autre  extrémité  de  la  Uffte  droite  décrira  pendant 
ce  tems  une  Courbe  dont  il  faut  trouver  équation. 

Solution.  Soie  AMH  une  ligne  droite  ou  courbe 
donnée.  Soie  de  plus  CB  une  autre  ligne  droite  donnée 
auffi.  Soit  enfin  le  point  F  pris  pour  point  fixe.  Si  Ton  fait 
parcourir  par  Textremité  C  de  la  ligne  C^,  toujours  pe- 
lée fur  le  point  fixe  jF  la  ligne  AMH ,  il  efl  clair  que  pen- 
dant ce  tems-lâ  fbn  autre  extrémité  S  décrira  la  Courbe 
OND.  Si  l'on  veut  s'imaginer  la  ligne  CB  dans  une  po. 
(ition  quelconque  MFN ^  &  qu'on  nomme  la  donnée 
es  y  MNy  m^  ks  inconnues  MF^r^  FT/^  s^^^  il  efl  évi- 
dent  qu'on  aura  toujours  MN  (m)— MF  (  r  )  =  FM  (  ^, 
c*efl  à  dire  m—rz=7^  pour  équation  générale  de  la  Cour- 
be DNOy  quelle  que  loiit  la  génératrice  AMH  y  &  qu'en 
fubfli tuant  pour  MF  (  r)  fa  valeur  tirée  de  l'équation  de 
la  Courbe  donnée  ^ilf  if ,  on  aura  alors  celle  de  l'en- 
gendrée  DNO. 

Si  la  génératrice  AMH  efl:  géométrique ,  il  efl  évident 
que  la  Courbe  DNO  le  fera  aum ,  &  il  fera  aifë  d'avoir  une 
équation  qui  exprime  le  raport  de  fès  abfciflës  à  fes  appli- 
quées,  en  menant  par  le  point  donné  F  une  ligne  droite 
CJF^,  parallèle  ou  perpendiculaire  d  la  génératrice  ^A^if 
ù  elle  efl  droite ,  ou  à  Ton  axe  fi  elle  eft  courbe.  Car  fî  on 
abaiflë  des  points  quelconques  JVf,  N^  les  perpendiculai- 
res MP ,  NQ^y  fur  la  droite  CFQ^  on  formera  les  trian* 
gles  reûangles  femblables  MPF ,  FNQ.  par  le  moyen 
defquels  on  pourra  facilement  chaflèri'inconnuë  qu'a 
donnée  la  génératrice  AMH^  &  mettant  pour  FU  iâ 
valeur  \FQ^^QN\  on  aura  enfin  Une  équation  qui  ne 
contiendra  d'inconnues  que  lesabfciflès  FQ^  &  les  appli- 
quées QN  de  la  Courbe  DNO  3  ce  qui  va  devenir  clair 
par  les  Exemples. 

Exemple    I. 

Soit  la  ligne  droite  AMT  donnée  de  pofition,  le 
long  de  laquelle  l'extrémité  C  de  la  droite  BC  donnée 
de  grandeur  toujours  placée  fur  le  point  immobile  F  doic 

4 


>     D  £  5      s  CI  £  1^  C  £  9.  ,^. 

gliâèr.  n  faut  trouver  l'équation  de  la  Courbe  S 27F  dé- 
crite par  l'extrémité  B  »  pendant  que  l'autre  C  parcourt 
CA.  Si  l'on  conçoit  que  BCy  d'abord  perpendiculaire  fîir 
CAt  fbit  arrivée  dans  une  fituation  quelconque  A/iV,  & 
qu'après  avoir  tiré  par  le  point  donné  F  une  parallèle  d 
AT  indéfiniment  prolongée  de  part  8c  d'autre  de  i? ,  on 
abaiflc  ftr  cette  ligne  \t%  perpendiculaires  il//» ,  27(1^  on 
formera  les  triangles  reûangles  fcmblables  MPF^  F2/Q^ 
Après  quoy  fi  on  nomme  les  données  SC  (  MN  )  a ,  FC 
(MP)6i  les  inconnues  FP  {MC)_xj_FO(KN),  Uy 
(m_{FK)S'y  l'on  aura  FM  (  r) = yxx-^bb ,  F  27  (  x^^  =: 
V«» — hw,  &  réquation  générale  m~r=:s^ deviendra  (en 
mettant  pour  m ,  r,  j^,  leurs  valeurs)  d—Vxx—^hh  — ■ 
yuu—\-ss.  Mais  les  triangles  femblabics  FldP^  FNOy 
donneront  lAP  (^):  PF  [x)  :  :  27(i{s)'.  QF{u) ,  d'où 

l'on  tire  x  =  -^  5  &  mettant  cette  valeur  d'jv  dans  l'équa- 

h        —————  ' 

tion  précédente ,  on  aura  4  —  -  V«»  — f  s  s  z=,  Vuu  — I-  j  j  , 

qui  fc  réduit  à  celle-ci  j~= V««^^Tr  pour  équation 

de  la  Coiirbe  BNF^  qui  ne  confient  d'autres  inconnues 
que  les  abfcifles  &  les  appliquées  de  cette  Courbe. 

!•.  Si  on  fait  dans  cette  équation  NQ^  (  /  )  =:o ,  on  aura 
auffi  FQJift)=^o'y  &  fi  Ton  fait  FCU^u)=zo^  on  aura 
^=^,  &  sz=,a—b=:jBF.  Ce  qu'on  voit  auffi  aifëment 
par  la  génération  de  la  Courbe. 

2^  L'équation  -çjrr, = V^u^+ss  donne  cette  propriété 

de  la  Courbet  (5C).  V««— h//  (  NF):  :  i—i-s,  (  CK). 
s,FK. 

5°.  Si  on  fait  «  négative  dans  cette  équation ,  c'eft  à 
dire,  fi  on  prend  F(i  de  l'autre  côté,  elle  refte  toujours 
la  même  \  d'où  on  voit  que  cette  Courbe  a  une  autre 
branche  BGF  femblable  à  la  première.  Si  l'on  fait  â  pre- 
fent  dansJ'une  &  l'autre  fuppofition  d'«  pofîtive,  ou  né- 
gative, s ,  N Q^ntgztivt ^  FC.i^la  devient  auffi  necef- 

fairement,  &  l'équation  fera  ~^  z=z  Vuu—^-js^  qui  eft 
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la  même  que  la  précédente ,  puifqu'on  a  feulement  chan- 
gé cous  les  fignes  du  numérateur  &  du  dénominateur  du 
premier  membre^^  ce  qui  fait  encore  voir  que  la  Courbe 
a  deux  autres  branches  de  l'autre  côté  à^F  par  raport  â 
By  FSI^  FMI^  Semblables  aux  deux  premières ,  qui  tous 
enfemble  compofentla  Courbe  entière  FNBGFSIMF. 

4^  Ileft  vifible  que  la  Courbe  coupe  fbn  axe  BI  aux 
points  B  &c  li  angles  droits  5  mais  ceux  qu'elle  fait  au 
point  F  avec  PQ^^  font  de  45  degrés  lorfque  FC=:jiCj 
(  le  point  j4  efl  fiippofe  le  plus  éloigné  que  BC  puifle  tou^ 
cher  ) }  moindre  que  45  degrés  lorfque  FC  moindre  que 
j4Cy  éc  plus  grand  que  45  degrés  lorfque  FC  plus  grande 
que  AC. 

f.  Si  on  veut  avoir  la  tangente  de  cette  Courbe,  on 

aura  pour  ^xpre/Jion  de  la  fbûtangente  —  -,  mais  Té. 
quation  de  la  Courbe  differçntiée  donne  ^/ = '-^^^^^î-^, 
laquelle  valeur  de  ds  fubflituée ,  on  a'^=:  j^^^^ . 

6^  Pour  avoir  les  plus  grandes  appliquées  de  cette  Cour- 
be ,  fî  on  fait  dans  Téquation  différentielle  ^      ''*'  "*•  ^"^ 


du  iiM—t*  * 

<//:;=:*,&<//:;=  po ,  la  première  Hipponnon  donne  w«— 
hsuz=zo^  d'où  on  tiire  «=*,  laquelle  rubfticuée  dans  l'é- 

quation  j^  == V««-+  //  iarëduiraà^ti— ^/=//,  d'où 

réfulte  s=:a—i=iFSy  &  —s=—a-^b^z—FB=FI 
qui  (ont  les  plus  grandes  hauteurs ,  &  la  ^coade  fuppofi. 

tion  rend  ^i»— i'=? «,&««= ^ , u=sV J = FQ^^  &  — « 

(FP  ou  MC)  =— iVj,  laquelle  fubftituée  auflî  dans  la 

précédente  équation,  on  a  /  (FK)  =z-~i'-+Vaab^  & 

~~s {FC)=zb-^ydab^  qui  donnent  les  plus  grandes 
largeurs  KN ,  KG ,  CM ,  CS. 

f.  Pour  coanoître  la  grandeur  de  l'efpace  borne  par 
cette  Courbe ,  on  peut  concevoir  la  ligne  MN  dans  une 
autre  pofitioo  mn  infiniment  proche  de  la  première; 

apr6 
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après  quoy  fi  du  centre  J?  on  décric  les  petits  arcs  mR 
^O,  on  a.uri  les  leaçursCcmbhbks  F  m  H  FNO  &Ia 
forame  des  derniers  eft  égale  à  l'efpace  renfermé  par  la 
branche^iSri?,  &  la  droite  ^i^pour  l'avoir.  Mm  {Ppétznt 
=âx)  &  MRz=z^É^,  oxx  aura  mIt—\Mm'''MJ<: 
=  ;^^^>  ^  ^^^  fedeurs  femblables  donnent  xrettje  ana- 

^.....-H....-HU^>^.^.-^  (enf«ppofant^=|.) 

:  xxx^M ,  1  intégrale  des  deux 


*«!x-Hi  »  ****  déctira  du  centre  ^  &  du  rayon  F2>fz=z\b 
le  quart  de  cercle  LNHy  &  ^FNO=:  i  la  quantité  dif- 
iêrentielle  -^^ .  Car  i  caufè  des  fe«aeurs  femblables 
i^w^ ,  FNO  y  on  aura  i?j/  (  Vxx^-k-bb  ).  FJV  <  U)  :  :  wJt 
{^^)-  •^0  =  »-^^^»  «2  ï«  fcdeur  =  ivrOx|j?i/ 

=  «;fe^  •  -^"^  quelque  portion  que  FN  renièntie  de 
la  Courbe,  le  quadruple  du  /êdeur  de  cercle  qu'elle  for- 
mera fera  l'intégrale  de  -^= ,  celle  du  dernier  terme 

yr^r*  =  xy^:;::zg  dépend  de  la  quadrature  d'une 


v^  — «r  iw  uciiii-iuc ,  oi,  fr  {^xji  appliquée  j  d 

que  la  quadrature  de  cette  Courbe  dépend 
celle  du  cercle  &  de  l'hyperbole,  &que  l'efpace  Pi\r»F   _ 

^FHH-^ihx-^r^^^^FMP^^FNH-éCFFi 

&  fîon  faitjf=:^*Vi  =  ^C,  &  qu'on  fubftitug  cette 
valeur  dans  l'intégrale  précédente ,  on  aura  l'efpace 
J^NnBF  (  qui  eft  le  quart  de  celui  que  renferme  la  Cour- 
1708.  Ce 
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bc  FNBGFSIMF  )  =^FH£--^ACx  IFC-6CFZ. 

Exemple    IL 

Jzo.  iiL  Soit  donnée  pour  génératrice  une  parabole  AMH  ^ 
dont  ^efl:  le  fommet ,  AB  l'axe,  &  dont  Téquation  ax^=yy 
{AP^X'y  PM^y).  Si  ayant  pris  un  point  fixe  quelconque 
F  fur  Taxe  de  la  parabole ,  ou  fur  cet  axe  prolongé  par 
delà  le  fommet  A  Ton  fait  courir  par  l'extrémité  A  d'u- 
lie  droite  donnée  AB  toujours  placée  fur  le  point  fixe  F 
la  portion  de  parabole  ^A//f^  l'autre  extrémité  B  de 
la  ligne  AB  décrira  pendant  ce  tems  une  autre  Courbe 
BNF.  Pour  avoir  Tequation  qui  en  exprime  la  nature, 
fbit  imaginée  la  ligne  AB  en  MN ,  &  des  points  M ,  N 
fbient  abaifTées  les  perpendiculaires  MP\  NQ^inr  Taxe 
AB ,  ayant  nommé  Its  données  AB ,  i  j  AF ,  f  5  les  in- 
connues  FQ^u-^  QN^  s  y  FN^  xj=-  VifU—ÇIs ,  FP  fera 
=zif:±x  {AFzt^P)  1  &  par  confequent  FM  (r)  = 
V  ax—]rqq  ^t  iqx^^xx  ^  &  Téquation  générale  m  — •  r  =  x^ 
fè  changera  en  ^l/^x— +^^:^:2^x— +xx = \uu — vss ,  qai 
efl  aufli  une  équation  générale  pour  trouver  la  Courbe 
engendrée  par  la  parabole  en  quelque  endroit  de  l'axe 
que  le  point;?  fbit  donné.  SiTon  veut  que  AF  {q)^=z\ay 
c*eft  à  dire  que  le  point  F  foit  le  foyer  de  la  parabole  don- 
née,  Tcquation  précédente  deviendra  en  fiioflituant  pour 
q  cette  valeur  b—x-^\az=\fiu—{'ss.  Mais  les  triangles 
redangles  PMF  ^  FNd  donneront  cette  analogie  /"g 
(«)-  FN  (i-x-^la)  :  :  PF  (\a-x).  FM  (x-f  i^), 

d'où  on  tire  x=r|^^-+-;gli:V^^^  —  i^^>H-7<^—h7W 
--+T^-H-i  ^^5  laquelle  fubftituée  dans  la  dernière  équa- 
tion ,  on  a  enfin  pour  celle  de  la  Courbe  BNTF  après  les 
rédudions  ordinaires.  s^-^abs$z=:za%^—4dmu-^\aâMu. 

—  \aass 

— ans  s 

-bbss 

!••  Si  dans  lai«  équation  b—x^\a:=zVuu--^Tsz=:t^ 
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on  Ait  ?f^{FN)  =:oy  on  aura  xr=ib—ia^  c'eft  à  dire  AI 
{FD  étant  i^t]k=zy4S)  =zAB'^AF^  mais  ÂI:=A£ 
— SI^  d'où  il  eft  évident  en  comparant  ces  deux  valeurs 
é*AI  que  JBIz=zAFi  ^  ainfi  fi  d!u  point  B  le  plus  ^loi- 
gné  du  foyer  que  la  ligne  AB  puiUe  toucher  op  abaiffè 
une  perpendiculaire  Dli  Taxe ,  le  point  /  fera  toûjourî 
éloigné  du  point  B  oh  la  Courbe  va  rencontrer  ^on  axe 
du  quart  du  paramètre. 

i**.  Si  du  centre  JF  &  du  rayon  FN  on  décrit  un  arc 
de  cercle  qui  coupe  Taxe  AB  en  Z ,  il  fera  toujours  cop-, 
pé  de  manière  que  BZ=:AP^^  car  BZ=zBF'^F?/=2 
BF—AB^^AF--irAP  (en  mettant  pour  FN  fa  va- 
leur AB—AF--AP)y  &  par  confequent  BZ=zAP^ 
puifque  BF  — +-  A  F = AB.    C.  Q.  F.  D. 

3°.  Si  dans  l'équation  de  la  Courte  on  fait  N(l  {s)z=zo^ 
ona  J7i:^(»j;=^,  ScFd—FB  (^— i^)-,  &  fîon  fait» 
{QF)=zOy  on  trouve  s  {NQ^)=rû  Scsz=:6  —  xa  (FT)^ 
ce  qui  eft  vifible  par  la  génération  de  la  Courbe. 

4°.  Si  dans  la  même  équation  on  fait  s  (  NQ^  négative^ 
elle  ne  reçoit  pour  cela  aucun  changenKnt }  ce  qui  fait 
voir  que  la  Courbe  a  une  autre  branche  qui  eft  fembla- 
ble  &  égale  à  la  première ,  puifqu'elle  feroit  engendrée 
par  l'autre  portion  de  la  parabole  femblable  &  égale  à  la 
donnée. 

5^.  Si  on  feppofe  la  ligne  donnée  AS  =  â  Taxe  de  la 
parabole ,  c'eit  à  dire  infinie ,  tous  les  termes  où  é  n'a 
qu'une  dimenfion ,  ou  qui  font  multipliés  par  a  s'éva- 
Qoiiiront  éunt  nuls  par  raport  aux  autres^  &c  l'équation 
fe  réduira  à  S^ — tiss — Vuussizzzo^  ou  hbz=zuu — \-ss ,  qui 
eft  une  équation  au  cercle  dont  le  rayon  eft  infini  ^  ainfi 
là  ligne  engendrée  feroit  alors  droite ,  fa  courbure  étant 
infiniment  petite. 

6**.  Si  on  veut  que  AB  (  ^  ) = 4,  on  aura  en  mettant  pour 
h  cette  valeur  j*—  \aâss  =:  au^—  \  aauu. 

7''.  Si  on  difierentie  cette  dernière  équation ,  on  trott4 

Ce  ij 
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vera  ds  ==  J^-'^'^i*"'*'^^"'*^"*'*   &  fubftiwant  cette 

valeur  de  ds  dans  la  formule  générale  des  foôtangentes 
'^ ,  on  aura  pour  expreffion  de  la  foûtangente  de  cette 

v^ouroe  ift^,f,^^^„,..^fn^jj^  ' 

8°.  Il  eft  évident  que  cette  Courbe  coupe  fbn  axe  an 
point  3  à  angles  droits ,  puifque  la  parabole  coupe  de 
même  le  fien  au  fommet  ^,  Mais  l'angle  qu'elle  fait  avec 
lui  au  point  F  dépend  de  la  grandeur  de  FJ^  lorfquc 
i7y=I?/  { D  eft  le  point  le  puis  éloigné  que  la  donnée 
puiflè  toucher  )  l'angle  eft  de  45  degrés ,  lorfqa'elle  eft 
moindre  que  DI  l'angle  eft  plus  grand  que  45  degrés ,  & 
enfin  lorfqu'elle  eft = 0  l'angle  eft  droit. 

9'.  Sidansl'équationdifièrentielle^^^XT^;;^;^;^; 
onfait  </[f =«,  on  aura  ^auu-^iaau-^r ass—xuss:=.9 ,  et 
qui  donne  «=~,  laquelle  valeur  dVr  fùbftituée  dans 
l'équation  donnera  pour  plus  grande  appliquée  dt^GK) 

Et  fi  on  fait  dszzzoo  ^  on  trouvera  ^s^—x^as—xaus-^ 
7Mus:=zo^  ce  qui  donne  s{  NQj=:a^  laquelle  fobftituée 
dans  l'équation ,  on  a  » = ^4^—  (  F^ }  pour  la  plus  grande 
des  abfcifles. 

lo^  Pour  avoir  Te/pace  renfermé  par  cette  ConrBe,  /t 
on  (uppofe  mn  infiniment  prés  dtMN'y  &  que  du  centre 
F  on  décrive  les  arcs  Mf^y  nO^  ils  formeront  hs  fèdeurs 
fcmblables  FMV^  FnO ,  &  la  fomme  àQ%  derniers  eft  égale 
ii  refpace  renfermé  parla  Courbe,  Pour  l'avoir foient  ri- 
técs  mp  parallèle  à  MP  &  MR  à  AP^  on  aura  MF=i 

*«»=;y5; .  Car  les  triangles  redangles  MlLm^  mVM, 

ont  rbypothenu(ê  Mm  commune,  &  de  plus  \t&  côtés- 
il/iî, «Inégaux ,  puifque  «i^djflfèrence  de  MF  (;^<-+x) 
=  dxz=Pf=  MR ,  ainfi  les  deux  autres  côtés  Rm,  Mf^ 
feront  auffi  égaux.  Mais  leifeûeurs  FMVy  FttO  d<Mïncnt 
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cette  analogie.  IM  (\a—{-x).  FN  (|</— x)::  Mf^ 

=  ^!iîîiï=^^?^^ï$i^î^^=(cn  divifant  par  a^^x) 

l^^H—^^x-^ÏT^;;^  1  intégrale  des  deux  premiers 

tCTrtMsz=.\xv^ax—\a*^ax.  Pour  avoir  celle  du  dernier 
on  décrira  du  centre  i?  &  du  rayon  F  s = AS  (  ^  )  un  arc 

de  ce  cercle  sYyAT^ti  le  feûeur  f  r/=  ^f^^  i  car  i 

caufè  des  fêâenrs  fêmblables  FnO  ^  FYy ,  on  a  jF^ 

&  partant  i?J7=r/xf  i^r=  ^^^  j  mais  la  fomme 

des  ieâeurs  fêmblables  FnO^  FYy  étant  neceflàirement 
renfermée  dans  l'angle  XFs  formé  par  l'axe  AB  &  la 
droite  FD  prolongée,  &  A/i\^  étant  en  FB^  x{AP)àt. 
venant  z=.\a  {AI)  (cette  valeur fubftituée dans \x—\a 
Vax)  l'efpace  borné  par  FB  &  la  Courbe  FTGN£  krz 
=  au  fedeur  FsYy  JT— \  ABVy  (  *  ^  ^3  )  j  d'où  on  voit 
que  la  quadrature  de  cette  Courbe  dépend  de  celle  du 
cercle.  Mais  l'efoace  ATfTGNBsYyA'  renfermé  par  le 
rayon  FX^  la  Courbe  FTNJBy  la  droite  i?j,  &  l'arc 
sYyJT  eft  abfolument  quarrable,  &  il  eu  =:\AB**^$ 
ilaa*^i)i  car  il  ciï = ATFsYyJr— JTFsYyjr-ï- *  ASV^ 
(—l'e/pace. borné  par  la  Courbe}  &  par  confequent  = 
M^V3.  C.Q^F.D. 

ExEMtii    ÏIL 

Soit  donnée  la  demi.£llip/e  AMB  ^  &aii  point  i^xe  Fi«,  jy. 
quelconque  B  fur  fbn  grand  axe  AB  prolongé  ^  £  l'on 
veut  j  fi  Ton  feit  parcourir  par  Textremitc  A  de  J'axe  AS 
la  demi^ElIipfe  A  MB  dans  le  même  tems ,  ion  autre  ex. 
tremité  B  décrira  une  Courbe  FNH.  Pour  en  avoir  J'c- 
quation  ^  fi  on  nomme  les  données  AByziy  le  périt  axe 

^^\BFyqy  les  inconnues ^/^> x j  FM ,/=:  J  Vibx^x^ 

Ce   tij 
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FN^  K.\  FM,  r-,  FP  ( BP±,BF)  x^f ,  on  aura  FM  (  r) 

=: ^^ — ^ ^  ^  —   '^ ^' ,  &  lequacion  générale 

«j-r=r;^fç  changera  ^^ _ viE^^^±^Sî^±S 

—  x^  qui  eft  une  autre  équation  générale  pour  les  Cour- 
bes engendrées  par  d^s  ElJîpfès,  en  quelque  "endroit  de 
leur  axe  que  le  point  F  foit  donné.  Si  l'on  veut  que  SF 
(f) — ^»^^  point  F  tombera  en  J9,  &  elle  iè  réduira  i 
^  y    y/tbctx-^cxx-^ixx  _^  ^^  &  fi  on  vcut  avoiT  la  Courbe 

engendrée  dans  ce  cas ,  ayant  tiré  BH  perpendiculaire  à 
^J3  i  8c  de  plus  la  ligne  ^B  étant  imaginée  en  NSM^  H 
on  abaiflè  les  perpendiculaires  NQ^Çxxt  Jî/f ,  &  MP  Cat 
^S ,  &  qu'on  nomme  BQ^  u  j  dlft  s  j  on  aura  BN  { ^0 
=V«»-+w  (VBi^—^(lN%  &  à  caufe  des  triai^les  fera. 

blables  BNily  BMF,  BP  {x\  PM  (iViéx—xxY.: 

2^(l{s).BQSu),  d'où  l'on  tire  x  =  ^^^^ ,  lefquellcs 
valeurs  d'x  &  de  ;;;,  fûbftituées  dans  l'équation  précedeo- 
te,  on  aura  pour  celle  de  la  Courbe  ^-^^^^^^  =èig/L 

^--+ccss  — h  ihccs. 

i^.^Si  on  fait£Qjn)=:0y  on  voit  que  NQ^s)z=z9^^ 
&  fi  on  fait  NQ^{s)=zo^  on  a  £Q^{u)z=zû ^&:  :=il 

1°.  Si  dans  Téquation  on  fait  BQJ^u)  négative^  elle 
n'en  reçoit  aucun  changement  dans  les  fîgnes  j  d*où  il  cft 
vifible  que  la  Courbe  a  encore  une  autre  branche  re- 
brouflante  de  B  "^tts  T^  qui  pourroit  être  engendrée  par 
la  demi-ElIipfè  qui  n'eft  point  décrite. 

3^  La  Courbe  HNB  coupe  fbn  axe  au  point  ^  â  an- 
gîes  droits}  mais  au  point  H  elle  rencontre  fous  un  angle 
dont  le  fînus  eft  au  /înus  de  fon  complément  à  Tangle 
droit ,  comme  le  double  du  quarré  du  grand  axe  de  TEl- 
lipfè  )  eft  au  quarré  du  petit  axe. 

4''.  Si  on  difFerentie  Téquation  de  la  Courbe ,  on  a 

J  f  - tb^ssu  m^  xhccssu  *^  xbhu  %uh^ss  ^u$$'-Ç^ss  x  du        ^ 

xblHHS  —  ibcCHHS  ^  XCÇS^lbcC  ^HH^S$  ^i^î^S  ^  ^CttaOt 
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cette  valeur  dans  ^  »  on  a  pour  expreffion  de  la  fbûtan- 


ss 


f.  Si  on  cherche  la  quadrature  de  cette  Courbe ,  on 
trouvera  qu'elle  dépend  de  celle  du  cercle.  Car  fi  M27 
étant  pofée  infiniment  prés  en  mn^  on  décrit  du  centre 
J3  les  arcs  w^,  NO ,  &  qu'on  tire  les  parallèles  mPà  MP, 

mR  à  j4£,  on  aura  mR.dXy  RM(dy)=z^^^=:^^ 

h^xtfccx^obxx^^ccxx^ 

.  Mais  les  fèûeurs  femblables 


y^X'^xxv^yxbccX'^bbxX'^ccxx 

B2i  0,  ^«î^donnent  cette  analogie  BM  /VîEE^Efzff^ 

tbxdx  ^ 

jsfU  =r 


i^crx-f-^i'x^— CfjtAf  X  ^zbx'^xx  > 


&  partant  BNO=:NO  x  ;  jgjs^ = cxdxx^b^—^bi^,i.jcx^bbxx-ccxx 

— '  %bc$X'^bbxx'^çcx'x  x 

,  les  trois  derniers  termes 


y^x^xbx^'^xx 

cdxyixhccx'^bxxm^ccxx  cxdx  ^     ^^      %  t 

"l      «IX  .,  L    — = — ■  =:^;»^>  dont  la 

i¥ccx''^bxx'^ccxx¥y2.bx'^xx         %y  tbx  —  xx  ' 

foairae,  lorfque  x=z  2^=:>^^  (  fi  l'on  conçoit  que  ce  ibic 
le  point  B  qui  parcoure  i*Ellipfe  ,  &  que  H  décrive 
la  Courbe)  eft  la  demi-EUiple  BMAB,  le  fécond 

z;  au  feâeur  de  cercle  BKK 


xbccx  -+-  bbxx'^^tcxx  x  ^tbx  —  lëx 

décrit  du  centre  ^  &  du  rayon  BH  (  2^ }  5  car  lés  feébeurs 
femblables ^iSTO,  BKK  donnent  B  M (^"^^r^l^^^ 

xbccX'^jfThxx'^ccxxx^  xbx^^xx      /• 

K  K=  *^'""^''  ,  &  partant  le  feéleur 

%bccX'--^bbxX'^^cxx  X  ^zbx^m^xx 

MKK=:  ^^^tWx       ^  j^^j  j^  fomme,  lorf- 

tbccx  ■^bhxx—ccxx  x  ^tbx—xx 


que  x{,BP)  =ih=zAjB ,  eft  le  quart  de  cercle  BHKKL, 
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Le  dernier  terme  ~4^W>^^i£H-»*xx-.cx«>cxjg  _. 

xhbcxix  ,^        ^-n      J 


forre  que  refpace  renfermé  par  la  Courbe  BNH^  &  U 
droite  BH^.BMAB-^'  BHKKL  —fm^^  AB. 

6\  Si  dans  rcquation  *^''!!±^^^^^  =zblmii^b€ss^ihcc$ 

on  fait  c=zby  &  qu^on  fubftituë  cette  valeur  de  c  dans 
rëquation,  comme  on  changera  r£llip(è  en  cercle,  auffi 
changera.-t-on  la  Courbe  BNF  en  celle  qu'a  donné  M. 
Carré ,  &  on  aura  pour  fbn  équation  zb  x  Vun—^-si  :=um 
^— fj;— h  1^/)  &quarranc  chaque  membre  &  cranfpo/ant 
j'^— V- ^ii*— +-  2««i/-+4^i«ir— 4^^ir«— i-«*=itf,  quieflTé- 
quation  qui  exprime  la  nature  de  la  Cycloïde  geometri- 
que  engendrée  par  deux  cercles  égaux  dont  le  diamètre 
=  ib.  D'où  il  eft  aifé  de  voir  queîa  Courbe  ^iST/f  n'cft 
point  nouvelle  comme  on  Ta  crû ,  puifqu'elle  eft  feule- 
ment un  arc  de  celle-  ci.  Ce  qui  apprend  une  manière  bien 
fimple  de  décrire  cette  portion  de  Cycloïde  geomern- 
que  lorsqu'on  çtx  at^ra  befbin» 

* 

Exemple    IV. 

Soît  donnée  pour  génératrice  Phyperbole  MAM ,  & 
le  point  C  fbmmet  de  l'angle  droit  de  les  afymptotes  C/f, 
CH ,  le  point  fixe  donné ,  ^  que  la  ligne  donnée  foie  AB. 
Lorfqu'on  aura  fait  parcourir  à  Textremité-^^^^Jlf  ^Pcx- 
Cremiré  B  aura  décrit  BN ,  desquels  points  A£6c  Nûon 
abaiflè  les  perpendiculaires  MP^  Nd  fur  CH  prolongée 
(  que  Ton  regarde  ici  comme  Taxe  de  la  Coprbe  donnée  ) 
on  formera  les  triangles  femblables  PMCy  ÇNQj^û 
nommant  la  donnée  AB^  b^  les  inconnues  CP^k^  PM^ 

(  réquation  de  la  Courbe  étant  xy  zzuta  )  CN^  x^ 


p;=  V»«—f^^/^  CM^  r=3^L±l.  ^  réquation  générale 
m — rzzz  j!;de viendra  b  ~  ^^^S^ — \  ïï^^+TîI  Mais  CP 


ii«fl 
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(x).  PM  (^)  ::  CQ^{u\  QN(s),  d^où  on  tire  xxzz 

(  d'où  on  peut  remarquer  quQ  s.»::  aa.  xx)'^tc  (îibftituant 
cette  valeur  d*xx  dans  Téquation  précédente ,  on  aura 
celle  de  la  Courbe  JB2^C  gui  ne  coatiendra  qiiè  fès  abd 

cifles.Cffes  appliquées  ^--^y^îi!:^^  •. 

1%  aônfaitiVi2^(/)=;z:p,  on  aaufE  CQ^{u}z=OiU& 
oh  fait  Ci2  ( « )  =^  >  on  trouve  de  même  N(l[  s)=za. 

z^  Il  eft  évident  que  cette  Courbe  eft  divifée  en  dejux 
parties  égales  &  icmblables  lorfque -#^J!?  divife  égalemeilt 
l'angle  àts  afymptotes,  &  qu'alûx*sC:5  efl  la  plus  grand/e 
desCiNT,  j4C  étant  la  moindre  écsCAf. 

3''.  Si  on  veut  que  la  ligne  mobile  donnée  fok  rafyrà^ 
ptote,  c'eft  à  dire  (î  on  fait  S  (  j4B):=c^  00 ,  on  aura  pour 
équation  de  la  Courbe^  efïaçant  les  termes  mi^ltipliés  par 

a ^  b=Vuu--\'i},<\V^  eft  une  équation '4to. cercle  donc^e 
rayon  eft  infini ,  ou  une  ligne  droite  qui  fera  Tarymptote 
Ch  de  rhyperbole  oppofée ,  puif^ue  MC  pafle  neteflkirc- 
ment  par  le  point  C. 

4°.  Il  eft  évident  que  la  Courbe  CNBmC  coupe  fbn 
axe  PCQ  au  point  C ,  de  manière  que  JBNC  fait  avec  lui 
un  angle  dont  le  finiis  eft  au  finu^^  de  ion  cofnplénient  à 
Tangle  droit  :  :  Hf  (/îeft  le  dernier  point  que  l'extrémité 
yi  de  la  donnée -^-B  puiffe  toucher  )  eft  à  Cff ,  UBmC  fafc 
un  angle  égal  au  complément  â  Tangle  droit  de  celui  que 
fait  Bl^a 

f.  11  eft  clair  que  fi  on  avoit  donné  de  plus  rhyperbo- 
le  mam  oppofée  à  la  première,  elle  aurait  engendré  la. 
Courbe  CnnC  oppofée  auffi  à  CNBC^  &  que  fi  on  eâc 
donné  encore  les  deux  hyperboles  ZL  ^  II  conjuguées 
aux  deux  premières ,  elles  euflënt  produit  les  Courbes 
CIIC^  CLLC  conjuguées  jiuffi  aux  premières.  Il  n'eft  pas 
moins  clair  que  fi  les  hyperboles  oppofées.//,  XL  font 
égales  aux  hyperboles  MAM^  mam^  qu'auflî  les  diftè- 
rentes  branches  de  Courbes  feront  égales  j  mais  lorfqu'el- 
les  feront  plus  grandes  ou  moindres,  les  rameaux  CLLC^ 
eue  feront  plus  grands ,  ou  moindres  que  CNBOy  CmC. 
1708.  Dd 
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6"".  Si  on  veut  dififerenrier  Téquation  on  aura  régalicc 
J'^"-"^^^^,  &  U formule  d^foaungen. 

Sd»  >         MH^^^^SUSS^^iUÙSH^S 

7*^.  Pour  avoir  refpacc  borne  par  ccttéCourbe ,  on  r^ 
gardera  M 2^  comme  infiniment  prés  d*^^  5  &  ayaûc  de- 
crit  du  centre  C  les  petits  arcs  ^^,  ^O ,  &  tiré  les  pa- 
ralleles  j4P  à  MP  &  MRà  CP^  on  aura  Xil/=ijr, 

V:/#M'—  Af^*=:  ,mJ^,  &  les  feaeurs  femblablcs 
r^r,  C2V^0  donnent  CJkf  (^^^).  CN  [6^y^±^\ 

..     ^r^  /  zMsdx    \     ^j^ xmmhxdx  tmsdx        ^         ^ 


"D'où  il  eft  aifë  de  voir  que  la  quadrature  de  cette  Cour- 
be  dépend  de  celle  du  cercle  &  de  l'hyperbole  donnée} 

car  llif  =  au  fedeur  hyperbolique CJM,  & ~****^'- 

• ^  •!■>,»  ■«       e.  Ii»b»x4x  \  y   _ 

r=— -«!^'^-^^>  «  -3?np^=  a  un  fçâeur  du  cercle 
CKk  déclic  du  centre  C  &  du  rayon  CK=ij4S  (i)j  car 
les  fèéteuft  femblables  C-^^,  CiCfe  donnent  C/^  (  CM) 

&  partant  CKk=±i^^~^i  mais  CP  (x)  devenant=: 
CH ,  ce  qui  arrive  lorfque  ^J?  eft  en  C5 ,  la  fomme  des 
&âearsC^r  {CAM)  6c  celle  de  leurs  femblablcs  CJCl-, 
eft  neceUàirement  renfermée  dans  l'angle  ACS-y  d'où  il 
eft  clair  que  l'efpace  renfermé  par  CBNmC  (moitié  de 
celui  que  borne  CmBNmC)  eft  égal  KACSK—^ACSA 
-—fAV^  AB. 

Exemple    V. 

Soit  donnée  pour  Courbe  génératrice  le  premier  tour 
d  une  Spirale  quelconque  ANMB  dont  l'équation  foie 


D£sSci£kc£S«  an 

Si  Ton  conçoit  que  rextremicé  ^  du  rayon  j4S  du  cercFc 
générateur  parcoure  la  Spirale  BMIfA ,  la  lign^  AB 
reftant  toujours  placée  fur  le  centre  ^^  l'autre  extrémité 
A  du  rayon  décrira  aufli  pendant  ce  tenis  uqç  Coprl^. 
jpour  en  avoir  l'équation  ^  foip  imaginée  AJ^  dans  une 
pofition  quelconque  MN^  &  fbient  nommées  \t%  incon- 
nues AM^  r-j  aN^Zj  l'équation  générale  m~r^=z^k 
changera  en  a—yz=.t^  puifque  r=^ }  mais. à  cauiè  de  la 


axn 


Spirale  donnée /=  ---^  >  laquelle  valeur  d)^  fubftituée 

cl 


a — axn 


dans  Téquation^  on  aura 5; —  =  ji^^j  &  mettant  en  k 

place  de  ii;^,  ^ —/ ,  on  aura —^4?*=:—-^/',  ou  ai^xf^z=z 
^f%  qui  eft  réouation  de  la  Spirale  donnée }  d'où  il  eft 
clair  que  toutes  les  Spirales  quelque  nombre  pair  ou  im* 

f>air  que  mhin  expriment  (è  reproduifènt.  Il  arrive  fèu<* 
ement  qu'elles  ibnt  placées  daiis  une  Situation  oppofcé 
â  la  première. 

Pour  ne  pas  trop  groffir  ce  Mémoire ,  on  (ê  borne  au 
petit  nombre  d'exemples  que  Ton  vient  de  donner.  Il 
Kifiit  pour  ^re  connoStre  la  £icilité  avec  laquelle  on 
peut  par  cette  méthode  trouver  une  infinité  de  Courbes» 
Ceux  qui  le  jugeront  â  propos  en  pourront  faire  une  plus 
ample  application.  On  les  avertit  feulement  qu'ils  ne 
doivent  point  craindre  que  des  Courbes  dont  les  équa» 
cions  font  déjà  compofées  leur  en  donnent  de  plus  com-^ 
pofées ,  il  arrive  fouvenc  que  l'équation  de  la  Courbe  en- 
gendrée eft  plus  (impie  que  celle  de  la  génératrice.  Il 
fuffit  pour  les  en  convaincre  de  leur  faire  remarquer  que 
Çx  on  cherchoit  la  Courbe  décrite  par  l'extrémité  ^^  de  Fi«.  iii 
la  ligne  AB  pofée  fur  le  point  fixe  P ,  pendant  que  Tau. 
tre  çxtremke  B  parcourt  la  Courbe  BNTF ,  dont  l'é* 
quatipn  eft  du  quatrième  degré  »  comme  on  la  vu  dans  ^ 
l'Exemple  (ècond  ^  la  Courbe  décrite  par  le  point  B  fèroit 
un  arc  de  parabole.  D  d  i| 
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De  ce  que  M.  Hughens  sifi  contenté  3^ énoncer  a  U 

r  w  Jl^  ^^  fij^  diicours  de  la  caufe  de  la  pefanccur, 

tûtêcbant  le  mouvement  des  cerps  gr^^ues  dans  un 

•    fnilieuqui  leur  réfijieroit  k  chaque  infiant  en  râL 

,  /on  de  leurs  viteffes^ 

P  A  R     M..   V  A  R  1  G  N  O  N. 

1 7  o  S.  Jk  ^  Orifîeur  Hughens  à  la  fin  de  (on  difcours  de  U  Cétufe 
13.  Juin,  lyj^de  la  pefanteur^  fait  mention  des  découvertes  qu'il 
a  faites  fur  le  mouvement  des  corp$  graves  à  la  manière 
ile  Galilée,  dans  un  milieu  qui  leur  réfifteroic  en  rai/bo 
de  leurs  viteiles  aâuelles,  leiquelles  dans  un  milieu  (ans 
réfiftance ,  tel  qu'on  fiippofe  d^ordiaairele  vuîde  y  auroient 
été  comme  les  rems  écoulés  des  chûtes  de  ces  corps  en  li- 
gnes  droites,  &  comme  les  tems  à  écouler  jufqu'à  la  fia 
de  leur  afcenfion  forcée  fuivanc  les  mêmes  lignes,  ainli 
que  la  peÊihtear  confiante  qu'onJtippofe  caufèr  ces  vi- 
teflès ,  Pauroit  alors  exigé.  Mais  M.  Hughens  s'étant  con- 
tenté  d^énoncer  fimplement  ces  découvertes  (ans  (e  mer- 
tre  en  peine  d'ien  donner  la  démonftration ,  j'ay  crû  ûu'on 
fèroit  oieaaifë  de  voir  ici  celle  que  f  en  ay  promiie  à  la  fin 
du  Mémoire  du  7.  Mars  dernier^  pag*  154*  La  voici  dé. 
duite  du  premier  &  du  dernier  des  trois  Problêmes  cod- 
-^fâg.  ns*  ^CAus  dans  ce  Mémoire  ,^  lefquels  (pour  abréger  les  cica^ 
&  ia<^  tions  qu'on  en  fera  dans  la  ^tte  )  feront  fimplement  ap. 
pelles  ProbL  i.  ^  3.  Et  pour  ne  rien  omettre  dos  Propofî. 
•  .  tions  de  M.  Hughens  ^  nous  allons  iui  vre  la  lifte  qu'il  nous 
en  à  donnée,  en  nous  ièrvant  de  fâ  Figure  ^  qurdl  lapre. 
miere  des  deux  Vivantes ,  &  de  ies  propres  termes,  qui 
feront  en  Italique  pour  les  diftinguer  des  nôtres  :  les  voici 
tirés  des  pagaé^.  170.  &  171.  de  fbn  difcours  de  la  caufe  à 
la  pfam^MU  .    . 


Jtem, .  de  l^4xai .  de  iToi^laî.pma .  a^â. 
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I.  Dans  Uffemiere  Jupfojîtion^  oà  Us  réfifiances  font  com^ 
me  les  vitejfes ,  je  remarquay  que  pour  trouver  les  effaces  paf^ 
fis  en  de  certains  tems ,  lorjque  les  corps  tombent  ou  montent 
perpendiculairement ,  ^  pour  connoitre  les  vitejfes  au  bout  de 
ces  tems^  il  y  avoit  une  ligne  courbe^  que  favois  examinée 
long^tems  auparavant ,  quf  étoit  de  grand  nfage  en  cette  re^ 
cherche.  On  la  peut  appeÙer  la  Logarithmique  ou  la  Logiflk 
que ,  car  je  ne  vois  pas  qu^on  lui  ait  encore  donné  de  nom , 
quoique  £  autres  Payent  encore  confiderée  ci-devant.  Cette  li^ 

ne  infinie  étant  ABC,  ette  a  une 
ligne  droite  pour  afymptote^  comme 
DE}  dans  laquelle  fi  on- prend  des 
parties  égales  quelconques  auife  fui- 
vent  ,  comme  DG ,  GF ,  &  que  Con 
tire  des  points  DyG ,  F ,  des perpen^ 
diculaires  ju/qu^à  la  Courbe  ^  f^av^ir 
D  A ,  GH  yVBjCes  lignes  feront  pro- 
porti&neUes  continues, 

i^.  On  voit  dans  la  Solut.  du  Probl.  i.  *  que  fi  après  *fêg.  %tu 
avoir  pris  KD  égale  â  la  fbûtangente  de  la  logarithmique  à"  '*^* 
ABC^  laquelle  foit  rencontrée  en  B  par  KL  parallèle  à 
fbn  afympcote  i)£ ,  on  prend  ici  BL  pour  le  tems  écoulé 
depuis  le  commencement  de  la  chute  verticale  du  corps 
en  queftion  ^  la  logarithmique  ABC  (  touchée  en  B  par 

OP  qui  rencontre  A)D ,  2)£,  en  g,  O ) ,  dont  la  fbûtan- 

§ente  FO  foit  égale  a  l'ordonnée  correspondante  BF  ^ 
onnera  fbn  ordonnée  intérieure  LC  parallèle  â  AI>^ 
pour  la  vite^de  la  chute  a  k  fin  de  ce  tems  SL ,  malgré 
les  réfiftances  fuppofées ,  c'eft  à  dire ,  les  LC  comme  \t% 
viteiles  aquiies  a  la  fin  des  tems  BL  malgré  ces  réfiftan^ 
ces.  Et  en  prolongeant  Qp ,  Là ,  jufqu*à  ce  qu^îelles  fe 
rencontrent  en  5,  le  Corol.  5.  du  Probh  i. *  donnera  auffî  *f0£.iu. 
es  pour  la  hauteur  parcourue  de  haut  en  bas  pendant  le 
tems  BL  malgré  les  mêmes  réfiftances,  c'eft  à^dire  que 
ces  hauteurs  teronc  entr'elles  comme  les  CS  correfpon:- 
dantes.  j 

!•.  On  voit  pareillement  dans  la  Solut  du  Probl.  3.^  ^t^i-^^^- 

Dd  iii 
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qu'en  prenant  de  même  KR  pour  le  cems  écoule  depuis 
le  commencement  de  Tafcennon  du  corps  jette  vertica- 
lement de  bas  en  haut  d'une  viteflè  AK  ,  laquelle  dans 
un  milieu  fans  rëfiftance  eût  duré  (ans  s'éteindre  jufqu'â 
la  fin  d'un  tems  exprimé  par  KP-xzzAKs  la  même  loga- 
rithmique  ABC  donnera  aufll  HK  pour  la  vicefle  reft^. 
te  â  la  fin  de  ce  tems  KR.  Et  fi  Ton  fait  YZ^zx  H^  la* 
quelle  foit  parallèle  à  KP%  &  qui  rencontre  AD^  AC^ 

•  m^  140.  en  y^  Zi  le  Corol.  7.  de  ce  Probl.  3.  *  donnera  aulE 
&  <4i«      Hz  pour  la  hauteur  parcourue  de  bas  en  baîit  pendant 

ce  tems  iC  1^1  malgré  roppofition  des  réfiftances  du  mi. 
lieu  fiippofe  &  de  la  pefànteur  du  corps  ainfi  jette  :  c'efti 
dire  que  les  hauteurs  ainfi  parcourues  pendant  les^  tems 
KR ,  feront  ici  entr'elles  comme  les  HZ  correfpondan^ 
tes  )  6c  à  la  parcourue  pendant  tout  le  tems  KJB ,  â  la  fia 
duquel  s'éteignent  les  vitefiès  HR  reftantes  de  la  pre* 
miere  AK  de  projedion  :  :  HZ.  BP  (à  çaufc  des  paral- 
lèles ^C,  QS^  inclineesde45.deg.fi1r  ^i7^^Af  iiCZ|];: 
HZ.  AQ il  HZ.  es. 

Cela^ul  fiiffiroit  pouf  faire  voir  combien  M.  Hughens 
ti  ei|  raifi)n  de  dire  ci-deflus  que  la  logarithmique  ctoit 
de  grand  ujage  dans^  cette  recherche  :  On  le  verra  encore 
dans  la  fuite,  &  dans  plufieurs  autres  Corollaires  des  Pro. 
«  fMg.  IIS.  blâmes  i.  &  3.  ^  Voici  comment  il  continue* 
ii^.  &c.  1 1,  p^r  expliquer  ce  qui  efi  des  chutes  des  cerps ,  je  répète 
icf  premièrement  ce  que  fay  écrit  à  la  fin  du  Traité  du  centre 
df  agitât iM  :  /Ravoir  qu^un  corps ,  en  tombani  À  travers  Pair^ 
aeigmente  continuellement  fa  viteffe ,  mais  tonte sfois  enforte 
qiCil  rien  peut  jamais  excfder^  ni  même  atteindre  un  certain 
degré.  1 

•  f  4»j.  113.      Cela  Ce  voit  dans  le  Corol.  9.  du  Probl.  i  *  On  y  voit,  dis. 

je  ^  que  BP  ou  Z£,  c'eft  â  dire  que  la  viteile  qui  ieroit  i 
raquife  ZC  à  la  fin  du  tems  BL ,  comme  BP  o»  X£  eft  i 


corps  ^  augmentant 
toujours  avec  les  tems  BL^  approchent  cootinuellemeqt 
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de  cette  plus  grande  LE^  ne  pouvant  jamais  arriver  jud 
ou'â  lui  être  égales  qu'après  un  tems  infini ,  à  cauiè  de  Ta- 
/ymptote  DE.  Cela  (bit  auffi  du  nomb.  i.  de  l'art,  i.  Cette 
plus  grande  viceflè  LE  dans  chaque  corps,  eft  appellëe 
viteffe  terminale  par  M.  Hughens. 

I I I.  II  ajoute  que  cette  vitedè  eft  celle  quUl  faudrait  k 
tair  k  fouffler  de  bas  en  haut ,  four  tenir  le  corps  fufpendufans 
fouvoir  de  (cendre  i  car  alors  (  dit- il  )  la  force  de  l^ air -contre  ce 
corps  égale  fa  pe fauteur. 

Cet  endroit  a  befoin  d'explication.  II  eft  vrai  qu'une 
force  de  bas  en  haut  dans  l'air,  laquelle  ieroit  égale  â  la 
peiânteur  d'un  autre  corps  au  commencement  de  £1  chu- 
te, l'y  tiendroit  fufpendu  fans  pouvoir  defcendre,  cette 
force  &  cette  pefanteur  (è  trouvant  alors  en  équilibre. 
Mais  cette  force  de  la  quantité  ou  maflè  d'air  qui  agiroic 
contre  ce  corps,  &  la  peiànteur  de  ce  même  corps ,  ne 
pouvant  leur  donner  â  chaque  inftant  que  des  vitefles  en 
raifon  réciproque  de  leurs  maflès,  il  faudroit  que  cette 
quantité  ou  maflè  d'air  fut  alors  infiniment  petite  par  ra- 
port  â  celle  de  ce  corps  pour  que  la  vitefTe  de  cet  air  fût 
égale  â  la  terminale  de  ce  même  corps  ^  puifque  cette  vi- 
tefle  terminale  (ëroit  infinie  par  raport  â  ce  que  la  pefan- 
teur iàns  obftacle  en  pourroit  donner  à  chaque  inltanc  â 
ce  corps.  Qu'on  prenne  fur  cela  tel  parti  qu'on  voudra , 
&  l'on  verra  pretentement  fans  peine  ce  qu'oo  doit  peu- 
fer  de  cette  propofîtion  de  M.  Hughens.  Voici  comment 
il  continue. 

IV.  Si  donc  un  c&rps  pefant  eft  jette  perpenàitulairement  en 
haut^  avec  une  viteffe  dont  la  raifon  k  la  viteffe  terminale  fait 
dùnnée^  par  exemple^  comme  de  la 
partie  A  K  i  K  D  dans  l^ardormie 
AT)  ^  perpendiculaire  k  Pafymptote 
DE } /J//  menée  KB  parallèle  k  cet^ 
te  ajymptote ,  ér  qu^au  point  B  la 

Courbe  foit  touchée  par  la  droite  B  O, 
qui  rencontre  DE  w  O,  <^  DA  en 
Q^  Laquelle  tangente  fe  trouve  en 
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frenanp  FO,  depuis  l^ordmnèe  BF,  égale  k  une  certaine  UiU 
gueur^  qui  four  toutes  les  tangentes  efi  la  méme^  ^  i^^J^  de^ 
jîniray  dans  la  fuite.  Puis  foit  AC  faraSele  à  cette  tangente^ 
coupant  KB  prolongée  en  V  i  et  dm  point  C ,  eà  ette  rencontre 
la  Courbe^  foit  tirée  CLM  parallèle  <i  AD,  ^  coupant  KB 
prolongée ,  ^  AM  parallèle  à  l^afymptote ,  aux  points  L  é* 
M. 

*  fiig.  ns.       i"*.  La  Solut.  du  Probl.  i.  &  fbn  CoroL  9. *  font  yoir  que 
ii9'&i^y  KD  égale  à  la  foûtangente  FO ,  y  expritneroit  la  plus 

grande  vitefle  que  le  corps  pûc  aquerir  en  tombant  mal- 
gré les  rcfîftances  fuppofëes.  Ainfi  pour  y  avoir  j4K  i 
KD ,  comme  la  plus  grande  vitefle  dç  projection  de  bas 
en  haut ,  fëroit  à  cette  vitefle  terniinâle ,  il  faudroit  les  y 
prendre  (ùr  une  ordonnée  j4D  clui  y  pût  fournir ,  c*eft  i 
dire ,  fur  une  ordonnée  y4D  égale  à  la  (bmme  des  lignes 
j4Ky  KD ,  prifes  pour  les  expreffions  de  ces  viteflès)  ce 
qui  eft  toujours  aiic ,  quel  que  doive  être  le  raport  de  cba«. 
que  y4K  à  la  même  KD  y  la  logarithmique  ayant  des  or* 
données  de  toutes  les  longueurs  imaginables. 

1^  Puifque  {nomi.  i.)  FOz=iKD=zBF^  il  eft  mani- 
fefte  que  AC  parallèle  à  BO^  donnera  auflî  KP^:;:=:AK\ 
&  qu'ainfi  cette  parallèle  j4C  paflera  par  l'extrémité  P 
de  la  droite  KP  prifc  ci-defllùs  (  art.  i.  nomb.  2.  )  pour  Va. 
preflion  du  tems  que  la  vitefle  j4K  de  projedion  de  bas 
en  haut^  eât  dure  iâns  s'éteindrç  dans  un  milieu  fans  ré« 
fiftance. 

V.  Maintenant  le  tems  que  le  corps  met  k  monter  à  la  hoM^ 
teur  oà  il  peut  arriver ,  eft  au  tems  de  fa  defcente  de  cette  mê- 
me hauteur  y  comme  la  ligne  KB  i  BL. 

*  t^g'  i4«.      On  voit  dans  le  CoroL  18.  du  Probl.  3.  *  que  la  hautear 
&  My-      parcourue  malgré  les  réfiftances  fiippofées  du  milieu  & 

de  lapefànteur,  en  montant  pendant  le  tems  KB^  c'efta 
dire  3  jufqu'i  l'entière  extinâion  de  la  vitefle  j4K  de  pro- 
jeâipn  de  bas  en  haut,  eft  â  ce  que  le  même  corps  en 
doit  parcourir  malgré  les  réfiftances  du  mih'eu,  en  tom- 
bant en  vertu  de  fà  pefanteur  pendant  le  tems  BL  :  \S  P. 
es.  Mais  les  triangle?  xeùân^ç&BZS^PZCy  étant  (C<i»>.) 

ifoicelles 
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ifb(celles  ficfemblablcs,  rendent  BP.=zCS.  Donc  les  eil 
paces  ainfi  parcourus  en  montant  pendant  le  tems  KS 
jufqu'â  Penticre  extincîèion  de  la  vitelle  -^^dc  projection, 
&  en  defcendant  pendant  le  tems^Z  y  doivent  être  égaux 
entr'eux  5  &  réciproquement  fi  ces  e/paces  font  égaux , 
les  tems  employés  à  les  parcourir  doivent  être  entr*eux  :  : 
KB.  BL.  Ainfi  qu'il  le  falloit  démontrer.  Cela  fuit  enco- 
œ  àQs  nomb.  i.  &  z.  de  Tart.  i. 

VI.  Et  le  tems  qu^il  emfUye à  monter  k  travers  tair^  étant 
jette  C€mme  il  a  été  dit ,  eft  au  tems  quUl  emfloyeroit  fans  ren- 
contrer de  réfiftance^  comme  KB  i  KP. 

Cela  fe  voit  démontré  dans  le  Corol.  5.*  du  Probl.  3.  Il  *Mf-  «4o. 
fiiit  encore  du  nomb.  2.  de  Part.  1.  dans  lequel  KP  a  été 
prife  pour  le  tems  que  dureroit  dans  un  milieu  fans  ré- 
Sftance  Tafcenfion  droite  du  corps  jette  verticalement 
en  haut  de  la^itefle  AK  jufqu'â  ibn  entière  extindion  j 
&  où  JC^eft  aufli  le  tems  que  cette  même  vitefle  dureroit 
îufqu'à  fon  entière  extinâion  dans  un  milieu  réfiftant  de 
la  manière  Qu'on  le  iuppofè  ici. 

VIL  Et  la  hauteur  à  laquelle  il  montera  dam  Pair ,  k  cette 
oà  il  monteroit  fans  réfiftance^  comme  P efface  ABK  am  trian^ 
lie  APK. 

On  voit  dans  le  Corol  1 1.  *  du  Probl.  3 .  que  le  premier  *  Mf  •  «4»* 


de  ces  efpaces  ièroit  au  (ècond  :  :  PO  x  BP. 


KP^KP 


{Cor.j.' 


A      S.YX  K 


Probl.  5  )  :  :  ABK.  APK.  Ce  qiiilfattoit  démontrer. 

Mais  fans  ie  mettre  en  peine  des  valeurs  FO^BP^ 

iEllIEL^  des  ziKs  ABK  y  APK^  il  fuffit  de  confidérer 

que  leursordonnées  iJJf,  RV^  expriment  les  viteflcs  ref- 

tantes  â  la  fin  des  tems  KR  :  i(ça- 

voir  RHy  les  reftantes  *  jufqu'à 

zéro  en  B  dans  le  milieu  réfiftant  j 

&  RV'^  les  reftantes  *jurqu'à  zéro 

en  P  dans  le  milieu  non  réfîftant. 

Car  alors  voyant  la  fomme  des 

RH  i  la  fomme  des  RT^^  comme 

la  fomme  des  viceiTes  reftantes 

1708.  Ec 


*fég.iAU 


«  Cenl }. 
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jufqu'â  zéro  en  ^,  â  la  fbmme  des  reftantes  juiau'â  zéro 
en  P  5  on  verra  conféquemment  auffi  que  Taire  loearitb- 
mique  ABK  doit  être  au  triangle  APK^  comme  Ta  pre- 
mierede  cesfbmmes  de  viteflès  â  la  leconde,  c'eftadire, 
comme  la  hauteur  à  laquelle  le  corps  jette  montera  dans 
Tair ,  eft  à  celle  où  il  monteroit  dans  un  milieu  iàns  ré- 
^fiance  -,  puifque  (uivanc  le  Lenu  2.  qui  {pa^  iij.dm  M  cm. 
du  7.  Mars  dernier)  précède  les  deux  Problèmes  cités  juC 
qu'ici ,  les  efpaces  parcourus  ibnt  toujours  en  général 
comme  les  fommes  des  viteiles  en  vertu  deiquelles  ils  ont 
été  parcourus. 

VIII.  Ou  comme  QÂ  à  ÂX ,  quejejuppofe  être  la  mùitii 

£une  iroifième  fraportionelte  aux  liffies  DK ,  ICÂ. 

*  P^g'  H%.      ^^^  ^  trouve  encore  démontré  dans  le  Corol.  11.^  da 

c^<4|.      Probl.  3.  ce  Corollaire  faifant  auffi  voir  que  la  première 

des  hauteurs  en  queftion  feroit  ici  â  la  féconde  :  :  MF.  AX 

(âcaufe  de  QAz=iBP)m  Q.A.  AX. 

Ce  raportfe  tire  de  celui  du  précédent  art.  7.  où  la 
première  de  ces  hauteurs  fè  trouve  â  la  féconde  :  :  lO^BP. 

thêfe  qu'on  fait  ici  de  AATzzn  ^^)  :  :  £iA.  AX^. 

IX.  Et  favitejfe  en  commençant  de  monter^  k  celle  qu^ il  a 
en  retombant  à  terre ^  comme  ML  i  LC. 

Suivant  les  nomb.  i.  &  1.  de  Tart.  i.  Tun  &  Tautre  de 
ces  deux  mouvemens  fè  faifànt  dans  un  milieu  réfîfhnt 
en  raifon  des  viteflès,  dont  la  première  d'àfcenfion  eft 
AK = ML, y  &  la  dernière  de  chute  eft  LC^  ces  deux  vi- 
tefles  feront  efféâivement  entr'elles  :  :  ML.  LC. 

Avertissement. 

■ 

De  tout  ce  que  M.  Hughens  a  ici  avancé  fans  démon* 
ftration  ^  il  ne  refteplus  que  la  Courbe  de  projeâion  faire 
dans  un  milieu  réfîftant  comme  ci-deflus  :  Nous  démon- 
trerons  auffi  la  conftruélion  qu'il  en  a  donnée  lorfbue 
nous  la  conftruirons  â  nôtre  manière.  Mais  auparavant 
voici  comment  les  Propofîtions  précédentes  de  cet  Au- 


DES    Sciences. 


iij 


ceur^ouiToient  encore  Ce  démontrer  parle  moyen  d'arcs 
rous  (uâferens  d'une  même  logarichmique. 

Remarq^ue. 

PoMT  ihnmtTer  encore  les  précédentes  Proportions  de  M.  Hu^ 
ghenspar  le  moyen  ^un  arc  quelconque^  autre  que  leprécé^ 
dent ,  de  la  même  logarithmique  aujffî  quelconque. 


A    ^  Vjc  K 


L^uiagc  immédiat  qu*on  vient  defiiire  des  Probl.  1.&3. 
du  Mem.  du  7.  Mars  dernier,  pag.  118.  &  136.  nous  a  fait 
employer  ici  un  arc  Jogarithmique  j4£C  d'une  foûtan- 
gente  FO=FB=zDK.  Mais  cela  n^eft  pas  ncceffairc ,  tout 
autre  raport  de  la  foûtangente  FO  à  l'ordonnée  correC 
pondante  BF  de  la  logarithmique ,  pouvant  fcrvir  de 
même  à  démiontrer  \qs  Propofitions  précédentes  de  M. 
Hughens. 

X.  Pour  le 
voir  (bit  pre- 
fentement  cet- 
te Ibûtangente 
FO  en  telle  rai- 
fbn  qu'on  vou- 
dra a  JF^  ou  à 
Bk^  &lerefte 
«n  petites  lettres  â  droite  de  DE^  comme  il  eft  i  gauche 
en  grandes  lettres  de  même  nom  dans  la  Figure  précé- 
dente, dont  les  ordonnées  HGy  BF  ^  CE  y  foient  prolon- 
géesoar.delâ  DE^  &  que  voici  répétée  avec  tel  autre  arc 
aie  de  la  même  logarithmique  que  jiBC^  fur  la  même 
aiymptote  DE^  &  quî  rencontre  en  a,hy  b^  r,  les  droites 
•1^2), /f  G,  52?',  C£,  prolongées  jufqu'â  lui.  Soient  par  ^,^, 
les  droites  am^kl^  parallèles  i  DE^  &  qui  rencontrent  en 
mj^  l'ordonnée  MC  prolongée  de  ce  côté-  là ,  la  feconde 
kl  rencontrant  auffi  H  G  prolongée  en  r.  Après  avoir  fait 
qO  tangente  en  t  de  l'arc  logarithmique  alc^Uo^ï ren- 
contre ADy  HG,  DEy  ME,  en  q,  n,0,s^  foit  ac  parallèle  à 
cette  touchante  ^0  9  &  qui  rencontre  les  droites  ^2),  y  t. 


kfy&aa^x^f. 


£e  ij 
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XL  Cela  fait,  rabfcifle  BF  commune  aux  deux  or* 
données -F-B, FijTCndrzAD.  aD  :  :  BF.  bF i  :  KD.  kD. 
ou  AD.  KD  :  :  aD.  kD.  ou  bien  auflî  j4K.  KD  :  :  ak  kD. 
AinCi  aD  fera  ici  divifëe  au  pointa  en  rai(bn  de  la  vite/Te 
de  projeâion  (  de  bas  en  haut }  à  la  vitefle  terminale  du 
corps  jette ,  comme  AD  Teft  iart.^)  au  point  K. 

La  pénultième  Analogie  donnera  auflî  AD.  AK  :  :  aD. 
4iL  ou  AD.  aD  :  :  AK.  a  k. 

X I L  L'on  aura  de  même  AD.aD  :  :  HG.  hG  :  :  YD. 
yD.  ou  AD.  YD  :  :  aD.yD.  ou  bien  auffî  AD.AYi  :  aD. 
ay,  &delà  AD.  aD  :  :  AY.  aj.  Donc  {an.  \\. )  AK.  ak.\ 
AY.  ay.  ou  AK.  AYx  :  ak.  ay.  Mais  les  triangles  iêmbla- 
bles  AKP^  AYZ^  rendent  AK.  AY\  :  KP.  YZ.  Et  les 
ièmblables  akp^ayz^  rendent  de  même  ahayii  kf.yx^ 
Donc  KP.  YZ  :  :  l^yz^  ou  KP.  kf  :  r  YZ.ys^ 

X 1 1 L  Or  les  triangles  (  Ctmfir.  )  femblables  akf ,  bFO, 
donnant  kp.  ak  :  :  FO.  bF  (art.  i.  nomb.  i.)  :  :  SF.  biv. 
AD.  aD  (  an.  ii.  )  :  :  AK.  a  k  (  an.  i.  mfnb.  l.  )  :  :  KP.  ak. 
Ton  aura  KP=ikp.  Donc  auffi  {an.  ii.)  YZ=y:ç.  Par 
confcquent  avant  (  Ctm/r.  )  KB  =ikb^  Se  YH  =yb  j  ron 
aura  non- feulement  BP=.bp  ^  mais  aufll  par  tout  Hz 
= A 1^  correfpondante  :  c'eftidire  que  les  ifz,  hx^  cor- 
refpondantes ,  comprifës  entre  les  arcs  logarithmiques 
ABC  y  abc^iLlt^  aroites  AC  ^  ac^  prolongées  â  rinâoi 
du  côté  de  C3  r>  &  parallèles  aux  tangentes  QO^qO^zxoi 
points  ^)  ^,  de  ces  arcs ,  feront  pareillement  ici  égales 
entr*elles.  D*où  Ton  voit  que  TanéantifTement  de  Hz  fe 
faifânt  en  C  fur  ME^  celui  de  hr^k  doit  auffi  faire  ibr 
ME  prolongée  du  côté  de  m  \  ainfi  le  point  c  de  rencoa* 
tre  de  la  droite  ac  avec  Tare  logarithmique  abc^  doitp^ 
reillement  être  fur  ME  prolongée  de  ce  côté-là. 

Il  efk  vifîble  que  par-  delà  C ,  r ,  les  Hz ,  h  x^  conrefpon. 
dantes  fèroient  extérieures  d'intérieures  qu'elles  font  id 
par  raport  aux  arcs  logarithmiques  ABC^  abc-^  il  n'y  a 

3u'à  les  tracer^  &  à  y  appliquer  le  raifbnnemenc  prccé- 
ent ,  pour  en  avoir  aufli  Végalité  entr'elles  :  on  ne  los  a 
point  marquées  ici  de  peux  de  multiplier  inutilement  le 
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nombre  des  Figures ,  ou  de  trop  charger  celle-ci. 

XIV.  Puifque  {art.  11.)  j4K.  AYx  :  akay.  Ton  aura 
auffi  AK.  YK  :  :  akyk.  ou  AK.  akw  YK.yk;:  HR.  ht. 
Mais  les  triangles  femblables  AKP ,  VR  Pitcakp^»  tf^ 
donnent  AK.  VRi  :  KP.  RP  {art.  i}.  )  :  :  kf.  tp  :  :  ak.  m. 
omAK.  ak  :  :  VR.  ur.  Donc  HR.  hrx  :  VR.  nr.  Et  par  tout 
de  même  fur  les  ab/ciiles  égales  KR ,  kr^  des  longueurs 
(  art.  13.  )  égales  KB ,  ^  j  &  KP ,  kf.  Donc  auffi  les  Ibm- 
mes  correi^ondances  de  ces  ordonnées  feront  proportion 
nelles  entr'elles:  c'efl  a  dire,  les  aires  AHRK.  ahrkii 
AVRK. aurk.  ou  AHRK.  AVRK  :  \ahrk.aurk.^  con^ 
iëquemment  auflî  les  aires  ^^iC.  APK  :  :  dbk.  afk. 

XV.Ileflpa.^ 
reillement  vifi- 
blequeZ£./£:: 
JSF.  bF  (  à  cau- 
fe  de  l'abfcifTe 
commune  PE) 
izCE.cE.oviZE. 
CE:  :  lE.  c E. 
,  Donc  LC.  CE:  :  le.  cE.  ou  ZC.  Ict  :  CE.  cE  (à  caufè  de 
Tabfcifïè  commune  2)£)  :  :  AJD.  aD  {art.  i}.)  :  :  AK.  ak 
(  art.  14.  )  :  :  HB.  hr.  Par  conféquent  la  raifon  des  ordon- 
nées  correfpondantes  ZC.  k  :  :  HR.  br.  fera  par  tout  ici 
la  même. 

X  VL  Puifque  {art.  11.)  AB.  AK  :  :  ^D,  ak.  Ton  aura 
pareillement  KD.  AK  :  :  kD.  ak.  ou 


AK 
KD 


Ak 


rs ,  ou  bien 


kD 


auflî  -^  =  ~ .  Mais  le  parallelifme  fuppofé  de  AP 

avec  QB ,  &  de  ^^  avec  f  ^ ,  donne  AQ^  AK  :  :  BP.  KP 
{art.  \i.):i  bp.  kp::aq.aH  c'efl â dire , -/^j^^  AK::  aq.ak. 
Donc  en  multipliant  les  deux  conféquens  de  cette  ana^ 
logie  par  les  termes  correfpondans  de  la  féconde  des 

deux  égalités  précédentes,  Ton  aura  AQ^  "t>5^-  -  ^f* 


Par  conféquent  en  prenant  ici  ax 


tJTD 


e  iii 


I 

«X»  Memoi&es  de  l*âcaoemie  Rotalb 
me  l'on  a  pris  AX:=z  ^^^-  dans  l*art.  8.  Ton  aura  id 
AQ^AJCx:  aii.ax. 

V  S  A  Q  B 

De  la  Jiemarque  frécidente  fow  dènumtrer  encore  les  Prepo^ 
fitUms  de  M.  Hwghens  far  le  moyen  de  tout  amtre  arc  de 
la  même  Ugarithmique  que  celui  qui  y  afervi  avant  cette 
Remarque. 

:  XVIL  Puifque  {art.u.)  aLkVii  j4K.  KD.  c'efti 
dire  {art\^)  comme  la  vitefle  de  projeâion  de  bas  en 
haut ,  eft.  â  la  viceile  terminale  du  corps  jette  j  fî  Ton 

{>rend  ^j^pour  cette  vitefTe  de  projeâion  de  bas  en  haut, 
'on  aura  auflî  kD  pour  la  vitefle  terminale  de  ce  corpsj 
de  même  qu'en  prenant  (  art.  4.  )  ^/C  pour  ia  première  de 
ces  vitefTes ,  Ton  a  eu  KD  pour  la  (èconde. 

XVIII.  Puifque  {art.xy)  LC  le  :  :  CE.  cE  :  :  ZE.  ÎE.  ou 
ZC.  ZE  :  :  le.  lE.  Et  que  {art.  x.)  fuivant  le  Cor.  9.  du  Prob. 
I.  p^g.  Il},  ciwdevant ,  ZC  eft  â  Z£  comme  la  vitefTe  aqui- 
ie  pendant  le  tems  £Z  en  vertu  de  la  pefanteur  confun- 
te  du  mobile,  ttialgré  les  r^fiftances  luppofëes  ,  eft  d  ia 
viteflè  terminale)  Ton  aura  aufC  le  i  lE^  comme  cette 
vitefTe  aquife  pendant  le  tems  il^  eft  â  cette  terminale. 
D'où  Ton  voit  encore  par  le  moyen  de  Tare  logarithmi- 
que  aie  ce  que  l'on  a  d^ja  vu  {art.  2.)  par  le  moyen  de 
l'autre  ABC  y  q^^tm  corps  en  tombant  k  travers  Pair  { qu'on 
iûppofè  lui  réfifter  en  raifbn  de  les  viteflès  )  augmente  con- 
thmeUemertt  fa  viteffe  (le),  mais  toutefois  enfMe  qu*il  tten 
peut  jamais  excéder  ^  ni  même  atteindre  un  certain  degré  (  lE  ). 
Ce  qui  eft  la  Proposition  de  M.  Hughens ,  déjà  démontrée 
dans  l'art,  x. 

XIX.  En  fùppofant  (  comme  l'on  h\t  par  tout  ici  )  le 
mobile  de  pefanteur  conftante ,  &  les  réfîftances  du  mi- 
lieu  qu'il  traverfè  ^  en  raifbn  de  ks  viteflès,  on  a  vu  dans 
l'art.  5«  que  le  tems  que  le  corps  met  à  monter  k  la  hauteur  oà 
il  peut  arriver,^  efi  au  tems  de  fa  defcente  de  cette  mime  hau- 
teur^ comme  la  liffie  KB  ^  BL.  C'eft  donc  aufli  (Cofi/ir.) 
comme  kb  i  bl. 
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XX.  On  a  pareillement  vu  dans  Tait.  6.  qofi  le  tems 
quUlemfloU  à  monter  k  travers  fair^  étant  jette  (  en  ligne 
droite  de  bas  en  haut)  comme  il  a  été  dit^  efian  tems  fu* il 
emploïeroi^  fans  rencontrer  de  rèffiance^  comme  KB  k  RP. 
Mais  (  Cmftr.  )  KBzzzkb^  &  {art.  13.  )  KP=:kp.  Donc  le 
premier  de  ces  tems  eft  aufli  au  fécond ^  comme  k,bi  kp. 

XXL  Suivant  Tart.  7.  la  hauteur  à  laqueMe  ce  corps  men^ 
ter  a  dans  Vair ,  efi  â  celle  oà  il  monterait  fans  rèfifiance ,  com^ 
me  Vefpace  ÂBK  au  triangle  ÂPK.  Mais  {art.  14.  j  les  ai- 
res ^^  i^  i^.  apk^w  j4BK.  APK.  Donc  auffi  la  première  de 
ces  hauteurs  eft  â  la  féconde ,  comme  Teipace  abk  z\x 
triangle  ap  k. 

X  X I L  L'art.  S.  fait  voir  que  la  première  de  ces  hau. 
teurs  ièroit  aufli  â  la  féconde  ^  comme  QÂ  k  ÂX  frppofee 
être  la  moitié  d'une  troijtéme  proportiotuUe  aux  limes  D  K  ^ 
K A.  Mais  en  fbppofant  de  même  a  x  moitié  aune  troi. 
fiéme  proportionelle  aux  lignes  Dk^  ka^  Tart.  16.  donne 
qa.  ax  II  QA.  Ajr\  Donc  la  première  des  hauteurs  en 
queftion^  fèroit  pareillement  à  la  féconde  ^  comme  qa 
i  ax, 

XXIIL  Enfin  dans  Tart.  9.  on  a  vu  que  la  viteffe  dm 
mobile  en  commençant  de  monter^  efi  k  ceïïe  qu'ail  a  en  retonu 
bant  À  terre  y  comme  ML  à  LC.  Maisâ  cauie  de  ml.  lE  :  : 
ak.kD  (art.16.}::  AK.  KDt:  M£.  LE.onmL  ML:i 
El.  LE  {art.  15.  )  :  :  /f .  LC.  Ton  aura  ml.  Ici  :  ML.  LC. 
Donc  la  première  de  ces  vitefles  fera  de  même  à  la  fé- 
conde ,  comme  ml  à  le. 

Voilà  donc  encore  les  Propofîtions  de  M.  Hughens^ 
raportées  avant  la  Remarque  précédente ,  démontrées 

{>ar  le  moyen  de  Tare  logarithmique  abc^  comme  elles 
'ont  été  la  par  le  moyen  de  Tautre  arc  ABC  de  la  même 
logarithmique ,  quelque  raport  qu'il  y  ait  de  Eb  à  EQ  ^ 
ainfi  qu'il  le  falloit  encore  démontrer. 

A  r  I  S. 

De  la  manière  dont  on  voit  ici  qu'un  arc  quelconque 
ahc  de  la  même  logarithmique  que  ABC^  peut  férvirâ  la 
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place  de  celui-ci  pour  démontrer  les  Pïopofirions  précé- 
dentés  de  M.  Hughens  $  il  eft  aifé  de  voir  aufli  que  touc 
ce  que  nous  avons  démontré  dans  ces  Mémoires  par  le 
moyen  d'un  arc  logarithmique  pareil  â  ce  dernier  ^^C, 
dont  les  abfciflès  £Z  qui  expriment  les  tems  ou  les  du- 
rées  des  chûtes  3  commencent  â  une  ordonnée  BF  égale 
â  la  foûtangente  correfpondante  FO  j  fè  pourra  démon- 
trer  de  même  par  le  moyen  de  coût  autre  arc  de  la  me* 
me  logarithmique. 


D  V     FLAN 

Sur  lequel  un  corps  dejcendant  fait  far  chaque  partie 

des  imprejpons  qui /ont  en  raifin  réciproque  des 

tems  quil  employé  À  les  parcourir. 

Pau  m.   Parent. 

f  70t.  ^  Oit  le  corps  G  pofë  fur  la  partie  B  ou  BP  du  pion 
11.  May.  ^BCF^  &  fuppofé  qu'une  force  K  le  choque  felon  la 
direâion  KGM  parallèle  â  la  tangente  en  ^ ,  &  que  la 
vitefle  qu'elle  lui  fait  prendre  (bit,  (î  Ton  veut,  la  même 
que  celle  qu'il  auroic  acquiie  en  tombant  de  la  hauteur 
verticale  j4B  }  il  eft  manifèfte  par  les  propriétés  connues 
de  la  vertu  centrifuge  que  cette  viteflè  acquifê  en  B  félon 
KM  y  jointe  à  celle  que  fa  pefânteur  lui  fera  encore  ac- 
quérir  en  parcourant  la  Courbe  BCF  y  lui  donnera  une 
force  pour  s'en  approcher  davantage,  c'eftâ  dire  pour  la 
preflèr  félon  fes  différentes  perpendiculaires  GC  &c.  & 
qu'à  calife  de  cela  je  nomme  force  Curvipete.  Mais  de 
plus  la  caufè  delà  pefânteur  du  corps  G  le  preflànt  conti- 
nuellement félon  dés  verticales  comme  felon  GHy  te 
cette  impreffion  que  je  marque  par  G  H  étant  divifée 
dans  les  deux  GCy  GZ,  dont  la  première  efl  perpendicu. 
laire ,  &  la  féconde  parallèle  à  la  tangente  au  point  C  de 

cette 
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cette  Courbe }  il       

cft  évidenc  que  la  •8p'**-^v;;'^" 

partie  d'impreflion 

marouée  par  GCfè 

joindra  concinuel- 

lement  à  la  rerca 

curvîpece  pour 

preflèr  la  Courbe 

en  C.  De  force  que 

la  partie  C  fera 

prdSee  de  la  fbm. 

me  de  ces  deux 

forces ,  f^avoîr  de 

la  vertu  curiripete 

enC,&delapar^ 

tieGCdelapefàn- 

ceur   relaaVe  du 

corps  G.   Il  s'agit 

donc  de  trouver  la 

nature  du  plan  3CF  fîir  lequel  ces  deux  forces  conjoin* 

tes  doivent  faire  des  impre&ons  qui  fbient  entr'elles  en 

xaifbn  réciproque  des  tems  pendani^efquels  le  corps  G 

parcourt  fes  dinerentes  parties. 

Mais  auparavant  il  feut  confiderer  que  puifque  dans  le 
Syflême  de  Galilée  de  la  chute  des  corps  dont  nous  nous 
fèrvirons  dans  la  fuite ,  le  corps  G  efl  fùppofé  dboqué  par 
inflahts,  &  recevoir  à  chaque  infbnt  un  nouveau  degré 
de  force  j  fî  l'on  prend  fur  le  plan  £CF  deux  parties  éga- 
les &  indéfiniment  petites  £P ,  CH ,  le  corps  G  fëjour. 
nera  d'autant  plus  long- tems  fur  £P  que  fur  CH,  que 
ià  viteflè  félon  BP  efl  moindre  que  félon  CH.  11  rece-. 
vra  donc  d'autant  plus  de  choqs  de  la  caufê  de  fà  pefân* 
teur  en  parcourant  BP  qu'en  paflànt  par  CH^  que  la 
viteflè  par  JSP  efl  moindre  que  par  CH }  ou  menant  la 
verticale  CD  fur  l'horizontale  j4M^  d'autant  que  la  raci. 
ne  de  ^^  efl  moindre  que  la  racine  de  CD.  Le  plan 
BCF  doit  donc  être  tel  que  TimpreiGon  totale  faite  fur 
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BP  io\i  d'aucanc  moindre  que  rimprefliQn  totale  ^te 
lûr  Ctiy  que  AB  eft  moindre  que  CT>. 

Mais  fi  Ton  fùppofê  que  le  plan  BCI  eft  une  cycloîde 
ordinaire  qui  rencontre  l'borizontale  AE  en  ^,  &  dont 
F  fbit  le  fommet,  la  verticale  EJP  le  diamètre  de  fbn 
cercle  générateur  EIF\  que  CUTioii  une  ordonnée 
quelconque  à  cette  cycloîde  rencontrant  le  cercle  en  1  ^ 
&  Taxe  EV  en  N\  &  que  l'on  ait  mené  la  corde  El  t  que 
VOr  (bit  une  autre  cycloîde  toute  égale  i  la  première 
Tencontrant  fon  axe  2''iS  prolongé  en  7*,  &  dont  la  ver- 
ticale ;^i2:  Régale  d  ES  foit  auffî  le  diamètre  de  fbn  cer* 
cle  générateur  VS(lè.yX  à  El  F  j  &  qu'enfin  ayant  pris 
l'arc  r$  fiirle  fécond  cercle  égal  à  l'arc  lE  du  premier, 
on  mené  la  perpendiculaire  RSO  fiir  V(i  (en  K  rencon- 
trant en  O  la  cycloîde  VOT^  &  que  l'on  prolonge  indé- 
finiment la  perpendiculaire  CG  à  la  Gburbe  VCF  y  la- 
quelle fera  tangente  à  la  féconde  cycloîde  VOT^  comme 
en  *,  (  ce  que  M.  Hughens  a  démontré  le  premier  dans 
fbn  Horologium  ocillatorium  ) ,  &  parallèle  â  lE,  Mais  les 
arcs  VS^  Ei^  ayant  été  faits  égaux,  les  cordes  VS  &  El 
feront  parallèles,  à caufè  des  cercles  égaux  VSQ.  BJFy 
donc  auffi  C»,  VS  i^ttont  parallèles.  Donc  O  &  0  ne  fe- 
ront qu'un  même  jpoint.  Or  CO  eft  toujours  égale  à  l'arc 
yOy  &  celui-ci  toujours  double  delà  corde  ^^,  félonie 
même  Auteur  ci-delTus.  Donc  CO  eft  toujours  double  de 
ys  ou  de  EL  Or,  félon  le  même  Auteur  â  la  fin  du  mê- 
me  Livre ,  on  a  toujours  l'analogie  { comme  CO  eft  aa 
double  dé  CD  ou  de  EN);  ainfi  le  poids  G  (confideré 
comme  attaché  un  înftant  en  O  par  un  fil  GO,  &  tour, 
nant  â  Tentour  de  0  comme  centre  )  a  fà  vertu  centrifii. 
geen  C}  cfc  qu'on  trouve  démontré  dans  le  Journal  des 
Sçavans  du  13  May  1701 ,  &  dans  nôtre  fécond  Journal. 
On  aura  donc  auffî  l'analogie  (  comme  le  double  de  El 
eft  au  double  de.  EN,  ou  comme  El  tdiEN^  ou  encore 
comme  FE  eft  à  El)  j  ainfi  le  poids  G  a  fa  vertu  centri- 
fbge  en  C.  Donc  fp  marquant  le  poids  G ,  les  cordes  El 
perpendiculaires  aux  touchantes  CH  dans  tous  les  points 
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C  de  la  cycloïde ,  exprimeront  fes  vertus  curvipetes  dans 
tous  ces  mêmes  points. 
Menant  encore  Its  cordes  JF^  on  auia  contiûiielle- 
1(  " 


me  Je  poids  G  eft  à  ion  e^Fort  relatif  en  C  contre  ia  par- 
tie CH  delà  Courbe  ) ,  ainfi  EF  eft  â  El.  IDonc  £JF  expri- 
mant encore  le  poids  G^  les  cordes  E-i  marqueront  aufS 
ks  efforts  relatifs  fur  toutes  les  parties  de  cette  Courbe 
£CFj^  lefquçls  eâR>rts  dérivent  impiediatemeot  de  (ma 

{>oid$}  dVu  il  ^ft  évident  cjue  quand  un  corps  combe  âe 
ong  d*une  cycloïde ,  là  vertu  curvipete  &  u  pefanteur 
relative  (ont  égales  pour  tous  \ts  points  de  cette  Courbe. 
Donc  E,F  exprimant  le  ppids  G ,  Je  double  de  El  mar- 
quera tQut  (on  «(Fort  contre  la  partie  CH. 

Enfin  (i  Ton  mené  encore  la  perpendiculaire  Sn  fur 
r«e  J^jF ,  rencontrant  le  cercle  .f/i^  en  /\  avec  la  corde 
JE/\  on  aura  donc  tout  Teffbrt  de  G  Cur  SP  marqué  pax 
je  double  de  fa  corde  Ei.  Donc  tout  Teffort  fur  £P  fera 
à  tout  TefFort  (ùr  Ç/f,  comme  Eii  £/,  ç'eft  a  dire  com. 
iiie:  la  racine  du  reâangle  nEFi  la  racine  du  recStangle 
']NEFy  ou  tout  d'un  coup  comme  la  racine  de  nEi  ia  ra- 
cine de  NE  y  ou  plutôt  comme  la  racine  de  AJB  i  celle 
de  BCy  c'eft  à  dire  comme  la  vitede  en  ^  eft  a  la  vite(te 
en  C.  Donc  enfin  tout  TefFort  de  G  fur  BP  (èra  d'autant 
plus  petit,  que  (ïir  CH  du  côté  de  la  vertu  curvipete  fie 
de  (à  pefanteur  relative  enfemble,  que  le  (éjour  fur  $P 
fera  plus  grand  que  fur  CH  5  ce  qui  étoit  propofë.   ... 

A  regard  de  la  méthode  par  laquelle  nous  fbmmes 
parvenus  à  cette  découverte  ^  qui  eft  celle  du  calcul  inte*- 
^ral }  comme  elle  eft  maintenant  dans  les  mains  de  touC 
e  monde  »  nous  avons  néglige  de  la  donner. 


i 
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SVK    LE   N  0  STOCH, 
tu  tfomfent  aue  ce  fi  viritablement  une  Plante, 


Pau  m.   Geoff&ot  le  jeune. 

.    .  £  Noftoch  de  Par^celfè  qu'il  nomme  aiifllquelque- 
î7jSnl    y  j  fois  CarefoUnm^  ôi  que  d'autres  nomment  CctUjUs^ 


L 


CœltfaUum^  fios  terra  ^  paroit  être  une  cfpece  de  « 
quelquefois  claire ,  quelquefois  verdâtre ,  cremblance 
lorfqu'elle  eft  fraîche  j  qu'on  trouve  fouvenc  après  les 
pluies  dans  les  prez  &  dans  les  terres  ieches ,  arides  & 
fablonneufes:  Cette  matière  ne  paroit  ordinairement  que 
depuis  TEquinoxe  du  Printemps  jufqu'â  celui  de  TAu- 
tomne.  Il  faut  la  ramafler  avant  lie  lever  du  Soleil  ;  car 
la  chaleur  de  fès  rayons  la  deflèche,  de  manière  qu'il 
n'en  reftequedes  membranes  de  couleur  brune. 

On  eft  en  doute  fur  ion  origine  :  Quelques  uns  veulent 
qu'elle  tombe  du  Ciel  comme  une  rofëe,  &  que  ce  foit 
l'excrément  de  quelques  étoiles.  D'autres  la  regardent 
comme  une'produâion  de  la  terre ,  ou  comme  une  ierce 
de  Plante. 

M.  Magnol  dans  fbn  Botanicum  Mmffelimfe  Ta  nom- 
mëe  MnfcusfiÊgax  membranaceus  fingms.  M.  Toumefort 
dans  fbn  Traité  des  Plantes  dts  environs  de  Paris  la  nom- 
me Nofiùch  Cinifi&nmn.  Je  crois  qu'ils  font  les  fëuls  Bota- 
nifles  qui  Payent  mis  au  rang  des  Plantes. 

J'ay  crû  qu'il  ièroit  bon  de  la  faire  voir  â  la  Compagnie 
dans  (es  diâerensâges  j  afin  de  l'adurer  que  cette  matière 
efl  produite  de  la  terre  j  qu'elle  y  tient  même  par  une 
ou  plufîeurs  racines  fort  déliées.  L'embrion  de  cette 
Plante  ne  paroit  d'abord  que  comme  un  petit  tubercule 
charnu  ^  molaflè ,  garni  de  petites  iQégalitez^  comme  ceU 
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les  qu'on  remarque  fiir  les  fraifes.  Sa  couleur  eft  verte- 
brune  y  elle  s'éclaircic  à  rnefûre  que  la  membrane  s'étend, 
&  enfin  cette  membrane  paroît  tout  à  Fait  dé  velopée  fur 
la  Terre ,  qu'elle  laifle  quelquefois  moulée  de  &s  creux. 

Lorfque  cette  Plante  e(t  venue  en  cet  état ,  elle  s'y 
conierve  tant  que  le  temps  eft  humide ,  &  ne  (è  fane  que 
lorfque  le  veitt^cle  Soleil  viennent  à  deflècher  la  terre, 
&  à  la  priver  par  confèquent  de  (à  nourriture. 

Dans  ion  état  naturel  je  Pay  trouvée  ordinairement 
pliée  en  deti^c  d^ns  ùl  longueur ,  &  il  m'a  paru  que  (es  deux 
bouts  venant  enfuitçâfe;  rejoindre  3  formoient  un  paquet 
membraneux.  ^  > 

M.  Duclois  apporta  â  l'Académie  en  lééy,  une  ean 
claire  êc  inljpide  diftillée  du  Noftoch ,  qui  blanchiilbit  fa 
fblution  du  Sublimé  corrofif. 

*     En  11(78  M«  Bourdelin  en  fit  une  analyfe  plus  exaâe^ 
&  il  en  tira  outre  beaucoup  de  flegme ,  une  afiëz  grande 
-quantité  de  Sel  volaltil  concret  ou  diUbus  dans  la  liqueur  ^ 
&  de  l'huile  fétide. 

L'analyfè  que  j'en  ay  faite  s'accorde  fort  bien  avec 
celle  de  ces  Meflîeurs^  puifque  j'en  ay  tiré  d'abord  une  li- 
queur fort  claire,  fansgoât ,  qui  a  blanchi  la  folution  du 
Sublimé  corrofif,  &  verdi  le  Syrop  violât. 
.  Les  autres  liqueurs  que  j'en  ay  retirées  n'ont  fait  que 
/confirmer  ce  que  j'avois  déjà  remarqué  dans^  la  pre- 
mière. 

Enfin  j'en  ay  retiré  un  beau  Sel  volatil  concret  bien 
criftallifë  aux  parois  du  récipient,  un  elprit  volatil  uri. 
neux,  &  une  huile  fétide.  Le  Capns  monnum  étant  caL 
ciné  &  leflivé,  m'a  fourni  très- peu  de  Sel  fixe,  encore 
étoit  il  chargé  de  terre.  Il  a  jauni  légèrement  la  fojution 
du  Sublimé  corrofif  II  a  altéré  le  Syrop  violât,  &  Ta 
rendu  de  couleur  verdâtre. 

Si  on  laiflè  fermenter  cette  Plante  fiir  elle-même  dans 
un  vaiflèau  fermé ,  elle  fe  pourrit  &  k  réfbut  en  liqueur 
aflez  puante,  qui  au  bout  de  20  jours  eft  de  couleur  rou- 
ge ,  &  dix  autres  jours  après  de  couleur  bleu  fi. 

Ffiij 
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J'ay  obferré  que  ces  deux  fortes  de  llqnenA,  miaie 
«prés  un  temps  aflëz  connderable ,  ^coienc  l'uneacide  & 
l'autre  alcaline.  La  liqueur  rouge  n'a  fait  aucun  efièc  fur 
la  fblution  du  Sublimé  corrofif,  &a  rdugi  tant  (oit  peu  le 
Syrop  violât.  La  liqueur  bleue  «blahcEi^la  folutioo  du 
Sublimé  ,&  a  verdi  le  Syrop  violàtv 

On  attribue  au  Nôtioch  de  grandes  vtnos.  Les  Paï- 
fans  en  Allemagne  stn  ferveiit  pour  faire  qrotire  les  che. 
veux.  On  le  croit  excellent  pour  les  cancers,  fc  les  fiftu. 
les.  On  Médecin  Suiflè  le  réduifoicen  poudre,  itren  don. 
noit  deux  ou  trois  grains  pour-calmar  le^  doufeuts 'inté- 
rieures, &  il  s'en  fervoit  extérieurement  f<otir4»'ulce. 
•res.'    ,  -,  '■  ■      -.^ ':-:■'!  -l' 

cife  Van  E^efiéerr,  dontoDpenc  voir  la(^(criptioa  dans 
les  Ephemerides  d'iAUemagne  année  i^'76j  panni  tes  fe- 
crcts  de  Cnccfeliiis.     -  :  -  -  :      / 

Les  ChimiUes  s'imaginent'  que  le  Noftoch  «ontieR 
l'Efprit  univerfel.  Ils  en  tirent  un  Eiprk  doux ,  auquel  ils 
attribuent  de  grandes  vertus,  tc  qu'ils  croïeat  être  le 
diilolvant  radical  de  l'or. 

On  en  diftile  l'eau  d  la  lëule  chaleur  du  Soleil,  ou  1 
un  feu  tres-lent ,  lâns  <fuoY  elle  monte  tres-vlte.  Cette 
eau  pallè  pour  être  un  diflblvant  fort  doux.  On  dit  quielle 
calme  admirablement  les  douleurs,. &  qu'ellegneric  les 
ulcères  quelque  rebelles  qu'ils  puiûènt  être. 
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n)e  la  direQion  vmicale  ti  namnOi  des  tiges  des 
Fiantes  ^  des  handtes  des  arhres ,  ^  de 

leurs  racines, 

Pau  m.  de  la  Hirb. 

* 

BAns  toDs  les  Embrions  des  graines  des  végétaux  il    1  ^  os. 
y  a  deux  parties,  dont  Tune  contient  les  racines,  &  13-  Ju^°- 
e  les  branches  j  au  moins  celles  qui  peuvent  former 
une  ieule  pouilê ,  qui  dure  ordinairement  trois  mois  ou 
iix  mois. 

Mais  il  faut  fûppofèr  que  cps  deux  parties  (ont  di(po- 
fées  naturellement  â  tranfinettre  le  fuc  nourridîer  vers  les 
extrémités  de  ces  parties,  depuis  Tendroit  où  la  plantule 
eft  attachée  à  ion  fUcenta ,  qui  eft  ce  qu'on  peut  appel  1er 
le  nombril  de  la  Plante  j  &  ces  parties  font  des  tuyaux  par 
où  le  iiic  nourriflier  peu|  couler  ^  en  lui  donnant  un  libre 
paflàge  d'un  côté  Se  d'adtre. 

Or  il  eft  certain  que  le  fuc  nourriflier  étant  une  liqueur^ 
defcendra  verticalement  ou  perpendiculairement  ytrs  le 
centre  de  la  terre  par  fbn  propre  poids^  &  donnera  cette 
même  direâioo  â  toutes  les  parties  de  la  racine }  mais  une 
partie  de  ce  fuc  nourriffier  qui  ne  peut  s'élever  qu'étant 
réduit  en  vapeDr^  tendra  à  s'élever  perpendiculairement 
en  hau£^  fuivant  la  diredion  oaturçUie  des  vapeurs  qui 
Vélevent  par  la  pe&nteur  des  parties  de  Tair  ou  de  l'at* 
iBofpere  où  elles  font  répandues  j  &  par  confequent  ces 
parties  du  fuc  nourrifSer  donneront  la  même  direâion  i 
toutes  les  branches  qu'elles  formeront ,  ou  qu'elles  aug- 
menteront en  les  dévelopant. 

Il  n'eft  pas  neceflaire  de  rechercher  d'autre  mécani'. 

ue  de  cetefiFet  de  la  nature ,  l'expérience  la  confirme  afi* 

^z  dans  toutes  les  rencontres ,  &  je  n'en  ay  point  trouvé 
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oui  ftlc  plus  convaincante  que  ce  qui  fe  paile  chez  les  Bra£ 
teurs.  Ils  fonc  tremper  de  Tor^e  pendant  quelque  rems 
dans  de  grandes  cuves ,  &  enfuite  ils  la  tranfportenc  dans 
des  caves  oii  ils  retendent  fur  Taire  de  deux  ou  trois  doits 
d*époifIèur  ^  où  elle  germe  ^ort  promptemenc }  &  comme 
CCS  caves  n'ont  pour  toute  ouverture  quand  la  porte  eft 
fermée  qu'un  (bupiraii  vers  le  haut  de  la  voûte  ou  da 
plancher  &  dans  run  des  cotez ,  on  obferve  que  la  pre- 
mière feuille  du  germe  qui  devient  fort  longue ,  tend  de 
tous  les  endroits  de  la  cave  vtrs  le  (bupiraii  oui  eft  ouvert, 
&  c*eft  aufli  vers  cette  ouverture  que  tend  reau  ou  l'ho* 
midité  réduite  en  vapeur,  laquelle  avoir  imbibé  le  graia 
Cependant  fi  cette  orge  avoit  germé  dans  un  lieu  tout 
découvert  &  â  Tabri  du  vent,  ion  germe  ou  fà  première 
feuille  iè  (èroit  élevée  perpendiculairement  en  naut  fuL 
vaut  la  diredion  de  la  vapeur  nourriiGere.  Pour  toutes  les 
racines  elles  tendent  perpendiculairemçot  çn  b^s  fùiviot 
la  pente  de  Teau. 

Je  ne  parle  pas  des  accidens  particuliers  qui  arrivent 
aux  Plantes  &  aux  Arbres,  &  qui  peuvent  détourner  ctt- 
tç  direâion  naturelle ,  comme  celle  de  la  pefànteur  des 
feuilles  &  des  branches  qui  les  font  pendre  embas ,  &  des 
vents  ou  de  quelque  obftacle  qui  leur  font  prendre  par 
force  une  figure  di^rente  de  celle  qu'ils  auroient  &  qu'ils 
ont  ordinairement. 

On  remarque  aui&dans  plufieurs  Plantes  &daq5  quel, 
ques  Ârbrifleaux  que  l'extrémité  de  leur  tige  ou  braqche 
eft  recourbée  vers  la  terre  en  pouflànt  {.mais  ce  n'eft  ea- 
core  qu'un  cas  particulier  &  une  précaution  de  la  naturel 
qui  fait  que  ces  extrémités  oui  font  trop  tendres ,  ou  pour 
percer  la  terre ,  ou  pour  réfifter  à  la  rencontre  des  pier* 
res  contre  lefquelles  elles  croiflent ,  prefèntent  d'abord 
en  haut  la  courbure  de  la  tige  qui  ie  fait  paflàge  bien  plus 
facilement  que  quelques  feuilles  très- délicates  )  mais  cela 
n'empêche  pas  oue  la  tige  en  croiflant  ne  s'élève  toujours 
direâement  ep  haut  à  mçfure  que  Textrcmitç  fç  déve- 
lope. 

Il 
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n  devroic  femhler  par  cette  explication  que  toutes  ks 
Plantes  &  les  Arbres  devroient  avoir  une  figure  pyrami- 
dale  fort  pointue ,  &  les  racines  une  autre  toute  oppofëe } 
cependant  il  y  a  quantité  d'arbres  qui  s'étendent  beau- 
coup en  largeur^  &  plufîeurs  racines  qui  tracent  &  qui  ne 
piquencpas  :  mais  je  rapporte  cet  effet  â  la  difpofition  na- 
turelle de  la  Plante  ou  de  TÂrbre.  Car  je  fuis  perfuadé 
que  chaque  branche  qui  fort  d'une  autre  à  ion  extrémité 
ou  de  l'aiièile d'une  feuille,  eft  une  nouvelle  Plante fem- 
blable  &  de  même  efpece  que  celle  où  elle  eft ,  laquelle 
«ft  produite  par  un  œM/am  y  efl:  attaché ,  &  dont  le  ger- 
mcÂ  une  certaine  difpohtîon  ou  â  fuivre  la  direâion  de 
la  branche ,  ou  à  s'en  écarter  beaucoup  5  mais  fi  elle  s'en 
écarte  d'abord ,  elle  ièra  bien- tôt  obligée  de  reprendre 
la  direâion  perpendiculaire  &  verticale  de  la  vapeur 
nourricière ,  ce  qui  ne  laifièra  pas  de  donner  à  toute  la 
Plante  ou  â  l'Arbre  une  %ute  rort  large  &  étendue. 

Ce  fyftême  de  l'accroiuèment  des  Arbres  &  des  Plan* 
tes  par  des  générations  toujours  nouvelles ,  lequel  a  été 
avancé  par  de  tres-fçavans  Philofophes ,  paroit  bien  con- 
firmé dans  les  greffes  en  kujfany  qui  ne  contiennent  qu'un 
ceuf  de  la  Plante  ou  de  l'Arbre*  Et  lorfque  le  germe  de 
cet  œuf  eft  attaché  â  une  tiee ,  il  n'y  a  que  la  branche  qui 

1>oufIè  en  dehors  3  car  pour  u  racine  elle  ieconfond  avec 
a  branche  en  pouflant  entre  ion  bois  &  Ion  écorce ,  ce 
qu'on  remarque  afiez  diftinâement  dans  quelques  Arbres 
en  les  coupant.  Mais  au  contraire  le  même  œuf  qui  au- 
roit  formé  une  branche  s^il  eût  été  attaché  â  une  bran, 
cfae ,  formera  une  tige  de  racine  s'il  fè  trouve  appliqué  â 
la  racine  ^  car  il  n'y  aura  que  la  partie  du  germe  qui  doit 
produire  la  racine  qui  puifie  croître ,  l'autre  partie  qui 
doit  produire  la  branche  étant  ixoxxSée  par  la  terre  qui 
la  couvre ,  ou  ne  pouvant  pas  percer  l'écorce  de  la  raci. 
ne^  au  moins  dans  les  Plantes  &  dans  les  Arbres  qui  ne 
poufiènt  pas  de  bouture. 

On  doit  auffi  remarquer  que  ces  germes  ou  embrions 
n'ont  pas  hefoin  de  placenta  dans  les  branches  ou  dapa 
1708.  Gg 


234    Memoihes  de  l^Academie  Royale 

les  racines  comme  dans  les  graines  >  ou  que  le  placenta 
qui  iè  trouve  naturellemem  dans  leur  cxuf ,  ne  leur  fèrt 
de  rien  ou  de  peu  de  chofè  y  puifqu'ils  trouvent  au  lieu 
où  ils  font  placés^  un  fîic  tout  digéré  &  préparc  pour  les 
Élire  croître  ^  ce  qui  n'arrive  pas  aux  graines  qui  en  ont 
befoin  d'un  pour  digérer  Thumidité  de  la  terre  qui  doit 
leur  fèrvir  d'aliment ,  auffi  dans  cet  état  la  nature  leur  en 
attelle  donné  unquieft  fort  confiderable. 

Ce  qu'on  rapporte  de  certains  Arbres  qui  croiflènt  dans 
l'Amérique  méridionale  ^  peut  fervir  encore  â  confirmer 
ce  fyftême.  On  dit  que  ces  Arbres*  jettent  des  branches 
comme  de  grands  filets  qui  tendent  vers  la  terre  jufqu'à 
ce  qu'ils  y  foient  arrivés ,  &  qu'alors  ils  jettent  des  raci- 
nes &  forment  de  nouveaux  Arbres  de  la  même  efpece 
de  celui  qui  les  a  produits,  enforce  qu'un  feul  Arbre  pro- 
duit une  foreft  (ans  le  fècours  des  graines.  Mais  on  pour- 
roit  dire  plutôt  que  ces  filets  qui  fortent  du  premier  ar- 
bre >  ne  font  pas  des  branches  qui  tendent  vers  la  terre» 
mais  feulement  des  racines  qui  fortent  des  branches,  & 
qui  par  leur  direâion  doivent  toujours  tendre  embas ,  & 
4]u'enfin  ayant  rencontré  la  terre  elles  s'y  attachent  &  y 
croiflenr,  &  que  la  partie  qui  eft  hors  de  terre  poufle  des 
branches  3  comme  nous  venons  de  l'expliquer. 

Il  fera  enfin  très-facile  à  expliquer  par  ce  fyfiême, 
pourquoy  un  Arbre  qu'on  a  étêté  ^  poulie  une  nouvelle 
tête  compofee  d'une  grande  quantité  de  branches.  Gur 
fi  l'on  fuppofè  qu'il  y. a  une  infinité  de  petits  œufs  de  la 
nature  de  l'Arbre ,  lefquels  font  difperfes  de  tous  côtes 
entre  Técorce  &  le  bois ,  &  qui  ne  peuvent  pouffer  ni  éclore 

3ue  lorfqu'tls  auront  une  quantité  fufii&n te  de  nourriture^ 
.  &ra  facile  à  juger  que  Je  fîic  qui  couloir  avec  rapidité 
yers  les  extrémités  des  branches  avant. que  l'Arbre  fut 
coupé  9  étant  contraint  de  s'arrêter  à  l'endroit  de  la  taiL 
le  &  d'y  fcjoainer,  &  peut-être  de  s^y  fermenter,  fera 
éclore  &  poufièr  avec  afiez  de  vigueur»  tous  les  petits  ger* 
mes  qiiiy  étoient  répandus^  pour  fè  faire  jour  au  travers 
de  Fécorce  qui  eft  époiflê  &  fort  dure  en  cet  endroit. 
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Comme  on  imprimoit  ce  Mémoire  on  m'a  fait  une  ob. 
jedion,  qui  eft,  comment  il  k  peut  faire  qu'une  graine 
qui  eft  miiè  en  terre  enfbrteque  ùl  radicule  qui  eft  tour- 


^potheie.  La  liqueur  qui  entre  dans  la  racine  â  liibrtiedu 
placenta ,  la  fait  croître  ;  &  comme  cette  liqueur  eft  pe« 
&nte  elle  entraine  embas  la  pointe  de  la  racine  â  m.eiure 
qu'elle  fè  dévelope  ^  car  cette  racine  eft  attachée  fixe  à 
ton  autre  extrémité  qui  eft  le  nombrd  de  la  Plante ,  &  par 
ce  moyen  cette  radicule  fè  courbe  peu  a  peu  jufqu'â  ce 
que  la  pointe  foit  tournée  tout  à  fait  vers  le  bas  ^  ce  qui 
eft  encore  aidé  par  l'eau  dont  la  terre  eft  imbibée  qui 
remporte  auffi  en  defccndant.  Ce  fera  tout  le  contraire 
pour  la  petite  tige  qui  eft  nourrie  par  la  vapeur  qui  s'é- 
lève toujours  en  haut,  tant  celle  qui  eft  dans  la  tige  que 
celle  qui  fort  continuellement  de  la  terre. 
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« 

'Du  retour  de  U  Tadte  ancienne  de  Jupiter, 

«  • 

Par   m.   Maraldi. 

• 

ON  voie  depuis  plus  de  dcu)ç  mois  avec  de  grandes  , ^  j, ,^ 
Lunetcs  une  Tache  dans  Jupiter  qui  /è  diftineue  ai-  k.  juin, 
fément  des  autres  parties  de  fon  difque.  Elle  eft  obfcure 
à  peu  près  comme  les  bandes  de  Jupiter ,  &  fe  voit  fituée 
dans  Tefpace  clair  qui  eft  entre  les  deux  bandes  méridio- 
nales ,  étant  prefque  adhérante  à  la  bande  méridionale 
du  côte  du  centre  de  Jupiter,  dentelle  eft  éloignée  en- 
viron la  troifiéme  partie  du  demi-diametre  de  cetaftre. 

Nous  commençâmes  de  la  voir  avec  M.  Caffini  le  fils 
le  6  jour  d'Avril  dans  l'Emifphere  oriental  de  Jupiter, 
éloignée  à  peu  prés  le  quart  de  Ton  diamètre  du  milieu  oà 

Gg  ij 
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elle  arriva  â  8^  51'  enviran  une  heure  après  la  première 
obfervacion. 

Elle  concioua  fà  courfê  vers  POccidenc  par  un  mouve- 
mène  inégal  plus  vîte  vers  le  milieu/  &  plus  lenc  a  me- 
fîire  qu*ielle  s'en  éloignoit,  &  qu'elle  approchoit  de  la  cir- 
conférence. Au  milieu  de  Jupiter  oà  ta  Tache  eft  expo- 
fée  direâemenc  à  nôtre  vue,  elle  parut  ronde,  &  occuw 
poit  plufieurs  degrés  de  la  circonférence  de  Jupiter.  Elle* 

{>aroifIbic  plus  petite  &  plus  étroite  â  mefure  qu'elle  s'é- 
oignoit  du  milieu ,  &  que  ion  mouvement  apparent  du 
minuoir. 

Ces  apparences  font  afièr  connoître  qu'elle  eft  très- 
proche  ou  adhérante  â  la  furface  de  Jupiter ,  &  qu'elle  eft 
bien  différente  de  ces  Taches  que  nous  bbi^rvames  dans 
la  même  Planète  l'année  dernière ,  &  des  ombres  que  les 
Satellitesjettentfur  fbndîfque.    ' 

Ces  ombres ,  aihfî  que  M.  Caflînt  a  expliqué  au  long 
dans  ^s  Lettres  Aftronomiques ,  parcourent  en  temps 
cgaux  des  parties  /ènfiblement  égales  du  parallèle  qu'elles 
iemblent  décrire  dans  Jupiter,  oc  elles  paroiflent  égale- 
ment grandes  tant  ^u  milieu  que  vers  la  circonférence  > 
ce  que  nous  avons  eu  le  plaifir  de  vérifier  par  des  obier- 
vatiQQs  faites  le  25  Avril  &  le  7  Juin ,  lorfau'ea  même 
temps  on  voyoit  dans  Jupiter  l'ombre  du  troiuéme  SateL 
lite  &  la  Tache.  «  Cette  ombre  qui  eft  plus  grande  que 
celle  des  trois  autres  Satellites ,  parut  beaucoup  plus  noh 
re  dans  ces  deux  Observations  que  la  Tache.  Elit  par- 
courut auâi  en  temps  égaux  des  parties  égales  d  un  parai- 
lele  plus  éloigné  vers  le  Septentrion  du  centre  de  Jupites, 
^ue  le  parallèle  de  la  Tache  ne  l'eft  vers  le  mldy  a  l'é- 
gard  du  même  centre  ^  de  forte  qu'entre  l'ombre  &  la 
Tache  il  y  avoir  une  différence  de  ktitude  qui  étoit  plus 
de  deux  tiers  du  diamètre  de  cette  Planète. 

Nous  ne  vîmes  pas  plutôt  cette  Tache ,,  que  ia  figure  > 
h,  grandeur  &  /a  fituation  â  Tcgard  de  k  bande  meridio- 
nale  nous  ht  fit  prendre. pour  celle  qui  depuis  45  ans  efi: 
levenuë  plufieurs  fois  au  même  endroit  de  Jupiter» 
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M.Caffini  commenta  de  Tobièrver  Tan  166 jj  Scelle 
lui  fervir  à  découvrir  la  révolution  autour  de  Ton  axe  en 
9^  56^  Il  continua  de  la  voir  juiqn^â  la  fortîe  de  Jupiter 
àcs  ravons  du  Soleil  Pan  1667,  de  forte  qu'après  avoir 
été  vifible  environ  deux  années  elle  difparut  entièrement. 
Depuis  Tan  1667  ;1  ne  la  pût  voir  qu'au  commencement 
de  Tannée  1672  qu^elIe  parut  nouvellement  au  même  en- 
droit  de  la  bande,  &  au  milieu  de  Jupiter  aux  jours  &  aux 
heures  qui  étoient  marquées  par  la  Table  fondée  iùr  les 
Ob/èrvations  des  années  précédentes.  On  continua  de  la 
voir  pre/que  trois  années  de  iùite  ^  &  elle  cefla  de  pjtroître 
vers  la  fin  de  Tannée  1674  lorique  Jupiter  entra  dans  les 
rayons  du  Soleil.    Elle  refta  enfùite  cachée  ju/qu'â  Tan 
1677  qu'elle  parut  denouveaiiaumêroe  endroit  ^  &  ayant 
paru  quelque  temps,  eiledifparut  pour  k  troifîéme  fois. 
Après  avoir  été  inviiible  pendant  8*  années ,  elle  iè  fît 
voir  le  mois  de  Mars  de  Tannée  1685 ,  &  M.  Caffini  conti- 
nua  de  Tobfervcr  prefque  Tefpace  de  troi»  ans^  c'efl:  â 
«lire  jufqu'aa  commencement  d'Oâobre  de  Tan  1687^ 
Elle  refta  enfùite  trois  ans  învifible^  &ne  parut  qu'en  1 69O} 
mais  elle  s'ef&ça  b^en-tôt,  peut-être  à  caufe  dQ^  grands 
changemens  qui  arrivèrent  dans  Jupiter  en  1^0  &  1691.^ 
dont  M.  Caflini  a  donné  k  relation.  La  Tache  parut  de 
xiouveao  e»  1691  &  au  commenceiçent  dé  ^^^y-y  mais 
vers  la  fin  de  la  même  année  la  bande  méridionale ,  â  la- 
quelle la  Tacbc  eft  prefque  adhérante  s'étant  en  partie 
ef&cée,  la  Tache  difpanat  emierementr  Elle  revint  en* 
core  avec  la  même  bande  au^  commencement  de  Tan^ 
née  i6'5f4,  &  on  Tobferva  jufqu'a  ce  que  Jupiter  étoit 
poche  d'entrer  dans  ks  rayons  du  Soleil.  Depuis  1^94 
elle  a  été  invifible  Tefpace  de  quatorze  ans  y  n'ayant  para 

Sue  cette  année  1708 ,  quoique  toutes  les  ^rs  qu'on  olv. 
Tvoit  Jupiter  on  ait  été  attentif  â  regarder  h  elle  re* 
fournoit 

'  Dans  la  plupart  de  ces  retours  la  Tache  s'efl  trouvée 
aa  milieu  de  Jupiter  aux  jours  &  aux  heures  qui  étoient 
marquées  par  la  Table  fondée  fur  les  Obfervations  de 
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pluHeurs  années.  Elle  en  a  paru  auflî  quelquefois  éloignée 
d'environ  deux  heures,  comme  il  efl:  arrivé  dans  la  pre- 
mière obièrvacion  que  nous  en  fîmes  le  6  d'Avril  de  cette 
année,  dans  laquelle  le  calcul  fondé  fur  les  mêmes  hypa. 
théfes  &  far  l'ancienne  Epoque  de  166$  anticipa  l'Obfer- 
Vation  de  deux  heures  &  quelques  minutes.  On  pourra 
examiner  fi  cette  difFerence  ne  vient  point  de  quelque 
petite  erreur  qu'il  eft  difficile  d'éviter  dans  chaque  révo- 
lution ,  &  qui  iè  multipliant  dans  un  grand  nombre  d'an, 
nées  peut  monter  a  plufieurs  heures*  Nous  avons  calculé 
qu'un  quart  de  féconde  dans  chaque  révolution ,  dont  il 
eft  extrêmement  difficile  de  s'aflùrer,  peut  monter  à  plus 
de  deux  heures  &  demi  dans  l'intervale  de  45  années 
échues  depuis  l'Epoque  de  1665  que  nous  avons  priic^ 
jufqu'à  rObfervation  de  cette  année  1708. 

On  peut  auflî  attribuer  cette  di£ference  à  quelque  petit 
mouvement  d'Orient  en  Occident  dans  les  parties  qm* 
forment  cette  Tache ,  ou  â  la  fituation  un  peu  difiereote 
où  elle  peut  s'être  formée ,  ou  enfin  â  un  concours  de  tou- 
tes ces  dii&rentes  caufes  enfemble. 

Quoique  les  intervales  qu'on  a  obfervé  jufqu'i  prefent 
«ntre  une  apparition  de  la  Tache  &  l'autre  ibieot  fort  ir- 
réguliers ,  il  y  a  pourtant  de  fès  retours  qui  ont  paru  loril 
que  Jupiter  étoit  vers  le  même  endroit  de  fbn  orbite. 
Elle  fut  vifible  en  166 j  &  1677,  lorfque  dans  l'une  & 
dans  l'autre  apparition ,  Jqpiter  allant  â  fbn  Aphélie ,  en 
étoit  éloigné  de  prés  de  deux  fignes  j  mais  elle  n'a  point 
^aru  aux  deux  autres  paflages  de  Jupiter  par  le  même  en- 
droit  qui  font  arrivez  depuis.  Elle  a  para  auflî  aux  années 
i6ji  &  1708  y  lorfoue  dans  ces  deux  temps  Jupiter  étoit  i 
peu  de  degrés  de  diftance  de  fbn  Aphélie  ^  elle  a  été  in- 
vifible  lorkjue  cet  Aftre  a  pafic  par  le  même  endroit  de 
fbn  orbite  en  1684  &  16^6  5  ce  qui  fait  voir  jque  ces  re- 
tours ne  font  point  attachés  à  certaines  diflances  de  Jupi- 
ter au  Soleil ,  comme  il  arrive  â  difièrens  changemeos 
qui  fè  font  (ur  la  terre  par  la  variation  des  fàifons. 

L'apparition  de  cette  Tache  a  plutôt  un  grand  raport 
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avec  la  bande  méridionale  de  Jupiter  qui  lui  eft  proche. 
Lqs  bandes ,  comme  l'on  fçaic,  changent  fbuvenc  de  (icua- 
tion  &  de  grandeur  j  quelquefois  on  en  voie  jufqu'à  cinq  y 
&  quelquefois  il  n'y  en  a  qu'une.  Le  plus  iôuvenc  on  eQ 
voie  trois  fituées  i  l'égard  du  centre  apparent  >  une  du 
côté  du  Septentrion  ^  &  deux  du  côté  du  Midy.  La  ban4ci 
plus  méridionale  paroxt  quelquefois  un  peu  interrompue, • 
&  cette  interruption  augmente  jufqu'â  ce  que  la  bapde 
s'efface  entièrement  &  refte  invifîble  pendant  quelques 
années.  Jii£)u'a  preiêàt  on  n'a  point  vu  la  Tache,  quand 
la  bande  adhérante  ne  naroifToit  point ,  &  cette  bande 
a  toujours  paru  lorfque.U  Tache  a  été  vifible,  quoiqiie 
la  Tache  n'ait  pas  paru  toutes  les  fois  que  la  bande  fe 
voyoit.  On  a  vu  quelquefois  que  la  Tache  s'efl:  effacée 
dans  le  temps  qu'il  efl  arrivé  quelque  changement  à  la 
bande ,  ce  oui  fait  croire  queja  Tache  a  une  graiide  dé- 
pendance ^de  la  bande  donc  elle  pourroit  être  quçlque 
efFufîon ,  ainfi  que  MXaffini  Ta  indiqué  autrefois. 

De  quelque  manière  que  cela  fe  faile  ^  il  faut  fuppQfèr 
qu'elle  s'eft  formée  plufieurs  fois  au  même  endroit  dejfu- 
piter  déterminé  noiwfeulement  en  latitude  du  Septen- 
trion au  Midy ,  comme  Ton  voit  en  la  comparant  avec  le% 
bandes  &  avec  le  centré ,  mais  anflt  en  longitutle  d'Orient 
en  Occident ,  puifque ,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  elle 
eft  revenue  plufîeurs  fbi$  au  milieu  de  Jupiter  aux  jours  & 
heures  marquées  par  la  Table  qui  repreîènte  les  obferva^ 
tions  hitcs  plufieurs  apnées  auparavant ,  comme  il  doit 
arriver  (1  elle  (e  forme  dans  le  même  endroit  de  la  fur*, 
face  de  Jupiter. 

II  y  a  donc  dans  cette  Planète  des  lieux  propres  ou  fè 
forment  des  Taches,  comme  il  y  e.n  a  aufHdans  le  Soleil , 
aînfi  que  M.  Caffini  l'a  prouvé  par  le  retour  de  plufieurs 
Taches  qui  fèfont  trouvées  au  même  endroit  du  paral- 
lèle du  Soleil  dans  des  intervalles  de  relaps  mefùrés  par 
un  nombre  entier  de  révolutions  du  Soleil  autour  de  foii 
axe.  Vùjtx^kXII  Jtmmal  dis  S^avMi  du  ly  Aoufi  1 6SS 
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Cecte  Tache  &  différences  autres  qui  ont  paru  depuis 
plus  de  40  ans  dans  Jupiter  font  comprifès  dans  un  efpace 
d'une  largeur  déterminée  ,  qui  à  Tégard  de  fbn  équino- 
xial  s'étend  beaucoup  davantage  vers  TEniifphere  méri- 
dional que  vers  le  (èptentrionai^  &  il  a  paru  un  nombre 
de  Taches  beaucoup  plus  grand  dans  la  partie  meridio. 
nale  que  dans  la  partie  (èptentrionale.  La  même  chofe 
eft  arrivée  auflî  aux  Taches  du  Soleil  qu'on  a  obiervées 
depuis  50  ans. 

Parmi  les  difièrentes  Taches  quSon  a  vu  dans  Jupiter, 
il  n*y  en  a  point  qui  ait  duré  plus  long-temps  que  celle  qui 
parut  en  1685  ^  6c  qui  fut  obier vée  par  M.  Caffini  Te/pace  ^ 
prefque  de  trois  ans ,  fans  s'être  perdue  que  dans  le  temps 
Qu^on  ne  pouvoit  point  obfêrver.  Jupiter  loHqa'il  étoit 
dans  les  rayons  du  Soleil  ^  de  forte  qu'on  peut  fûppo/er 
qu'elle  a  fait  plus  de  2500  révolutions  fans  s'être  efifacée. 
Une  fi  longue  durée  marque  qu'il  y  a  quelque  Ijjeu  propre 
â  confèrver&â  tenir  jointes  les  parties  qui  compolènt  la 
Tache.  Dans  le  Soleil  on  n'a  point  vu  depuis  40  ans  de 
Taches  qui  ayent  duré  plus  de  trois  de  ^s  révolutions. 
Les  autres  Taches  qui  ont  paru'  en  diflèrens  temps  dans 
Ifis  parties  moins  méridionales  de  Jupiter  n'ont  duré  eue 
quelques  m6is ,  s'écant  eofuite  e£&cées  quoiqu'elles  td. 
fent  aâez  grandes* 

Ayant  comparé  enfemble  divers  retours  de  cette  non- 
Telle  Tache  oofervée  au  milieu  de  Jupiter  depuis  plus  de 
deux  mois,  après  avoir  tenu  compte  des  inégalités  aufl 

3uelles  ces  retours  font  fujets ,  â  caufe  de  la  première  & 
e  la  féconde  inégalité  de  Jupiter  &  de  l'équation  du 
temps,  nous  avons  trouvé  fa  révolution  de  9^  5f^4S'S  ^C 
quatre  fécondes  plus  courte  que  la  moyenne*  déterminée 
par  la  comparaifon  des  ObfèrvationS  éloignées  d*uo  grand 
intervalle. 

L'an  i6jx  lorfqàe  Jupiter. étoit  à  pareille  diflance  de 
fbn  Aphélie  â  laquelle  il  fè  trouve  cette  année ,  les  révo* 
lutions  de.  h  Tache  furent  trouvées  plus  courtes  de  1  Ci- 
condes^ue  Içs  moyennes.  Puifque  donc  â  la  même  diUtiX^ 

ce 
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ce  de  Jupiter  au  Soleil  les  révolutions  de  la  Tache  font 
tantôt  plus  longues  tantôt  plus  courtes  de  qudques  fé- 
condes, il  fera  difficile  de  déterminer  (i  ces  petites  inéga- 
licés  peuvent  avoir  raport  aux  inégalités  que  quelques 
<}opemiciens  attribuent  aux  révolutions  de  la  terre  au- 
tour de  Ton  axe ,  i  cau6  de  fès  diflerentes  diftances  au 
Soleil. 


DE    LA    CATARACTE 

er     DV     G  LAV  C  0  M  A. 

Pau    M-    Meut. 

LE  23  Âouft  1707  je  donnay  â  TAcademie  les  Refle-    170s. 
xions  que  j'avois  faites  fur  le  Syftême  de  M"  An-   *^-  ^"^ 
thoine  &  Briilèau ,  qui  prétendent  qu'il  n*y  a  point  de 
Cataraâe  membraneufe  y  que  toutes  ne  font  autre  choie 
que  des  criftalins  obicurcis ,  &  que  ce  corps  étant  abata 
les  malades  recouvrent  la  vùS. 

Pour  réfuter  ce  Syftême  je  me  fèrvis  de  trois  Obferva- 
tions  y  dans  lefquelles  je  ne  pouvois  croire  alors  m'être 
tfompé. 

J*avois  vu  tirer  hors  du  globe  de  Tœil  d*un  homme  de    /•  o^ir* 
Sedan  un  criftalib plâtreux,  &  ce  malade  n'avoir  point  "^^^^^ 
recouvert  la  vûë  après  l'opération. 

Appuyé  du  /èntiment  des  plus  fameux  Oculiftes  6e 
Opticiens  de  Paris,  qui  croyoient  dans  ce  tems-lâ  qu'on 
ne  pottvoit  voir  (ans  criftalin ,  je  tiray  de  cette  première 
Obiervation  ces  confequences  5  que  le  criftalin  étant  ab^ 
folument  neceflaire  â  la  vifioh,  c'étoit  toujours  une  Ca- 
tarade  membraneufe  qu'on  abattoit  toutes  les  fois  que  les 
malades  recouvroient  la  vûë,  &  que  puiiqu'on  ne  pou* 
voit  la  leur  rendre  en  déplaiçant  le  criflalin,  il  étoit  ab^ 
folument  inutile  de  l'abatre.  L'expérience  m'a  appris  de- 
puis peu-  que  ces  deux  confequencesf  font  faufles  ^  &  que 
i7o8;  H h 
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M''  Briileau  8ç  Anthoine  ont  raifbni  de  (bûtenir  qu'on 
peut  voir  fàcrs  le  fecours  du  criftalin ,  quoique  moins  bien 
qu'auparavant.  • 

77.  obfer-     ^^^^  ^'  Littte  ayant  montré  à  T Académie  une  Cata. 

njJiên.  raâe  membraneuiè  adhérante  a  l'iris ,  &  bouchant  entiè- 
rement le  trou  de  la  prunelle ,  il  eft  évident  que  cette  fé- 
conde Obfèrvation  ruïne  abfblument  le  Syftême  de  ces 
Meilleurs ,  qui  croient  le  Glaucoma  &  la  Cataraâe  ne 
font  point  deux  maladies  eflentiellement  diâèrentes, 
la  troifiéme  Obfèrvation  que  j'ay  rapportée  pour  vraïe, 

Î)arceque  je  Tay  crue  telle  alors,  s'eft  trouvée  faufle  par 
a  fuite. 
777.  obfif'  J'^y  ^^^  qu'un  Prêtre  m'étant  venu  confùlter  pour  un 
vAthn.  ophtalmie ,  j'avois  remarqué  dans  fbn  œil  affligé  de  cette 
maladie,  entre  Tirisôf  la  cornée  tranfparente ^  une  Cata- 
rade  membraneufe  dé  trois  lignes  de  diamètre  ou  envi- 
ron ,  exâélement  ronde ,  jnais  platte  en  apparence ,  &  de 
couleur  blanche  3  que  cette  Cataraâe.  lui  avoir  été  abat- 
tue autrefois ,  &  n'avoir  reparu  &  pafTé  par  le  trou  de  la 
prunelle  que  deux  ans  après  l'opération.  Voila  en  abré- 
gé ce  que  porte  mon  Mémoire.  Voici  ce  que  j'ay  vu  de- 
puis. 

.  Ce  même  Prêtre  étant  venu  une  féconde  fois  me  de- 
mander  mon  avis^  je  lui  confèillay,  pour  fè  délivrer  de 
fbn  inflammation ,  de  fè  faire  tirer  hors  de  l'œil  fà  Cata- 
raâe  par  une  indfion  faite  â  la  cornée  tranip'arente,  &  je 
Taffuray  qu'il  recouvreroit  la  vue,  comme-if  avoit  fait  la 
première  fois.  Illn'a  crû,  &  s'efl  adreflc  à  M.  Petit  Maî- 
tre Chirurgien  de  Paris  &  fameux  Anatomiflt  le  17  d'A^ 
vril  dernier  pour  lui  faire  cette  opération.  J'y  afliflay  avec 
Frère  Charles  de  S.  Yves  Chirurgien  &  Apotiquaire  de 
S.  Lazare^  qui<lans  ce  fèul  Printemps  a  abattu  cinquan- 
te fèpt  Cataraâes.  Voici  comme  M.  Petit  s'y  prit  pour 
l'ôrçr* 

-  11  traverfà  d^bôrd  la  cornée  trahfparénte  avec  une 
éguille  renée  au-  defTous  de  la  prunelle ,  conduifânt  enfui- 
te  une  lancette  dans  fà  renure  ^  il  coupa  la  cornée  depuis 
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le  trou  de  l'entrée  de  Pcguille  jufqu*au  trou  de  fà  fbrtre , 
&  tira  enfin  avec  une  petite  curette  d'argent  cette  pré- 
tendue  Cataraâepar  Tincifion,  ce  qu'ilfit  avec  beaucoup 
d*adre(Iè.  Mais  à  peine  fut-elle  dans  la  main  de  cet  ha« 
bile  Operateur,  que  nous  reconnûmes  tous  trois  que  c'ë- 
toit  véritablement  le  criftalin  devenu  glaucomatique  ; 
qu'ainfi  nous  nous  étions  trompez ,  en  jugeant  avec  tous 
ceux  qui  par  curiofité  ou  par  quelqu'autre  motif  avoient 
vu  ce  Prêtre ,  que  c'étoit  une  Cataraâe  membraneufe. 
D*où  je  tire  cette  confequence ,  qu*il  eft  fort  difficile  de 
diftinguer  le  Glaucoma  d'avec  la  Catarade  pendant  la 
vie  des  malades ,  fans  tirer  ces  deux  corps  hors  de  Tœil  ^ 
/ans  cela  point  de  démonftration  ^  il  faut  attendre  après 
leur  mort  pour  ne  s'y  pas  méprendre.  Alors  la  difledion 
de  Tœil  nous  met  hors  d'état  d'en  porter  un  faux  juge- 
ment. 

Ce  qui  en  a  impofe  à  tous  ceux  qui  ont  vu  cette  préten- 
due Cataraâe ,  c'eft  que  le  Glaucoma  de  ce  Prêtre  vu 
dans  l'humeur  aqueufê  entre  l'iris  &  la  cornée  trahfpa- 
rente,  ficuation  où  il  (èmble  qu'on  ne  pouvoit  pas  le  mé- 
connoître ,  paroiflbit  efïêâivement  d'une  figure  ronde , 
mais  platte ,  blanc  en  couleur,  opaque  &  d'environ  trois 
lignes  de  diamètre >  &  que  vu  dans  l'air  hors  de  l'œil, 
nous  remarquâmes  que  fà  figure  étoit  véritablement  len- 
ticulaire ,  fa  couleur  verte  tirant  fur  le  jaune  &  un  peu 
tranfparènte ,  &  qu'il  n'avoit  qu'une  ligne  &  demie  de 
diamètre  ou  environ.  Après  cela  qui  peut  n'y  être  pas 
trompé  ? 

Ce  Prêtre  eft  aujourd'huy  bien  guéri ,  il  discerne  les 
objets ,  &  il  voit  afilez  bien  pour  le  conduire. 

Un  habile  Oculifte  Anglois,  qui  avoit  été  confuité  fur 
cette  maladie,'  crut  que  l'opération  que  j'avois  confeillée 
ne  réufliroit  pas  ^  il  ailura  que  nous  avions  pris  pour  un 
Glaucoma  ce  quin'étoit  qu'une  Cataraâe  membraneuiè^ 
&  il  s'engaeea  de  nous  en  donner  en  présence  de  l'Aca- 
démie des  démonftrations  Phyfiques  &  Mathématiques. 
On  accepta  la  propofition ,  le  )our  fut  maroué  :  mais  (es 

Ha  ij 
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grandes  occupations  ne  lui  permirent  pas  de  nous  en  don- 
ner les  dëmonftrations  qu'il  nous  avoit  fait  efpercr.  Ce 
Prêtre  fur  qui  Ton  avoit  fait  l'opération  fe  rendit  à  TA- 
cademie ,  comme  ce  célèbre  Oculifte  Tavoit  fouhaitc  ^  on 
examina  fon  œil ,  &  Ton  reconnut  qu'avec  des  Lunetes 
fort  convexes  il  diftinguoit  &  lifoit  de  gros  caraderes.  M. 
Petit  fit  voir  ce  qu'on  avoit  tiré  de  l'œil  de  ce  Prêtre ,  & 
tout  le  monde  reconnut  que  c'étoit  un  criftalin  diminué 
par  la  maladie,  &fort  defleché  depuis  Toperation. 

Après  avoir  fatisfait  à  tout  ce  que  pouvoit  {buhaiter  de 
nous  la  Compagnie  pour  s'aflurer  d'une  vérité  de  fait, 
qu'elle  n'avoit  cherché  à  connoître  que  pour  le  bien  de 


mais  à  qui  j'avois  fait  abattre  fur  la  fin  de  May  dernier 
une  Cataraûe,  que  Je  crus  membraneufc  auffi  bien  que 
M.  Tibault  qui  en  fit  l'opération. 

Ce  qui  nous  confirma  l'un  &  l'autre  dans  ce  ientiraent, 
c'eft  qu'outre  l'apparence  de  membrane  blanche  &  opa- 
que  qu'elle  avoit  ^  le  malade  diftingua  immédiatement 
après  qu'elle  fut  abattue  tous  les  objets  zSkz  nettenaent, 
&  qu'il  a  continué  de  les  voir  toujours  de  mieux  en  mieux 
îu£}a'â  la  mort ,  qui  lui  eft  arrivée  un  mois  après  par  un 
accident  qui  n'avoit  nul  rapport  i  fa  Catarade  ^  &  ctoit 
indépendant  de  l'opération  qui  lui  avoit  été  faite. 

Je  n'ay  été  détrompé  que  dans  le  moment  même  que 
j'ay  ouvert  l'œil  de  ce^homme  en  pre/ênce  de  l'Acadé- 
mie af&mblée.  Au  lieu  d'une  Cataraâe  inembraneufe  que 
je  m'attendois  de  lui  faire  voif  y  )e  fus  fort  étonné  de  ne 
trouver  qu'un  criflalin  glaucomadque  roux  en  couleur  à 
lui  montrer.  Il  avoit  été  rangé  avec  l'éguille  dans  la  par- 
tie inférieure  du  corps  vitré  y  &  confervoit  encore  une 
partie  de  &  tranfparence. 

Ces  deux  Gjaucoma  que  M"  les  Académiciens  ont  vus 
dans  un  même  jour ,  ayant  été  pris  pour  des  Cataraâes 
membraneufès  ^  donnentiieu  de  croire  ^malgré  la  préfbni- 


DE»     Sci£NCE5.  245 

ption  de  cet  Oculifle  donc  je  viens  de  parler^  qu'il  eft  très, 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impoflîble,de  diftinguer  ces  deux 
maladies  l'une  de  l'autre,  que  c'eft  le  plus  fbuvent  le  criA 
talin  qu'on  abat  quand  on  croit  n'aoatcre  qu'une  Ca- 
caraâe ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  aie  de  véritables 
Cataraâes  membraneufès ,  &  m'obli^nt  enfin  d'avouer 
pour  le  bien  public ,  &  pour  rendre  juftice  â  M''  Briflèau  & 
Anthoine  qu'on  peut  iànsrifque  abattre  lechflralin  glauco^ 
macique ,  puifqu'on  eft  convaincu  â  pre(ênt  qu'après  l'o- 
pération, (bit  de  k  Cataraâe,  foie  du  Glaucoma,.  on  re- 
couvre la  vue  dans  Tune  auflLbien  que  dans  l'autre ,  quoi* 
Sue  moins  parfaitement,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  d'obu 
Tuâion  dans  le  nerf  optique  9  ou  quelque  altération  dans 
le  corps  vitré. 

Je  iatffe  â  ceux  qui  fçavent  plus  d'Optique  que  moy  à 
Mndre  raifbn  pourquoy  un  criftalin  elaucomacique  pa* 
roit  dans  l'humeur  aqueufè;  fbit  qu'if  fbit  placé  devant 
ou  derrière  l'iris  fous  des  caraâeres  diffbrens  de  ceux 
qu'on  y  remarque  quand  il  eft  expofé  à  l'air.  Cette  re- 
cherche me  paroît  curieufè  ^  &  mérite  bien  qu'ils  y  pen* 
fent  fèrieufèment. 


R  E  Ad  ji  R  QJJ  E  S 

SVK    LA     C  ^^^  RACT  B 

ET   LE   GLAVCOMA. 

Par  m.   i>e   la    HiKElefïls^ 

NOus  avons  déjà  rapporté  quelques  expériences ,  &   r  7  0  iv 
nous  avons  donné  quelques  Mémoires  au  fùjet  de  ^7-  Jww 
la  Catarade^  &  des  diâèrentes  opinions  qu'on  a  de  la 
Catavaâe  &  du  Glaucoma.  Mais  pour  éviter  îcy  toute 
cquivoûue,  nous  appellerons  de  ces  deux  noms  tts  mê'- 
mes  maladies  que  les  Anciens  leur  ont  attribuées  :  c'eft  i 

HE  iii 
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dire  par  le  mot  de  Cataraâe  on  entend  une  pellicule  ou 
membrane  qui  fe  forme  dans  Thumeur  aqueu(è ,  &  qui 
empêche  les  rayons  de  la  lumière  de  pénétrer  dans  le 
fond  de  Tœil ,  &  par  le  mot  de  Glaucoma  on  entend  le 
criftalin  devenu  opaque. 

On  avoit  toujours  crû  que  ceux  qui  avoient  un  Glau. 
coma  ne  pouvoient  en  nulle  façon  recouvrer  la  vue, 
quoique  par  l'opération  on  abatît  le  criftalin ,  &  qu'on 
rendit  à  rœil  (à  netteté  apparente,  &  c'eft  le  fèntimeot 
de  la  plupart  des  Operateurs  :  mais  lés  expériences  que 
nous  avons  faites  en  dernier  lieu ,  &  que  nous  avons  com- 
muniqué  â  TAcademie,  ont  convaincu  que  Thumeur  vL 
trée  ayant  fendblement  la  même  refraâion  que  Tbumeur 
aqueufè ,  ce  qui  paroît  avoir  été  connu  de  M.  Defcartes 
par  la  manière  dont  il  parle  dans  (on  Traité  de  Dioptri- 
que  j  les  rayons  de  la  lumière  pouvoient  pénétrer  au  tnu 
vers  de  c^s  deux  lèules  humeurs  jufqu'au  fond  de  Toril  fans 
y  être  détournés  par  leur  inégalité,  Comme  ilsferoienrau 
travers  d'une  bouteille  remplie  d'une  même  liqueur  ^  & 
qu'il  ne  faudroit  alors  à  ces  fortes  d'yeux  qui  n^auroienc 
point  de  criftalin  que  fuppléer  par  dehors  avec  un  verre 
convexe ,  a  la.  refraâion  des  rayons  que  fait  le  criftalin 
au  dedans  de  Tœil,  pourvu  que  d'ailleurs  il  n'y  eût  aucun 
défaut  aux  autres  parties  de  l'ôeil  qui  font  neceflàires  â  la 
vifîon. 

C'eft  auflî  ce  que  quelques  expériences  tres-eertaincs 
font  connoître ,  &  Ton  ne  fçauroit  douter  qu'un  œil  fans 
criftalin  ne  puiflè  bien  voir  les  objets  avec  un  verre  lenri- 
culaire  :  mais  quoioue  ceci  paj;oiâe  favorifèr  le  (ènriment 
de  quelques  Oculiftes  qui  ont  prétendu  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Catarade ,  &  qu'il  n'y  avoit  feulement  que  le 
Glaucoma  &  l'humeur  vitrée  aevenuë  opaque  j  cepen- 
dant on  n'en  peut  pas  douter,  puifque  M.  Littrc  de  cette 
Académie  nous  y  a  apporté  l'œil  d'un  homme  où  il  y 
avoit  Une  membrane  attachée  â  l'ouverture  de  la  pru- 
nelle ,  &  qui  la  couvroit  entièrement. 

Tous  les  indices  qu'on  peut  avoir  de  la  difierence  de 
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laCacaraâe^  du  Glaucoma  peuvent  quelquefois  troni. 
per,  excepte  les  couleurs  qu'on  remarque  au  corps  opa. 
que  qui^  dans  Toeil^  qui  lont  ceux  du  Glaucoma  ^  car  fi 

Êar<.la  plus  grande  d]sn()C^.  qui  paroîtroit  vers  le  ^^(ieu  àç^ 
i  prunelle  on  voplpiir  JMgeir  que  ce  fût  le  crift^lin  qqi  fqj: 
jépoiin,  on  pourroit  (è  tromper,  parcequ'il  pourççit  arri- 
ver que.ceferoit  une  Cataracte  plusépoiflè  vis  A  vis  l'ou- 
verture de  la  prunelle  que  dans  le  relte  de  fbn  étendue^ 
ou  fi  pail  la  grandeur  apparence  du  corps  ppaq^e  qui  pa- 
roît  excéder  celle  du  criftalin ,  on  jugeoit  que  ce  njt  une 
membï'ane,  on  pqurroit  encore  tomber  dans  Tçrreur  à 
caufe  de  la  refradîon  que  les  rayons  qui  viennent  du^bord 
du  criftalin  IbufFrept  en  fortant  de  la  cornée  dans/Tair^ 
qui  feroit  paroître  le  criftalin  plus  grand  qu'il  ii'eft  en 
efFet. 

Il  rëfiilte  de  ces  Remarques  que  les  Oculiftes  ne  font 
peut,  être  pas  tout  à  fait  certains  de  quelques  opérations 
qu'ils  font,  à  moins  qu'ils  ne  foienc  fort  habiles 3  mais  ils 
travaillent  juiqu'à  ce  qu'ils  ayent  abaifie  avec  l'aiguille  le 
corps  opaque  qu'ils  voyent  dans  l'humeur  aqueuiè  par 
l'ouverture  de  la  prunelle^  &  s'il  arrive  qu'auffi-tôt  après 
l'opération  le  malade  voye  confufëment ,  ce  ne  fera  pas 
une  marque  que  ce  (bit  une  Cataraâe  qu'on  lui  aura  ab^^ 
tuë^  puifqu'il  verroit  de  cette  fa^oQ  fi  le  criftalin  avoir 
:étc  abatu }  mais  s'il  ne  voit  point  du  pout  ^  l'œil  paroi^ 
fànt  net ,.  il  faudra  qu'il  foit  arrive  à  l'œil  quelque  mala- 
die comme  une  goutte  feceqne  ,  puifqi^'ii  do^t  toujours 
voir,,  (bit  que  le  criftalin  ou  la  Gataraâe  ayent  été  aba- 

tues-.  •       .   ;      ' 

Il  pourvoit  encore  arriverqTieia^Cataradé  fc  trouvant 
fort  proche  du  criftalin,  on  abateroit  l'Mn.^J'a^itre  tout 
enfemble,  quoique  l'œil  ne  fut  afteâé  que  d'une  Catara- 
âe  i  ce  qui  paroit  afiez  vrai-femblable  fi^on  fait  attention 
a  la  difficulté  qu'il  y.ade.dëtacbçrupe.iQeipbrane  forte- 
ment adhérante  dans  toute  fà  circonférence  &  proche  du 
criftalin  fans  l'ofFenfer ,  &  même  fans  le  détacher  d'avec 
le  ligament  ciliaire,  comme  jiou^  l'jaxpns  jrçmarqué  dans 
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un  autre  Mémoire  j  &  il  pourroit  encore  arriver  qu^en 
^ifànt  roperàtion  pour  abacre  une  Cataraâe  dans  un 
œil  donc  toutes  les  parties  (ëroient  bien  faines  %n  dëta^ 
chit  en  partie  le  criltalin  ^  &  que  la  Cataraâe  éctnt  tout 
^  fait  abaiflee ,  mais  le  criftalin  en  partie  détaché  &  poië 
de  biais,  le  malade  ne  verroit  point ,  quoiqu'il  dût  voir, 
à  caufè  de  l'obliquité  du  çriftelin  qui  détoumeroic  les 
rayons  inégalement^  &  c'eft  ce  qu'on  ne  peutappercevoîr 
par  dehors ,  â  cauie  de  la  tran(parence  des  trois  humeun 
deToeil. 

Ceft  dans  ces  occafîons^  où  il  eft  fi  difficile  d*abatre 
une  Cataraâe  avec  une  aiguille  droite  à  Tordinaire  fans 
toucher  au  criftalin,  que  Tufage  d'une  ai|uille  courbe 
vers  fbn  extrémité  pourroit  être  bon  pour  éviter  cet  acci- 
dent, en  prenant  la  précaution  en  opérant  de  tourner  la 
partie  concave  du  côté  du  criftalin,  comme  nous  l'avions 
déjà  remarqué. 

Enfin  nous  ne  faifbns  pas  de  doute  qu'on  ne  puifle  toû. 
jours  connoltre  après  l'opération  fî  l'on  a  abbattu  une 
iiiembranet>u  le  criftalin }  car  fi  le  malade  voit  les  objecs 
diftinâement  comme  il  devroit  les  voir  s'il  n'a  voit  point 
eu  de  Cataraâe,  c'eft  â  dire  après  que  l'humeur  aqueufe 
s'eft  rétablie ,  ce  qui  arrive  en  peu  de  jours,  fans  qu'il  ait 
1:)eroin  de  Luneres  ou  feulement  de  celles  qui  convien- 
nent  â  Ton  âge  &  â  la  conformation  de  les  yeux  qui  chan- 
ge quelquefois  confiderablement  pendant  Teipace  de 
quelques  années^  ce  fera  une  marque  aflurée  qu'on  ne  lai 
aura  abbattu  qu'une  membrane  ou  une  Cataraâe ,  la* 
quelle  n'a  apporté  &  ne  doit  apporter  aucun  changement 
â  toutes  les  parties  de-l'œil  pour  avoir  été  feulement  dé. 
tourné  de  devant  l'ouverture  de  la  prunelle  ^  mais  s'il  ne 
peut  pas  voir  diftinâement  les  objets  fans  fe  fervir  de  Lu- 
ncKs  fort  convexes ,  il  eft  certain  qu'on  lui  a  abbattu  le 
criftalin ,  foit  qu'il  fût  neceflàire  ou  non  ;  car  le  criftalin 
n'étant  plus  au  devant  de  l'ouverture  de  la  prunelle,  il 
éft  oligé  de  le  réparer  par  un  criftalin  extérieur  qui  cfk  un 
verre  lenticulaire  afiez  épois  dans  le  miheu.  Cependant 
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la  force  de  ce  verre  doit  être  bien  moiadre.qde  celk  éa 
criftalin  ^  car  les  refraâions  des  rayon;  lumineux  fur  le 
criftalin  dans  les  humeurs  de  Tceil  ne  font  pas  R  grandes 
que  celles  qui  iè  fopc  fur  le  verre  ayant  qiie^  d'entrer  dans 
l'œil  ^  U  le  criftalin  eft  un  corps  bien  moinsi  dur  qui  k 
verre.  /: 

Il  iemble  qu'on  pourroir  encore  ajouter  à  ce  qu*cm 
vient  de  dire  une  Réflexion  fur  Tuiâge  du  cnftalin  dans 
Tœil  qui  n'y  eft  d'une  auffi  grande  confèquence ,  quoiqu'il 
ne  le  paroillè  pas,  comme  on  le  va  volf^,^cjùè  parcçqu^l 
faut  que  la  réunion  des  rayons  qui  ont  pane?  av  travers 
d€^s  liuirieurs  de  l'oeil  fè  faflè  prècircment  fur  la  rétine  afin 
que  la  vifîon  (bit  parfaite }  car  fi  on  fuppofe.que  Ttcii  foie 
fpherique ,  qu'il  ait  un  pouce  de  diamètre ,  qu'il  foit  ^e 
verre  rort  mince,  &  qu'il  fbit  rempli  d'une  liqueur  homo« 
gène  coroiqexde l'eau  j  il  eft  certain  par  les  règles  d'Opti* 
que  que  les  rayons  qui  .viendront^comme,  pa^^lldes  en- 
tr'eux  &  qui  auront  paffè  au  travers ,  iront  fe  raflembler 
hors  de  l'œil  à  fix  lignes  tour  au'  plus  :  nr^is  la  cornée  eft 
d'une  convexité  plus  petite  que  celle  de  l'oeil  ^  donc  les 
rayons  qui  auront  paile  au  travers  iront  fe  raflemblef  â 
moins  de  fisc  ^^^^1  ^  ^^^^  différence  peut  bieaà|ler  à 
une  ligne,  i'efitec  du  criftalin  ne  fera  dooc  que  défaire 
réîinir  les  rayons  i  quatre  lignes  plus  court ,  ce  quileft  peu 
de  chofè,  c'eft-pourquoy  on  nelaifile^pas  d'entre- voir 
quand  il  eft  abbattu  ^  mais  comme  l'efiëtdu  criftalin  n'éft 
pas  bien  confîderable,  aufli  y  peut- on  remédier  aifemenc 
avec  un  verre, convexe.  /  .j\  r^  1 .  j  b: 

On  pourra. peu^£tre  conclure  de.cè.t|ui  Vient 
expliqué  cy-defiùï,  que  les.Dculifte&abhatrenriqiieiqtie. 
fois  le  criftalin  quoiqu'il  ne  (bit  pas  nêtc^Gire,  Ai  ce;  qui 
pourroit  confirmer  dans  ce  ientiment  ^  ierott  rufageo^a^on 
voie  faire  des  l^unetes  fortes  à  ceux  à  qui  onjt  fsit  d'opé- 
ration y  n'y  ayant  oas  d'ailleurs  de  ra&fôi)^  loin  jde:ceki 
même^  qui  puifTe  faire  croire  qu'il  y  a  plus  de  Olaucoroas 
(qwe  dç  Cataraâes.  .   .       t 

Mais  quoiqu'on  ne  puiilè  reconnoStre  certainement  ce 
1708.  li 


buSÀba  ftbbactu  qu'après Voperâdon^ 4:}uuad  le  malade 
'  voie ,  xe  qui  ne  jui^rt  plus  à  rien  puifqd'il  voît^  la  ma- 
nière* Akn  ^cre  afTuré  ne  laiâè#a  pas  d^êcre  4e  quelque 
^usiKoé^  dox  iOcaliftes^'iptti^'ilk  ^^^ront  par  ft»  4vioyen 
uj'iis^'pmiUien  i)iigé^de<lâ/f{i«âdie  avant  que  de faÎKcPope- 
ration ,  ce  qui  leur  fervira  â  k  perieâionner  dans  lear  arc 
rpouv  eravailtefeiidEin^la  iùké  avec  plu&  de  ceffitude)  & 
^peocjêiiréiavec  plus  de  précaution/  '- 

>    \        •  —         ••        •  '    '        

'^^mFP^-RKN7W  MANIERES 

^be}Wà:fffiififtJa  taùrlfè  que  décrirait  m  corps  de  pe- 
.  'fit^eut  .(mflaute  ^  jeué  fiii<twn  ^palque  dirtÔwt 
.\,  (qm^fitfÀMs  un  miHfM  dimtJes  jn^smesje- 
-ti'->  nitn^  ^fÊifûifin  des  ^oiteffèsde  ee  cbrpi. 

V K^    M.    VaRI  GNON.   • 
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170t.  T  £  ProbLii.des Mem»  de.i7a7.  pag.  59^i;'&c*  couehaot 
is.  jiiiikc.  ;.p  jjtlesjmoawgmcnyjpgjinkiveinettt  unifoimes  fiûcs  dans 
^dttÂnâlieav  qui  >Ieuri3ëfî{bd(iènc  en  raiiônxle  leurs  vjoefib^ 
;j&  lèûPffobb  ui.3«dBèdaii^p;7^ar$dernier  ^  pag.  113.&C 
-toucfaanc'ks  mouyemensurariésde  chute  xm  d'aicenfioo 
.d*ua  corps  d&j)eÊuaeur  conftante  dans  ces  milieux,  nous 
:ierviî<»t  â)réioudre  la qaeftion^ présente  >  ^  â  démontrer 
raccord  àts  Solutions  qu'on  en  va  voir^avec  celles  de  M. 
sN6%tott^ideM.ijeibnitz,  ScdeMrHugh^â^^^'^^oiw 
4!ié.  quIpneifimplê^Gonftruâion  xie  la-  (Jourbe  clieMfaée , 
îlaquellft  çonftmââon  fera  abffi  démoncrée  fiiiva»c  la  pro- 
fflitri&t'qQejjic»  ayifake  â  la  fin  de  la  Démonftration  q« 
.jTi^y  donnée  dans  le  ;Mem«  du  13.  Juin  dernier,  {k^.  iif. 
xiè>tobt  ndc  Iqolil  a.avancé:de  plus  Êtiks  démo^Rration  fiir 
2Ctt£i)erJO?strois'iUiceur^fc)ncksfeulsque  )e  (çacheavoir 
réfolu  le  Problême  en  queftion  :  le  voici  ré(blu  en  dift- 
'4£]iitesimabiei£s  routes  diâërence^  des  kur& 


PROBtEME. 

S^t un  tâfps  de  fefimteur  ecnflum^ej  jeHi  (k  A  vm-V  fid^^  F i  •.  i. 
vam  uUe  direBion  ^AU^me  A^^p^cn  vtudm'y  .é^  d^W»  jvrcé.        '  '* 
eu  vUêffê  atiffi  fffelMkfMâi  difm  .nn  .miifu  pv  If^  fififi$  à 
chaque  infianten  raifin  de  fts  vif^^s^  aSu^Beet:  -ûu  demamk 
la  Cèurie  qfCU  decriM  dont  ^  milieu. 

Solution. 


Soit  prii^  ^  pewr  la  vicdfe  d«  projof^îofi  de  ae«  corpft 
au  point  Ji  vers  F^  UJ?S  fut  JFC  pKwrpendicuk»i«  à  j4F  i 
telle  que  «f^F  fqit  i  FSeotnmQ  cette,  yttefle  de  projeâiof» 
eA  â  la  terminale  de  ce  même  corps ,  deft  idire ,  â  la  plui 
;rande  qu'il  pût  a^^uerir  en  vertu  de  fà  peftnteur  en  com^ 
^aot  dans  le  milieu  fiippofë  ^  le  Corol.  fL  du  Probl.  i*  diè 
Mem.  d«i  7.  M^s  dernier ,  p^g.  12^}.  faifiutt  voir  qu'il  n'y  en 
peutjanaaifiaqûierîf  qu'une  ilnie  i  même  peôdafft  un  ternie 
infini.^  Eo&HW^rés  avoir  fait  ^C.pAraUele  àJFC^  /bit  par 
^  une  logaritbcniqiie  ^RC  qy*  ait  FC.  pour  afympcôte , 
&  j4S  pour  tangesiteeii  ce  point  ^_.  Soient  çts  trots  lignes 
rencontrée&en  il ,  P^  ^  f ,  par  la  droite  TfT  p^calleie  à  ^F^ 
ôc  qui  feaceqtrc  auffi  ACOkT. 

^  Cela  fait,  je  dis  qu^-fi  dechaque^point  JK  de  1»  loga^ 
rithmiqué  j4RCj  on  mené  RG  perpendrciilaire  en  G  fitt 
uiF^  ea  rencontrant  la  touchante  ASC  tna  ^ic  que  du 

{>oiBt  G  on  ]&(&  une  verticale  GL^='Ra  correspondante; 
a  ligne  ALOy  qui  paiera  par  tous  lesi  points  Z  ainii  trou^ 
yi%  y  iêra  la  Courbe  de  projeâion  qii'oo  demande. 

Bémenfi.  Après  avoir  pris  FB  =3  F  Si  fur  AF  prokm^. 
gëe  ^  ioit  encore  du  pojnt  3.  ibr  T^fymptote  FC^  un  au^ 
tre  arc  logarithmique  £VC  touché  en  B  par  la  droite 
BSCy  &  qui  renconti'e  TF  prolongée  en  V  j  laquelle  Tf^ 
foit  auffi  rencemtrée  .en  P  par  la  droite  BC  parallèle  à 
JFC,  &  en  QjpM  la  tangente  BSC.  Si  preiêntement  on 
prend  de  Torigine  A  fur  AC  les  abiliflès  ^7:  pour  lei 
tems  écoulés  depuis  le  premier  inftant  de  la  projedion  y 
la  Solut.  du  Probl.  i.  desMem.  de  1707.  pag.  391.  touchant 

Il  ij 
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les  mouvemens  primitivement  uniformes  faits  dans  le  mu 
lieu  /îippofé,  donnera  Rf^on  GF  pour  les  viteffes  qui  a  la  fin 
de  cestem^,  onà  chacun  de  leurs  derniers  înftans ,  doivent 
icirefl»'dekcVkefle^>/fï'4c;pW)e(ftioft,  laquelle  vitefle 
dans  un  mllieu^nin^  réfiftancéiii  àâion  àmoit  été  unifor- 
me s^de iatœ  que  les  aifes^i^  t^f  exprimeront  ici  les  fbm. 
mes  correfpondantes  de  ces  viteffes  reftantes  malgré  les 
réfiftances  fuppofées. 

La  Sol.  du  Prob.  I.  dii  Mém.  du  7.  Mars  dernier^  pag.  11?, 
le  ii'^/toncb&rit  i«És  mouveménï  primirivémeiM  variés  en 
raifondescêms,  &f$Mts;dail5  te  milieu  ium>oré;  c'eftddire^ 
primitivemsnr- variés  à '')â  manière  de  (Taltléepàr  >a  pe- 
£inteur  condantd  du  corps  Itn  queftton ,  dodne  pareille- 
ment  '^PV  pour  les  vicefles  aquifes  à  la  fm  des  tems  AT^ 
ou  à  chacun  de  leurs  derniers  inftans,  en  vertu  de  cette 
pcfanieurtnalgréieijréfiftances  fuppol^s  f^  forte  que  les 
aires  ^i;^  exprimeront  de  mênieid  les  femmes  corre^ 
pondantes  de  ces  vitefles  â  chacun  decesdernijers  inftans. 
.  Donc  là  (bmme  der  viteâes  inftantanéés  reftaififes  de 
celle  de  projeâion  i  chaque  d^riHer  inftant  de  chaque 
cems  jiT^  doit  être  itï  à  la  ibm^me  des  inftantanéés  aquifes 
au  dernier  inftant  auffi  de  ce  même  tems  AT  en  vertu  de  la 
pe&ateûrdcriiiobite  malgré  lesréfîftances  £ippofèes:: 
ARV3.'^3VP. 

:  Mais  fiiîvant  le  Lem.  2.  àts  Mem.  dii  7.  Mars  dernier, 
pag.  117.  ces  femmes  de  viteâès  fenc  comme  les  e/paces 
qu'elles  font  pcuxourir.  Donc  Tefpace  parcouru  fbivanc 
AF  pendant  le  tems  AT  en  venta  de  la  première  de  ces 
femmes  de  viceflesde  projediott  l'etardée  par  les  réfiftao. 
ces  du  milieti  feppofé  >  kt^  ici  au  venical  parcouru  de 
haut  en  bas  pendant  le  même  tems  .^^TTen  vertu  de  la  fé- 
conde de  ces  mêmes  fommes  ou  de  k  pefanteur  afibibiie 
par  lesmêmesj-éfiftances  ^:  ARJ^P.  BVF. 
.  Or  les  arcs  logarithmiques  ARi:r^  BVCy  ayant  {hf.) 
leurs  fodtailgentes = P^=  2?i^ ,  le  Coroî.  z,  du  ProbL  r. 
des  Mem-.  de  1707.  pag.  jj^i,  &391.  dans  lequel  AF  prife 
p=:^=:i^5^  peut  être  priiè  de  telle  grandeur  <|u\>nvQa^ 
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dra^  donne  Akf^Fz=zFSxAG  j  &  les  Corol.4.  &  j.  du 
Probl.  I.  du  Mem,  du  7,  Mars  dernier  ^  pag.  iio.  &  m. 

donne  auffi  jBVP=2FS>^JiP  —  PU=zFSxPQ^i^ 
i=iFSx  VQ^  Donc  Tefpace  parcouru  fbivant  -^i?  pen- 
dant le  cems  ^7 en  vercu delà  projeâion  &  malgré  les 
réfiftances  Tupporées,  fera  ici  au.  vertical  parcouru  en  mê- 
me tems  de  haut  en  bas  en  vertu  de  la  pefanteur  conftaii. 
te  du  mobile  &  malgré  les  mêmes  réfiftances  :  ;  PSkj4G. 

Mais  rabfciâe  Ff^  commune  au  deux  arcs  logarithmi- 
ques AR^BV^  rendant  R^.  Vf^i  :  AF.  JBF  :  :  qy.  QJ^. 
ou  {aliernando) Ry.  ff^::  Vf^.  QV.  ou  bien  auffi  (^/W- 
denda  dans  la  Fig.  1.  &  camponendo  dans  la  Fig.  i.  )  Rq.  qp^x  r 
^Q^  QV.  ou  bien  encore  ( ahemando  > Rq.  Vq\i  q^.  QV 
z  :  AF.  BF.  ( àcaufe de SF=zFS)i%  AF.  FS  .^Rq.  Ra. 
c'eft  à  dire,  Rq.  1)Qj'.\  Rq.  Ra.  Ton  aura  par  tout  ici 
jR^=:X'i^Donc  Tefpacc  parcouru  fùivaur^JF*  pendant 
le  tems  .i^^T^en  vertu  de  la  projeâioo  &  malgré  les  réfi^ 
fiances  fuppofeen,  fera  ici  au  vertical  parcouru  en  même 
tems  de  haut  en  bas  en  vertu  dé  la  pefanteur  confiante  du 
mobile  &  malgré  les  mêmes*  réfiftances  ti  AG.  Ra.'{\z 
coriftnidion  exigeant  GZ:=nRa):t  AG.  GL. 

'  Par  tonféquent  ea  prenant  AG  ou  le  côté  oppofë  EL 
^u  parallélogramme  £G  pour  lepremier  de  ces  efpaces^ 
Ton  aura  aufir  CZ  pour  le  fécond  y  Se  ces  «fpaces  étant 
(  fûivant  les  Corollaires  qu'on  vienr  de  citer)  comme  les 
réfiflances  totales  kkes^  des- inftantanées  cpii  pendant  le 
tems  AT  fc  fooc  iiicceffivement  oppofées  aux  viteflès  et 
projeâion  &  de  pefanteur  dû  mooiie  5  les  difierentidles 
ML  yJ^Zj  accès  efpaces  feront  auffi  conmie  Ies<ré(iftan- 
ces  inftantanées  quîs^y  font  oppofeeti  à  la  fin  de  ce  même 
tems.  Donc  ces  dermeres  vitefles  par  leur  concours  fe. 
ront  décrire  au  mobile  fa  diaeonaie  FfZ  du  petit  parais 
lelogramme  AiN  pendant  le  dernier  inflaor  du  tems  ATy 
&  d'une  vîteffe  qui  fera  âceltes-là  copomé  çetœ:  diagona^r 
le  eft  aux  côtés  correfpondans  du  parallélogramme  M2f^ 

ce  rapor tétant  le  même  diansla  prefente  hypothêfë  des 

«  •  •  •  • 
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réfiflraAces  en  raiibn  des  viceflès ,  qu'il  fèroi^  dans  vin  nai^ 
lieu  ians  réfiftance  on  dans  le  vunle  par*  le  concours  de 
ces  dernières  viceflès.  Doncauffi  le  corps  jetcéde  A  vers 
F  itiivanc  j4JF  ^  fera  en  X  a  la  fin  du  tems  AT.  Par  conie- 
quenc  la  ligne  j4Z0  »  qui  paâera  par  tons  les  points  Z 
trouvés  comme  ci-defTas,  en  prenant  par  tout  les^  verti- 
cales OL=zRa  corre(pondanteSj  iêra  la^  Courbe  que  le 
corps  jette  doit  ict  décrire  malgré  les  réfift^ces  fuppo- 
fées.  Ce  quUlfaUoit  dênwmrer. 

COKOLLAZELE      I. 

Il  fuit  delà  que  cette  Courbe  JLO  de  pro)eâion  aura 
pour  afymptote  la  verticale  FO  {  puifbue  AGûe  peut  de- 
venir  égale  à  A  F  qu'après  un  tems  innni  AT  ou  FF"  qui 
rend  alors  Ra  ou  (  hyp.  )  GL  infinie. 

COEIOLLAIIIE     II. 


Puifquc  la  vitefle  fùivant  HL  du  mobile  ï:  la  fin  du 
tems  AT^  feroit  ici  à  la  reftante  alors  de  celle  de  proje- 
âion  fuivant  AF  :  :  HZ.  HN.  Et  à  Taquife  fiiivant  GL  i 
k  fin  du  même  tems  AT  en  vertu  de  la  pefanteur  de  ce 
mobile  malgré  les  réfiftances  fuppoiëes  :  :  ML.  NL.  ^ 
ïon  imagine  au  point  L  une  tangente  ZZ  de  k  Courbe 
A 10  )  en  concevant  Ton  élément  HZ  proloilgié  ji^u'â 
fba  afymptote  FO  6n  z  >  &  qu'on  prolonge  aufl^  kn  or- 
donnée EL  jufqu*â  la  rencontre  en  2)  de  cette  afynipco- 
te }  la  vitefle  fuivant  ZZ  du  mobile  en  Z  à  la  Iki  cm  tenu 
AT^  contre  ce  qu'il  y  pourroitxéhoontrer^  fènt  de  nfi^me 
i  la  refiante  alors  dé  celle  de  projeâionr:  ZZ.  ZD.  Et  à 
raquife  aufl]  pour  lors  en  vertu  de  &  pefanteur  malgré  les 
TéfHlances  fuppofëes  r:  ZZ.  Dz. 

CpHQLLAIKE      m. 

Pour  trouver  préfenrement  Téquadon  de  k  Courbé 
ALO  de  projc^ion,  foit  SF  ou  FSdzzm^  AF  ou  jT/^ssi, 
AR  ou  GL  ou  Ra  o\xVQj=k^  EZ  ou^Gou  TRzszy^ 
AT  o\x  £P  on  PQ=:t ,  FV  z:^v^  Rf^oa  âFs:»}  & 


D  1  s      s  C  1  £  N  C  s  s.  %S^ 

par  conféquent  y  =it— X  y  u=zi— y  y  dv=zd/—dxy  Se 

Suivait  CCS  noms  1  on  aura  —  =  -— ^=:  ^^.^'  pour 

réquatkxn<lelalogan€hmiQaeiST;C,  laquelle  équadon 
donne  Jidi  ^  vdtzr:zadi  — adx ,  ou  vdt  z=z  adx  ^  &  Par  cx>n. 

fcquenc^'=fî^.  L'on  aura  auffi  l'=':i^  =  j^  pour 

celle  de  ARC.  Donc— =t^'-^.   Mais  JTVC  &  AKC 

étant  (  Cmfir.  )  des  arcs  d'une  même  logarithmique ,  & 
ayant  leurs  ordonnées  SF^  Wy^n  même  diftance  {TV) 
entr'elles  que  A¥ ,  RVy  Ton  aura  ici  SP{a).  W[a—v) 
::  AF  {b).  RV  {b—y).  c'eft  à  dire  ab—ay=iab-^bvy 

d*oùréfultev=¥.  Donc^=TÎ^,ou^=ji^, 

qui  ne  fuppo^  que  Its  logarithmes  ^  ainfi  qge  M*  Leibnicz 
l'a  die  dans  û  pag.  43.  du  mois  de  Janvier  des  Adles  4e 
Leipfik  de  1699.  fera  Téquadinx  cherchée  4e  la  Courbe 

AZO  deprojeûioa  Par  conféquent  aufli  f^>i-^=z^ 

fera  Texpreffion  générale  de  ies  foûtangentes  fur  (on  afyn^- 
ptoce  FO. 

CoKOI.LAIiR£      IV. 

Donc  les  crianglcs  iëipblables  LMHy  ZDZ,  donnanc 
MZ  idf).MH  (dx)::  ZD  (^-^).DZ=f^x  ^.  Ton 

aura  par  tout  ici  la  ibâtangente  «D^cr:  ^  {Cml,^.}  :=:zv. 

D'où  l'on  voit  que  $eff  e  ^ûta)igente  doit  être  par  tour 
quatriéipe  proportionelle  aux  granjdeprs  AFy  BF^  AG, 
ou  égale  à  PV  (  v  )  cQrrefpoodante  :  de  forte  que  \^  foû. 
tangentes  DZ  feront  par  tout  ici  entr'elles  comme  les  vi^ 
telles  verticales  (  FI)  )  aquifes  de. haut  çn  bas  par  la  pefan. 
teur  ^  c'eft  i  dire,  comme  les  G  a  correfpondances  ^  puii^ 

3ue  la  Solution  donnant /'j^^  PB=fiGr^  ^Qj=  R^f 
oit  pareillement  donner  GazzzPV  ^  ptitre  que  Ga  e(l  aufli 
quatrième  proportionelle  aux  trois  grandeurs  AF^  BF  , 
Wi  ^hyf.)  FS y  AG. 


ti:  I. 
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Corollaire    V.  ^ 

Donc  auffi  Tf^  en  -^JP,  rendant:  alors  PV^  VQ^IU 
oM[  hvp.)Ga^GL^TR^  ^G  »  iSZ ,  toutes  nulles,  rendra 
pareillement  alors  Dz  nulle  $  &  confondant  ainfi  la  raa- 
genre  LZ  avec  LD  alors  confondue  avec  AF^  fera  voir 
que  la  droite  jIF  de  projeâion  eft  tangente  en  A  de  la 
Courbe  ALO  décrite  par  le  coa^urs  de  la  force  de  pro. 
jeâion  &  de  la  pefànteur  du  corps  jette  ^  malgré  les  rcfî« 
ftances  du  milieu  fuppofë. 

COROLLAIRB     VL 

Le  casde/=^,  oude^— y  (•Z2))=:^,  cpitenàAT 
ou  i?/^  infinie ,  rendant  par.  la /^=:J5-F,  ovLGaz=iFS^ 
&  conféquemment  (CotûL^)  DZ=z£Fi  cette  fbûtan- 
jente  DZ  fera  pour  lors  infinie  par  raport  â  ZD  i  &  con- 
fondue  avec  ia  tangente  ZZ.  O'oà  l'an  voit  enApre  que 
la  droite  fO  iera  une  afympto^ç delà  Courbe ^ZO,  amfi 
qu'on  l'a  défa  vu  dans  le  Çorol,  u 

Corollaire    VIL 

Si  après  avoir  fait  AK  perpendiculaire  en  JÇ  fur  FO 
dans  la  Fig.  i.  des  projetions  obliques  de  bas  en  haut,  on 
appelle  FK ,  ^  j  le  cas  de  la  tangente  Zz  perpendiculaire 
auffi  en  zfuri^O,  donnera  AF  {6).  FK  {c)::  ZD  (t-y). 

BZzzz-^^.  Ainfi  ayant  déjà  (  Cml.^)  DZ:=^ ,  Ton 
aura  ici  ayzzzic—^^  ouy=z  j-^  ;  c'eft  à  dire  que  fi  Ton  * 

prend  AG  (^)  =  j~  ^  la  verticale  GZ  rencontrera  la 

Courbe  AZO  en  Con  iommet^  de  forte  que  Z  fera  pour 
lors  le  plus  élevé  de  tous  fès  points  au-defius  de  Tbori* 

zontale  AK. 

Corollaire    VI  IL 

De  plus,  fi  l'on  prolonge  la  verticale  GZ  jufqu'4  la  rçq- 
contre  de  AK  en  AT^  Ton  aura  AF  {i).  FK{c):i  AQ 

(y).  GJr=  '^ (  Corol.  7. )  =:  4^ .  Ainfi  ZA^z= 

fera  la  plus  grande  hauteur  où  le  corps  jette  fui  vaut  AF^ 

puifTe 


—  X 
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Duiâè  monterau.deflùs  de  l'horizoncale  AK.  Mais  fùivanç 
les  noms  affigoés  dans  le  Corol. }.  l'on  a  «udi  x  (  G£  )z;=i?4 

7.)^:;;^wi»--p-.  Peut  cii  fiibfticuaiiccetteJTakiir.dé  * 
dans  la  précédente  dç  Jt-r==  -^  —  x,  l'on  aura  ici 

-2-î^='-^q~  — *=f~*=:F^-^  jpf^pour  UplusgrâB* 

dé  hauteur  du  jet  au-deflùsde  l'Korizontaltf'yf  JCûoibaffe 
par  le  oçint-r^,  de  projç<aionj  eti  prenajjt  ^Èy^{hr^j\ 

C0&0LLAIB.E  .IX.  .    i 

mopta^e  ;^JC  eâr  coupée  :pai::.Ift  iCofi^be  4fi  pçojcétkMi 
^ZO ,  ou  par  le  corps  jetcé  en  retombant  dé&plm  çrdBr 
de  ëlcvàiion  ^-T'àli-deflîis  d»<ctttihoti2ontalc:>41C  j.Ibit 
xepris  Z  pour  un  point  quelconque  de  cette  Çpwrbc  4L^ 
au-delTus  dc  çcçte  même  horfeontalô  AK  :  Te  rçfte  de- 
meorant  conoine  t\:^^^\VtM^iÀV9^'AX^^h^^  F^  ftlft^ 


Z2r=z»  en  /,  donne  *  s=  ÎZ:^  -,  b\xy.  t:  :  B-.  a^+À  Of  e# 

prenant  JPr.(-fiuri'e)  r==^^e^^H£^=:M^',-t-FKifyfi:^zsiiijS. 
-+^iC ,  c'eftà  dirf  .5r=^Jip  j  ^  en  t^raot  la  droite  ^r 
qui  rencontre  la  logarithmique  JfïRJOca  r,  <ï*6iS"  roi^ffé' 
r^Mrpjcndicukiire  etr^  ht  A^^ <^yfç^lfpvxrvc^  ^^fitx 
rj  l'on  auraauffi  Âgt/).  $^ (t)  r.  AF^h)-  Fr  (a^-c). 
DoQC  U  verticale  ^  toiBbera  prédâ^cac  au  point -i 


bé  d,e  pj6jé<5UQn  qu*il  déficit  ma^é'les  rcûftapces-fep^ 
pofces.  De  forte  que  {Sàbn:\gi  fera  é^tife\  &  i^cAt, 
leca  id  h  plHs,>gpaado  portée  horizontale  éa  ]et ,  comme 
1708.  K  k 
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(  Cofcl.  8.  )  JTL  en  eft  la  plus  grande  hauteur ,  &  (  CctùL  u 

dr  6.)  AK  la  plus  grande  diftance  de  AO  où  ce  jet  pulife 

Jamai^  Atteiruure  >  même  pendant  un  tems  infini. 

^^      *      Corollaire  'X. 

ILfuicéxicoBre  xiu  CocôL  3.  que  la  ligne -logarithmî^e 

ne  fèrt  pas  feulement  a  trouver  comme  ci-demis.  &  com^ 

hiebri  le  v^ri»a  encore  daiis  la  fuite  ^  la  Courbe  des  jets 

de  cette  kypQchêfè-ci  ^  mais  au/H  qu'elle  efb  cette  Courbe 

elle-iQ.ême  dOins  le  ca.$oùr  la  yiteflè  verticale  du  corps  jet- 

en  bas, 

^  .  ighens 

dîÇ  4  ta  iGri  -  de  ïbn  âifcinrs  dt  'la  xatifr  de  la  fefamcMry 

î X  •.  1 1.        Four  le  voir,  dans  la  Fîg.  2.  outre  les  noms  prëcëdens  du 

O^i^zxTy-lTSÎiiis^i&^ri^         farZG  pixiloûgée  jaiqu*eq 

L'ôttaura  ici  AF(i^).  A6(^]t;  AK {e%AAr(e-s]. 
Ce  qiiî  donne-/ =-^i=iî ,  iJ_^~^_i!d±'=iî,  ^, 

PP.^ /^  P«  confluent /^^  ^;rf/ 

==^ .  De  .ib«e  .que  la  conftm<Syon  .donnadt  GZ  =x, 

— ^,  .on «w=-^'  ...■j- — ri—  iera^jencore tme autre 


,     .        ,  .. tîe  projcdiôii  obliqae  feitc 

=^~^'|orfqûç  ,f  '(  f  ï^  ) = ^'  (£F  >,'  rtil  i  dire»  loifque 
la  vitdje  verticale  C^iF }  rcfulçanw  de  celle  (^ )  de  pro- 


•  A  h 
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jeâioaiuivaat^f/^^iêraégdleàla  viceâe  tenxûaal^  (JSi?  ôii> 
i^5)  du  corps  ainfi  jcctc  j  la  Courbe  y^Z^O  de  projediôrt ,. 
qu'il  décrira  pour  lors,  fera  une  logarithmique,  ainfi  i^tie) 
M.  Hughens  l'a  dit «,  laquelle  aura  J^O  pour  afymptQCé ,;  &• 
fcs  foûcangewes  z=zaz=zFSz=:FB{hyp.)z^KF ^  qùifont 
(Sol.)  celles  des  deux  précédens  arcs  logarithmiques  HRC;. 
BVC:  Par  conféquent  elle  &  eux  ne  doivent  êrre.tjael 
des  arcs  difierens  &.  difieremment  placés  d'une  n^ême 
logarithmique ,  dont  la  foûtangente  ^=ay  exprimant  pan 
tout  la  viteilè  verticale  du  corps  jette  obliquement  de 
haut  en  bas  dans  ce  cas- ci,  fait  voir  que  cette  viteilè  y  efl; 
par  tout  uniforme  ^  &  qu'ainfi  la  pefanteur  y  eft  par  tout, 
égale  à  la  réfiîlance  que  lui  fait  le  milieu  fuppoTé. 

Autrement.  Cela  fè  peut  encore  démontrer  d'une  autre 
manière^  &  (ans  calcul»  Car  pui^ue  {hyp.  )  la  vitefle  ver- 
ticale KF  réfultante  de  <:elle  AF  de  projedion  oblique 
de  haut  en  bas ,  eft  égale  ici  4 1^  terminale  BF  ou  F  S  <ltt. 
corps  ainfi  ietté,  ces  deux  vitefies  égales  trouveront  ici' la 
même  réfiftancede  la  part  du  milieu  qu'on  iuppofè  y  ré- 
fifter  en  raifbn  des  vitefies.  Mais  la  vitefle  terminale  de 
ce  corps  étant  {drroL  9.  du  Prohl.  i.  du  Mem.  du  7.  Mars 
dernier  ^fag.  ii}.)  la  plus  grande  qu'il  pût  aquerir  dans  ce 
milieu  en  vertu  dô  là  ièule  péËmteur ,  la  réfiftance  que 
lui  feroit  ce  milieu,  fêroit  égale  àf cette  peianteur^  ajnfi 
qu'on  le  voit  dans  les  nomb.  i.  &  4*  de  la  Remara.  2.  pa] 
I  lé.  &  1 27.  du  Mem.  qu'on  vient  de  citer ,  &  qu'il  luit  aui 
de  ce  que  la  pefanteur  de  ce  corps  ne  pourroit  s'accélérer 
davantage  dans  ce  milieu.  Donc  la  réfiftance  cju'y  trou-s 
yeroit  la  vitefie  verticale  réfultante  dç  la  projeâion  ici 
fiippofée ,  ieroit  égale  à  la  pefanteur  du  coips  jette }  par 
conséquent  cette  pefanteur  U  cette  réfifltance  ainfi  en 
équilibre,  fe  détruifant  l'une  l'autre >  cette  vitefle  verti- 
cale réfultante  de  celle  de  projeâion  dans  ce  cas-ci,  y 
doit  demeurer  uniforme,  &  toujours  égale  â  la  termina- 
k  'du  corps  jette ,  comme  fi  ce  corps  n'avo|t  aiicune  pe^ 
fanteur,  ni  le  milieu  aucune  réfiflançe.  Ainfi  le  ipouve« 
ment  de  ce  corps  étant  ici  compofé  de  cette  vite0ç  verti^ 

~  Kk  ij 
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oale  JCP  y  &  àt  l'horizootale  j4K  réfiilcarite  ftilffi  4e  ctlle 
^F  de  projeâion ,  &  qui  d'uniforme  qu'elle  auroit  été 
dans  an  milieu  ^m  réfîftance  m  aâion ,  eft  ici  retardée 
par  la  réfîftance  du  milieu  (uppo£é  5  ce  mouvement  <iu 
codTps  jetcé  iuivant  j4jF  ,  doit  être  ici  compofii  d'une  vi. 
tfifk  h^tizpùtzlû  primitivement  uniforme ,  retardée  par 
JesTéftftancesfuppolëes,  &  d'une  verticale  de  haut  en 
bas  toujours  unitorme  malgré  ces  réfiftances.  Donc  fui- 
vaut  le  nomb.  3.  du  SchoLdu  Probl.  i.  des  Mem.  de  1707. 
pag.  397.  la  ligne  ALOy  que  ce  corps  doit  décrire  en 
vertu  de  ce  concours  de  titefles,  doit  kitt  ici  une  loga* 
ntbmique  dont  fàfymptote  foie  KO^  &  la  foûtangence 

COROLLAIHE      XI. 

De  ce  que  fuivant  le  précédent  Corol.  10.  la  réfiftance 
que  le  milieu  fîippofë  fait  â  la  vitetië  terminale  du  corps 
qui  y  tombe,  feroit  égale  â  la  pe&nteur  de  ce  corps  ^  & 
coDiëquemment  moindre  ou  plus  grande  que  cette  pe* 
fanteur,  fi  la  vitefle  de  ce  coips  étoit  moindre  ou  plus 
grande  que  cette  terminale  :  il  iuit  évidemment  qu'un 
corps  jette  verticalement  d^  haut  en  bas  malgré  \t%  réfi- 
fiances  de  ce  milieu ,  s'accélérera  jufqd'â  ia  viteflè  termi- 
nale,  fi  celle  de  projc^on  eft  moindre  qu'elle  5  qo^il  def- 
cendra  d'une  vitefië  uniforme  toujours  égale  à  fa  termi* 
nale,  fi  celle  de  projeâion  eft  égale  â  cette  terminale; 
&  qu^enfin  il  fera  retardé  jufqu'â  ce  qu'il  (bit  réduit  â  cet- 
te  viteflê  terminale,  ficelle  de  projeâiôneft  plus  grande 
qu'elle.  Tout  cela  s'accorde  avec  les  Gorol.  4.  &  5.  du 
Pïttbl.  1.  du  Mem. dii7.  Mars  dernier,  pag.i}0.&  131.  Et 
te  premier  de  ct%  deux  Corollaires  fait  voir  auffi  que 

Suelle  que  fbit  la  verticale  de  projeâion  de  haut  en  bas, 
ne  Idi  faudra  pas  moins  qu'un  tems  infini  pour  devenir 
égale  â  la  terminale  du  corps  ainfi  jette ,  foit  en  s'accele- 


rant  fi  elle  eft  moindre  que  cette  viteft  terminale  ^  00  en 
le  retardant  fi  elle  eft  plus  grande. 
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Corollaire    XI I. 

Puifque  AF  eft  toujours  plus  grande  que  KF  (h^p.)z=z 
SF=zFS^  il  eft  encore  manifefte  fuivanc  le  Corol.  10, 
qu*afîn  que  jtLO(o\t  ici  une  logarithmique,  il  faut  que 
la  vitefTe  AF  de  projeâion  y  k^it  toujours  plus  grande 
que  la  vicefle  terminale  du  corps  jette. 

C04.0LLAIR£      XIII. 

Si  l'on  fîippofe  les  coordonnées  orthogonales  ^Z=:«f, 
--0:2=/,,^/C=:f,&c.  danslaFig.  i.  comme  danslaFig.  1. 
un  raifbnnement  fèmblable  d  celui  de  la  première  partie  du 
Corol,  10.  donnera  encore  de  même  dm  :rr  ""^^  ^^-^  ^^^^  ^ 

ês 

pour  une  nouvelle  ëquatioâ  de  la  Courbe  des  projetions 
obliques  de  bas  en  haut.  Ce  qui  réfulte  auffi  de  Téquanon 


iim=:^'  ^—^^^^"^^  ^  trouvée  dans  cette  première  partie  du 

Corol.  10. parceque FK (c) ,  ATZ  (m) ,.de  pofitives  qu'el- 
les y  étoient»  deviennent  ici  négatives,  Ainfi  (Corol.  10.) 

on  aura  dmz=— — • — =^;î— j —  "7  P^"' 

l'équation  ^générale  (  en  coordonnées  m ,  i,  orthogona* 
les)  des  Courbes  décrites  par  des  corps  de  pefanteurs  con.» 
ftantes,  jettes  fùivant  quelques  direâions  que  ce  (oient ^ 
&  de  telles  forces  qu'on  voudra,  dans  le  milieu  iuppofë» 
&  qu'on  «voit  encore  ne  fiippofer  que  les  logarithmes, 
ainu  que  celle  du  Corol.  3.  Les  (îgnes  fîiperieurs  ibnt  pour 
le  cas  des  projeâions  obliques  de  bas  en  hauf  ;  &  les  infê^ 
rieurs ,  pour  le  cas  des  projeâions  obliques  de  haut  en  bas* 
Quant  aux  projeâions  horizontales  qui  ont  FK  {c)z^â, 

cette  équation  sV  réduira  àdmzrn  ^±=^  ^± _  î±. 

m  (  XL  )  3  &  coniequemment  auflî  dm  devenant  négative 
dans  le  premier  des  deux  autres  cas. 

CoROLLAIR£      XIV. 

La  précédente  équation  dm—^''^^'^^'^^\  ^^5.= 


F  I  o.  I. 


^  de  la  Courbf  ALO  des  projeâions  obliques 

Kkiij 


Fi  o.  !• 
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de  bas  en  haut  dass  la  Fig.  i.  ayant  ^«i=^,  &par  confe- 
quencaqflî  —as—cs-^^aezizo  au  (bmmec  de  cette  Cour^ 
be ,  c'eft  à  dire ,  au  plus  élevé  de  tous  (es  points  au-deflus 

Thorizontale  j4K  j  l'on  aura  s  ==  ^j£p^  en  ce  point.  Ce  qui 

s'accorde  avec  le  Corol.  7.  qui  a  aui£  donnc^=-^  en 
ce  même  point  j  puifqu'ayanc  ici  ^K  [e).AF{6)::  AJ^ 
(e—s).  AG  {]/)•=•  *7  *.  L'on  y  aura  pareillement 

*'-*'—   '"   ,  d'où  refaite  encore  / ~    *' 


C0&0LLA11.E    XV. 

De  ce  que  (  Selut.  )  GR = JfT^  Ra=VQ^,  &  (  Cor.  4.) 
/i.  G/f=  PV ,  il  fuit  encore  de  la  Solution  précédente ,  & 
des  Probl.  i.  &3.  du  Mem.  du  7.  Mars  dernier,  pag.  ii8. 
&  136.  que  par  tout  ici,  c'eft  à  dire,  dans  toutes  les  prp- 
jeâipns  obliques  de  bas  en  haut ,  ou  de  haut  en  bas^  les 
GR  exprimeront  les  tems  écoulés  depuis  le  premier  in. 
liant  de  chaque  projeâion  j  leurs  parties  Ga^  les  viteffes 
aquifês  â  la  fin  de  ces  tems  en  vertu  de  la  pelânteur  con. 
fiante  du  mobile  malgré  les  réfiftances  fuppofëes  )  leurs 
relies  Ra^  les  efpaces  verticaux  parcourus^  haut  en  bas 
en  vertu  de  ces  vitellès^  les  GF  »  les  vite^s  refiantes  de 
celle  AF  de  projedion  â  la  fin  de  ces  tems  OR  5  &  les  AG^ 
les  efpaces  parcourus  de  A  vers  E  fuivant  AF  en  vert» 
de  ces  viteffes  pendant  ces  tems  &  malgré  les  réfiflances 
du  milieu  fuppofé.  De  forte  que  le  fêul  arc  logarithmi. 
que  ARC  fufiira  pour  déterminer  tout  cela ,  comme  il  a 
fuffi  fèul  (  Sokt.  )  pour  conflruire  la  Courbe  AZO  de  pro. 
jeéUon. 

COELOLLAIHE     XVI.    . 

Les  Ga  { Cohd.  if.  )  de  même  que  les  PU  [Solmt,  )  ex- 
prirtiant  ici  Jes  vVefîès  verticales  caufëes  â  la  fin  des  «ems 
^r  ou  GRy  parla  pefànteur  confiante  du  corps  jette  fui- 
vant quelque  dircélioû  AF  qu«  ce  foit»  malgré  les  féfî- 


D  £  s      s  C  I  E  K  C  E  s.  1^3 

ftances  du  milieu  fuppofé  j  il  eft  pre/èntement  aifé  de 
trouver  couc  ce  que  ce  corps  doit  en  avoir  de  la  parc  cane 
de  fapefànceur,  que  de  ce  qui  lui  en  réfulre  de  Ja  viteflè 
'G F  reftantc  {Sokt.)  de  celle ^rfi'  de  iâ projei^ion.  Pour 
celailfuffirde  confiderer  quepuifque  {Selut.)i  la  fin  du 
tems  AT  il  ne  lui  refte  plus  que  GJP  de  cette  viteflè  AP 
de  projeâion ,  il  n'y  a  qu'i  la  décompofêr  en  l'horizon- 
tale G/»,  &  en  la  verticale  Fii^  après  avoir  fait  G/i  per- 
pendiculaire en  ^'fur  FO ,  pour  voir  que  G /a  &  Fft  feront 
couc  ce  qui  lui  reftera  pour  lors  des  viteflès  horizontale 
AK ,  &  verticale  FK,  réfuhantes  de  celle  j4F  de  proje- 
ârion  5  &  conféquemment  que  tout  ce  que  ce  corps  en  au. 
ra  pour  lors  de  verricale ,  tant  de  cette  part,  que  de  celle 
de  fà  pefânteur,  ktA{Fig.  u)  comme  Ga~Fft  dans  les 
projetions  obliqdes  de  bas  en  haut,  &  (  Fig.  2.  )  comme 
Ga-^FfA  dans  les  obliques  de  haut  es  ba&, 

Corollaire    XVIL  Hp 

D*où  Ton  voit  que  dans  les  projetions  obliques  de  bas  F  r  •.  t 
en  haut,  le  fbmmef  de  la  Courbe  j4L0  de  profeélion, 
c'eft  i  dire ,  le  plus  élevé  de  cous  ks  points  Z  aa.deflus  de 
rhorizontale  ^K,  fera  celui  où*  cette  Courbe  fera  ren- 
contrée  par  la  verticale  G-^l^qùi  partira  d'un  point  G^  le* 

quel  dbîMe  G^i±=  i>,  ou  G^~F^=i=»  j  puif<jue  li  Vf- 
teâè  Ga  de  pefànteurég^tlant  alors  la  vitefle  verticale  i^^ 
reftante  de  celle  de  projeâion,  le  mobile  cefleraJâ  de 
monter  an-deflus  dcJlKy  &  commencera  a  fè  raprocher 
d'elle  par  la  fuperiorké  qu'aura  après  cela  la  première  de 

ce9  vitei&s  verticales  fur  Fautre.       : 

»,         .    t  '       '  •  . 

CoHOLLAïaB      XVIII. 

.  Pour  dan&  les  projeâions  obliques  de  haut  en  bas ,  le  F 1  %  ir. 
m6bile  ayant  toujours  (  Conl  16. }  Ga'-^  Fit  pour  vitef& 
verticale  en  ce  fêns ,  il  eft  manifefte  que  Ffi  fë  trouvant 
nulle  loriqtie  (?i^  fêraen  jF'S,  c'efl  à  dire  lor^ue  la  viceflè- 
AP  de  projedion  fera  enrierement  éteinte ,  &  que  le 
corps  j,etté  de  cette  viteflè  ^fuivant  cette  ditiCàoti  é^A 


\ 
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vers  F^  arrivera  en  FO  après  (  Corol.  i.)  un  tems  infini-, 
il  ne  lui  reftera  plus  alors  que  F  S  ou  (  hyp.  )  FB  de  viceflè 
verticale ,  égale  (  Sokt.  )  à  fa  cçrininale  ^  &  qu'ainfi  le  co^ 
cal  Ga-^Fi»^  de  ce  qu'il  en  avQic»  ira  toujours  en  s*acce- 
lerant  ou  en  fè  retardant  jufqu'à  ce  qu'il  (oie  égal  à  cette 
terminale ,  félon  que  la  verticale  KF  réfultante  clc  celle 
^F  de  projeâion  ^  fera  moindre  ou  pjus  grande  que  cette 
même  terminale  F  S  ou  {byf.  )  BFx  Au  contraire  ce  to- 
tal G^ -H- i^f»  de  viteflè  verticale  de  haut  ea  bas,  demeu* 
rera  toujours  le  même  &  uniforme  pendant  toute  la  du« 
rce  du  mouvement,  fi  KF:z=:F^z=zBF  j  pui^u'ence  cas 
Ton  aura  par  tout  Oa.  FSii  ^G.jiF  ii  JCG.  KF  [byf.) 
:  :  X/4.  IS.  c'eft  à  dire,  GazzzKii  j  &  par  conféquent 

Ga^\^Fi^^=zKiJ^^+FiA=zKF{hyp.)^^Sz:zBF.TGai 

cela  s'accorde  pgrfâirement  avec  le  ColroL  lu 

//  efi  ici  à  remarqnr  fonr  la  faite  que  f^dms  les^if^.  i.  2* 
^^  en  fait  XJ,  b  parallèle  <f.RG,  &  aui  rencanfre  en  b  la  tau^ 

^^  gente  BS C  ^^  Parc  logarithmique  rS3Q\  Pm  y  aura  par  tout 

Ra=:Ub  correfpendante  î  petifque  (Solut,  )  Ra=UQ^  cor. 

refpondante ,  c^  FS  :=  BF  q^i  doit  a%B  donner  Ub  =;=  UQ^ 

A  U  T  R  E     S  G  L  U  t'i  G  N. 

F I  o.  in.  ^^^  epcore  la  droite  AF  quelconque  paie  pour  la  vi. 
'  iv!  tç^  de  projeâion  du  corps  jette  de  A  verai  F  fnivant 
cettç  direâion.  Soit  encore  aufli  BF  telle  que  AF  foie  i 
BF  comme  cette  viteflè  de  projeâion  eft  à  la  ntefle  ter- 
minale de  ce  mobile,  c'eft  â  dire,  i  la  plus  grande  qu'il 
nûc  guérir  en  vertu  de  fa  peianteur  ômitantie  eo  i cm* 
bant  dans  lé  milieu  fùppoie.  Mais  an  lîeii:  des  aies  loga. 
rithmiques  préçédens^  /bit  prefèntement  yne  hyperbole 
équilatere  quelconque  CRT  entre* lés  afymptotes  ortho- 
gonales AF^FC^  &  qui  ifoit  rencontrée  ea  7,  i),  parles 
ordonnées  AT ,  BD ,  parallèles  à  FC.  $ottjde  plœ  de  l'ou 
rigine  A  vers  F.  fur  AF  ^  une  ab(ci0e  qudcoDqiic  AG^ 
avec  Tordonnée  GK  parallèle  i  FC  ^  U  qui  reocontie 
rhyperbole  en  X.  Soit  enfin  TE  pacallele  â  AF^  ic  qui 
rcncQotrç  GR ,  FC^  en  P,  £. 

Cela 


DBS     Sciences.  iéy 

Cela  fait ,  je  dis  que  fi  de  chaque  point  G  de  la  droite  jiF^ 

pris  depuis  A  jufqu'en  F ,  on  mené  une  verticale  GZ=  ^^ 

correfpondante  j  la  ligne  ÂZO ,  qui  paflera  par  tous  les 
points  Z  ainfi  trouvés  ^  fera  encore  la  Courbe  de  proje* 
élion  qu'on  demande» 

Bhnùnft.  De  Torigine  B  vers  J!^  for  Bf^  foit  BTU.  AG  :: 
BF.  AF.  avec  l'ordonnée 'UiS  parallèle  à  JFC ,  &qui  ren- 
contre rbyperbole  en  5>  après  avoir  été  rencontrée  en 
j^parla  droite  D^ parallèle  à -^i^,  &  qui  rencofltre  auffi 
JFC  en  V.  Soit  déplus  GF\z  vitefle  reftante  de  celle  AF 
deprojeâion  après  un  tems  quelconque  appelle  /^  ^BV 
Taquile  après  un  tems  at^  ouelconque  h  en  vertu  de  la 
peianteur  du  mobile  malgré  les  réfîftances  foppofées. 

Si  l*on  appelle  encore  BF^ a }  AF^ ^  i  &  de  plus  BD^m^ 
GF^  MiBV.ViGR.fikVS,  /  j  Thyperbole  CRr  don. 

nera  «=  — ,  &  a--v=:tZ^  d'où  réfulte  y=^f.~^"'. 

Donc , 

I^  Le  Probl.  I.  des  Mem.  de  1707.  pag.391.  donnant 


—  = ,  Ion  aura  ici  — = •  ou  dt=z ,  & 

ndt=: — adu  j  dont  les  intégrales  font  t^z-C":^  =  là^  ^ 

!<>.  Le  Probl.  i.  du  7.  Mars  deroier, pag.  11 8.  &  1 1 9.  don. 
nant  ici —  =  — ,  Ton  y  aura  pareillement  —  =  — ,  ©u 

d^~,  &  vdh=z^±=^s  dont  les  intégrales  font 

Donc  {wmb.\j&  x)  t.h-,  2^ .  ^  :  :  TAGR.  DBVS, 

Et  fudi.  Jvd^  :  :  BF>iAG.  —j^  '-  '  '^^^-"^  • 

Or  puifque  (  hyp.  )  SV,  AG  :  :  BF.  AF  ;  :  AT.  BD.  l'on 
aura  non- feulement  BV  x  JîZ) zzzAGy^AT^  ou  BDQV 
zzzATPGi  mais  encore  DBVS=zTAOR:  &par  com(i- 
1708.  Li 
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qucnc  Di2Sz=zTPR.  Donc  auffî  ^.  ô  :  :  TAGR.  TAGR. 
c'eftàdire,  tz=z^iUfudt.  Jvd%.xAG.  ~  {Cmfir.)  :  : 

AO.  GZ. 

'-    M^ïs  Suivant  k  Lem.  %.  des Mem.  de  1707.  pag.  it6.Bc 
386.  les  efpaces  ici  parcourus  pendant  les  tems  t^  0,  c'efti 
dire  ici ,  pendaiit  le  mètnêTAGR  ^  {Emic  entr'eux  comme 
IcsfommesJiidt^Jba^y  des  vicefies  ir,  t;,en  vercu  delqoel- 
les  ils  ont  ëcë  parcourus.  Donc  les  efpaces  ici  parcourus 
pendant  ce  tems  TAGR  (  le  premier  en  vertu  de  la  force 
projeârices  2c  le^fecond  en  vertu  de  lapeÊmteur  du  mo- 
DÎle  )  font  auffî  entr*eux  :  :  AG.  GL.   Par  coniëquent  en 
prenant  AG  pour  le  parcouru  ftiivant  AF  en  vertu  de  la 
proje^on  pendant  ce  tems  TAGR  malgré  les  réGftances 
luppofôes ,  Ton  aura  auffî  GL  pour  le  vertical  parcoura 
en  même  tems  de  haut  en  bas  en  veito  de  k  jpeiaiiteQr  do 
mobile  malgré  les  mêmes  réfiftances  <la  muieu  &ppo£. 
Donc  (  comme  dans  la  Solut.  i.  )  le  corps  ici  jette  de  A 
vtts  F  iùivant  AF^  fera  en  Z  d  la  fin  de  ce  temsTAGR  par 
le  concours  de  la  force  de  projeâion  &  de  fà  peiânteor 
malgré  les  réfiftances  iiippofèes }  &  par  tout  de  même 
dans  tous  les  points  Z  trouvés  comme  ci-deflus.  Donc  auffi 
'la  ligne  ALOy  qui  padèra  par  tous  ces  points  Z ,  fèia  la 
Courbe  de  projeâion  qu'il  Falloit  encore  trouver  ici 

Four  ne  pas  multiplier  inutilement  les  Figures ,  en  n^expri- 
me  point  ici  le  cas  oà  la  proje&ion  oblique  feferoit  de  haut  eu 
ias^  comme  l^on  a  fait  dans  Ue  Solmt.  i.  Fig.  2.  Il  ny  a  qik 
concevoir  ici  la  ligne  de  projeEiion  AF  inclinée  de  haut  en  iae 
^omme  oU^U  voit  de  bas  en-haut  dans  ks.Fig^  5.  <^  4.  Et  teutk 
refie  demeuroMici  le  même  que  dans  ces  deux  Fibres  y  Ltpn^ 
fente  SoL  x.  y  conviendra  encore  avec  cette  finie  différence  qu^eBe 
défraiera  peur  lors  toute  la  Courbe  de  projeaion  ALO  am^ffoue 
de  t horizontale  AK  ;  puifquf  AF  en  fera  encore  la  tangente 
en  A.  Ce  cas  de  projeiiion  oblique  de  haut  en  bas  n^a  été  ex^ 
^ primé  dans  la  Solut.  i.  Fig.  1.  que  pour  y  démenirer  celeù  du 
Corel,  lo.oila  liffiede  projeEHon  ALO  efi  une  véritable  logo- 
mbmique  :  fans  cela  cette  F ig.  i.femt  asuûi inutile.  Zaïfiffse 
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dm  cas  Je  U  viuffe  de  fr^eHim  égale  à  la  temùnaU  à*  corps 
jetti ,  fenit  fareiâement  ici  inutile ,  nV  ay/mt  four  y  fatisfaire 
qu*à  concevoir  FB==FA,  ««  B  «i  A  dans  les  Fig,  3.  ^  4. 
JBnjSn  ceUes  du  cas  des  propeiiioHS  borixgntales  ne  le  fifoieiOi 
fat  moins,  ri  y  ayant  non- f lus  qrik  conceveir  AF  horixfntale 
en  AK,  m  KF=:o  dans  les  Fig.  t.  ».  3. 4.  fûur y  fatisfaire. 

C0&OLLAIX.E    XIX. 


Si  on  fidt,  di$-je ,  prefèncement  j4K  perpendiculairç  en 
K  /ur  la  yerncale  FO ,  &  oui  (bit  rencontrée  en^  par  GL 
prol  ongée  jusqu'à  elle }  fi  de  plus  on  appelle  >*C,/  3  FK^  e  j 
&  le  refte  comme  ci-defEis  :  l'on  aura  ^F  (  b  ).  AG  {y):t 

FK  {c).  GX-=.  ^ .  Mais  on  vient  de  trouver  ( Solut.  2.  ) 

w^-*-        ^D T5 -i        m  sjyyos:- ^J^ — -y — 

""J  "'~~S— --}  &  par  confëquent  la  différentielle  de -TZ 
fera  =  !<!: ^*Jz±j2^ ,  ce     i  donne  '-^  =  1^2!^!^ , 

OU  ~^ .  j  :  :  ^,  ^v.  pour  la  plus  grande  des  ATZ.  Donc  la 

conftrudion  ëxigctnt  ici  j4F.  BF  :  :  AG.  BV.  ou  A  F  (  i  ). 
BF{a)iiGF{b—y).  VF{a—v).  D'oùrcfulte  ai—ivz=a^ 
— ay  j  ou  bv:=iay ,  qui  donne  pareillennenc  bdvzzzady ,  ou  k 

ai:dy.  dv.  Tonaura  ici  La::  '-— ^  •  ^  •  ^^  as—-am=zmcy  te 
conféqucmmcnt/=î:^±^,  c'eft  àdirc,  T;5=^î^t££ 

X  ^D  pour  le  cas  de  la  plus  erande  ATL.  D'où  Ton  voit  que 
Iorfq)ie  US  fera  de  cette  valeur ,  le  point  L  fera  le  plu^éle- 
vé  de  tousceuK  de  la  Courbe  ALO  au^deâlis  de  l*horizon^ 
taie  AK  j  &  qu'ainffi  XL  fera  pour  lorsla  fublimité  du  jet. 
L'on  aura  auffi  ce  point  L  le  plus  élevé  de  v  »us  ceux  dit 
la  Courbe  ALO  au-deflu$  de  l'horizontale  AK^  lorfquc 

CR  z=  -  ^"^  ^  X  BD  y  puifque  la  conftruciîion  donnant 

BF.  AF  :  :  VF.  GF  :  :  QK.  VS=!^^.  doit  auffi  don. 

ner  pour  lors  =  — ^^ —  x  £û ,  ou  Giî  =  — ^^  — 

x^D.  *  Ll  ij 
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COHOLLAIRE      XX. 

De  ce  que  {Cml.  19.)  G^=  j=     ^^    ,  &  que 
(5<»Mi.)  GZ  =  ^  5  l'on  aura  auffi-TZ  (GAr--ez)  = 

-^-^'  ^  °^  ^'«ï»  ^^'^  ^°«  lorfque^=-^g^ 
c'eft  d  dire ,  lorfque  TPR  =  ^^^^  x  -BD  (  l'hyperbole 

donnant  5y=3j)= ^ =i^-^^ATPG,  ou 

lorfque  TPR.  ATPG  :  r  i^iC.  5/.  la  Courbe  ALO  vient 
rencontrer ,  ou  plutôt  rencontre  en  eflèt  l'horizontale  AK 
en  /  i  ôc  qu'ainU  Al  eft  Tamplitude  horizontale  du  jetfait 
ici  fuivanty^J^,  conmie  ( Corol  19.)  XL  eneft lafubUmitc 

lorfque  X^5=  ^^^^  ><  I)^  >  ou  Gif  =  ^^^^ 

COHOLLAIRE      XXL 

La  précédente  Solut.  1.  nomb.  i .  &  i.donnant  /=:  — g^-, 

fudt=zBFnAG^=z^Z~y^M^=^^  ^^^^^ 
1^.  Que  les  tems  (/)  à  la  fin  defquels fè  trouveroient  les 
viteflès  GF  {u)  reftantesde  celle  (^jF)depfojeâion,  la- 
quelle  dans  un  milieu  fans  refiftance  ni  aâion  auroic  été 
uniforme»  ièroient  ici  éntr'ëux  comme  les  aires  hyperbo- 
liques TAGR  cqrre.fpqndantes  ^  ainfl  qu'on  Ta  déjà  va 
clans  le  CoraL  8.  daFrobI.i.  des  Mem.  de  1707.pag.39> 

&394- 
i"".  Que  les  e/paces  {fuit)  parcourus  en  veitu  de  ces 

vitefles  reftantes GjF  («)  pendant  ces  tems^correfpondaos 

TAGR^t'^y  ièroient  aumentr'eux  comme  le»  ^G  corref- 

.pondantes y  c'eft  à  dire,  comme  les  vitefles  perdues  de 

celle  {A F)  de  projeâion  pendant  ces  tems  5  ainfi  qu'on  Ta 

pareillement  vu  dans  le  même  CoroL  8.  du  ProbL  i.des 

Mem.  de  1707.  pag.  595.  &  394. 

3^  Que  les  tems  (  6)  à  la  fin  defi]uels  fè  trouTeroient  les 

vitefles aquifes  BV  {v)y  c'eftâ  dire»  pendant  leiquels le 

mobile  les  aquieroit  en  vertu  de  fâ  pefànteur  malgré  les 

réfiflances  fuppofées^  feroient  de  memeentr'ieax  comme 
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les  aires  hyperboliques  DSVS  correspondances,  ainfî 
[u'on  l'a  déjà  vu  dans  le  Corol  n.  du  Probl.  i.  du  Mem. 
u  7  Mars  dernier,  pag,  114. 

4^  Que  les  efpaces  (fvd^)  parcourus  en  vertu  de  ces 
vicei^s  aquifes  BV  {v)  pendant  ces  tenis  correfpondans 
DSVS  (9)vfcroient  pareillement  entr'eux  comme  les 
trilignes  hyperboliques  DqS  corre{pondans ,  ainfî  qu'on 
Ta  auflî  vu  dans  le  CoroL  13.  du  même  Probl  i.  du  Mem« 
du  7.  Mars  dernier ,  pag.  114.  &  Tiy, 

De  ce  que  AG  ne  feut  devenir  égale  à  AF  que  lor/quf  le 
tems  TAGR  leferoit  i  P infini  CTAFC ,  il  fuit  encore  de  U 
frécèdente  Solut.  i.  que  le  cerfs  qui  décrit  la  Courbe  de  froje^ 
Bion  ALO,  ne  fcauroit  arrivera  la  verticale  FO  qu'après 
un  tems  infini?  &  qu^ainji  cette  verticale  doit  être  ici  une 
afymftote  de  cette  Courbe  comme  dans  les  Corol.  i.  (^  6.de  la 
Solut.  u  Tous  les  autres  Corollaires  de  cette  Solui.  i.  fuivroni 
fareiOefuent  de  la  frécédente  Solut.  2.  dent  voici  Raccord  avec 
ceUe^lk^ 

IDBVTITÉ 

De  la  Courbe  depojeBion  ALO  de  la  pécédente  Solut.  u 

avec  cette  de  la  Solut.  i. 

Pour  trouver  Pcquatîon  de  cette  Courbe  j4Z0  con- 
(Iruite  comme  dans  la  Solut.  2.  ibient  encore  ici  les^mê- 
mes  noms  que  dans  cette  Solut.  2.  &  de  plus  j^=:  ^G^  £c 

x=GZ  {confir.)  =  ^  =  ^  >  ou  mx=TPR.  Cela  pofé , 

puifqu'on  vient  de  trouver  (S»/«/.  i.wmi.i.)  J;  T/^fsiv—  ^jç 

»  V  ==  -  X  jyQS  =  '  X  TPR  j  Ton  aura  pareiflcment  ici 
«jxsryWv— wv-,  &(cndiflferenriant)  mdxznsdu—mdv. 
Mais  le  commcnGement  de  la  démonftration  de  la  Solut.  - 

donne  rf~v=^,  ou  i=^i^.  l>oncmdxz 


0mdv 


mdvdz -^^ xrfv=  ^'a^v  ^  ^^  *^ —  7:^  •      * 


liivvaDt  u  conftruâion  de  cette  ieconde  Solution,  l'oa 

Ll  iij 
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aura  ici  AF{b).BF  {d)^:  Aq{y).  £V  (v)=y. 

D'où  refaite  ^v=^,  vdvz=it^,  a^v=za~^ 

— 'i^j  &parconléq«pntJi^==:j^J^ 

m  ^yjl^^^   fera  réquation  de  la  précédente  Courbe  AZO 

trouvée  dans  la  Solut.  2.  D*où  Ton  voit  &  du  Corol.  3 .  que 
cette  Courbe  de  projeâion  eft  précifément  la  même  que 
celle  de  la  Solut.  i.  &  qu'ainfi  ces  deux  Solutions  ie  con. 
iîrment  mutuellement. 

R  E  M  A  R  QJU  E 

Touchant  la  Parabole  que  le  corps  jette  cUdevant  dans  un 
milieu  rèjifiant  entrai/on  des  vitejfes  aufqueUes  il  s*offofe^ 
auroit  décrite  fi  ce  milieu  eàt  été  fans  réfiftance. 

F  X  •.  V*  !•  Tout  ce  qu'on  voit  dans  la  Fig.  5.  de  ce  qui  iè  trouve 
dans  les  Fig.  i.  2.  de  la  Solut.  1 .  demeurant  ici  le  même 
que  là  y  il  s'agit  de  trouver  la  Parabole  que  le  corps  jené 
ci-devant  de  A  vers  F  fuivant  AF ,  auroit  décrite  dans 
un  milieu  (ans  réfiftance. 

Soit  prife  (  fiir  la  droite  ATC)  AH=zFS ,  ou  foir  menée 

*  <f$ft  un  S  H  parallèle  â  FA  5  &  après  avoir  tiré  la  droite  ^  H  F ,  fbit 

baXffdqug  pj^r  çout  TM  parallèle  â  cette  droite  HF  j  &  du  point  A/ 

far  le  point  où  elle  rcucoutre  AF  j  fbit  la  verticale  MN  =  ^\^  * 

dJ!  droites  J^  dis  que  la  Courbe  A  NO ,  qui  paflera  par  tous  les  points 
AS.  H  F,  JVainfi  trouvés ,  fera  la  Parabole  cherchée  ^  laquelle  aura 

ceU  n*  étant  xA^n  AF  /* 

'tdsnêceffMi'  — jj—  pour  loD  paramètre  en  A. 

Démon/.  E  n  prenant  encore  ici  Tabfciflè  quelconque  AT 
fur  ACf  pour  le  tems  écoulé ,  &  A  F  pour  la  vitefle  de  pro^ 
jeâion  de  A  vers  F  fuivant  AF-j  il  eft  manifefte  que  dans  un 
milieu  fans  réfiftance  Ponauroit  ^7x^/7  pour  la  fbmme 
des  vitefles  qu'y  auroit  eu  le  mobile  dans  tous  les  inftans  du 

tems  -^ren  vertu  de  la  force  de  projeâion ,  & — *  —  pour 

la  fbmme  de  ce  qu'il  y  en  auroit  encore  eu  de  verticale  pen« 
dant  ce  même  tems  en  vertu  de  ià  peiQuiceiir  fuppoios 
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confiante.  Donc  fuivant  le  Leno.  i.  du  Mem«  du  7.  Mars 
dernier,  pag.  117.  l'eipace  que  ce  corps  aurok  parcouru 
fîiivanc  AF  en  vertu  de  la  première  de  ces  (bmmes  de  vi- 
telles  pendant  le  tems  y/7  dans  un  milieu  fans  réfiflance^ 
eft  â  ce  qu'il  y  en  auroit  parcouru  de  vertical  de  haut  en 
bas  en  vertu  de  la  féconde  pendant  le  même  tems  :  : 

AT^Ar.  — j —  :  ;  --— - .  -j^j^j-  (àcaufe  de  AHz=zFS^ 
&  de  AH.  A£u  AT.  ^Jlf=:^^  )  ::  ^ilf/^"^^ 


•  • 


^M.  —^  (  cn^r.  )  :  :  AM.  MK.  Par  confëquent  en 

prenant  A  M  pour  le  premier  de  ces  efpaces,  l'on  aura 
auâî  MN  pour  le  fécond.  Donc  la  ligne  ANO  »  qui  par- 
iera par  tous  les  points  N  trouvés  comme  cLdefliis,  fera 
la  Parabole  que  le  mobile  jette  fuiv^c  AP  auroit  décrite 
dans  un  milieu  iàns  réGftance. 

Pour  trouver  prefêntement  le  paramètre  en  A  de  cette 
Parabole ,  fbit  ce  paramètre  appelle  /  )  la  nature  de  la 

Parabole  donnera  MN=.  ^*lld^ .  Mais  on  vient  de 
trouver -rfJV/=  -^^C  à  caufe  àfiAH=zFS)=  ~^. 
Donc  MN^^^'à^  .  Mais  la  conftruâion  donne  auffi 

f  »  rS 

Mir==-^j-.  Donc-^^5-=--^x-,ou^ 

d'oili  réfùlte  ^=î:^î|j^pour  le  paramètre  cherché  en 

Ai  de  forte  que  '^^fj^'^f*  =  MN  fera  l'équation  de 
la  Parabole  ANO  par  raport  â  fon  diamètre  en  A  :  auâi 

jgff  ^  AV 

en  fiibftituant  ici  â  la  place  de  AM  fa  valeur — ^r^^ —  trou- 

vce  ci-deflus^  en  réfultera-t-il  — j^j—  =  Af  iST  conformé- 
ment â  la  conftruâion.  Ce  qui  efi  tout  ce  qu*il  faMoit  ici 
trouver. 

I L  La  Solut.  2.  donne  encore  la  même  cbo^,  tout  ce  Fi^  yi, 
qu'on  voit  dans  la  Fig.  6.  de  ce  qui  fè  trouve  dans  les  Fig. 
3.4.  demeurant  encore  ici  le  même  que  lâ.  En  ef!et^  fi  Ton 

prend  prefêntement  ici  par  tout  A  M = ^^^|^  fur  AI^  >  U 


/ 
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la  verticale  MN=i^^^J^:  Je  dis  que  la  Courbe 

ANO^  qui  paflèra  par  cous  les  points  iSTaiofi  trouvés, fera 
encore  la  Parabole  que  le  corps  Jette  ci- devant  de  A  vers 
jF  fuivant  AF^  auroit  décrite  dans  un  milieu  fans  réfifl 

tance  s  &  qu'elle  aura  ^^^^"^^  pour  fbn  paramètre  en  ^, 

lequel  on  va  voir  être  le  même  que  le  précédent  {mtè.  i. 

-^«-  5)  ^>^^j^^  déduit  de  la  même  projedion  fuppofëe 

faite  dans  un  milieu  fans  réfiflance. 

Bimmfir.  En  prenant  (  fuivant  le  nomb.  i.  de  la  Dé- 

monfl.  de  la  Solut.  z.  )  '^^^  pour  le  tems  écoulé ,  &  enco- 
re A  F  pour  la  viteflfe  de  projection  en  A  fuivant  AF  j  il 
efl  encore  manifefle  que  dans  un  milieu  fans  réfifbmce 

Ton  auroit  eu  ^^^^  ^^  pour  la  fbmme  des  vitefles  fui- 
vanc  A  F  y  qii*y  auroit  eu  le  mobile  dans  tous  les  inflans  du 

tems  ^^^  en  vertu  de  la  force  de  projcdion,  fc-"*^ 
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pour  la  fbmme  de  ce  qu'il  y  en  auroit  eu  de  verticales  peo- 
dant  ce  même  tems  en  vertu  de  fa  pefanteur  confiante. 
Donc  fuivant  le  Lem.  1.  du  Mem.  du  7.  Mars  dernier^ 
pag.117.  l'efpacé  que  ce  corps  auroit  parcouru  fuivant  ^i? 
en  vertu  de  la  première  de  ces  fbmmes  de  vitefles  pen- 
dant le  tems  ^^^  dans  un  milieu  fans  réfîftance>  tikict 
qu'il  y  en  auroit  parcouru  de  vertical  de  haut  en  bas  en 
vertu  de  la  féconde  pendant  le  même  tems  :  :  -f^JLff . 

perbole  CRT  donnant  BF.  AF  :  :  AT.  SD  =  ~f^  ) 
::  ^.  î^gj!gi  (la  conflrudion  donnant  AMzzi 

=z'^^^  ::  AM.-^^icanJfr.);:  AM.UN.  Par con- 

fcquent  en  prenant  A  M  pour  le  premier  de  cesefpaces, 

Ton  aura  ai;uî  MN  pour  le  fécond.  Donc  la  ligne  ANO, 

qui 
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oui  paflèra  par  tous  les  points  N  trouvés  comme  cLdc0us, 

fera  encore  la  Parabole  que  le  corps  jette  de  j4  vçrs  F  fui,- 

vanc^i^^auroit  ici  décrite  dans  un  milieu  (ans  réfîftance. 

L'équation  de  cette  Parabole  étant  (  canjfr^  )  MN  z=^ 

=  ^xlt!^AF^  >  ^^  ^^  «^^^^«  manifefte  qu'elle  aura, 
^^^^"^^pour  ion  paramètre  en  A.  Et  comme  il  s*agit  ici 

{hyf.)  de  la  même  vitefle  AF  de  projeétion  que  dans  ^'^'J/ 
l'arc.  I.  &  de  la  même  vitefle  terminale  du  corps  jette 
fuivant  cette  direâion  j  le  raport  de  la  première  de  ces 
deux  efbeces  de  viteflès  â  la  féconde ,  doit  être  la  même 
ici  que*  là.  Mais  {Solut.  i.  )  ce  rapprt'cft  :  ^  A  F.  AS^dsitis 
Tare,  I.  Fig.  j.  Et  (Solut. i.)  :  :  ÂF.  BF.  Jans  le  prèfènt 
art.  2.  Fig.  6.  Donc  {Fig.K.&6.)  AF.  FS::  A  F.  "BF. 
D'où  réfulte-F5=r^i?,  enfuppofant-^/'lamêmedepart 

&  d'autre}  &  par  confeque'nt  âViflî  b£^ilî=:ii^^: 

c'eft  à  dire  que  le  paramètre  ^^^^f^aa  p^int  A  de  la  Pa* 

rabole  AUO  trouvée  dans  Tart.  1.  Fig,  5.  eft  égal  à  celui 

i^^i^^^qu'on  lui  vient  de  trouver  (  J'/g.^.  )  en  ce  même 

point  A  5  &  qu'ainfî  cette  Parabole  eft  la  même  de  paxt  &  '  " 

d'autre.  Ce  quUl  faUoit  encore  démontrer.  '  \ 

Ce  qu^on  voit  démontré  dans  1^ art.  x.  de  la  Remarque  fréc{* 
dente  fur  la  Fig.  6.  qui  y  ayant  AF  inégale  à  BF,  n^exprime 
que  le  cas  oà  la  viteffe  de  frojeHion  Juivant  KF ,  lejeroit  à  la 
terminale  du  corfi  jette ,  font  aifiment  s^'^ppliquer  f^J^s^  ^^- 
galité  entfeUes ,  en  y  concevant  k:en^^yOU  B  en  À.. .  Pour  dof^s 
%  Fig.  5.  //  «y  dqt^^  y  ç^cevoir  ÂF.^.jFS  en  rasfon^^de.  ces 
vitejjes y  fans  y  rien  cifonger^  i.   iji 

Au  refte  nous  n* avons  confideré  jufqi^ici.  la  viteffe  de,ftro^ 
jeEiion  que  comme  une  likeffe  ftmple  i  ce  qui  mus  a  difpenfé 
£  avoir  kard  aux  viteffe  s  iafcen^  dansAeS^frpJe^iions  oltf^ 
ques  de  bas  en  haut^  leirefiof^es  de  ceÛef^  dejproje^iqn  dai^ 
le  milieu  réjïjlant^  nous  ayant  fuffi  avec  les  acfelerées  de  de/i 
cent e  pour  en  comfofer  le  mouvement  qui  doit  faire  .tracer  \u 
corps  jette  fuivant  quelque  direilion  que  ce  foit  dans  ce  milieu 
1708.  Mm    ^ 
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rififtani  en  irai  fin  des  vitejfes  aufqueUes  il  s^offofi^  la  CvwrU 
de  prejeHian  demandée.  Mais  M:Newtm  &  M^  MfÊghm 
Payant  déterminée  en  ayant  éyifd  k  cette  vitejfe  d^afcenfen 
fetarJtée  ^r  la  fefantewt  cmpante  dm  mobile  S'  p^^  ^  ^^f* 
fiame  d»  Milieu,  fitpfofé  ^  en  cenfiderémt  le  nMtvement  de  p^ 
jeHion  qblique  comme  com^ofe  d^un  horizontal  ^  d^ùn  vertical  i 
htàus  la  detcrmirierims  aum  de  cette  manière  four  faire  voir  /W. 
corâ'de'nos  Solutions  avec  les  leurs  :  ceferafawr  un  autre  Me- 
moire i  celui-ci  étant  déjà  aJfex^Ung. 

B  X  T  E  K  I  E  N   C  B  s 

•  ■  ». 

ET    %E  MA  R^V  ES 
UMlamion  deja^rpar  VtaU'boii^IUtitt. 

-''  -^  ■  '"Pk»:  Al 'de  la  HlRE. 

170  8.    T  L  y  avoit  déjà  long-tems  qae  M.  Âmoncons  avMtr^ 

%^.  Juillet  J^  ço.nna  par  ,quie|ques  expériences ,  que  la  chaleur  de 

'  réaù^boUniancë  ne  pouvoir  dilater  l'air  que  julqo'à  un  cer. 

tain  terme ,  quel  que  fiât  Te  degré  dultea  qui  fît  bouilKi 

-l'eau  ;;T6Vf^W'6r6J)éfâ.àl'Acâdemie  datas  l^miiéci7oa 

*Ia  coriflrHàîbn  idVn 'TKiermdri^'etre  quî  fervît  à  connoîw 

•  J)âr  toiite  la  terre  le  raport  de  la  chaleur  de  l'air. 

■     Il  fê  fèifvit  pour  faire  foii  expérience  d^iftie  machine 

^fbrtTd^n^édfë^i;  Ai^i^'afM  iK»i¥iporée0i»  difficile  dans  ^ 

^^«léroh;  pàf  fe^tak/yeh  de ' laquelle. il  compràndt  l'air 

renfermé. dans  unç  phiole  dé  verfc,  pâf  27- pouces  de 

.T^e^Cutràuldîèla  dé  fa  dofnpréflîon  exterieare  par  la  char- 

dé?  è!t>ùïc^l^tmôfphere.  Cetlb  phiofe  étoit  jointe  à  «m 

,yati*<fc  'Vé^i^"  recouifb^ ,  &  il  y  avëît  'du  rtfwcufc  daas 

Hètà'yav*\|  27 'polices  au-dèflîii  dr  celui  qui  étoit  dans  la 

-^ôhiblé.'^Sa^itfàchinc  fervoiè  à  mettre  le' mercure  à  cette 

*  lî  plong.ea"  enfîiite  cette  pbiole  avec  fbn  tuyau  recour- 


C  Aient,  de  iyo8 

pi  'la.pa^ 
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bc>  dans  de  Teau  froide  qp'il  mie  ftiif  le  f^Uj}i(i(q^*4  h  (kv^ 
bouillir  forcemeru:  ^  &  cetK  experieiKe  s'iéti^oc  £ijte  ec( 
prefence  de  T Académie  «  l'on  remarqqa  qijie  l'ç9^  é(;an{ 
bouillante»  quoiqi^'on  augmencâc le feu^  le  nfiercufçqu| 
écoir  fbûcenu  dans  le  tuyau  ^  Q^^y  éleyoic  pas  plu^  quç 
lorfqu'elle  avoir  commencé  à  bouillir.  Cette  expeiieuce 
me  parut  fort  curieuiè^  mais  je  nç  voyo|«  p^^  pourqupy 
il  Taveit  faite  avec  de  Tair  comprim(>par  17  pçuces  dç 
mercure  au-delà  de  fa  conipreÔion  {lapurelle,  pour  en 
conclure  enfuite  que  Pair  tel  qu'il  efl  fur  la  tçf fe  (ans  une 
autre  compreflion  que  celle  de  la  charge  de  ratmofpherei 
fè  dilatoit  par  l'eau  bouillante  environ  du  tiers  de  ce  qu'il 
étoit  auparavant  ^  car  dans  toutes  ces  conclufions  i)  faut 
neceffairement  fê  fèrvir  de  pluHeurs  fuppofipoqs  de  la, 
nature  de  l'air,  dont  nous  pç  pouvons  pas  adurer  que 
nous  ayons  une  connoiflànce  tres^parfaite.  f 

Je  ne  fçay  fi  les  premières  expériences  que  fit  M.  Âmon-» 
tons,  ne  Tavoient  pas  engagé  infenfiblement  à  chercher 
des  moyens  pour  exécuter  ce  qu'il  avoir  penfé ,  fans  fairis 
attention  qu'il  l'auroit  pu  faire  d'une  autre  manière  bien 
plus  fimple  &  par  confequent  plus  jufte.  Ceft  ce  qui  m'4 
obligé  depuis  à  faire  les  expériences  fuivantes  de  la  dilar 
tation  de  l'air  &  de  la  force  qu'il  a  lorsqu'il  eft  éch^ufe 
par  l'eau  bouillante ,  pour  fbûtenir  une  certaine  hauteuir 
de  mercure,  Ciu[ïs  avoir  aucune  charge  étrangère  ni  au- 
cune compreffion  plus  grande  /]ue  celle  qui  lui  vient  df 
la  pefànteur  de  toute  l'atmofphere  4^^  1^  (c^ms  &  fl^f 
Je  lieu  de  l'expérience. 

J'ay  pris  un  tuyau  de  verre  ^jSC  recourjbé  en  J?,  &  ï««-  <* 
j*ay  attaché  à  ion  extrémité  C  une  phiole  ou  bouteille  D 
de  deux  pouces  de  diamètre }  le  tuyau  étoit  ouvert  en  j4 
&  avoit  i  de  ligne  de  diamètre  intérieur.  Cétoit-lâ  1^ 
bouteille  &  le  tuyau  dont  M.  Amoncons  s'étoit  ièrvi: 
mais  comme  il  n*efl;  pas  poflîble .  de  verfèr  d^  mercure 
dans  le  tuyau  fans  comprimer  l'air  de  la  bouteille,  j'ay 
attaché  au-deflus  de  la  bouteille  un  autre  petit  tuyau  EF 
qui  étoiç  très- délié  »  &  qui  s'ouvrant  dans  la  bouteille 
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iervoic  â  laiflèr  fbrtir  Tair ,  â  mefure  qu'on  veribit  in 
mercure  par  le  tuyau  j4  ,  eriforte  qu'ayant  mis  du  mer- 
cure dans  le  tuyau  j4jBC  environ  â  i  lignes  plus  haut  que 
rentrée  du  tuyau  dans  la  bouteille  ^  j*ay  fcellé  rextremité 
JF  du  petit  tuyau  EFy  le  mercure  étant  à  même  hauteur 
dans  la  bouteille  &dans  le  tuyau  ^^3  &  par  conièquent 
l'air  de  la  bouteille  n'étant  pas  plus  comprimé  oue  l'air 
extérieur,  ce  que^.  Amontons  n'avoit  pas  pu  hûre  en 
ver/ant  fbn  mercure  dans  le  tuyau ,  comme  il  l'avoue  lui- 
même  dans  les  Mémoires  de  1699 ,  où  il  rapporte  fès  pre- 
mières expériences  3  &  c'eft  fans  doute  pourquoy  il  l'a- 
voit  comprimé  jufqu'à  17  pouces  au-delà  de  la  charge  de 
Tatmofphere  ^  pour  lui  donner  une  compreûion  a  peu  prés 
double  de  celle  qu'il  a  ordinairement. 

J'ay  ob/ervé  dans  le  même  tems  la  hauteur  du  Barou 
mètre  qui  ctoit  de  17  pouc.  7  lig.  f ,  &  mon  Thermomè- 
tre étoit  â  41  parties ,  lequel  eft  toujours  à  48  au  fond  dts 
Caves  de  rObfervatoire ,  ce  que  j'appelle  l'état  moyen 
de  l'air  entre  le  froid  &  le  chaud ,  le  tems  éroit  humide 
avec  un  vent  Sud.  C'étoit  le  11  Décembre  170J.  J'ay  mis 
àuffi.tôt  la^bouteille  dans  l'eau  &  Teau  fur  le  feu  3  enfbrte 
qu'ayant  fait  bouillir  l'eau  â  gros  bottillons,  le  mercure 
s'eft  élevé  dans; le  tuyau  ^^  a  8  pouces  5  lignes  au-defliis 
de  celui  qui  étoit  dans  la  bouteille.  Mais  le  tiers  de  27 
pouc.  7  lig.  î  eft  9  pouc.  1  Itg.  1 3  &  par  con/èquent  Tair 
tel  qu'il  étoit  alors  ayant  été  dilaté  par  la  chaleur  de  l'eau 
batiillantè ,  n'a  pas  joikenu  une  hauteur  de  mercure  éga- 
le au  tiers  de  la  pefânteur  de  l'atnioiphere  ^  mais  moios^ 
puifqu'ils'eh  dl  ftllii^  lignes  i 

J'ay  réïteré  cène  opération  Je  16  Février  de.  Vannét 
1706  avec  la  même  pniole  dont  je  m'étois  ièrvi  la  pre- 
miere  fois  &  où  j'avois  laiflc  le  mercure,  le  petit  tuyau 
*  étant  toujours  fcellé  3  mais  alors  le  Thermomètre  n'étoit 
|qu'd  38  parties  3  &  par  confequent  l'air  de  la  phiole  étoit 
plus  reflerré  que  aahs  la  première  expérience  puiiqu'il 
étoit  plus  froid ,  &  de  plus  le  Baromètre  étoit  â  28  pou- 
ce^5  lignes,  donc  l'atmo/phere  pefoit  9  lignes  {de  mcr^ 
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cure  plus  que  la  première  fois.  Par  ces  deux  caufes  le  mer- 
cure dévoie  êcre  defçendu  dans  le  tuyau  oh  je  Ta  vois  laiïïe 
en  expérience,  auflî  éroicil  plus  basque  celui  de  la  phio- 
le  de  I  pouce  6  lignes. 

C'eft.pourquoy  j'ouvris  le  bout  du  petit  tuyau  du  dcù 
fus  de  la  phiole  pour  donner  la  liberté  à  l'air  extérieur  d'a- 
gir fur  le  mercure  de  la  phiole  3  &  aufli-tôt  le  mercure  du 
tuyau  fë  mie  à  peu  prés  a  même  hauteur  que  celui  du  de- 
dans de  la  phiole.  Enfuite  je  fcellay  de  nouveau  le  petit 
tuyau;  &  je  mis  la  phiole  dans  l'eau  que  je  fis  boiiillir. 
Mais  je  remarquay  que  le  mercure  ne  s'éleva  dans  cette 
ièconde  expérience  que  de  8  pouces  feulement  au-deiTus 
du  niveau  de  celui  de  la  phiole ,  ce  qui  eft  5  lignes  moins 
que  la  première  fois ,  &  moins  que  le  tiers  de  la  pefànteur 
de  Patmofphere  de  14  lignes  ?. 

Cependant  l'air  étant  plus  froid  &  plus  pefànt ,  &  par 
confèquent  y  ayant  une  plu5  grande  quantité  de  tes  par- 
ticules i  reilort  renfermées  dans  le  même  efpace  qui  etoit 
la  bouteille ,  il  fèmble  que  la  chaleur  de  l'e^u  bouillante, 
qui  étoit  la  même  dans  les  deux  expériences ,  devoir 
poufler  plus  loin  (on  efibrt  &  foutenir  une  plus  grande 
nauteur  de  mercure^  mais  ayant  trouvé  le  contraire,  il 
fatK  neceflairement  avouer  que  nous  ne  connoiflons  pas 
la  nature  de  l'air,  ou  bien  nous  pouvons  dire  que  la  char- 
ge de  l'atmofj>here  qui  agifibit  lur  le  mercure  du  tuyau, 
avoit  plus  de  force  à  repoufler  &  prefler  l'air  de  la  phio- 
le ,  que  l'eau  bouillante  n'en  avoit  pour  faire  monter  It 
mercure  3  en  étendant  &  déployant  ces  mêmes  refibrts 
de  l'air  qui  étoient  enfermés  dans  la  phiole. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  fuppofition  de  M.  Mariotte  dont 
s'étoit  fèrvi  M.  Amontons  pour  en  déduire  la  dilatation 
de  l'air  par  l'eau  bouillante  â  un  tiers  plus  qu'il  n'étoic 
dans  fon  état  naturel ,  &  comme  je  l'ay  démontré  en  fup^ 
pofânt  que  les  reilbrts  de  l'air  k  compriment  dans  la /ai. 
ion  réciproque  des  charges  ^  nous  devons  trouver  qu'il  y 
aura  toujours  même  raifon  de  la  pefànteur  de  l'atmof- 
phere  à  la  pefànteur  du  mercure  élevé  dans  le  tuyau  à 
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tine  certaine  hauteur,  que  de  h  comprcffibn  de  Tair  par 
la  pefanteur  de  l'atmofphere ,  â  TefFort  que  fait  le  mer- 
cure élevé  dans  le  tuyau  pour  comprimer  la  quantité 
d'air  qui  étoit  d'abord  renfermée  dans  la  pfaiole  »  &  cet 
effort  eft  ce  que  nous  appelions  la  dilatation  des  reflbrts 
de  Tair  pârTeau  boitillante  pour  fbûtenirun  poids,  quoi- 
qu'en  effet  ces  reflbrts  ne  (oient  pas  dilatés.  Car  la  cha. 
leur  de  Tèàu  bouillante  agiffànt  fur  Tair  renfermé  dans  la 
phiole,  n'en  change  pas  lenfiblement  le  volume  pendant 
qu'elle  oblige  le  mercure  â  monter  dans  le  tuyau  â  une 
certaine  hauteur  qui  lui  fait  équilibre  $  c'eft  donc  cette 
hauteur  de  mercure  dans  le  tuyau  qui  fait  toujours  équi- 
libre avec  l'effort  de  l'eau  boitillante  fur  l'air  de  là  phio* 
le  :  enforte  que  l'air  de  la  phiole  doit  être  alors  confideré 
comme  étant  comprimé  par  la  pefanteur  de  ratmofphere 
plus  k  hauteur  du  mercure  dans  le  tuyau ,  lequel  n'étoit 
àupatâvai^t  comprimé  que  par  la  feule  pefanteur  de  Pat- 
mof^hérë.  Et  comme  les  volumes  de  l'air  de  la  phiole  doi- 
vent  être  en  raifbn  réciproque  des  charges ,  ce  fera  la 
même  chô(e  que  fi  nous  avions  introduit  dans  la  phiole 
dans  laquelle  le  mercure  ne  change  pas  fènfiblement  de 
llauteur ,  une  quantité  d'air  comprime  par  les  deux  eau- 
fes  de  la  pefanteur  de  Tatmofphere  &  du  mercure» da 
tuyau  y  laquelle  eût  même  raifon  â  la  quantité  d'air  na- 
turél  qui  étoit  dans  la  phiole ,  &  qui  y  feroic  aufE  com- 
primé  par  ces  deux  mêmes  caufès ,  que  la  pe&nteur  de  la 
iiauteur  du  mercure  dans  le  tuyau  ^  âuroit  à  la  pefanteur 
de  Tatmofphere  fur  une  même  oafè.  Par  exemple  ^ 

Si  la  pefanteur  de  l'atmofphere  étoit  mefiirce  pariy 
pouces  de  hauteur  de  mercure ,  Se  la  hauteur  du  mercure 
dans  le  tuyau  de  9  pouces,  &  que  la  capacité  de  la  phio- 
le fiit  de  4  pouces ,  laquelle  efl  d'abord  pleine  d'air  com- 
primé par  la  pefanteur  de  l'atmofphere  avant  que  le  mer- 
cure fut  élevé  dans  le  tuyau  ^  lorfque  le  mercure  ib  fera 
élevé  dans  le  tuyau  à  9  pouces,  la  phiole  demeurant  tou- 
jours pleine  d'air,  il  faudroit  que  cet  air  y  fîit  comprimé 
par  raport  à  ce  qu'il  étoit  auparavant  dans  la  laifbn  réci* 
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proque  des  charges  oui  eft  de  27  d  36 ,  ou  de  3  à  4.  Ainfi 
ce  feroit  la  même  chofe  que  iî  Ton  avoir  introduit  dans 
la  phiole  un  pouce  de  cet  air  comprinné ,  &  x:e  ponce  d'air 
comprimé  ièroit  la  meiùre  de  Teffort  par  xaport  aux  3 
pouces  où  Pair  de  toute  la  phiole  fèroit  réduit ,  lequel 
Ièroit  équilibre  avec  les  9  pouces  de  hauteur  de  mercure 
dans  le  tuyau.  D'oi!t  il  fuit  que  cette  quantité  fùppofëe 
d'air  introduit  dans  la  phiole ,  qui  eft-la  mefure  de  Tefiort 
de  l'eau  bouillante  fur  l'air  de  ia  phiole ,  puifque  c'eA; 
l'eau  boûillaçte  qui  fait  cet  effort,  aura  toujours  même 
raifon  à  la  quantité  d'air  naturellement  comprimé  dans 
la  phiole ,  que  la  hauteur  du  mercure  dans  le  tuyau  ^  a  d 
la  nauteur  du  mercure  qui  £dt  équilibre  avec  la  peiànteur 
de  toute  l'atmofphere. 

Si  nous  examinons  donc  nos  deux  expériences  par  cet- 
te règle ,  nous  aurons  dans  la  première  l'effoi t  de  Teau 
bûuiUaDte  par  raport  â  la  pe£uiteur  de  l'atmo^ere  com- 
me 8  pouces  5  lignes  à  27  pouces  7  lignes  { ,  ce  qui  eft 
comme  10  à  33  à  tres-peu  prés:  mais  dans  la  feconde  on 
l'a  comme  8  pouces  a  x8  pouces  5  lignes,  ce  qui  eftcom- 
.  me  10  i  35T  à  tres-peu  prés.  D'oii  l'on  voit  que  ce  raport 
eft  aflez  éloigné  du  tiers  de  la  pelanteur  de  l'atmofphere  ^ 
&  beaucoup  plus  éloigné  dans  la  féconde  que  aans  la 

{première.  'M.  Amontons  ne  ditpas  auifi  letiers^.car  ilne 
'a voit  jugéque par  induâion,. mais â peu  prés  le  tiers. 

Tour  le  raisonnement  que  nous  avons  fait  deda  dilata- 
tion de  l'aîr  par  l'eau  bouillante  >  efti  fondé  fur  les  deux 
*  comioii2ances  que  nous  avons  de  la  nature  de  l'air  jiça. 
voir,  que  c'efl:  un  corpsiktide ,  &quefes  parties  font  ca- 
pables  de  reâbrt  -,  car  pour  ià  peiànteur  elle  ne  doit  pas 
être  confideréç  dans  ces  expériences  ^  l'air  ayant  trop  peu 
.  de  hauteur  dans  la  phiole  où  il  eft  renfermé.  Ainfi  il  eft 
évident  que  les  propriétés  des  corps  fluides  ou  liquides 
&  des  corps  à  refibrt,  conviendront  à  l'air  tout  enièm^ 
ble  dans  ces  expériences. 

C'eft-pourquoy  le  mercure  ne  doit  s'élever  qu'à  une 
^certaine  hauteur  dans  le  tuyau  ^  où  il  ait  allez  de  force 
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pour  bander  Iqs  reflbrts  de  l'air  pour  lui  faire  équilibre  ; 
&  cette  hauteur  fera  la  même  au-deflùs  de  la  fuperficie 
du  mercure  qui  touche  Pair  comprimé ,  (bit  qu'il  y  ait 
beaucoup  d'air  ou  beaucoup  de  reubrts,  ou  qu'il  y  en  ait 
peu  :  car  les  refibrts  le  foûtiennent  tous  les  uns  les  autres^ 
&  enfin  ils  font  fbûtenuspar  les  parois  du  vafè  qui  les  ren- 
ferme. 

Cela  paroit  d'autant  plus  vrai-femblable  que  fi  Ton 
prend  une  de  ces  phioles  avec  fbn  tuyau  ABDB ,  &  qu'on 
y  verfe  du  mercure  par  le  tuyau  ED  jufqu'd  ce  que  le 
mercure  fbit  élevé  en  E  dans  le  tuyau  DE  qui  eft  ouvert, 
&  feulement  en  F  dans  le  tuyau  D£  qui  tient  à  la  phiole 
j4B  &  au^deflbus  de  j9  ,  il  eft  certain  que  l'air  de  la  phio- 
le  &  de  la  partie  BF  du  tuyau  BD  fera  plus  comprimé 
que  l'air  extérieur  y  puifqu'il  eft  chargé  d'une  hauteur  de 
mercure  EF  ^  &  alors  fi  l'on  vient  â  retrancher  toute  la 
phiole ,  ou  à  fermer  fà  communication  en  B  avec  le  tuyau 
BD ,  on  jugera  <]ue  le  mercure  ne  laiflera  pas  de  refler 
dans  fbh  même  état  en  i^ ,  &  qu'il  ne  montera  ni  ne  def- 
cendra  pas  dans  le  tuyau  BD ,  quoique  l'air  comprimé 
en  BF  n'ait  plus  de  communication  avec  celui  de  la 
phiole  qui  eft  aufli  comprimé  de  même.  Il  femble  donc 
que  dans  ces  expériences  il  feroit  indiffèrent  que  la  phio- 
le fût  petite  ou  grande  par  raport  â  la  groflèur  du  tuyau. 

Cependant  comme  on  fçait  que  les  reflbrt^  n'ont  pas 
une  compreflîon  ni  une  extenfîon  infinie,  &  que  Tuneft 
l'autre  doit  avoir  des  bornes  ;  il  s'enfuit  qu'à  la  rigueur 
elles  ne  doivent  pas  fiiivre  les  raifbns  des  charges  qui 
compriment  les  reflorts ,  même  pour  un  petit  change 
ment  de  charge:  c'eft.pourquov  il  y  a  lieu  de  fbupçon* 
ner  que  cette  teule  caufe  peut  faire  des  variétés  dans  les 
expériences  de  la  compreflion  &  de  la  dilatation  de  l'air. 
£t  comme  il  peut  y  avoir  encore  dans  le  fluide  dp  l'air 
compofé  de  particules  â  re0ort ,  quelque  propriété  parti- 
culière qui  ne  nous  eft  pas  connujî,  &  qui  empêche  ce 
corps  d'agir  de  la  même  manière  que  les  autres  corps  li- 
quides^ j'ay  fait  pour  tâcher  d'en  découvrir  quelque  cho- 
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ky  Texperience  fui  vante  quieften  quelque  &çop  (èmblal 
ble.  aux  premières ,  mais  fort  différente  dans  la  propor- 
tion du  tuyau  à  la  quantité  d'air  renfermé  qui  doit  être 
dilaté  par  l'eau  bouillante. 

Jay  pris  un  tuyau  de  verre  jfSC  coudé  en  fiphon,  f,ô,  il 
dont  la  branche  J4£  avoit  15  pouces  de  longueur  ^  Pau- 
tre  BG  n'en  avoit  que  8 ,.  &  fon  extrémité»  étoit  tirée  en 
tuyau  capillaire  CF.  Le  diamètre  intérieur  de  ce  fiphon 
avoic  }  lignes.  J'ay  mis  enfuite  du  mercure  dans  le  fiphon 
renvcrfé ,  &  le  mercure  s'élevant  également  dans  Içs 
deux  branches  dû  fiphon,  je  n*ay  laifle  dans  la  plus  cour- 
te branche  BC  que  3  pouces  de  hauteur  d*air  depuis  D 
jufqu'en  C.  Alors  j'ay  fcellé  Textremité  F  du  tuyau  ca- 
pillaire ,  &  auflî-tôt  ]*ay  mis  le  tuyau  dans  l'eau ,  &  l'eau 
étant  fur  le  feu  je  l'ay  fait  bottillin  J'ay  obfervé  enfuite 
que  le  mercure  ne  s'eft  élevé  dans  la  longue  branche  AS 
que  de  i  pouce  8  lignes  7  au.deflus  du  niveau  de  celui  où 
il  étoit  d'abord  dans  la  courte  branche  ^Cj  mais  le  mer* 
cure  defcendoit  autant  dans  la  courte  branche  qu'il  mop- 
toit  dans  la  grande  qui  étoit  ouverte  par  le  haut  ^  donc 
le  mercure  étoit  élevé  dans  la  longue  branche  de  3  pouc.  , 
5  lig.  au-deflus  de  celui  qui  étoit  dans  la  plus  courte, 
quand  l'eau  bouillante  eut  dilaté  j'air  qui  y  étoit  renier, 
mé.  Mon  Baromètre  étoit  alors  â  28  pouc.  3  lig.  &  mon 
Thermomètre  iparqupit  36  parties  7. 

On  voit  que  cette  expérience  oi!l  les  3  pouces  de  hau- 
teur  d'air  renfermé  dans  le  tuyau  SC  reprefèntent  une 
très*  petite  phiole  par  raporc  au  gros  tuyau  j4£  oîi  le 


les  premières  expériences  ,  il  ne  doit  pas  foûtenir  une 
auffi  grande»  hauteur  de  mercure  qu'il  en  fbûtenoit.  Et  fi 
Ton  cherche  par  les  règles  de  la  compreflîon  de  l'air  fui- 
vant  la  raifbn  réciproque  des  charges ,  la  quantité  de 
mercure  qu'il  auroit  fallu  ajouter  dans  le  long  tuyau 
•  J708.  Nn 
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AB  pou(  réduire  Tair  échauffe  ou  dilaté  par  Teau  boiiil. 
lante ,  à  (on  premier  volume  de  3  pouces ,  on*  rroovera 
qu'il  faudroit  qu'il  y  en  eue  eu  plus  de  11  pouces  :  car  on 
feroic  comme  3  pouces  d'air  renfermé  dans  le  tuyau^  efti 
31  pouc.  8  lig.  qui  eft  la  pefânteur  de  l'atmofphere  plus  le 
double  de  la  dilatation  de  l'air  dans  le  tuyau  rermé^ 
ainfî  4  pouc.  8  lîg.î  qui  eft  tout  l'àir  qui  s'eft  dilaté  dans 
le  tuyau  fermé  ^  eft  à  la  hauteur  dé  49  pouc.  8  lig.  \  donc 
il  faut  ôter  la  pefânteur  de  l'atmofphere  de  28  pouc.  3  lig. 
plus  la  defcente  du  mercure  dans  le  tuyau  fermé  de  i  p. 

8  lig.  î ,  &il  reftera  19  pouc.  9  lig.  de  hauteur  de  mercure 
dans  le  tuyau  ouvert  au-deifus  de  celui  de  l'autre  tuyaa 
qui  devroit  réduire  l'air  du  tuyau  fermé,  &  lequel  eft  di- 
laté  par  la  force  de  l'eau  bouillante ,  â  3  pouc.  qui  étoic 
fbn  premier  volume  j  cependantil  ne  devroit  y  avoir  que 

9  pouc.  I  environ  qui  eft  le  tiers  de  la  pefânteur  de  Par- 
mofphere.  Je  connois  donc  par.  là  que  la  quantité  d'air 
renfermé  contre  lequel  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  fait 
e£Fort  peut  apporter  de  grandes  variétés  dans  ces  expé- 
riences ,  &  il  s'enfuivroit  qu'une  petite  quantité  d'air  di* 
laté  par  l'eau  bouillante  feroit  plus  d'eâbrt  qu'une  plus 
grande. 

J'ay  fait  aufli  une  autre  expérience  au  fujet  de  ce  que 
M.  Nuguet  a  publié  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  au 
mois  d'Odobre  1705.  Il  dit  qu'ayant  remarqué  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  que  M.  Amoiïtons  avoir  avan- 
cé ,  que  l'air  fè  dilatoit  du  tiers  de  fbn  volume  naturel 
par  la  chaleur  de  Teau  bouillante,  il  avoit  fait  crois  ex« 
periences  différentes  pour  s'en  afiùren 

Parla  première  M.  Nuguet  trouve  que  l'jdr  naturelle- 
ment comprimé  comme  ill'cft  fur  la  terre,  fe  dilatoit  par 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  enfbrte  que  l'efpace  qu'il 
occupoit  alors  étoit  â  fbn  efpace  naturel ,  comme  2  a  i , 
ou  comme  4  à  2,  &  non. pas  comme  4  d  3  (ùivant  M. 
Amontons  5  &  il  remarque  fort  judicieufement  que  dans 
fbn  expérience  cet  air  n'étoit  pas  encore  autant  dilaté 
qu'il  le  pouvoit  être ,  à  caufè  qu'une  partie  de  cet  air  di- 
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hté  étoic  environné  d'eau  froide }  mais  il  ne  dit  pas  qu'il 
y  avoic  encore  une  autre  cau(è  qui  Tempêchoit  de  fè  di- 
later autant  qu'il  auroit  dû  /  &  c'eft  la  pefanteur  de  l'eau 
froide  qui  étoit  élevée  au-deflus  du  trou  qu'il  avoit  fait 
au  fond  de  laphiole  qui  trempoit  dans  cette  eau. 

M.  Nuguet  fie  fa  iècon.de  expérience  d'une  manière 
difiereme  de  la  première ,  &  il  trouva  que  l'air  dilaté 
étoit  d  l'air  naturel  comme  \6  à,  1:  mais  comme  il  ne  fait 
pas  encore  attention  d  la  hauteur  de  l'eau  du  chaudron 
qui  comprimoit  l'air  dilaté  par  le  trou  qui  étoit  au  bas  de 
la  phiole ,  il  auroit  dû  trouver  une  plus  grande  dilatation 
de  l'air. 

La  troifiéme  expérience  de  M.  Nuguet  lui  donna  en« 
core  le  raport  de  l'air  dilaté  d  l'air  naturel  comme  16  d  i  : 
mais  je  ne  fcay  comment  il  l'a  pu  faire  (îiivant  ce  qu'il 
dit  j  car  auffi-tôt  que  l'eau  froide  entre  dans  la  phiole  qui 
eft  plongée  dans  l'eau  bouillante^  la  phiole  doit  fè  cafler. 

Je  remarque  fiir  ces  trois  expériences  que  la  première 
eft  extrêmement  écartée  des  deux  autres ,  ce  qui  n'auroic 
pas  dû  arriver  par  la  feule  cauie  qu'il  y  rapporte. 

C'efl:  la  dernière  de  A4.  Nuguet  que  j'ay  faite  dans  tou- 
tes les  circonftances  qu'il  marque ,  &  j'ay  trouvé  que  le 
volume  de  Tair  naturel  dilaté  par  la  cnaleur  de  l'eau 
bouillante,  étoit  d  celui  de  l'air  naturel  comme  5  d  2  d 
peu  prés ,  ou  comme  2  7  d  i ,  ce  qui  eft  cres-éloigné  de  16 
d  I  comme  il  Ta  trouvé ,  mais  ce  qui  approche  un  peu  de 
la  première  de  fès  expériences. 

Les  grandes  différences  de  ces  expériences  font  voir 
qu'il  doit  y  avoir  des  circonflances  aufouelles  on  ne  fait 
pas  d'attention,  oui  peuvent  faire  de  n^es- grands  effets 
dans  la  nature  de  Vair ,  &  c'efl  ce  qui  nous  doit  toujours 
empêcher  de  tirer  une  confequence  générale  de  quel* 
ques  obi^rvations  particulières ,  &  de  condamner  celles 
qu'on  a  tirées  des  obfèrvations  dans  le  même  cas.  Voici 
ce  qui  me  vint  alors  en  penfée  pour  rendre  raifbn  de  la 
grande  diâTerence  entre  Tobfervation  de  M.  Nuguet  &  la 
mienne. 
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M.  Nuguec  avoir  pris  une  petite  phiole  qui  ne  conte- 
noit  que  2  oncies  7  gros  î  d'eau,  &  celle  dont  je  m'ctois 
fërvi  en  contenoic  25  onces.  £t  comme  on  ne  juge  pas  fi 
bien  d'une  expérience  en  petit  qu'en  grand ,  il  pouvoit  y 
avoir  par  cette  caufè  quelque  différence  entre  nous,  mais 
elle  ne  pouvoit  pas  aller  bien  loin.  Je  remarquay  auffi  par 
la  defcription  de  l'opération  de  M.  Nueuet ,  qu*il  avoit  d'a- 
bord empli  d'eau  la  phiole  dont  il  (è  tervoit  pour  en  coo- 
noître  le  volume,  &  cju'enfuite  l'ayant  vuidée  il  Tavoit 
mifè  dans  Teau  bouillante  pour  en  faire  dilater  Tair  :  mais 
je  jugeay  que  le  peu  d'eau  qui  pouvoit  y  être  reftce ,  s'c. 
levant  alors  en  particules  qui  fè  mettent  en  très-grand 
mouvement  par  la  chaleur,  auroient  pu  étendre  non- 
feulement  les  reilbrts  de  l'air ,  mais  encore  en  occupant 
un  tres-grand  volume  ils  auroient  entraîné  &  poufle  en 
fbrtant  hors  de  la  phiole  prcfque  tout  l'air  qui  y  ctoic 
contenu  ,  comme  nous  voyons  qu'il  arrive  aux  Eolipiles 
Qui  foufflent  avec  tant  de  violence  pendant  un  tems  coû. 
nderable  &  tant  qu'il. y  a  de  l'eau  dans  la  boule ,  enfone 
qu'il  ne  (èroit  refté  dans  la  bouteille  de  M.  Nuguet  que 
tres-peu  d'air  naturel ,  au  lieu  que  la  bouteille  dont  je 
m'étois  fërvi  étoit  fort  fëche  quand  je  la  mis  dans  l'eau, 
c'eftpourquoy  la  chaleur  a  dû  feulement  agir  fur  le  corps 
de  Tair  pour  le  dilater.  Mais  comme  le  corps  de  l'air  eft 
toujours  rempli  de  particules  d'eau  pl^s  ou  moins,  fi  cet 
efïèt  avoit  lieu  dans  ces  expériences ,  on  devroit  toujours 
trouver  de  très. grandes  différences  dans  celles  qui  fe- 
roient  raites  comme  les  deux  premières  que  j  ay  rappor* 
tées,  &  qui  ont  été  faites  en  difierens  tems  où  Tair  a  pâ 
être  plus  charge  d'eau  dans  l'un  que  dans  l'autre^  ce  qui 
n'efl  pas  arrive  â  celles  de  M.  Amontons  qui  ont  été  fai- 
tes  dans  le  même  tems  &  avec  trois  bouteilles  diâèren- 
tti  )  &  c'efl  en  quelque  façon  ce  qui  pourroit  me  perfaa- 
der  que  l'humidité  de  l'air  étant  échaufée  par  l'eau  boitil- 
lante ,  pourroit  caufer  des  différences  tres-confuierables 
pour  la  dilatation  de  l'air ,  quoiqu'il  ne  puiflè  pas  fbrtir  de 
la  phiole  où  il  eft renfermé  &  retenu  parle  mercure. 
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Mais  enfin  comme  je  fuis  perfbadé  que  nos  rai/bnne- 
mens  font  fouvent  fort  éloignés  de  la  vérité  fur  hs  ma- 
tières de  Phyfîque ,  j'ay  crû  que  je  devois  recommencer 
Texperience  que  j'avois  faire  de  la  dilatation  de  Tair  par 
Teau  bouillante  dans  unephiole  ou  bouteille ,  &  auifi^tôc^ 
après  en  faire  une  autre  avec  la  même  phiole  où  il  y  au« 
roit  un  peu  d*eau ,  pour  détruire  o^  pour  confirmer  ce 
qui  m'étoit  venu  en  penfëe ,  pour  rendre  raifon  des  gran-. 
des  dif&rences  qui  fè  font  trouvées  entre  nos  expérien- 
ces. 

C'eftpourquoy  le  18  Juillet  de  cette  année- 1708  au 
matin ,  mon  Baromètre  étant  à  28  pouces ,  &  mon  Ther- 
momètre à  j5  parties ,  leouel  eft  à  48  au  fond  des  Carriè- 
res de  rObiervatoire ,  &  le  vent  étant  Oûcft  allez  humi- 
dcr&  avec  une  petite  pluïe >  j'ay  pris  unephiole  de  verre 
toute  neuve  &  autant  fèche  que  la  conftitution  de  Tair  le 
pouvoir  permettre ,  &  d'abord  l'ayant  pefée  je  Tay  trou- 
vée de  6  gros  f  Enfuite  je  Tay  bien  bouchée  avec  un  tam- 
Eon  de  hege  au  travers  duouel  j'ay  introduit  l'une  des 
ranches  d'un  petit  fiphon  de  verre  que  j'ay  bien  mafti- 
que  au  bouchon  de  la  phiole  avec  de  la  cire  d'Efpagne  j 


le  bouchon  de  liège  &  le  fiphon  trempoient  auffi  dans 
Teau.  J'ay  pris  la  précaution  de  n'enfoncer  que  cresspeu 
au-defibus  de  la  fùperficie  de  l'eau  l'ouverture  de  la  phio- 
le ni  le  fiphon,  de  pçur  que  la  pefànteur  de  l'eau  ne  la  fit 
entrer  dans  la  phiole  en  comprimant  l'air  qui  y  étoit  en- 
fermé ,  ce  qui  d'ailleurs  ne  pouvoir  pas  fè  faire  aifément 
à  caufè  que  le  bouchon  de  liège  étoit  fort  jufte ,  &  que  le 
tuyau  du  fiphon  étoit  fort  délié. 

Le  chaudron  ayant  été  mis  fur  un  bon  feu ,  j'ay  remar- 
que  que  prefqu'aufficôt il  commençoit  â  fortîr  du  bout 
du  fiphon  de  petites  bulles  d'air ,  ce  qui  fait  connoître 
que  l'air  de  k  phiole  commençoit  i  fë  dilater  &  fbrtoît 
par  le  bout  du  fiphon,  étant  échaufc  par  l'eau  du  chau* 
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dronj  mais  l*eau  s'ëchaufant  de  plus  en  plus,  les  bulles 
d'air  fbrtoienc  du  fiphon  avec  précipitation,  ce  qui  a  con- 
tinué jufau'â  ce  que  Teau  ait  bouilli  â  gros  bouillons,  &il 
fbrtoit  toujours  des  bulles  d*air ,  mais  bien  moins  que  dans 
le  commencement. 

L'eau  ayant  bouilli  pendant  quelque  tems^  j'ay  ôté  le 
chaudron  de  defTus  le  feu ,  en  tena^nt  toujours  tort  foL 
^neufèment  le  bout  de  la  phiole  &  le  fiphon  plongés 
dans  Teau ,  afin  que  Teau  du  chaudron  &  l'air  de  la  phio- 
le  venant  â  fë  rerroidir ,  il  ne  pût  s'introduire  aucune  par- 
tie d'air  dans  la  phiole ,  ni  par  le  fiphon ,  ni  par  quelques 
petites  ouvertures  qui  auroient  pu  fe  rencontrer  au  bou- 
chon. Et  pour  abréger  un  peu  l'opération  je  faifbis  ôter 
un  peu  d'eau  chaude  du  chaudron ,  &  auffî-tôt  j'y  en 
faifois  remettre  autant  de  froide ,  ce  que  j'ay  continué 
tant  que  l'eau  ait  été  entièrement  refroidie. 

Alors  j'ay  retiré  la  phiole  hors  de  l'eau ,  &  j*ay  trouvé 
qu'il  y  étoit  entré  beaucoup  d'eau ,  â  mefiire  que  l'eau 
du  chaudron  &  l'air  de  la  phiole  fè  refroidifibient.  Et 
pour  marque  que  l'air  qui  reftoit  dans  la  phiole  étoit  de 
même  copdenfation  que  l'air  extérieur,  c'eft  qu'il  reftoit 
un  peu  d'eau  dans  la  partie  du  tuyau  du  fiphon  qui  tnu 
veribit  le  bouchon ,  &  que  cette  eau  y  étoit  fufpenduc 
&  contre-balancée  entre  l'air  de  la  phiole  &  l'air  exte- 


neur. 


J^y  auflî-tôt  ôté  le  bouchon  &  le  fiphon ,  &  ayant  bien 
efliuyé  la  phiole  par  l'extérieur,  j'ay  trouvé  qu'elle  pefoit 
avec  l'eau  qui  y  étoit  4  onces  2  gros.  Mais  l'ayant  empli 
d'eâu  jufqu'â  la  même  hauteur  o^  étoit  le  deflbus  du 
bouchon ,  ce  qui  étoit  égal  au  volume  de  l'air  qui  y-avoit 
été  renfermé  quand  je  l'avois  mifê  dans  l'eau ,  j'ay  trou- 
vé  qu'elle  pefoit  alors  y  onces  2  gros.  Ainfi  l'air  qui  étoit 
refté  dans  la  phiole  équipoUoit  a  une  once  d'eau  j  &  des 
5  onces  2  gros  de  pefanteur  de  l'eau  de  toute  la  phiole  & 
de  la  phiole,  en  ayant  ôté  le  poids  de  la  phiole  de  6 
gros î  tel  Que  je  l'avois  trouvé  d'abord,  il  refte  35  gros  i 
<jui  équipolloit  â  tout  l'air  de  la  phiole  quand  je  l'ay  mife 
dans  l'eau^  / 
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D'où  je  conclus  que  tout  Tair  de  la  pliiole  naturelle- 
ment comprimé  par  la  pefanteur  de  Tatmo/phcre^  étoic 
â  celui  qui  en  redoit  après  fa  dilatation  par  Teau  bouil- 
lance  comme  35  ;  à  S ^  ce  quieft  un  peu  moins  que  4  ?  â  i } 
mais  cette  dilatation  de  Tair  eft  beaucoup  plus  grande 
que  celle  que  j'avois  (rouvée  auparavant^  car  elle  n'étoit 
que  comme  xî  â  r.  • 

Et  comme  Tair  étoit  afiez  humide  dans  cette  dernière 
expérience ,  j'aurois  pu  croire  que  ma  penfée  des  parti- 
eu  es  d'eau  répandues  dans  Tair ,  auroient  pu  caufèr  une 
plus  grande  dilatation  apparente  de  Pair  que  lorfque  Tair 
étoit  plus  fec.  C'eftpourquoy  pour  en  être  mieux  con- 
vaincu je  fis  auflitôt  ma  dernière  expérience  comme  je 
l'avois  réfolu  d'abord. 

Je  vuiday  Peau  de  la  phiole ,  &  l'ayant  feulement  bien 
fècouée  pour  en  ôter  Teau  &  fans  la  faire  fecher  ^  je  la 
pefay  comme  j'avois  fait  d'abord ,.  &  je  la  trouvay  de  6 
grosî  &  Il  grains  3  il  y  étoit  donc  reflé  11  grains  d'eau 
qui  étoit  attachée  à  fes  parois  intérieurs.  Dans  cet  état 
j'y  appliquay  le  bouchon  avec  le  fîphon ,  &  je  recommen- 
çay  l'expérience  comme  je  venois  de  la  faire  fans  y  ob- 
mettre  la  moindre  circonftance  :  &  je  trouvay  enfin  que 
la  phiole  -s'étoit  prefque  toute  remplie  d'eau ,  &  qu»  le 
raport  de  toute  la  capacité  de  la  phiole  étoit  â  la  partie 
reflanteque  l'eau  n'occupoit  pas ,  comme  357  à  i,  ce  que 
je  connus  par  le  poids  comme  j'avois  fait  la  première  fois. 
C'efl-pourquoy  je  ne  fais  plus  de  doute  que  le  peu  d'eau 
de  plus  ou  de  moins  qui  fera  répandu  dans  l'air  ne  puiflë 
apporter  de  grandes  variétés  dans  ces  expériences ,  puifl 
que  II  grains  d'eau  feulement  dans  celle-cy  a  pu  faire  un 
effet  auflî  confîderable  que  celui  que  j'ay  trouve  >  lequel  a 
été  huit  fois  plus  grand  que  dans  la  précédente  expérience. 

Mais  enfin  quand  on  ne  voudroit  pas  recevoir  cette 
explica^tion  phyfîque  ,  on  ne  pourroit  pas  révoquer  en 
doute  les  expériences  qui  nous  donnent  des  raports  fi  dif. 
ferens  les  uns  des  autres  de  la  dilatation  de  l'air  par  l'eau 
bouillante  3  &  par  confèquent  on  peut  conclure  qu'on  ne 
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pourra  point  avoir  par  ce  moyen  une  mefîire  exaâe  & 
confiante  de  clialeur  par  toute  la  terre ,  quand  même  on 
fè  fèrviroit  de  phioles  &  de  jcubes  comme  celui  dont  nous 
nous  fommes  lervis  d'abord ,  &  qui  n'cft  que  peu  difiè- 
rent  de  ceux  de  M.  Amontons ,  ce  qui  ne  fè  pourroic  pas 
faire  aifément  fans  tranfporter  ces^phioles  aux  lieux  où 
l'on  voudroit  faire  l'expérience.       , 

Mais  s'il  faut  tranfporter  des  phioles  &  des  tuyaux  de 
verre ,  ne  fëroit-il  pas  aufS  Sicile  &  plus  CcLt  de  tranfpor- 
ter des  Thermomètres  â  efprit  de  vin  bien  faits  &  tous 
réglés  fur  les  mêmes  degrés  de  chaleur  par  rexpericncc , 
(ans  avoir  égard  à  des  divifions  égales  qu'oii  y  marque 
ordinairement ,  &  qui  ne  peuvent  fervir  de  rien  pour  faire 
une  comparaifon  exaâe ,  puifqu'on  ne  peut  pas  fçavoir  fi 
l'intérieur  des  petits  tuyaux  efl  égal  dans  toute  ù.  lon- 
gueur, ni  le  raport  de  la  bouteille  au  tuyau  ?  Il  n'y  auroit 
pour  cet  eflfet  qu'à  fiiirc  plufîeurs  de  ces  Thermomètres  â 
peu  prés  fèmblablçs,  &  les  prolonger  tous  enfuite  dans 
de  l'eau  glacée ,  &  les  y  ayant  lai^s  quelque  tems ,  mar- 
quer fur  tous  la  hauteur  de  la  liqueur  dans  les  tuyaux ,  & 
ainfi  des  autres  divifîons  du  tuyau  en  échaufiànc  peu  â 
peu  l'eau  où  tous  les  Tfiermometres  tremperoient }  mais 
il  endroit  y  marquer  auflî  une  hauteur  qu'on  pourroit 
appeller  Ib  degré  moyen  de  chaleur  ou  de  froid ,  comme 
ceue  où  l'efprit  de  vin  monte  dans  ces  tuyaux  au  fond 
des  Carrières  de  l'Obfèrvatoire ,  &  où  il  y  demeure  dans 
toutes  les  ùÀCons  de  l'année.  On  connoitroit  auflî  par.lâ 
*  fi  les  drrieres  oi»  Cavernes  très-profondes  des  autres 
pats ,  où  la  température  de  l'air  extérieur  ne  peut  pas  pé- 
nétrer, donneroient  le  même  degré  de  chaleur  que  dans 
les  nôtres,  &  fi  les  différentes  naturçs  du  terrein  y  appor« 
t^roient  quelque  variété. 
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e5^   ET  H  0  B  É 

Pour  décrire  de  grands  étcs  des  SeSHons  Coniques  y 
fins  ofooir  leur  centre  ni  U  grandeur 

d aucun  diamètre, 

ParM.  delaHire. 

IL  y  â  fbuvent  dans  la  pratique  de  la  Géométrie  des  170t. 
rencontres  où  l'on  a  be(bin  de  décrire  en  grand  des  ^  ^^^^ 
arcs  ou  portions  des  Serions  Coniques ,  &  dont  \ts  cen- 
tres font  fi  éloignés  par  raport  aux  arcs  de  ces  Courbes 
u'on  ne  peut  pas  \ts  avoir  fur  ta  furâce,  ni  la  grandeur 
'aucun  de  leurs  diamètres  ^  on  en  donne  feulement  deux 
touchantes  en  deux  de  leurs  points  ^  avec  la  direâion  â 
volonté  d'un  fëul  diamètre  par  l'un  de  ces  points  tou- 
chants,  &  il  faut  déterminer  la  nature  de  la  Courbe  &  la 
décrire. 

Ceux  qui  fçavent  les  propriétés  des  Seâions  Coniques , 
peuvent  trouver  facilement  des  méthodes  pour  avoir 
plufîeurs  points  de  ces  Courbes  j  mais  pouc  avoir  ces 
points  bien  déterminés  ^  en  voici  une  générale  &  très- 
fîmple  où  il  n'efl  pas  même  neceflaire  &  fçavoir  la  natu- 
re de  la  Courbe  où  Seâion. 

^  Soit  les  deux  touchantes  BA^  BF  de  la  Courbe  lefl 
quelles  fç  rencontrent  en  ^ ,  &qui  la  touchent  aux  points 
yi  &  JF,  avec  la  partie  jFC  d'un  diamètre  qui  pafle  par  \% 
point  F. 

Ayant  mené  AF  on.  la  divifera  en  deux  également  en 
D ,  &  BDC  fera  auflî  partie  d'un  diamètre ,  &  c'efl  fiir  ce 
diamètre  BDC  que  nous  cherchons  un  point  de  la  Cour- 
be//. 

Du  point  B  on  mènera  DE  parallèle  â  JFC  laouelle 
rencontrera  FB  en  £  ^  &  l'on  divifera  BE  en  deux  egale^ 
ment  en  P.  Par  le  point  E  ayant  élevé  JîG  perpendicu- 
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Uîfc  à  ^B  3  du  point  P  pour  centre  &  pour  rayon  FF  on 
décrira  un  arc  de  cercle  qui  coupe  £G  en  G.  Enfûite  on 
tirera  FM  parallèle  à  SDCy.iL  ron  prendra  FZ  égale  i 
IGoniÙL  moitié  ou  à  quelqu'autre  partie ,  &  LM  égale 
â  i^^  ou  à  fa  moitié  ou  â  une  partie  fembkble  à  celle  de 
JE6  qu'on  a  pri(è  auparavant ,  &  l*bn  mènera  MJB  pro- 
longée jufqu'à  FA  en  ^j  &  enfin  on  tirera  NL  qui  cou- 
pera jBD^M  point  /f ,  qui  eft  un  de  ceux  delà  Courbe. 

Maintenant  par  le  point  H  on  tirera  QJIO  parallèle 
iFj4  laquelle  touchera  auflî  la  Courbe  au  point  Jf  qu'on 
Vient  de  trouver  5  &  fur  les  deux  touchantes  t^F ,  QH 
ou  OAy  OH  on  fera  la  mêm(  opération  que  farSF^  BA 
pour  avoir  encore  d'autres  points  de  la  Courbe ,  &  Ton 
continuera  de  même  pour  en  avoir  autant  qu^oi^  Voudra. 

Cette  opération  eft  fondée  fur  une  propriété  dés  dia- 
mètres des  Sedions  Coniques,  qui  eft  que  fi  C  eft  le  ceoi^ 
tre ,  les  lignes  CD ,  CHy  CB  doivent  êtr€  en  propordoo 
continue,  &  puifque  JC,  BD  doivent  fc  rencontrer  au 
centre  CyDE  étant  parâllclc  i  FCyiL  EGôxx  FI  étant 
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moyenne  proportionnelle  entre  FEyFB  par  la  conftni- 
âion ,  il  s'enfuit  que  JH  iêra  aufC  parallèle  à  FC.  Mais  à 
caufc  des  troi^  lignes  CD^CH^  CS  tn  propottion  conti 
nuë  ou  des  trois  JE,  Fly  FB^  on  a  auffi  CD  i  CM,  corn" 
me  HB  i,  HB ,  ou  comaoe  FF^  à  J/,  ce  qui  cft  coAiniff', 
FL  k  ZM  par  la  confl:cuâ:iQn  ;  donc  à  cAuCe  des  parallè- 
les FM,  BD  on  a  DU  à  //^  conme  J"Z  i  ZM,  ou 
comme  CD  à  CW  ou  Cff  i  CBj  donc  le  point  Fi  eft 
fur  la  lêâion. 

Si  BD  fe  trouve  parallèle  à  FC^  la  fc(9:ion  fct»  unePa- 
rabole,  &  alors  le  point  £  tombera  au. point  B ^  6c  par 
confequent  FI  fera  auflî  FBy  &  c'eft  ce  qui  montre  que 
dans  ce  cas  ^1  &ut  feulement  divilèr  BV  en  deux  égale- 
ment en  M  pour  avoir  le  point  Fi  de  ia  Parabole ,  ce  qui 
le  trouveroit  au/H  par  la  conflruâiion  précedenne ,  cas 
FLULM  feroient égales, &parconrequentP//S(i^C9 
le  ièroient  auflî. 

Cette  Figure  convient  à  une  Ellipfe ,  puisque  les  dïame-. 
très  FC ,  BD  concourent  au-deilbus  des  touchantes  ^ 
maiss*ils  le  rencontroient  aU'delTus  ce  fèroit  un  hyper- 
bole y  &  la  conflrudion  du  Problême  lèroit  toujours  la 
même. 
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*  170t. 

II.  JuiUei. 


REFLEXIONS 

ï 

Sur  les  Oh/ervations  dé  la  variation  de  t  Aimait  ^ 
faites  far  le  VaiJJèau  le  Maurepas  dans  le  voyage 
de  la  Mer  du  Sud  -,  avec  quelques  Remarques  de 
Af .  de  la  yenme  Commandant  de  ce  Faijfèau ,  far 
la  Navigation  des  Côtes  de  P Amérique  f^  de^  la 
Terre  de  Feu, 

Par  m.   Cassini  le  fils. 

MOnfieur  TÂbbé  Bignon  nous  a  remis  depuis  pen 
des  Obfèrvatiotts  de  la  variation  de  rAiman  ^  fai- 
tes  fur  le  Vaifleau  le  Mau repas  dans  fbn  voyage  de  la 
Mer  du  Sud  en  1706^  1707  &  1708. 

M.  Clairambauc  qui  a  envoyé  ces  Obfervations  â  M. 
le  Comte  de  Pontchartrain ,  y  a  joint  quelques  Remar- 
ques fur  la  Navigation  de  la  Côte  Orientale  de  l'Ame;, 
rique  Méridionale  &  de  la  Terre  de  Feu  ^  faites  par  M. 
de  la  Verune  Commandant  de  ce  Vaiflèau ,  lesquelles 
jointes  a  une  Carte  particulière  de  ces  païs^la  qu'il  a  dei^ 
ièin  d*envoyec,  pourront  fêrvir  à  corriger  &  perfèdion- 
ner  plufiei^s  Cartes  marines,  dans  tefquelles  il  die  qu'on 
a  mal  plaidé  diverfes  Ifles  qui  font  aux  environs  du  Cap 

de  Horn.  ;  .  • 

^*  •      • 

Il  remarqbje  premièrement  qae  les  Côre^ depuis  le  Cap 
de  S.  Antoine^  qui  eftà  l'embouchure  de  ja  rivière  de  la 


Plata  jufbu'au  Détroit  de  Magellan  ^  ibnt  marquées  plus 
d'un  air  ae  vent  plus  Orientales  qu'elles  ne  font  eâ&di* 
vement. 

Il  a  trouvé  auffi  que  la  diftance  du  Détroit  de  Magellan 
au  détroit  du  Maire  ^  auflî*bien  que  leur  fîtuatîon^  efl 
très- mal  marquée  dans  les  Cartes  ordinaires» 

Ces  deux  Dçtroks  iuivant  ion  eftime  font  éloigne^ 
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Tun  de  l'autre  d'environ  55  à  56  lieues,  &  celui  du  Maire 
eft  fîcué  au  Nord-Oueft  cinq  degrés  Nord  du  Détroit  de 
Magellan. 

ify  a  apparence  que  le  (ieur  de  la  Verune  n'a  pas  vu 
la  Carte  des  variations  de  M.  Halley  imprimée  en  .1700 , 
&c  celle  du  Détroit  de  Magellan  de  M.  de  Lifle  de  1703^ 
où  CCS  deux  Détroits  ont  entr'eux  â  peu  prés  la  même 
diftancè  &  fituation  que  celle  qu'il  a  déterminé  par  (on 
eftime.     ^   • 

Il  remarque  auffi  que  la  Terre  de  Feu  n*e(l  pas  à  beau- 
coup prés  a  étendue  qu'on  le  croyoit ,  ni  fi  Méridionale  j 
&  il  auîire  que  le  Càp  de  Horn ,  auquel  les  Cartes  ordu 
naires  donnent  une  latitude  Méridionale  de  57^  40^  n'en 
a  que  55'  40'  l'ayant  pafle  par  cette  latitude. 

Il  aJQÛte  que  les  Ifles  de  Barnavelt  y  que  les  Cartes  met- 
tent auffi  â  la  même  hauteur  que  le  Cap  de  Horn ,  ont 
56*  35'  de  latitude,  étant  fîtuces  à  TOUeft  Nord-Oueft 
de  ce  Cap,  ^d'où  elles  (ont  éloignées  de  25  à  16  lieufis. 

Il  s'accorde  encore  en  cecy  à  la  Carte  de  M.  de  Lifle, 
qui  donne  environ  56*  de  latitude  au  Cap  de  Horn ,  & 
56^  30'  aux  Ifles  de  Barnavelt ,  qu'il  place  à  TOucft  Nord- 
Oueft  de  ce  Cap. 

Dans  la  Carte  de  M.  Hallev  la  latitude  du  Cap  de 
Horn  eft  marouée  de  57^  zo\  apeu  prés  de  même  que 
celle  des  Ifles  de  Barnavelt,  qui  (ont  placées  à  rOiieft  de 
ce  Cap. 

M.  de  la  Verune  remarque  auflj  que  les  Ifles  de  Bar- 
navelt font  les  Terres  les  plus  Méridionales,  &  qu'on 
ne  doit  pas  craindre  de  pa(ièr  entre  ces  Ifles  &  le  Cap  de 
Horn.  Il  a  DzQc  à  (on  retour  de  la  Mer  du  Sud  (ans  les 
voir }  mais  il  les  a  vues  en  allant  ^  &  s'eft  afluré  de  leur  fi- 
tuation. La  diftance  du  Détroit  le  Maire  au  Cap  de  Horn, 
qui  eft  à  TEft  Nord-Eft  de  ce  Détroit,  eft  d'environ  80 
lieues.  Cette  diftance  s'accorde  à  celle  qui  eft  marquée 
dans  la  Carte  de  M.  Halley  y  mais  elle  excède  de  beau- 
coup celle  qui  eft  marquée  dans  la  Carte  de  M.  de  Lifle, 
qui  place  de  même  que  lui  le  Cap  de  Horn  à  l'Eft  Nord- 
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Ëft  du  Détroit  du  Maire  à  la  diflance  d'environ  cinquan- 
te licuës. 

Lorfqu'on  a  doublé  le  Cap  de  Horn  la  navigation 
n'eft  plus  difficile  :  toutes  ks  Certes  £qn%  bonnes  pour  le 
Chilly  &  pour  le  Pérou ,  où  toutes  les  Cp€«s  font  faines, 
&  où  Ton  n'a  pas  de  mauvais  temps  à  craindre. 

M.  de  la  Verune  fait  encore  plufieurs  reinarques  eu. 
ricufès  Se  utiles  fur  la  navigation  de  ces  Mers }  il  enfêi- 
gne  les  temps  favorables  pour  paflèr  le  Cap  de  Horn,  & 
comme  il  faut  s'y  prendre  tant  en  allant  qu'enjrevenanr. 
11  place  l'iile  de  THermite  à  24  ou  15  lieues  de  ce  Cap 
vers  l'Ëfl  par  la  même  latitude^  &  il  lui  donne  18  à  10 
lieues  d'étendue.  U  détermine  auflî  la  fituation  des  Ifles 
de  Sebalt,  dont  la  pointe  la  plus  Orienca}ee(t  Qtuëeau 
Nord  Nord-Eft  du  Détroit  du  Maire  à  la  diftançe  d'en- 
viron  55  liêucs,  &  qu'il  juge  former  une  efpece  d'Archi- 

1.  U  les  vit  en  revenant  fort  diftinâement ,  U  trouva 
eur  fituation  bien  différente  de  celle  qu'on  leur  croyoir. 
Il  leur  donne  une  étendue  de  55  à  60  lieues,  &  avcnic 
qu'on  eft  obligé  pour  les  éviter  de  ranger  la  Terre  de 
Feu ,  ou  de  faire  un  grand  tour  lorfque  le  vent  ne  le  per. 
met  pas,  ce  qui  arrive  afiez  fouvent.  Enfin  il  remarque 
que  les  Terres  du  Brefil  font  marquées  plus  Orientales 
qu'elles  ne  font  efl&âivement  -y  ce  qui  fait  que  tous  les 
Vaifleaux  qui  font  partis  du  Détroit  de  Magellan  ou  du 
Maire  ^  ont  trouvé  à  l'atterage  du  Brefil  200  lieues  ou  en- 
viron d'erreur. 

Pour  ce  qui  regarde  les  variations  de  TAiman  qui  ont 
été  obfèrvées  dans  ce  voyage  ^  Ton  a  eu  foin  de  marquer 
les  longitudes  fiiivant  le  premier  Méridien  Hollandois 
de  Pieter  Goos  qui  paflè  par  le  Pic  de  Tenerifïe ,  ce  qui 
nous  a  donné  la  commodité  de  comparer  les  Obferva- 
rions  de  la  variation  de  TAiman  avec  celles  qui  font  mar- 
quées dans  la  Carte  de  M.  Halley. 

Comme  ces  Obfervations  font  en  grand  nombre ,  nous 
nous  contenterons  d'en  donner  le  rémltac,  &de  marquer 
feulement  celles  qui  ont  été  faites  à  la  vue  ou  prés  de 
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quelques  Ifles  ou  Côtes ,  &  dont  la  comparaifon  k  peut 
raire  avec  plus  de  précifion. 


fi 
marquée  à  cet  endroit  dans  la  Carte  des  variations  d^un 

peu  plus  dç  7^  Nord-Eft, 

Le  16  Décembre  1707  à  197**  11'  de  longitude  &  56*  6' 
de  latitude  Méridionale  prés  de  Tlfle  de  THermite,  la 
variation  fut  obfervce  de  20**  o'Nord-Eft.  Elle  eft  mar- 
quée dans  la  Carte  des  variations  de  20*  30^  Nord-Eft, 

Le  }i  Décembre  à  510^  30^  de  longitude  &  51*  19'  de  la- 
titude  Méridionale  prés  dés  Ifles  de  Sèbalt ,  la  variation 
fût  obiervée  de  23**  o^  Nord-Eft.  Elle  eft  marquée  daius  là 
Carte  des  variations  de  21^  30^  Nord-Eft. 

Dans  les  autres  endroits  de  ia  route ,  tant  en  allant 
qu'en  revenant  ^  depuis  le  Cap  de  Horn  jufques  prés  de 
la  ligne  Equinoxiale ,  les  variations  obfèrvées  s'accordent 
la  plupart  à  un  degré  prés  de  celles  qui  font  marquées 
dans  la  Carte  de  M.  Halley. 

Â  l'égard  des  variations  de  la  Mer  du  Sud ,  comme  M, 
Halky  ne  les  a  pas  reprefenté  dans  fà  Carte  faute  d'en 
avoir  des  relations,  J'ay  efTayé  par  le  moyen  des  Obfer- 
vations  qui  ont  été  faites  le  long  de  la  Côte  Occidentale 
de  l'Amérique^  de  tracer  des  lignes  qui  marquafTent  k^ 
degrés  de  variation.  Je  me  fuis  fervi  pour  cela  principale- 
ment de  quelques  Obfervations  faites  prés  des  Cotes, 
que  je  rapporte  icy  fuivant  l'ordre  des  latitudes. 

Le  31  Aouft  1707  à  300^  10'  de  lorigitdde  &  13**  6^  de  la- 
titude Méridionale  prés  de  la  pointe  Canette  &  celle  de 
S.  Galland,  la  variation  fut  obiervée  de  7*  Nord.  Eft. 

Le  15  Odobre  1707  à  196^  27'  de  longitude  &  14.'*  i  de 
latitude  Méridionale  prés  de  Pifco,  la  variation  fut  obfèr- 
vée  de  7*  Nord-Eft. 

Le  14  May  1707  à  29/  30^ de  longitude  &  31'  4/  de 
latitude  Méridionale  prés  de  Valpareie ,  la  variation  fut 
obfervée  de  8*  Nord-Eft. 
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Le  9  Odobre  1707  à  299*  1/ de  longitude  &  36* 3c/ de 
latitude  Méridionale  prés  de  la  Conception,  la  variation 
fut  Qbfervée  de  lo"*  Nord-Eft. 

Ces  Obfèrvations  font  voir  que  la  variation  de  rAimao 
augmente  le  long  de  la  Côte  Occidentale  de  TAmerique 
à  médire  que  la  latitude  Méridionale  augmente  ^  ce  qui 
efl:  confirmé  par  diverfes  autres  Obfèrvations  faites  à  peu 
de  diftance  de  cette  Côte. 

Car  à  la  hauteur  de  44^  49%  la  variation  fut  obfervée 
deii^Nord-Eft. 

A  la  hauteur  de  48^  j8\  la  variation  fut  obfcrvée  de 
13^  Nord-Eft. 

A  la  hauteur  de  53*^  37^  la^  variation  fut  obfèrvce  de 
15*  Nord-Eft. 

Et  â  la  hauteur  de  56^  41^^  on  la  trouva  de  17^  Nord- 
Eft. 

Dans  les  autres  endroits  de  la  route  du  Vaiflèau ,  ou 
il  paroît  par  la  longitude  qui  y  eft  marquée  qu'il  étoit 
éloigné  des  Côtes  de  plufîeurs  degrés ,  la  variation  eft 
marquée  difterente  fous  Içs  mêmes  parallèles  ^  ce  qui  fert 
â  déterminer  en  quelque  manière  la  diredion  des  lignes 
qui  marquent  les  variations,  que  Ton  efpere  pouvoir  re- 
âifîer  par  les  Obfèrvations  que  Ton  recevra  dans  la  fiiire. 
Car  .outre  qu'il  y  a  plufîeurs  de  ces  Obfèrvations  qu'il 
eft  difficile  de  concilier  enfëmble ,  il  faudroit  qu'on  en 
eût  plufîeurs  faites  â  diverfes  diftances  des  Cotes  pour 
pouvoir  efberer  de  déterminer  avec  quelque  précifion  la 
diredion  de  ces  lignes. 

J'ajoûteray  icy  quelques  Obfèrvations  des  variations 
de  l'Aiman  ^  qui  fbnt  rapportées  dans  le  voyage  de  M. 
Dampier  autour  du  moncfe. 

Aux  Ifles  de  Sebalt,  qu'il  appelle  de  Sible  de  Ward, 
qu'il  dit  être  trois  Ifles  fîtuées  à  51^  15'  de  latitude  Meri^ 
dionale,  il  trouva  le  28  Janvier  1683  la  variation  de  l'Ai* 
man  de  13^  10'  Nord-Eft.  J'ay  rapporté  cy-defTus  que  la 
variation  ^voit  été  obfèrvce  le  31  Décembre  1707  prés  dç 
ces  Ifles  de  ij"*  o'  j  dç  forte  qu'on  pçut  fîippofcr  qu'en  prés 
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de  ty  années  il  n'y  a  pas  eu  de  difiètence  fenfîble  $  ce  qui  pa- 
roîcroic  confirmer  ce  qui  eft  marqué  dans  ce  dernier  Mem. 
des  variations,  que  depuis  cent  années  jufqu'à  prefênt  les 
variations  n'ont  aucunement  changé  au  Cap  de  Horn. 

A  47<ï  io<  de  latitude  dans  la  Mer  du  Sud,  M.  Dam- 
pier  trouva  15  degrés  t  de  variation  Nord-Eft ,  &  à  la  la- 
titude de  36  degrés  huit  degrés  de  variation  Nord-Eft. 

U  paroît  par  ces  deux  dernières  Obfèrvations  que  dans 
la  Mer  du  Sud  prés  de  la  Côte  Occidentale  de  l'Ameri- 
que ,  la  variation  va  en  augmentant  à  mefure  qu'on  s'é- 
loigne de  la  ligne  Equinôxiale  j  de  même  qu'il  réfulte  des 
Observations  que  j'ay  rapportées  cy-deflùs  ,  quoiqu'il  y 
ait  quelques  degrés  de  différence  entre  les  Obfèrvations 
faites  à  peu  prés  fous  le  même  parallèle,  ce  qui  peut  ve- 
nir en  partie  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  faire  ces  fortes 
d'Obfervations  avec  une  grande  précifîon. 

0  B  S  E  RV  uiT  1  0  N 

*T>upsJfage  de  U  Lutu  ptar  Us  Etoiles  Méridionales 
des  PleïAdes  le  mmn  du  10  Aottft  1708. 

Pabl    M".  Cassini  et   Maraldi. 

LE  matin  du  lo  Âoufl:  nous  nous  préparâmes  â  obfèr- 
ver  le  paflage  de  la  Lune  par  les  Etoiles  des  PJeïa- 
des ,  qui  ëtoit  marqué  dans  la  ConnoifTance  des  Temps. 
Il  n*y  avoit  que  quelques-unes  de  ces  Etoiles  qui  font  les  plus 
Méridionales  qui  dévoient  être  cachées  ^  mais  comme  ces 
Etoiles  ne  fobt  pas  la  plupart  fort  claires  y  &  que  la  Lune 
étoit  le  plus  fbuvent  couverte,  des  nuages,  nous  ne  pûmes 
pas  obfervçr  l'Eclipfe  de  celles  qui  feni  plus  Occidentales, 
&  qui  furent  cachées  les  premières  par  la  Lune  On  vie 
feulement  à  i**  8' 45"  que  fon  bord  éclairé  étoit  éloigné  d'u- 
neEtoile  njarquée  e  dans  la  fjgure  de  l'ouverture  de  la 
Lunete  de  18  pieds.  La  Lune  ie  couvrit  enfuite. 
A  1^  %o'  30''  une  autre  Etoile  marquée  dans  la  figure 
1708.  Pp 


1701. 

i4.Aonft 
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par  la  lettre  0 ,  écoic  ibrtie  de  la  partie  obfcare  de  la  Lu- 
ne :  elle  Àoit  éloignée  de  la  corne  inférieure  autant  que 
la  tache  d*Ariftarchus  eft  éloignée  de  Grimaldi.  La  Lu- 
ne  s*eft  enfuite  couverte. 

A  1^44'y^  la  Lune  s*étant  découverte,  on  voyoit  la 
claire  des  plus  orientales  des  Pléiades  appellée  Atlas  pro. 
che  de  la  corne  fèptentrionale.  Elle  avoit  déjà  pafle  !a 
ligne  tirée  par  les  cornes  de  la  Lune ,  &  paroiflbitêtre  éloi. 
gnée  de  (on  bord  Supérieur  de  l' yo". 

A  i^  ^  {  nous  vîmes  une  petite  Etoik  /  qui  étoit  (br« 
tie  du  bord  obfcur  de  la  Lune. 

Comme  nous  ne  pouvions  pas  diftinguer  avec  afièz  d'é- 
vidence  ce  bord  pour  pouvoir  marquer  ia  (ortie  précise 
des  deux  petites  Etoiles  qui  dévoient  encore  en  ibrtir, 
nous  primes  le  parti  de  comparer  les  cornes  &  le  bord 
de  la  Lune  avec  la  belle  Etoile  appellée  Atlas  par  k 
inoyen  des  fils  perpendiculaires  &  obliques  qui  font  aa 
foyer  de  la  Lunette  \  d'où  nous  avons  tire  les  difierences 
d'afcenfîons  droites  &  des  declinaifbns  entré  cette  Etoile 
&  la  Lune^  ayant  fait  les  réduâions  qui  font  neceflàires 

{)our  le  parallèle  &  {k>ur  le  mouvement  de  la  Lune  dans 
a  détermination  de  la  declinaifbn. 

A  2^  2  3^  La  dififerente  d'afcenfion  droite  entre  Atlas  & 
la  corne  feptentrionale  2 1'  48^.  Entre  l'Etoile  Scia  corne 
méridionale  3025.  Diffirrence  de  declinaifbn  entre  Atlas 
&  la»  Corne  Septentrionale  8  o.  Entre  la  même  Etoik  & 
la  corne  merid.  24  o. 

A  2*  3  2'  La  diftrence  d'afcenfîon  droite  entre  la  roê- 
me  Etoile  &  la  corne  feptent.  24  33.  La  corne  méridio- 
nale 51  50.  Difierence  de  declinaifon entre  l'Etoile  &  la 
corne  Teptentrionale  9  I  o.  La  corne  méridionale  13  50. 

A  2**  5  3'  3  8"  On  vit  une  petite  Etoile  qui  étoit  fortîc 
de  la  Lune. 

A  2''  50'  Difierence  d'afcenfîon  droite  entre  PEtoile 
Atlas  &  la  corne  feptent.  3  5  34.  Et  la  Corne  méridionale 
44  20.  Différence  de  declinaifon  entre  l'Etoile  &  la  cor- 
ne feptent.  1 3  jo.  Et  la  corne  méridionale.  1 8  a 
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A 1^  5  é^  3  cf'  La  plus  occidentale  des  petites  Etoiles  des 
Pléiades  (brcoit  de  la  Lune. 

Voici  Ja  (itoafion  des  principales  Etoiles  des  Pleïades 
pour  Tannée  1697. 

A fc.  droite.  DecUnaifS.  Longitude.  Latitmâe  B. 
Celeno.  514315  i3i8i2Vi5r23y  419  54 
Ëleâra.  514441  23  742  251110  4  9  34 
Taigeta.  51  49  11  232912  252040  42910 
Maja.  51  59  o  23  23  40  25  27  50  4  11  40 
Aftcrope.  51  5945  2335  o  253120  43^^; 
Merope.  52  7  o  22  56  10  25  28  30  5  53  27 
Alcione.  5224  3  23  812  254627  4  i  3 
Atlas.  5^49  n  13  542  26  8  30  3  53  30 
Pieîone.     52  50    9     23  1042       26  10  50     3  57  30 

Nous  donnons  dans  la  Figure  cy.  jointe  la  defchption 
de  toutes  tes  Etoiles  qui  compofënt  la  conftellation  des 
Pleïades.  La  fituatton  des  plus  claires  a  été  déterminée 
en  observant  leur  paflàge  au  nreridien  ,  &  leur  hauteur 
méridienne.  La  fituation  à^s  autres  a  été  déterminée  en 
ob/êrvant  leur  différence  d*âfcen(îon  droite  &  de  decli- 
naifon  à  l'égard  des  plus  claires.  L'Epoque  de  leur  mou- 
vement marquée  dans  la  figure  efbpour  rannée  1708. 

Le  diamètre  de  la  Lune  réfûlte  de  la  plupart  des  Ob- 
iervations  précédentes  de  3  2'  o'\ 

0  B  S  E  R  VA r I 0  N 

^J)u  pàffdge  de  U  Lune  par  les  Pléiades  ^  le  10  tAoufl 

1708  au  matin  k  tohfirvxmre. 

Pau  m.  de   la  Hi  re. 

ON  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  TAcademie  de    1701. 
l'année  1693  au  mois  de  Mars,  une  Obfèrvation  M* ^ouft. 
que  nous  fîmes  du  paf&ge  de  la  Lune  par  \t%  Etoiles  des 
Pleïades ,  comme  celle  que  nous  rapportons  icy ,  avec  la 
figure  exade  &  la  pofkion  des  principales  Etoiles  de  cet- 
te  petite  conftellarion  que  nous  en  donnâmes  dans  ce 

Pp  ij 
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tems-Ià.  La  Lune  ëtoic  alors  nouvelle,  &  ce  fut  le  ibir^ 
&  dans  celle.cy  la  Lune  étoic  en  décours,  &  c*écokle 
matin.  En  1^93  nous  ne  pûmes  obfèrver  lapoiîtion  de  la 
Lune  que  par  raport  à  une  feule  Etoile  de  cette  conftel- 
iation ,  &  cette  Etoile  eft  appellée  par  le  P.  Riccioli  Pater 
Atlas  ^  &elle  eft  marquée  h  dans  ma  figure,  car  le  tems 
&  l'heure  ne  permirent  pas  d'en  obfèrver  davantage  ^  & 
cette  fois  le  tems  n'a  pas  non-plus  été  favorable  pour  en 
faire  d'autres ,  &  nous  n'avons  pu  obfèrver  aufE  que  la 
pofition  de  la  Lune  à  l'égard  de  la  même  Etoile. 

Le  Ciel  étoit  tout  couvert  de  petits  nuages  pommelés 
qui  ne  donnoient  pas  le  tems  d'obfèrver  exactement  ia 
pofition  de  cette  Etoile  avec  la  Lune,  à  caufè  qu'elle  pa. 
roifibit  &  difparoifibit  continuellement.  Et  comme  la 
Corne  Septentrionale  de  la  Lune  parut  fort  proche  de 
l'Etoile,  &  d  peu  prés  dans  la  même  latitude  vers  1}^  ^^^ 
nous  ne  pouvons  pas  afliirer  qu'elle  l'ait  cachée  ^  &  fi  elle 
l'a  cachée,  ce  n'a  pu  être  que  pendant  fort  peu  de  tems. 

Le  Ciel  s'étant  enfuite  éclairci ,  &  la  Lune  s'éloignanc 
toujours  de  l'Etoile  qui  eft  la  dernière  des  plus  grandes 
de  cette  conftellation  par  raport  au  mouvement  de  la 
Lune^  nous  obfèrvânoes  avec  le  Micromètre  à  1^  i8Ma 
diftance^de  l'Etoile  â  la  ligne  qui  paflbit  par  les  Cornes 
de  la  Lune,  laquelle  nous  trouvâmes  de  17' 49^  Enfûite 
à  1^  55'  nous  fîmes  encore  une  fèmblable  Obfèjrvation, 
&  nous  trouvâmes  cette  diftance  de  38'  15"!  Par  la  pro- 
portion de  c^^  deux  diftances  nous  concluons  que  l'Etoile 
a  été  dans  la  ligne  des  Cornes ,  ou  jointe  â  la  Corne 
Septentrionale  à  i'^  46". 

Dans  l'Obfèrvation  de  1^93  la  Corne  Méridionale  de 
la  Lune  n*éroit  éloignée  de  cette  même  Etoile  que  de  6' 
xq!\  On  peut  voir  auflî  dans  la  figure  le  chemin  que  la 
Lune  faifoit  alors ,  &  qui  étoit  preloue  parallèle  â  TEcli. 
ptique  ^en  le  comparant  â  un  cercle  de  latitude  éloigné 
de  4*^  vers  le  Septentrion,  lequel  eft  tracé  fur  la  figure  : 
mais  dans  celle-cy  la  latitude  Septentrionale  de  la  Lune 
croifibit  j  c'cft-pourquoy  la  ligne'menée  par  l'Etoile  pcr- 
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pendicolairemenc  à  la  ligne  des  Cornes ,  coupoic  cette 
même  ligne  plus  vers  le  centre  de  la  Lune  à  proportion 
<jue  TEtoile  étoit  plus  éloignée  de  la  Lune. 

Le  diamètre  de  la  Lune  étoit  dans  le  tems  de  rOb(er- 
yation  de  1693  de  30',  &  dans  celle.cy  il  étoit  de  ix^io'\ 

On  pourra  tirer  de  cette  Obfervation  quelque  con- 
tioidànce  qui  pourra  fervir  d  reâifîer  le  mouvement  de  la 
Lune,  comme  audî  de  celle  de  1693,  &  de  plus  en  les 
Comparant  en(èmble  &  avec  la  même  Etoile  dont  on 
connoît  parfaitement  la  longitude  &  la  latitude. 

Quand  on  fit  imprimer  en  1^93  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  mon  Oofervation  du  paflage  de  la  Lune  par 
les  Pleïades  ^  je  ne  pus  pas  obferver  alors  la  longitude  & 
la  latitude  des  Etoiles  de  cette  conftellation  ^  &  ce  ne  fut 
qu'au  mois  de  Septembre  fîiivant  où  je  les  dérerminay 
par  leur  pailage  par  le  méridien ,  &  par  leur  hauteur  me«- 
ridienne  que  je  comparay  avec  celles  d'Âldebaram ,  qui 
n'en  efl:  pas  beaucoup  éloignée.  Ces  Obfervations  n'ont 
point  été  imprimées  y  &  voici  ce  que  je  trouvay. 

L'Etoile  marquée  a  dans  la  figure ,  &  qui  efl  la  pi 
claire  de  toutes,  étoit  en  longitude  au  1 5^43'  40'^  V,  & 
fa  latitude  Boréale  de  4°  l' i  '. 

L'Etoile^  étoiDau  ^5*^  8'  50''  «  ,&  fa  latitude  Boréale 

de  4°   8'51'V 

L'Etoile  c  étoit  au  2  5®  1 7'  50'^  V ,  &  (à  latitude  Boréale 
de4«26'56''. 

L'Etoile  d  étoit  au  2  5""  1 6'  1 3^^  V ,  &  fa  latitude  Boréale 

de3M5'^4''-     . 

L'Etoile  e  étoit  au  2  5°  24^  5  8'^  V ,  &  fà  latitude  Boréale 

de  4°  20' 43''. 

L'Etoile  h  étoit  ^u  2  é*^   5'  2  3"  V ,  &  fa  latitude  Boréale 

de  3^  53'  o'\ 

On  pourra  voir  dans  l'Obfërvation  de  l'année  1693  les 
diflances  de  ces  Etoiles  entr'elles ,  &  les  noms  que  le  P» 
Riccioli  leur  a  donnés. 
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ACCORD  DES  SOLVTIONS 


'jyu  Mémoire  du  iS.  ymUet  dernier  y  pag,  250.  §^e, 
a<vec  celles  de  M.  Newton  ^  ^  de  M.  Hugbens , 
toudjont  la  ligne  que  décriroit  «n  corps  de  pefiae- 
tem  amftame  jette  Jm^vant  quelque  diréâfion  que 
cefdt  dans  un  milieu  dont  les  réfiftances  firoient 
en  raifin  des  viteffes  de  ce  corps. 

Par.   m.   Vahignok. 

1708.  T  E  18.  Juillet  dernier  je  donnay  deux  Solutioss  d'un 
%.  Aouft.  I  ^  Problème  où  il  s'agiflbit  de  trouver  la  Courbe  que 
decriroic  un  corps  de  pefànreur  confiante  jette  â  volon- 
té dans  un  miliea  réfîllant  en  rai/bn  des  viteflès  de  ce 
corps  j  &  le  mouvement  de  projéûion  oblique  confidcré 
comme  (imole^  m'ayant  fùffit  pour  cela^  au  lieu  que  M. 
Nevton  &  M.  Hugbens  l'ont  confiderë  <x>mme  compo- 
ii  d'un  horizontal  &  d'un  vertical ,  je  promis  de  réiou- 
dre  auffi  ce  Problème  en  décompoéint  ainfi  le  mouve- 
ment  de  projéâion ,  &  de  faire  voir  l'accord  de  mes  ^^ 
ktions  avec  celles  de  ct%  d'eux  grands  Géomètres.  Mais 
ce  que  j'ay  trouvé  fur  tout  cela  étant  trop  long  pour  être 
id,  je  croy  qu'il  fuffir^ quant  à  prefene  défaire  voir  Tac- 
cord  des  deux  Solutions  précédentes  avec  les  leurs ,  & 
confëquemment  au/S  des  leurs  entr'elles ,  en  démontrant 
que  la  Courbe  de  projéâion  que  j'ay  trouvée  {fag.  151, 
e^c  )  fans  décompo(èr  fc  mouvemenc  du  jet,  comme  ils 
ont  fait ,  en  un  horizontal  &  un  vertical ,  efl  précifémcnt 
la^  même  que  la  leur  :  en^  voici  I^Idesticé  eo  me  Àrvant 
de  leurs  figures. 
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De  la  Caurhe  de  pTQJêBim  trouvée  far  M.  Newton  dans 
Phyfoihèfe  des  rèfifiances  dn  milieu  en  raifon  des  vitejfes  du 
corps  ma ,  avec  celle  qui  a  ètè  trouvée  dans  Us  Solutions 
des  fag.  151.  (^  164.  ae  ces  Mémoires-ci. 

l.  Voici  la  conftruâion  que  M.  Nevcon  donne  de 
cette  Courbe  dans  le 
Liv7 1.  Scd.  I.  Prop.  4. 
pag.  241.  de  fes  Princip. 
Math,  de  la  Phil  Nar. 
Si  d'un  point  quelcon- 

3ue  D  on  jette  un  corps 
e  pefànteur  confiante 
fuivant  la  ligne  droite 
DP  y  dont  la  longueur 
DP  exprime  la  vitefle 
de  projéâion  au  com- 
mencement du  mouve- 
ment, &  que  du  point 
P  on  faâe  la  verticale  PC  qui  rencontre  en  C  Fhoriîon* 
taie  DCi  fait  cette  horizontale  divifée  en  j4^  enforte 
que  Ûé4  {oit  à  AC  comme  la  réfiftance  initiale  du  mi- 
lieu au  mouvement  de  bas  en  haut ,  eft  à  la  pelànteur  du 
corps  jette  :  c'eft  â  dire  fuivant  la  Remarque  1.  fur  le 
Prob.  3.  du  Mem.  du  7.  Marsdernier ,  pag,  153.  comme  la 
vitefle  initiale  de  bas  en  haut  eft  à  la  plus  grande  (  appeU 
lée  terminale  )  que  le  mobile  pât  aquerir  en  vertu  de  fa 
pefânteuren  tombant  dans  le  milieu  /uppolë.  Puis  après 
avoir  fait  une  hyperbole  quelconque  GTBS  entre  \a 
afymptotes  orthogonales  CD  ^  CP^  laquelle  rencontre 
en  G ,  J^,  les  verticales  /)G,  AB  s  foit  achevé  le  parallé- 
logramme DGKC  dont  le  côté  GK  coiq>e  AS  en  (2.  Soit 
enfin  la  ligne  iS^.  QB  ::  /)C.  CP.  Et  après  avoir  fiiit  la 
verticale  Rt^  d'un  point  quelconque  R  de  lliorizontale 
DC  y  laquelle  verticale  rencontre  Thyperbole  GTBS  en 
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r ,  &  les  droites  GK,  BP ,  en  /,  ^,  foitprife  Vr=.  îp^- 

Cela  fait ,  M.  Ne>9^con  dëmoncre  que  la  ligne  I>TaF 
qui  padèra  par  cous  les  points  r  ainfi  trouvés ,  fera  la 
Courbe  de  projéâion  que  le  corps  jette  fûivanc  HP 
décrira  dans  le  milieu  fùppofë  réfiitanc  en  railbn  des  vi- 
ceflès  de  ce  corps. 

I I.  Pour  cirer  prefèntemenc  de  cette  conftruâion  une 
équation  de  cette  Courbe  qui  en  fàHe  voir  l'identité  avec 
celle  des  Solutions  des  pag.  151.  &  164.  (bit  priiê  PM  à 
DP  comme  la  viteilè  terminale  du  corps  jette  eft  â  fâ  vi- 
ceilè  initiale  de  projéâion  Hiivanc  DP.  Soient  enfîiite  ap^ 
pellées;v^/»,<jj  DPt^i  CPt  c j  DC,rj  AC^m^  AS^fi 
Df^yy^Vr^x;  UDR^u. 

II I.  Cela  pofé^  l'hyperbole  GBS  donnera  DC  {e). 

ACim)::  ÀB{p).  GD=:'^-  Et RC{e-M).  AC (m):: 
AS{f).RT=:^.  D'où  réfultènt  Q3  ( AB-GD ) = 
f-11^*î=^ ,  Paire  hyperbolique  GDRT=/'^ ,  le 
reâangle  GDRt=:i^  j  &  par  confëquenc  le  triligne  hy- 
perbolique tGT  (  GDRT-GDRi)  =/^  -  ^ . 

IV.  Mais  après  avoir  pris  N.  QB  (^^)  iiDC[e). 
CP{e).  c'eftddire  J\r=^^,  la  conftruâion  {4rt.i.) 
exige  Vr{)()=^*^-=^*-^^.  Donc  {art.y)xz= 


rcmiant)  dxz=  -i-x^^^  =-1-  x «^^«"-"^«H-.^ 
"^    *^z^'  Donc  auflî  les  triangles  femblables  DC/', 


«*• 


DRTy  donnant  DP  {h).  Dr. {y)-'  DC  (e).DR(B). 
D'oùréfultcnt«='^,^=^,  e-M=e-'-^=z'±pL^ 

^JSZ:^'  V.  Si 
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V*  Si  Ton  confidere  prefènremenc  avec  M.  Newton  y 
la  vicefle  de  projëâion 
fuivant  DP ,  comme 
compoiee  d'une  hori- 
zontale fiiîvant  i)C>*& 
d'une  verticale  de  bas 
en  hauc  fuivant  CP^ 
cette  viteflë  de  projec- 
tion fe  trouvera  être  à 
ia  verticale  oui  en  ré^ 
fuite::  DP  {t).CP{c). 
Et  (art.i.)  cette  verti- 
cale â  la  terminale  :  : 
D^((r~iw).  j4C  (m). 
Donc  (  en  multipliant  par  ordre }  la  viteflè  de  projéâion 
fuivant  DP ,  fera  ici  à  la  terminale,  du  corps  jette  :  : 

te^hn.cm::  t.  ~- .  Mais  (  art.  1.  )  la  première  dd ces 

deux  vitefTes  eft  auffi  à  la  féconde  :  :  DP  {b).  PM  {a\ 

Donc-^.  -^  ::b.a.  Et  par  conféquent  ^zzr^^.  Donc 


enfin  en  fubflituant  a  au  lieu  de  cette  fraâion  dans  Té 
quation  <6f =-^  x  j^^  trouvée  dans  le  précédent  art. 

4.  l'on  aura  ici  dx  z=z  ^^  pour  l'équation  de  la  Courbe 

Drap  de  projéâion  trouvée  par  M.  Nevton }  laquelle 
équation  ayant  auflî  été  trouvée  dans  les  pag.  255.  269.  & 
270.  du  Mem.  du  18.  Juillet  dernier  ^  pour  celle  de  la 
Courbe  que  les  Solutions  des  pag.  251.  &  264.  y  ont  don^ 
nées ,  fait  voir  l'accord  de  mes  Solutions  avec  celle  de  ce 
grand  Géomètre.  Cequ*ilfalloitfremieremcMdimêntrer. 

Remarqjjb. 

Sur  la  ParahoU  que  le  cet p s  jette  auroit  décrite  dans  le  vuide^ 

fuivant  M.  Newton. 

• 

V  L  Pour  ce  qui  efl  de  la  Parabole  que  le  eorps  jette 
fuivant  DP^  auroit  décrite  dans  un  milieu  fans  réfiflan- 
1708.  Qjî 
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ce  'M  Ne^on  l*a  aufE  déterminée  en  démontrant  (  C«- 
nii.  fat.  141.  &  H5-  Pr^^-  Math:)  que  fon  paramètre  au 
point  r  de  projédion,  auroit  éfé  =  î££!E£!;£f .  Mais 


JOCiiCP 


ixietre  en  D  doit  a«ffi  être 


ACxCP 


m  VA 


MP 


J 


.  Ddnc  œ  para. 

&  par  confequent 

le  même,  en  d'autres  noms,  que  celui  que  nous  avons 
déterminé  dans  Tar*^.  i.  de  la  Renfarque  des  pfl^.  tjoMc 
pour  c^  point  D  de  la  Parabole  cbercbéë. 

-  IDENTITÉ     II. 

î)^  la  Courbe  de  projéBian  trouvée  far  M.  HugheHs  dans  U 
frécédeme  hyfothèfe  des  tèfifiances  du  mlieu  enraUèndes 
i.    vifejfes  du  corps  mà^  avec  celle  nui  a  été  trouvée  dam  Us   • 
:    jSpluti&ns  des  pagj^  %ju  dr  i^^  de  (es  Mémoires-ci., 

c.jL  1M.  Hughçûs  iuppofe  dans  Ua  ^onftrudion  de  cette 

Courbe  de  projé- 

aion  (  pag.  169;  A     A  -n-x    K  d 

i7o.*8c:i7i.  defon 
'difcèûrs^dt  lor  cauje-  * 

qu'il  a  d|t,,deujc 
^i^éi?^u^i*àVàfar;- 
dé  la  iôgaridiroi- 
iÉjuc  qu^i:y  em-^ 
ploîe. /CW/a /^,  i 

liyte  >4ii^éu  \fÊUf 
afymptote  ^  comme 
DE  ;  dans  laqueSe 

ties  égales  quelcon^. 

ques  qui  fe  fuivent , ,  comme  DG ,  GF  ^  ér  q^^  ^cn  tire  des 
foîntr  Ty]^  ;  F ,  'des  ferpendiculaitefjufqù^à  îa  Courbe ,  f^ 
voir  DA/'(iH>  FB3  ces  lignes  fer^t  propùrtioneUes  ccnti^ 


hL 
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nues SeitKRp4raS^le  àfena/ympteu,  ^^V»^«wB. 

cette  Ccurhe  [oit  touchée  far  la  droite  Ç  O  qMf  raifmire.  OE 
en  O,  é"  HA  f»  Q^IiA^M'  tangeme  fi  tTfiu^çefkfTs^nt 
F  O  ,  ^uii  l' ordonnée  BF ,  ésah  à  tfite  (értaine  letiipç^r^  ^  q^ 
four  tfffUet  les..t4f^tntes.  efi  la.  m,ènie.'....  P-uis Jhii.^C ^. 
raBek  à  cette  tangente^  coupant  KB  prolongée  en  P  j  ^> 
4»  f9int  C ,  oà  elle  reiiçontre  U  Cofirèe^  fiU  tlré^'CX-M^ pa- 
rallèle-à  AD,  ^  coupant  KB  frolomée^  ^  j^l4  p4raSelç_  à 
^afymptote ,  aux  points  L  ^  M..  <    <    .  - 

M.  Hughens  après  s'être  (çrvi  {p^ 
Arudion  pour  énoncer  les  proprièci 
que  >  que  nous  avons  démoncrée  daE 
dernier,  pag.iu.&c.par  raporcaun: 
dans  un  milieu  qui  leur  réfifterbic  e 
telles,  il  s'eniêrt  auffi  pour  coniïruii 
jéâion  dont  il  s'agit  ici,  en  appellar 
chaque  corps,  la  plus  grande  qu'il  ] 
de  ia  pesanteur  en  tombant'  tians 
même  figure  { dic-il  pag.  171.  )  fi  Cati^U 
riz^ntaU  efi  LMR,  avec  une  vitejfi  donnée  ,  dont  le  /no^ve- 
ment  en  haut  foit  <i  U  viteffe  ter, 
fait  répétée  la  confiruïiian  précédent 
touche  la  Courbe  ABC  en  A,  renc 
me  SP  k  BP  ainfifiit  RL  k  LT ,  1 
fée  une  fiytre  proport ioneBe  aufegm 
faraâeles  tjr  également  diflantes  dt 
^  Vautre  figure  (  il  en  fait  deux 
ttyem  par  tout  la  même-  raifon  de  \ 
fa  Courbe  MTC  qui  manquera  là^ 

M.  Hughens  n'en  diç  pas  dav 
que  voici  démontrée  par  ion  identité  aveo  la  bôtre  dès  pag! 
1^1.164,  i6j.&avecb  précédente PMf-(;(^.503.).de  M. 
Nevton.  Pour  cela  foit  prefentement  GM  une  ordonnée 
quelconqiie  de  la  logaric)îniquâ:^J?C,  parlé  point  H  de 
laquelle  foie  la  droire  (TA  parallèle  à  -Pf  >  âç  qui  rencon- 
tre ^0,^^C,A^*,A<rC,  iV/£,  eq  n,?r,|3,8,\.  Soient  - 
enfuite  les  droites  APC ,  MK ,  AS ,  prolongées  jufqu'à  la 
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rencontre  de  D JS  en  /,  ft ,  « ,  &  enfin  KL  rencontrée  en 
V  pu  GH  parallèle  à  DA. 

il.  Cela  tait,  la  logarithmique  j4£C  ayant  fes  fod- 
tangentes  D  « ,  FO^  égales  eiltr^elles ,  Ton  aura  auffi 
mO=iDF=zKSy  ôUtre  OI=^BP\  &  par  conféqucnt 

Soient  prefentement  appellées  DmoMPO^a^  Mfi^ é 5 
IfA.Ci  EMoM  DA.Cy  ML  ou-rfiC,«}  Af^>/i  ^8,^5 
iCT;  ou  n  W^  ^î  &  VH^m. 

II I.  Il  eft  manifefte  que  fi  Ton  prend  Mfi  pour  la 
viteflè  de  projec- 
tion fiiivant  cette  -^ 
ligne  ,  I^on  aura 
JVf  £  pour  la  vitet. 
fë  horizontale  j  & 
Jf6  pour  la  verti- 
cale, qui  en  ré  Ali- 
tent }  &  aufiî  (  fui- 
vant  la  Remar- 
que delà  pag.it^. 
jointe  aux  Corol. 
9.&10.  delapàg* 

pour  la  terminale 

ducorpsjetté:de 

forte  que  la  yitet 

ie  de  pas  en  haut- 

fera  ici  à  la  terminale  :  :  JEfi.  FO.  Donc  ayant  auffi  (m.  i.) 

j4K  à  KD^  ou  MLi  LE  en  cette  raifbn  ^  Ton  aura  id 

[Fft{c),  FO  (a)::  ML  («).  Z£=^.  î*ar  conféqucnt 
(art.i.)  ME  {e)  =«-+^,  &GJ=f 

On  aur^  déplus  FBoxxEL  [^^.  FO(a):i  AK  (»}. 

KP=^c.  Et conféquemment auffi  {art.i.}  E/£=:zKP=^ifI' 
d^où  réfiilte  pareillement  a/=r  c^&cDI=za  -+  f. 

IV.  Les  parallele^D£,iCZ,  donneront  auffi  DA  (e). 


«— I — 
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KA{n)'.'.«iA.SA'.:aI{c ).  5/»=  7.  Et  EM{e).  ZM 

(»)  :  :  E/t  (f  ).  ZR=-  .  Par  conféquent  SPs=ZR.  Mais 
(  rfr/.  I.  )  Si'.  ZR  :  :  ^P.  Xr  :  :  Hie.  AÔ.  Donc  auffi  £  F=s. 

zry6cHie=\9. 

V.  Les  triangles  femblablcs  il/f/tt,  il/A^,  donneront 

pareillement  14 (a  {b).  M9>  {y  ) '- -  ME  {e).  MX  ou  Aïl 
fulte  A^  (M8  —  <3iô)  =  ^  —  X  i  &  Gopféqaemmeat  auffi 

V I.  Mais  d'un  autre  côté ,  ayant  {4rt.y)  25/=^-+^, 
&  (art.  5.  )  ^n= ^ ,  les  triangles  femblables  ADIy  AUv, 

âionwxitAD{,e).DI{a'-\-c)'.'.An(}l),Yhe=itp-. 
D'où  réfulte  Jf-sr  (  n*  -  n  H  )  =  2^ — *.  Donc  (  art.  5.  ) 

VII.  Or  la  logarithmique  ABC^  ayant  ^'=^35? 
(4fy.}.)  =  ;^,Ceftàdire,^'  =  ^  pouribnéqua- 


tion ,  dont  »  (art. i.)^=zVHz::iKA—Atl  ( ^r/.  i.&S) 

=,--i,  <4.=-^,  &^-+.=?-+'.-?(«'.  J.) 

*  *  "^il }  cette  logarithmique  doiJnera  auffi  -^ 

^  ,  ou  <fe  =  ^ .  Donc  (^.6,) 


,  ou  aiiy:=zabiy-^afdy 

'bbdx-hyâx  i  d'oi  réfulte  ^2^='''^  po""^  l'équation  de 
la  Courbe  MTC  de  projéâion ,  conftruite  par  M.  Hu- 
ehens  :  laquelle  équation  ayant  auffi  été  trouvée  dans  le» 
pages  155. 16^.  &  170.  du  Mem.  du  18.  Juillet  dernier ,  pour 
ceUe  de  la  Courbe  que  les  Solutions  des  pag.  151.  &  164. 

dq  ii] 
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y  ont  données  5  &  cy^dcfiùs  (  Ai?»/,  i.)  pour  celle  de  la 
Courbe  DraF  de  M.  Newton }  fait  voir  Taccord  de  mes 
Solutions  avec  celles  de  ces  deux  Auteurs^  &  des  leurs 
entr'elles.  Ce  qfi^dfallM  encore  démontrcK 

Remarque. 

Sur  la  Parabole  que  le  cofps  jette  aurait  décrite  dans  le  vuiie^ 

fuivant  M.  Hughens. 

VIII.  M.  Hughens,  après  avoir  pris  {pa^.\yi.)AX 
__  AK^Atc ^  j. j  ^^ç  ^^^^  Qki  AX.Jt  refait  qne  TL 

ait  cette  mime  raifon  à  une  autre  liffie  VT^l  ce  fera  U  bau. 
t eut  de  la  Parabole  MV  que  fait  le  jet  libre  commencé  en  M 
avec  la  même  force ,  ^  dans  la  même  direction  MR ,  qu^ avait 
F  autre  jet. 
Pour  le  démontrer ,  il  faut  confîdërer  que  Tânalogie  de 

KP.  KA II  F O.  DK:  :  xFO:  iDiC.  donnant ^  =  ^, 
l'on  aura auffi ^^ .  ^^:.  KP.  KA::£P.  QA.on 

^[l^ .  BP  :  :  ^^^  .  QAii  AAT.  QA.  Mais  en  pre- 

hant  KPzizKA^  on  a  vu  en  d'autres  noms  dans  le  Co- 
roL  II.  des  pag^  142.  &  143.  du  Mem.  du  7.  Mars  dernier, 
que  la  hauteur  du  jet  libre  de  bas  en  haut^  étoit  d  /on 

élévation  malgré  les  réfîftances  ici  (ùppofées  :  :  ^^^ .  S  P. 

Et  (  Corel.  8.  pag.  141.  du  même  Mem.  )  que  BP  ctoit  la 
hauteur  de  ce  jet  dans  le  milieu  réfiftant.  Dope  la  pre- 
miere  de  ces  hauteurs  fera  pareillement  ici  â  la  /econ* 
de  :  :  AJT.  QA.  Et  TL  [art.  4.)  =:BPy  fera  cette  fécon- 
de hauteur  parcourue  dans  le  milieu  réfiftant  (  comme 
l'autre  dans  le  milieu  libre  )  jufqu'â  extinâion  des  viteilès 
de  bas  en  haut.  Donc  en  prenant  P^z.  TL  :  :  A  AT.  QA. 
Von  aura  auffi  f^Z  pour  la  hauteur  du  même  jet  dans  le 
milieu  fans  réfiftance,  c'eft  à  dire,  pour  la  hauteur  de  la 
Parabole  qui- y  feroit  décrite  en  vertu  de  ce  jet,  ainfi  que 
Ta  dit  M.  Hughens.  Par  conféquent  y?  ^i  Pan^le  LMR 
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on  ajufie  YZ  perpendiculaire  i  MC ,  (^  égale  à  la  double  VZ 
(  ainfi  qu'il  le  dk  eDcore,  pag.  172.)  5  on  aura  le  fommet  de 
cette  parabole  en  V  au  milieu  de  Y1L  ^  &  fa  demie  bafe  ou 
demie  amplitude  MZ. 

I X.  Cette  Parabole  ainfi  conftruitepar  M.  Hughens^ 
fë  peut  encore  démontrer  être  celle  que  le  corps  jette 
(comme  ci  defliis  )  fuivant  MY^  dëcriroit  dans  un  milieu 
fans  rëfiftance  :  cela  ^  dis- je ,  ie  peut  encore  démontrer 
par  l'identité  de  cette  Parabole  My  avec  celle  que  nous 
avons  démontrée  dans  le  Mem.  dn  18.  Juillet  dernier, 
pag.  250.  &c.  y  devoir  être  décrite  par  ce  corps  ainfi  jet^ 
té.  Car  fi  Ton  confidere  que  le  paramètre  en  M  de  celle 

{art.%.)  de  M.  Hughens ,  doit  être  =iîl^,  &  que 
Eli.  M(i  :  :  zr  { iVZ).  Mr=:  ^^^(^ .  On  verra  que 

^e  paramètre  en  M  doit  auffi  être  =  ^""^^^"^^  '  ^^^ 
d  caufe  que  { ^rr.  8.  ) /^Z.  TZ  :  :  Ajr. Qji :^^^^^^ .  BP. 
ou  VZ.  ^\ll-  :  :  TL.  BP.  Et  que  {  art.  4.  )  TL^iSP^ 
Ton  aura  auflî  yz=z^^^^.  Donc  ce  paramètre  en  il/, 

doit  pareillement  ^^^^^^'^^^^^^  (l'art-  3-  don. 

nant  £/i=:^P)  =z^^^^^^.  Ce  qui  eft  le  paramètre 

trouvé  en  d'autres  noms  dans  Tare.  i.  de  h  l^emarque 
de  la  pag.  270.  pour  celui  que  la  Parabole  cherchée  Mf^ 
doit  ici  avoir  en  M.  Ce  qui^rduvé  encore  la  validité  de 
la  conftruâion*  que  M.  Hu|netis  en  û  t]:ohnée  dans  les 
pages  171.  &  172.  de  fon  Dijcours  de  la  caufe  de  lapefanteur^ 
telle  qu'on  ht  voit  dahs  lé  précédent^ artVS. 

TeUe  eft  la  conformité  de  nos  Solutions  du  Mem.  du  1 8.  Juil- 
let dernier^  pag.  251.  ^  264.  dans  lefquettes  le  mouvement ^de 
projéBion  a  éié  confidere  comme  fimple ,  avec  celles  de  hd. 
Newton  é*  de  M.  Hughens  ^  qui  font  cotifiàeri  comme  tom^ 
pofè  £un  horizontal  (^  (tun  vertical  i  non* feulement  quant  à 
la  Courbe  de  projéfhon  dans  un  milieu  réfiftant  en  rai  fon  des 
vitejfes  du  corps  jette  ^  mais  encore  quant  à  la  Parabole  que 
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ce  corps  aurait  décrite  en  vertu  du  même  jet  dans  un  milieu 
fans  réjifiance.  j4  in  fi  ayant  déjà  démontré  dans  le  Mem.  du  13. 
Juin  dernier^  fag.  111.  é'C.  U  Jurpks  de  ce  que  34.  Hmghem 
avait  encore  énoncé  fans  démanfiration  far  la  fin  de  fan  Dif cours 
de  la  caufè  de  la  pesanteur,  touchant  les  mouvemens  faits 
dans  ce  milieu  réfiftant ,  //  ne  nous  refie  plus  qi^à  démontrer 
auJUi  comment  la  Courbe  de  projéffian  ré/ultante  de  nos  princi^ 
fes  dans  ce  milieu^  en  confiderant  le  mouvement  oblique  dm  jet 
comme  compofé  Xun  horixsntal  (jr  t^un  vertical^  s* accorde  en- 
core avec  celle  de  ces  deux  auteurs  :  Ce  fera  pour  un  autre 
Mémoire  y  fi  ce  que  j^ay  encore  trouvé  fur  cela^  peut  devenir 
ajfexjourt  pour  être  inféré  dans  ceux^  ci.  Quant  à  rbypothèfa  des 
milieux  réfifians  en  raifon  des  quarrés  des  viteffes  des  corps 
qui  y  feraient  mus  ^  beaucoup  plus  vraifemblable  que  celle 
qison  fait  ici ,  on  en  verra  aujjt  les  canféquences  dans  4t antres 
Mémoires  tirées  de  la  Régie  générale  des  mouvemens  faits 
dans  des  milieux  qui  leur  réfifi croient  en  raifon  quelconque^ 
démontrée  danl  la  Propafition  générale  des  Mem.  de  1707. 
pag.  3^6.  é-c,  &  dans  le  LmA^  pag.  114.  &j\y  de  ces  Mè^ 
moireS'Ci. 


^^" 
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Touchant  les  Acides  fi  les  Alkatis y'pour /ervir iàl. 
ditionk  l'article  du  Sel  principe  ^  imprimé  dans  nos 
Mémoires  de  1^ année  1701.  pag,  j^. 

Par  m.   Hombe&o. 

1 7  p  t.    ¥  E  me  fiiis  engagé  dans  une  de  nos  dernières  Aflèoi- 

1.  scpteœ-  J  blées  de  donner  un  cclairciflèment  diftind  couchaat 

••"•  la  matière  des  Acides  &  des  Alkalis ,  voici  l'idée  que  je 

m'en  fuis  faite  après  une  longue  fuite  d'obièrvacions  &  de 

reflexions  fur  quantité  d'opérations  Chimiques  que  j'ay 

faites  en  cette  vue,  &  que  je  rapporte  icy  comme  toutes 

nos 


nos  autres  reflezionsi  de  Phy (ique  ^  non  comme  des  vtru 
tez  confiantes  ou  Mathismatiaues ,  mais  comme  des  opû 
nions  iqui  par  l^;auantité  des  jtaits  qui  y  quadrent ,  mV>Qt 
parues  vrai-fêmbflables.      .  , 

y^mellc  Ad4e:n)ftnifefi:e  tout  ce  qui  imprime  un  %àât 
aigre  w  la  langue ,  &  j!appellç  Alkali  manifefte  tout  ce 
qui  recoitj  les .^cides  avec  ebiitiijdon  &  efiervefcence/& 
dont  le  mélange .  fc;  criftallifè  en  une  iîibftance  faline; 
Pour  les. Acides  Sclçs  Alkalis  douteux,  j'edparleray  dans 
la/uîtCi  de  çç  .M e^ojrp  :  puis  cpmme  il  s'adt  principiM 
lemçnt  çjê.  ceux.de  Mprftwierefi(prte.,;&  qu'il  s'en  trop vc 
de  diâerences  i^çure^^  il  fera  bço  de  les  examiner  dés 
leurs  origines.  ^  »  •    • 

Les  Sels  que  la  nature  nous  fournit  ians  aucun  mélange 
artificiel,  ^e  laifTeofij^a^  d^être  des  mélanges,  donc  la^ 
décomppiîpion  &  la^<&o>iifx>$tion  /ont  fort  aifêes^/ai^ 
re^  ils  (e  xédmfent  principalement  en  ces  trois  1  genres v 
fiçavoir  ^  iàlpQtre,  en  Tel  ^matifiSc  en  fel  vimoUqite,* 
dont,  chacun  a  fës  ë(pe$^es  difièrentes,  &  de  la  combinai, 
{on  desquels  avec  les  diiïejrentçs  matières  huilêufes  fonc 
produits  to w  Jjes^  a^trçf^  ^ -que  X^w»  :  eonnoifibo^nj ,  ie^ 
aQalyfès  qu^nous.ejQ^yi|nJi/llîGei,nousp{ifi  montra  qu'ils 
(ont  compofez  de  jmHÎ^tefià^nÇf^tenèfiQ^^.  hn^isu^ 
ou  fulphureufe  &  acidej  X^  9wu;je«e. acide :eft  lipkh  |wr  ^ 
que  j'ay  appelle  Iç  ^1  pjfiûcipc^  qUi  eft  la.bafe  geotr«ie 
de  tous  les  (èls,  U  qui  noVl  p^  uniforme. ou  femblablâ 
avant  fa  détermination;  partjai«li0r«  pour  quelqu'un  jdes 
genres  des  (êls  connue ,  qui  cependant  ne  1^  trouvfticQt 
ou  ians  mélange  dans  aucuo  fel,  maisjROÔjours  accompAr< 
gnë  de. quelque  mai;iere  ^Ipbiire^le:^  i&  ieloQ.ta  nature 
de  la  matière  fulphbreufê  qUi  s!eA  jointe  à  Tacide  pur.^ 
elle  le  détermine  à  être  l'acide  particulier  de  Tun  des 
trois  rel$fo{nies<]U9  nçusiiVQns  D0ioi9és:cy-defltt$/dont> 

Jes  particularitez  phi.  été  am|^lètpenc^décrii«s  duns  mon 
article  du  fel  principe,  i  tu  :..  ;.  :  '.  lu  r.u\    .  .  '! 

Cet  acide  quoiqu^iccônlipagné  4ei  :  (a- matière  Ailphii* 
reuiê  déterminante ,  ne  peut  pas^nou^  <ttj^enir  palpable 
1708.  '  Rr 
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à&  ^iStik  ',  que  lorfqu'il  s^tÙé  logé  ou  i<iatiàreHeinent  dans 
ddâ^qbdque  matière  eëricuftf,  ou  arciftcieUeïnent  dans 
vtfé  '  matière  fimptemf  lïC  aqâiui^ }  dans  le  premier  cas  il 
nous  paroïc  fous  la  forme  d'un  lël  ciiftbllkc  connme  le 
^jp^n9f\e  féi  itivritiv^-  ^  àzûs  Ici'ièeond  cas  il  noos 
paroin  Cùtish,  forme  d'un  êli^it  àcidè  ^  qui  kion  la  dëcer. 
ft^inavion  du  fbuphte  qni  raccompagûé ,  eft  ou  e^ric  de 
dicre ,  ou  eipric  defelt  ou  eiprîf  dé  vitriol. 
.  Ce  qifii  je-  viens.4e  éSuc  ky  des  trois  §Ai  (tniples  on  fôC 
fil«i  )  ée  çêmàffAi^t  de  mêllie  â  tdâ»  les  lèliplus  coni- 
p&fçe,  des  planres^^'dSs  slnimaHX  ^  arec  céet^  différence, 
qails  occupent  ton^ottr^  à<pro|>ortioA  une  plus' grande 
quantité  de  matière  terreulè  que  les  fîmples  quand  ils 
font^n  forme  de  fcl  concret,  9c  qu'ils  occupent  nne  plus 
grande  quant ifé  de  «ivatieFe  aqMuft  quàtai  ils  font  en 
fdrme  ■•  d'efprie  aickte  $  •  delà  il  tiéâdle  di^tit  éblëi-^ittioas 
impoitanf^t  k premiereeft  quë letars e^iWs Arides  font 

coâiours  d  proportion  plûis  folBles  oil  méiials  'ptnetnxa 
èi  plus  légers  en  poids  que  ceuxdc^  iêlsfôffilei  ^  la  fecon. 
de  eft  qu'il»  lâiâ^t,  ap»és  la  Tioieate  diftillàtion  ,  une 

ptes^nd»  qoMtioéde^fttiet^  tert^^iTe  que  tels  fels  fof. 
£iè8»  ^^fftitqM  di«i»  Icfèafad  (âftflâPpliâfjArt  du  Tel  aci. 
dViS^fittèfAye  w^fp^eiK^y  ïï>eértSk  èepekid=anc  en. 
coM(  ilÂb^aïk^e-lS'ftittlMMi  «dcla«>é«'  dkiM  t^itte  terre, 
que  le^ftiidrfeti  ^enl  I9  r^tiiâM  ed  ceiklrTs,  n'eft  pas 
capable  <!fe  Vttt  duaifer;  c»  ïefïe'deM  acide  fuffit  pour 
feiredi]IS>ùdye  dam  l'Mttiwaepiortfondêi  cendres,  ou  de 
k''tèâ«^lis^la!qii<lie''it'SVft  M^é^  dvforte  que  la  partie 

t4amfé  A&^eendtûs;,  qui^  énîr'«tatteiiemeul  dépooillée 
èo'ùftiM  dddie  fiçferialiitiriàc&Màr  y#«Ae  ëfi  fb^iAe  d'utie 
fimple  terfè infi^pide^  k  quitte  ilb  iCfbnd  plàs dans  l'eau, 
matis  l'aiiittié  pairtie'  teit^lè  de^  cenid#es ,  qui  dans  le 
grand i«u  n^a  pa^éltt ^poûUlée  à»  ftëùt  fon  ^1  acide, 
fefte  fondu  dans  l^^u  de  ia  lixi'viation ,  Bc  elle  paroîc» 
après  l'évaporation  de  l'eau  en  fo#me  de  ft\ ,  que  nous 


ap]!Jelliotis  ordinairemeiït  te  ^  û%q  IhctViel  de  la  plante, 
ou  fôii  fèl  alkali&tc.  L'on  ne^pairepas  auffi  commode- 
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ment  Iç  ki  Uxiviel  des  fi^ls  fi^flîles,  fi  ce  o'eft  des  /eb  vi. 
trioliques  }  inais  çpiQQiie  ils  refteni  toujours  mêlez  de 

auelques  Dara>^  ipéc^lÙquet;,  00  ne  s'«|)  fcn  foâ  oomme 
'tto  fimple  f^l  ^kali  *  ?u^  o*eQCeQ4>o«  cpjnmuBfinisiic 
(bus  le  nom  4f  f^.  ^Ijf^  ^6  que  les  iêû  lixinels  îles 
plaqces. 

Nous  pQuvQQ^  doAç  cfmQàex^r  le  iêl  ponteattattune^ 
lemenc  dans  les  plaoces  <:ooii»e  un  ip^ljuige  cookie  de 
terre ,  de  &i  acide ,  d'l)iiile  0c  d'un  peu  d'eau ,  ce  ièl  ayant 
4ét^  fêparé  d^  la  plante  ian^  vp  fêu  brûlant ,  ie  en^aUft 
en  un  fel  qui  conserve  quelqne^-  un  goÛB  acide ,  com- 
me dans  le  (arcre  du  vip ,  queioMefois  une  grande  don. 
ceur  comme  dan$  le  fucre ,  quelqucf9ts  il  ell  &>rt  'amer 
comme  dans  le  Quinquina ,  éc  quelauefoi»  il  9&  prelque 
infîpide  comme  dans  la  Sauge ,  dan.s  la  meliiQEè ,  &c.  J'ap. 
pelle  ce  fèl  qui  n'a  pas  encpre  pa^  par  le  grand  fitu ,  te 
qui  conciept  encore  eputes  les  ps^rMes  quieocreac  dbas  ûl 
çoncreçion,  le  (çl  eflèntiel  de  la  plaotèi  niais  eaexpbâ^ic 
ce  Ièl  au  grand  feu,  il  fè  diviie  en  iès  priaciipes ' qtii  le 
compolbienr,  c'eft  à  dire  qu'il  en  vient  par  la  diftillation 
douce  d'abord  une  eau  touf  e  fimple  &  infipide ,  puis  une 
liqueur  acide  »  ^prés  quoy  il  en  vient  une.  liqueur  rouâè 
^  fiéride  y  qui  contient  en  même  tempi  une  partie  4u  fol 
ttcide  &  uQe  partie  de  l'huile  éi^ide  de  h/t  plante,  de  là 
combinaUbn  deiquels  il  Ce  cookie  un  ièl  particulier  tou- 
jours fétide  &  ientant  Turine,  que  l'on  a  appelle  le  fol 
volatile  de  la  plante ,  ou  ion  ^Ikali  volatile ,  &  qui  fè  tire 
$iuffi  bien  des  plantes  que  de  toutes  ks  parties  Aes  ani. 
maux  s  après  le  ièl  volatile ,  le  ftu  «jant  àtd  augnasmiéi, 
la  di^ill^lioa  fioît  en  cootinuAnt  de  miim  l'hmc  fëti^e 
de  la  plante,  <fjâ  ét<Ht  entrée  dans  h  ooncnnon  de  ibia 
ièl  eflèntiel }  la  tête-morte  qui  refte ,  après  avoir  été  ré. 
duite  ea  cendres ,  fê  partage  pv  la  Uxiviation  en  unç 
partie  de  Tçl  fiye  «Ikali,  jceuttoe  partie  de  tenre  infipide 
aljcaline. 

N  ws  obièrveroo;  que  le  ièl  clèntiel  fe  diflbnt  eadeû 
rement  d^s  l'e^ ,  c'eft  à  dire  que  toute  la  partie  ter- 
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reufeVjuiSélIé  cùïïtient  ^  fe  coiifoBd  avcç^rèatt  de  manière 
|u*on  ne  1*cd  fçauitoit  diftingrier  à  la  vûë;  ^mais  lorfquc  ce 
el  a  paflë  par 4e  grand  feu  ,.aui  en  a  enlevé  la  plâparr  de 
foniièl  acide,  la  terre  qui  ilefte  nefe  diflbut  plus  entiere- 
ixientJd«flsl  r«au  i  c'eft^  dfrè  ^oj^i  4'eàù  en  devient  fort 
trouble ,  &  dépofe  une  terre  inupide  qui  ne  fè  diflbut  pas 
parl^eiwiiiiKpie>,  niaisqi)and^bB>irei*fe  un  e^it  acide  fur 
cette  terre, -elle  s'y^diflbut  de;rroûveau,  t>L  récompofc 
avec  cet  acide  un  fei  qui  fè  diflbut  entièrement  dans  Teau, 
ce  qui  prouve  aflëz  vrai.femb)ablement  que  Tacide  qoi 
s'efbintroduifiidans  cette  terre-/ 9c  qui  Ta  change  en  une 
4ies  pâroiesr  du  &1  cbndret^ieil  la  teule  caufè  qu'elle  fe 
ilîâout  dansPè^U;  nouspou^nsTpar-là  yrai-fëmbtablc' 
oneht  conclure  auffi,  que  Tautre' partie  des  cendres  qui 
fç.  diflbut  dans  Teau,  &  qUi  paroît  après  rëvaporttion 
fo\is  la  forme  du  i^\6K^  hxiviel ,  que  ce  k\ ,  dis- je ,  ne  k 
jdiflbut  dans  Peau; que ^jf>ar  \é  même  M^en,  tVft  a  diit 
nue ià terre  doic  a^oîr  cQnlervée  une  aflet  grande  partie 
:défi>n'acide,  pour  fuffire  À  (à  diflbluti<^ni  *  *;'' 

Mais  comme  la  terre  de  la  calante  entierâMent  ra&f- 
'fiëe  de  fan  acide  devient  un  fèl  criAalIife,  dans  la  com- 
pofitton  duquel  on  ne  pearpas|àire  entrer  une  plus  grao- 
d)e  quantité  de<ce  inêUié;  àiâide .  &  ^lau  contraire  le  fcl 
jixiviel;  qui.  £é  rerire'déstléûdi^s  dcMt  nous  Venons  de 
.parler^  ne  fe  triftailife^jH^^;  &•  qA'il'boit  avidement  les 
efprits  acides  qu'on'  y  veut  joindre,  nous  pouvons  vrai- 
.fëmblablement  conclure  que  le  feLlixiviel  ôa  le  k\  al- 
Jkali  fixe  n'èfl  ^utre  chofe  qu'unecpartie  de  la  terre  de  la 
^plantes  qupa^iwenti  tfnje  petite  portioft  de  Çon  k\  acide 
^uele  grand  feu  n'icottp^Jiiàpablé  d'eu  fe^arer  ,  &qm 
ilufirs  féulêifienrpou^  te  difloodre  dan$  ^,^t  confervanc 
une  grande  quantité  de  locules  vuides  où  de  pores ,  pour 
y  loger  le  premier  acide  quife  prefentera  â  ta  place  de 
celui  qiiienavoit^téfhafiëparle  grand  feu }  &  comme 
Ton  ne  donne  le  nom  d'alkali  â  un  tel  que  parceou'il  boit 
&  retient  Paddé  qu^on  lui  jpFefente,  pouren  proauire  en- 
"*  '    uaièl  criflallifd>  ;le  Tel  lixiviei  des  plantes  pourra 
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être  plus  ou  moins  alkali  félon  qu'il  abfbrbera  une  plus 
grande  ou  plus  petite  quantité  d'acides,  ou  ce  qui  revient 
au  niëme  y  félon  qu'il  contiendra  plus  ou  moins  de  locu-* 
les  vuides  à  remplir  d'acides  j  ce  que  nous  avons  toujours 
obiêrvé  dans  la  grande  quantité  d^analyfes  des  plantes 
qui  ont  été  faites  par  l'ordre  de  l'Académie,  où  l'on  trou« 
ve  rarement  deux  fëls  lixiviels  de  différentes  plantes  qui 
fbient  d'égales  forces  d'alkali  )  de  forte  que  u  pour  mc^ 
furer  cette  force  alkaline  dans  les  fèls  lixiviels,  on  fuppo* 
fbit  que  dans  une  certaine  maflè  de  cendres  de  plantes , 
pour  être  rafTafiée  de  fôn  acide ,  c'eft  à  dire  qu'elle  ne 
tût  point  alkaline  du  tout,  il  fallût  qu'elle  contint  cent 
parties  de  terre  &  cent  parties  d'acide,  &  que  pour  être 
un  fel  alkali  dans  le  plus  fort  degré ,  il  fallût  quelle  con- 
tînt  cent  parties  de  terre  &  dix  parties  feulement  d'aci- 
de, les  autres  quatre  vingt- dix  étant  a  remplir  par  queU 
que  acide,  nous  trouverions  dans  nos  analyfès  des  pilan- 
tes  des  fêls  lixiviels,  qui  auroient  des  degrez  d'alkali 
dans  toutes  les  combinaifons  de  cent  parties  de  terre 
qui  contiendroient  depuis  dix  jufqu'â  cent  parties  d'à* 
cide. 

Il  arrive  quelquefois  qu^uii  fèl  alkali ,  ayant  été  rafEu 
fié  d'une  certaine  forte  d'acide,  qu'il  ne  laifle  pas  de  re^ 
cevoir  encore  &  de  retenir  une  partie  d'un  autre  acide  ^ 
ce  que  nous  ôbfervons  ordinairement  lorfqu'un  acide 
végétal  s'eft  logé  le  premier  dans  le  fel  lixiviel ,  appa- 
remment parceque  les  acides  végétaux,  ayant  été  rendu» 
^lus  rares  &  plus  légers  par  les  fermentations  qu'ils  ont 
fciuffert  dans  les  plantes,  qu'ils  occnpent  plus  de  place 
dans  les  pores  des  alkalis ,  &  n'y  pénètrent  pas  fi  avant 
que  les  acides  minéraux  tirez  des  &h  foflîle» }  de  forte 
que  les  acides  plus  fblides  &  plus  pefancs  des  fels  fofliles 
étant  ponflèz  plus  vigoureufement  dans  les  pores  des  aU 
kalis,  quoique  remplis  déjà  d'unadde  végète  ^  il  en 
pourra  entrer  encore  une  partie,  en  rangeant  &  en- corn, 
primant  les  acides  rares  des  végétaux  qui  ont  occupé  ea 
premier  lieu  ces  mêmes  pores. 
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Ceci  arrive  toujours  lorfqu'il  parole  qu'un  acide  eft  un 
alkali  i  Tégard  d'un  aucre  acide ,  c'eft  à  djre  que  des  deux 
efprits  acides  ^  donc:  il  poqrroir  s'agir  ^  il  y  en  a  toujours  un 
qui  n'eft  pas  fans  mélange  de  quelqpe  alkali ,  &  que  le 
plus  rare  de  ces  deux  acides  qui  occupe  Içs  pores  de  Tal. 
kali ,  eft  comprimé  daos  ces  pores  par  un  acide  plus  fôli- 
de  j  comme  9  par  exiemple,  un  étuis  qu'on  auroit  rempli 
à  force  de  cotton  ^  ne  laiflèra  pas  de  recevoir  encore  fort 
aifément  plufîeurs  aiguilles  qu'on  y  voudroit  fourer. 

Nous  obfervons  que  les  fèls  volatiles  qui  ientent  Turî. 
ne  Cont  alkalis  aufli-bien  que  les  ièls  fixes  lixiviels  des 
plantes  ^  c'efl;  â  dire  qu'ils  reçoivent  comme  eux  les  aci. 
des  avec  avidité  >  qu'ils  les  retiennent ,  &  qu'ils  corn- 
pofent  enlèmble  des  fèls  qui  &  criftaltiient.  Nous  (bm« 
mes  bien  perfiiadez  par  la  volatilité  de  cfs  iels  qu^ils  ne 
ibnt  pas  un  mélange  d'une  matière  puremçnt  terredç 
avec  un  peu  d'acide  ^  comme  le  font  les  fels  lixiviels ,  par. 
cequ'une  fimple  terre  ne  peut  pas  devenir  volatile  par  If 
mélange  d'un  peu  d'acide.  J'ay  toujours  eu  lieu  de  croire 
que  leur  compofition  j  a  la  vérité ,  n'eft  autre  choie  qu'a* 
ne  portion  de  la  même  matière  qui  auroit  produit  le  (d 
fixe  lixiviel)  mais  qu'elle  efl:  mêlée  intioiemcnt  d^  beau- 
coup  d'huile  fétide  de  la  plante ,  &  qu«  cette  huile  eft  la 
feule  caniê  de  la  volatilité  de  ces  iêl$  $  U  commç  toutes 
les  huiles  diftillées  abfi>rbept  Its  acides  de  la  niêfoe  nia- 
aiere  que  font  les  alkalis  >  ces  ièls  reçoivent  dans  toutes 
leurs  parnes  toutes  fortes  d'acides  ^  &  en  s'en  raflaiSant  ils 
compofent  de  même  que  les  alkalis  iîxes,  de«  fels  qui 
prennent,  en  fe  criAalUfent ,  la  figure  4u  fel  fo(&le  qui 
avoit  produit  l'acide  dont  ils  ont  été  rafl&fifz. 

Quoique  toutes  les  plantes  produifem  4«  fel  volatile 
qui  lent  l'urine ,  &  que  fes  ijm  eo  rendent  plus,  les  autres 
moins  diins  leurs  analyfes^  il  en  4)rD vient  cependant  une 
quantité  imconaparablement  plus  gi«p4e  de  quelque 
partie  animale  que  ce  pnifle  ètse  y  fc  rs^îme  des  infeâ» 
&  des  poiiibns ,  apparemment  parceque  dans  Ifs  animaux 
vivans,  la  chaleur  plus  grande  que  dans  les  plante;,  crar 
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vaille  Se  joint  plus  incimemenc  les  parties  huileafes  avec 
les  falincs  &  les  terreuiês ,  pour  les  difpofer  à  paroitre 
dans  les  analyfes  plutôt  en  la  compofition  volatile  du 
fel  d*utine,  qu'en  celle  d'un  fèl  fixe  plus  fimple  ou  lixû 
viel,  qui  ne  le  trouve  qu'en  très. petite  quantité  dans  les 
animaux,  &  en  plus  grande  quantité  dans  les  plantes  j 
cependant  quelque  grande  ou  quelque  petite  quantité  de 
ièl  d'ufine  qu'on  tire,  (bit  des  animaux  ou  des  plantes ,  il 
m'a  toujours  paru  que  ces  fëls  (ont  à  peu  prés  iemblables 
entr'eux ,  c'eu  à  dire  fans  aucune  difierence  fenfible ,  & 
qu'ils  produifent  les  mêmes  effets  en  les  joignant  aux  el- 
prits  acides ,  ou  en  les  emploïant  en  médicamens^  pour- 
vu qu'on  en  ièpare  toutes  les  parties  purement  huileufës 
fliperflutfS)  êé^qui  y  font  mêlées  fùperficiellement  £ins  être 
de  la  compofition  mêâië  de  ces  fëls. 

II  fe  trouve  outre  les  fëls  alkalis  encore  une  infinité 
d*autrei5  matières  alkalines,  qui  prôduîfènt  à  peu  prés  les 
mêmes  e^ts  avec  Its  acides  que  les  fels  alkalis  que  nous 
venons  d'exaiiiiner  :  ces  matières  alkalines  font  de  diflfe- 
rentes  natures ,  quelques-unes  en  font  purement  terreu- 
iês,  comme  la  chaujc,  le  tti^rbre^  les  tettes  figillées,  &c. 
D^aùwes  font  nfiétalliques ,  pai'nhi  lefquels  les  unes  ont 
leurs  aciàei  iSèStèz  poui'  i'y  diSbuért  comme  l'or ,  Té- 
tain  &  PâlhtiiftiJiAé  par  Téiau  règarè.,  f argew ,  le  plomb  & 
le  mercure  par  l'eau  forte,  &  les  autres  par  toutes  fortes 
d'acides^  comme  lé  fer,  te  cuivre ,  le  zîftk ,  te  bifmut» 
&c.  Il  y'éa  â  d'autos  qui  fbtot  de  la  claile  animale,  & 
confffteitt,  i^.  En  toirtes  fortes  de  m^treiei  pîerreufes,  qui 
fe  trouvefirit  dans  les  nketes  dé  dififetctiSânitttaux,  com- 
me  le  calcule  h^itnaln  >  lès  bèzoarïls ,  les  yeu^  d'ecrévifl 
fes ,  &c.  1^.  En  des  înatieres  teflacées  &  en  des  coquilla. 
es ,  comme  les  perles ,  les  coquilles  d'huitres  ^  Its  os  de» 
rhes,  Itt  envelopés  des  écrevifïès,  &c.  f.  En  des  par- 
ties animales,  qui  par  la  longueur  du  tétatijps,  ou  par  quët 
qu'autre  accidétt^  £>«  devenues  pié^reufès  ou  (impie- 
ment  terreufès ,  comme l'unicornu  roflîIe,&c.  Enfinpreil 
que  toutes  les  plantes  pîerreufes  marines  1(bnc  aum  des 


i 


}:o  Memoiil^es  de  l'Académie  Royalx 

matières  alkalines ,  comme  le  corail  &  fèmblables.  Tou- 
ces  ces  matières  (è  diiïolvent  avec  ëbuUition  &  effervefl 
cence  par  les  acides,  &  ils  compofènt  enfèmble  dans  leurs 
criftallifations ,  des  matières  falines  de  différences  figures, 
comme  font  les  fels  alkalis  fixes  &  volatiles. 

Nous  avons  obfèrvé  que  cous  les  alkalis ,  de  quelque 
nacure  qu'ils  foienc,  s'uniuêncaux  acides  avec  ébullition  & 
ef&rvefcence ,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela ,  que  tout  ce  qui 
s'unit  aux  acides  avec  ébuilition  &  efïervefcence  (bit  un 
alkalij  car  toutes  les  huiles  diftillëes,  fbic  eflencielles  ou 
fétides,  produifenr  les  mêmes  efiecs  avec  le» acides,  & 
même  avec  plus  d'cclac,  car  fouvent  le  feu  y  prend,  ce 
qui  n'arrive  jamais  aux  eflervefcences  caufees  par  le  me- 
lange  des  acides  &  des  alkalis }  mais  nous  avons  remar- 
que  auflî  au  commencement  de  ce  Mémoire,  qu'il  ne 
fuific  pas ,  pour  êcre  un  alkali ,  que  la  matière  boâUlonne 
&  s'echaufFe  avec  les  acides,  il  faut  auffi  qu'après  ces 
deux  aâions  le  mélange  fè  crifîallife  en  une  liiadere  fa* 
line,  ce  que  les  (impies  huiles  joincs  aux  acides  ne  fbot 
pas ,  ils  ne  produifènc  poinc  de  macieres  fâlines  ni  fe  criH 
rallifenc,  mais  ils  compoiènc  une  matière  r»(Jpeuie  in- 
flammable ,  approchante  en  çonfiftançe  â  pça .  prés  au 
txçDJoin  j  ce  qui  ed  la  qaufe  pourquoy  nous  n'avoQs  pas 
range  les  huiles  diiliUées  parmi  les  ^i^rences  efpecesdes 
alkalis. 

Pour  les  acides  &  les  alkalis  douteux ,  c'efl  à  dire  ceux 
qui  ontconfervé  fi  peu  de  la  nacure  dçj'un  ou  de  i'aotre, 
qu'ils  ne  gujflent  pas  donner  l^s  marques  que  nous  avons 
attribuées  à  leprs  caraÀeres ,  l'on  ne  iSçauroic  niieux  faire 
pour  les^  démêler  ,•  que  de  .les  confondra'  avec  les  infu* 
fions  violette^  des  fleurs  des  plantes,  qui  rougiront  plus 
ou  moins  par  les  uns ,  &  qui  verdiront  par  les  autres. 

..II. ipe  refle encore  à  dire  de  quelle  maqiere  je  conçois 
qiie!|ef  aQi4es  agiilent  fur  les  alkalis,  ce  que  c'efl  que 
cettié  g;rai;ide, quantité  de  bulles  que  l'çn  obiêrve  pendant 
leur  aiftion^  &:  ce  qui  excite  la  chaleur  qu'on  y  refTent. 
Yoici  çommçiit  je  m'imagine  que  tout  ceci  arrive  :  J'ay 

remarqué 
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«pfnarqué  dans  mbn  article  du  fouffîre  principe  y  que  là 
matière  de  la  lumière  qui  occupe  tout  refpace  de  l'uni, 
"vers,  eft  dans  uo  mouvement  perpétuel  par  les  iecouflès 
<]ue  le  Soleil  &  les  Etoiles  fixes  lui  donnent  continuelle- 
flieât>  &  que  ce  mouvement  s'ërant  rallenti  dans  certai- 
nes occafions ,  fe  peut  rétablir  &  augmenter  confidera- 
blement  par  rapproche  de  quelque  name ,  que  j'ay  fifp. 
pofé  être  la  ieule  matière  capable  d'imprimer  du  mou^ 
'vement  â  la  matière  de  la  lumière ,  qui  ne  peut  pas  être 
«n  un  grand  mouvement  /ans  heurter  continuellement 
contre  tous  les  corps  fblides ,  &  fans  palier  au  travers  de 
-cous  les  xx)rps  poreux  qu'elle  rencontrera  en  ion  che- 
min. 

Nous  pouvons  donc  nous  imaginer  que  les  acides ,  que 
je  fùppofe  avec  tout  le  monde  des  petits  corps  fblides  & 
pointus  )  qui  nagent  librement  dans  une  liqueur  aqueufe  ^ 
lont  en  un  mouvement  tres-libre  &  continuel,  étant 
pouflez  continuellement  par  la  matière  de  la  lumière }  & 
que  les  iêls  alkalis ,  que  je  fùppoiè  être  des  corps  poreux 
ou  Ipongieux ,  dont  les  pores  ont  été  autrefois  remplis  par 
les  pointes  des  acides ,  &  qui  en  con&rvent  toujours  les 
moules ,  font  tout  prêts  i  recevoir  ces  pointes*  lorfqu*oa 
voudra  les  pouf&r  oedans.  11  efl:  aiie  à  concevoir  que  fî 
dans  la  liqueur  où  nagent  les  pointes  fblides  des  acides, 
on  fait  nager  auffi  les  petits  corps  poreux  des  fels  alkalis 
qui  ont  coni^vé  en  creux  la  figure  des  pointes  des  acides, 
qui  les  occupoient  avant  que  le  grand  feu  les  en  eue 
chaâèz  i  que  ces  pointes  ^  dis- je ,  étant  pouflëes  par  la  ma- 
tière de  la  lumière,  renfileront  tout  aufb-tôt  les  pores  des 
fèls  alkalis^  qui  ont  été  faits  exprés  pour  les  loger,  & 
qu'elles  le  feront  encore  plus  promptement  fi  elles  y  font 
poufTées  par  la  matière  delà  lumière ,  dont  Iç  mouvement 
aura  été  accéléré  par  une  chaleur  extérieure. 

L*introduâion  des  acides  dans  les  fèls  alkalis ,  félon 

toutes  les  apparences ,  fë  fait  avec  une  grande  viteflë  & 

avec  beaucoup  de  frottement,  puifqu'elle  produit  une 

chaleur  fort  fènflble  )  &  comme  les  pores  de  ces  alkalis 

1708.  Sf  ' 


N 


311   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

ne  laiflbiehc  pas  d'être  remplis  d'une*  matière  aérienne, 
qui  en  eft  chaflee  par  les  pointes  des  acides  en  prenant 
leurs  places ,  cet  air  paroit  dans  Paâion  &  produit  les 
bulles  qu'on  y  remarque ,  qui  font  d'autant  plus  fënfibles 
que  la  chaleur  qui  accompagne  cette  aâioh  eft  grande, 
^ui  efl:  capable,  comme  tout  le  monde  fçait^  de  dilater 
prodigieuiement  le  volume  de  l'air. 
,  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  icy  de  Tadion  des  aci- 
des fur  les  (èls  alkalis^  arrive  aufli  dansieur  aûion  fur  ks 
.autres  matières  alkaiines  3  mais  comme  ces  matières  par 
lèurfblidité^ne  font  pas  en. état  de  recevoir  auffi  vite  &  en 
aoflî  grande  quantité  à  ia  fois  les  pointes  des  acides,  l'a- 
âion  en  dure  plus  long. temps,  &  la  cbaleur  continuée 
s'augmente  de  plus  en  plus  3  ae  forte  que  dans  l'aâion  des 
acides  fur  ces  matières  l'on  s'apperçoit  d'une  cjialeur  in- 
.finiment  plus  grande  que  dans  celle  fur  les.fèls  alkalis^  & 
^oft>me  Ja  grande  cbaièur  n'efl' autre  choie  que  le  con. 
-Cours  d'uiîe  grande  quantité  de  matière  de  la  lumière, 
qui  agit  violemment  dans  un. petit  efjpace,  cetpe  matière 
prefTee  occupe  fènfiblement  de  la  place ,  &  range  pour 
un  moment^la;' liqueur  dans  laquelle  elle  fë*  trouve ,  &  y 
parole  en^'bblles ,  d^peu  pcés  de  la  même  manière  que  fait 
'l'air  lorfqu'ili occupe  de  la; place  dans  l'eau,  avec  cette 
diâèr6nce  pourtant^  que  l'air  étant  un  corps  greffier  en 
comparaifbn  de  la  matière  de  la  lumière,  ne  peut  pas  fe 
difperfer  à  travers  la  fubflance  de  Teau,  &  paner  par  les 
'pores  du- vaifleau  comme  fait:  la  matière  de  la  lumière, 
ce  qui  fait  que  l'air  :eft  toujours  x^ligé  ^e  traverfèr  toute 
la  maflè  de  d'eau  v-&  d'en  forticpar.la  fuperfîcie^  ce  qui 
continua  leboOâilonnementidans  tonte  Vétenduë  de  la 
liqueur  jufqu'â  fâ  faperfîcie ,  quelque:  haute  qu'elle  foit 
dans- le  vaiâeau  ^  mais  dans  le  botiillannement  caufc  par 
le  concours  d'une  grande  quantifié  de  matière  de  lumiè- 
re, Une  paroïc  des  bulles  que  dans  un  fort  petit  e/pa. 
ce  autour  du  corps  qui  produit  ce  bouillonnement,  & 
ces  bulles  n'atteignent  pas  la  fuperfîcie  de  la  liqueur 
quand  elle  eft  un  peu  haute,  s'évanouiflànt  dans  la  fîib. 
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ftance  même  de  la  liqueur  ^  ce  qui  arrive  toujours  dans 
Iqs  diflbiutions  des  alkalis  terreux  &  mécaUîques. 
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O  B  S  £  R  F  uif  I  0  N 

Dune  Comète  qui  4  paru  4  la  fin  de  7(votmbre  1707, 
faite  k  Bologne pa/r  M"  Manfredi  fg  Stancari  dans 
l'Oh/ir'vatoire  de  M.  '  le  (/tmte  Marfigli ,  ofoec  des 
Réflexions  de  M.  C^ffi^' 

ON  a  ob/èrvé  à  Bologne  une  Comète  depuis  le  ij  j^^t. 
Novembre  1707  jufqu'â  la  fin  de  Tannée^  &  on  la  4.  Juiuâ. 
voit  même  encore  ces  premiers  îours  de  Janvier  ^  autant 
que  le  mauvais  temps  le  permet,  en  la  cherchant  avec 
des  Lunetes  à  Tendrait  où  elle  fe  trouve  ^  qui  eft  dans  la 
Voye  de  lait.  Je  ne  la  découvris  que  le  25  Novembre  à  7 
heures  du  foir,  ayant  jette  les  yeux  par  hazard  fur  la 
Conftellation  du  Capricorne  où  elle  fe  trouvoit.  Il  eft 
pourtant  aife  de  conclure  paries  Obfervations  fuivantes 
qu'on  auroit  pu  la  voir  à  Bologne  un  ou  deux  jours  aupa^ 
ravant^  c'eft  â  dire  le  tx  &  le  25.  Avant  ce  temps  elle 
étoit  dans  la  partie  du  Ciel  qui  demeure  toujours  ca« 
chée  fous  l'horizon  de  Bologne.  Elle  parut  d'abord  â  la 
vûë  fîmple  comme  une  étoile  nebuleufe  à  peu  prés  dç  la 
grandeur  de  Jupiter  ^  mais  en  la  regardant  par  des  Luner 
tes ,  on  voyoit  â  fon  milieu  comme  un  isoyau  envelopë 
de  rayons  en  forme  de  chevelure ,  le  tout  de  couleur 
blanche ,  &  d'une  lumière  tres-foible.  Ce  noyau  n'ëtoii 
pas  bien  rond ,  ni  de  figure  régulière  y  mais  il  paroiflbic 
interrompu  en  plufieurs  endroits ,  ibit  que  ce  fàt  un  amas 
de  plufîeurs  petits  corps  un  peu  éloignez  entr'eux^  ioit 
qu'il  y  eût  des  taches  à  (à  furface.  Les  nuits  fuivantes  IfL 
Comète  a  toujours  diminué  de  grandeur  apparente >  en 
forte  que  depuis  le  16  Décembre  je  ne  Tay  pu*  trouver 
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qu'à  Taide  des  Luneces.  Pendant  tout  ce  temps  elle  n'a 
point  eu  de  queue. 

Le  25  Novembre  auflitôt  qu^on  découvrit  la  Comète^ 
on  remarqua  auprès  d'elle  deux  petites  étoiles  fixes, 
qu'on  voyoit  dans  la  même  ouverture  de  la  Lunete  de  8 
pieds  avec  laquelle  on  la  regardoit.  Ces  étoiles  ne  font 
pas  marquées  ni  dans  les  Tables  de  Bayer  »  ni  dans  les 
Catalogues  que  nous  avons  icy.  Mais  par  la  comparai- 
ion  qu'on  en  a  fait  avec  d'autres  étoiles  fixes  dont  la  fitua- 
tion.  eft  connuif ,  on  trouve  qu'elles  fè  rapportent  à  4  de- 
grés f  du  Verièau  avec  une  latitude  auftrate  de  5  degrés 
ou  environ.  Il  n'a  pas  été  poffible  d'en  vérifier  la  pofi. 
tion  plus  exaâement.  A  7  neures  14^47^''  après  midy  le 
centre  de  la  Comète  fè  trouvoit  dans  la  ligne  droite  qm 
joint  ces  deux  étoiles  ^  &  fa  diftance  à  la  plus  borea/c 
des  deux  étoit  la  troifiéme  partie  de  la  diftance  de  l'une 
à  l'autre,  ce  qui  pourra  fèrvir  pour  déterminer  exaâe- 
ment  le  lieu  de  la  Comète  lorfqu'on  aura  le  loifir  de 
vérifier  ces  étoiles.  Cette  ligne  etoit  fort  pea  inclinée 
au  vertical ,  dont  elle  declinoit  du  Midy  vers  l'Orient 
Cette  pofition  à  l'égard  du  vertical  avec  les  autres  cir. 
confiances  marquées ,  pourra  fèrvir  pour  reconnokre  ces* 
étoiles  &  en  trouver  le  lieu.  Il  eft  encore  â  remarquer 
qu'à  7^  II'  if  la  Comète  touchoit  prefque  l'étoile  lapins 
boréale  par  fbn  bord  précèdent,  &  cette  étoile  ctoit 
comme  envelopée  dans  la  chevelure  de  la  Comète,  ce 
qui  n'empêchoit  pas  qu^on  ne  la  vk  fort  bien.  M.  Stan- 
cari  remarqua  au/u  que  la  Comète  avoit  un  mouvement 
fort  vîte  du  Midy  rçrs  le  Septentrion  par  une  ligne  qui 
étoit  dirigée  à  l'Ecliptique  prefqu'd  angles  droits,  &  ven 
le  f  degré  du  Verfeau.  Elle  parcourut  pendant  27^  d'heu- 
re un  elpace  égal  à  peu  prés  i  la  diftance  des  deux  étoi- 
les ,  que  Ton  jugea  de  9^  d^un  grand  cercle ,  ce  qui  étok 
en  raifbn  de  8  degrés  par  jour.  Les  Obfervations  iuivan^ 
tes  ont  confirmé  ces  premières  fuppofition& 

Le  ijf  Novembre  le  Ciel  fut  couvert.  Le  17  la  Comète 
vers  les  deux  étoiles  du  Linge ,  qui  fort  de  la  main 
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précédente  du  Veriêau  marquées  par  Bayer  t  8c  fe.  Il 
ctoic  fgrc  difficile  d'en  prendre  la  diflèrence  d'afcenfion 
d  roice  &  de  declinaifon  par  le  moyen  des  Micromètres  -^ 
car  auifi-tôt  qu'on  éclairoit  le  verre  objeâif  pour  décou* 
vrir  les  filets  qui  ibnt  au  foyer  ^  la  Comète  difparoiilbit^ 
c'eft-pourquoy  on  n'en  fit  Tobiervation  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  A  6  heures  41'  après  midy  la  Comète  paflbic 

1>ar  le  cercle  horaire  8'  17^  avant  l'étoile  t ,  &  i^  28  avant 
'étoile  /i.  Sa  declinaifon  étoic  pour  lors  plus  auftrale 
que  VétoilcfA  de  54' de  tems,  autant  qu'on  peut  eftimer. 
Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  oue  le  parallèle  de  la  Co- 
mète étoit  entre  les  deux  parallèles  de  ces  fixes,  &  beau^ 
coup  plus  proche  de  celle  qui  eft  marquée  fi  que  de  Tau* 
tre.  Ayant  fuppofé  la  longitude  de  l'étoile  /i  de  8""  59'  du 
Verieau ,  &  la  latitude  boréale  de  8*  19^,  on  trouve  par  le 
calcul  (on  afcenfîon  droite  de  309^  12',  &  fà  declinaifon 
auftrale  de  10^  0%  dont  on  a  Taicenfion  droite  de  la  Co- 
mete  pour  l'heure  de  l'obfervation  de  305^  49^ ,  (a  decli^ 
naifbn  auftrale  de  9*5 1%  fà  longitude  de  5^  45' du  Verieau, 
&  fa  latitude  Septentrionale  de  9""  iy\ 

Le  28  comme  Ton  fe  préparoit  pour  obiêrver  le  lieu 
de  la  Comète  le  Ciel  iê  couvrit.  On  fit  pourtant  à  la  hâte 
quelques  allignemens  qui  peuvent  fervir  pour  en  déter- 
miner le  lieu  â  peu  prés.  A  7  heures  10  je  remarquay 
qu'en  tirant  une  ligne  droite  par  l'étoile  de  la  main  d'An* 
tinous  marquée  0,  &  par  la  Luifànte  de  ï'épaule  Occi- 
dentale du  Verieau ,  la  Comète  étoit  environ  50^  plus 
auftrale  que  cette  ligne-,  &  qu'en  prolongeant  vers  l'O- 
rient une  autre  droite  qui  joint  les  deux  >t&  6  d'Antinous, 
la  Comète  étoit  auflî  plus  auftrale  de  ^o^  que  cette  autre 
ligne.  Peu  après  M.  Stancari  en  la  comparant  â  cette  der- 
nière ligne  droite  la  t-rouva  15'  plus  auftrale  j  &  remar^ 
3ua  auffi  qu'elle  étoit  éloignée  également  de  l'étoile  ft 
'Antinous  &  de  l'étoile  t  du  Verfèau.  Ayant  rapporté  ces 
mefures  fur  le  Globe  de  Blaeu ,  &:  prenant  un  milieu  en-. 
tre  les  deux  Obfèrvations  qui  né  s'accordent  pas  précifë- 
ment.  on  trouve  le  lieu  de  la  Comece  â  peu  présâ  7*  ilu 
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Verfcau  avec  une  latitude  boréale  de  i^  degrés,  en  te- 
nant  compte  du  mouvement  que  les  étoiles  nxes  ont  fait 
depuis  la  conftruâion  de  ces  ôlobes. 

Le  29  on  fut  encore  obligé  par  le  mauvais  tems  de  (è 
contenter  de  la  déterminatioa  qu'on  pou  voit  hirc  de  la 
Comète ,  en  la  comparant  à  la  vûë  fimple  avec  des  fixes 
qu'on  entrevoyoit  parmi  les  nuages.  A  7  heures  10'  nous 
la  trouvâmes  5'  plus  auftrale  que  Ja  droite  tirée  par  Tc- 
toile  0  d'Antinous  &  l'étoile  a  du  petit  Cheval,  &20^auffi 

f>lus  auftrale  que  la  droite  qu'on  tirerok  par  Tétoile  0  de 
'Aigle  &  la  Luifànte  de -Pépaule  Occidentale  du  Ver. 
fèau.  Son  lieu  déterminé  par  ces  mefiires  fur  le  Globe  de 
Blaeu ,  tombe  fort  prés  du  cercle  Equinoxial  à  7  ^  du 
Verfèau  avec  une  latitude  Septentrionale  de  19  degrés, 
^e  30  le  Ciel  fut  couvert  tout  le  jour  &  toute  la  nuit 
fuivante. 

Le  I  Décembre  on  voyoit  afTez  bien  la  Comète  non- 
obftant  la  lumière  de  la  Lune.  A  6  heures  iS^  elle  étoit 
dans  la  ligne  droite  prolongée  qui  paflè  par  les  deux  fi. 
xes  CL  &  f  du  Dauphin ,  ou  un  peu  vers  l'Orient,  6c  (a  diA 
tance  à  l'étoile  i  etoit  égale  à  la  diftance  des  deux  t  &  a. 
Ce  lieu  fè  rapporte  i  7  ?  du  Verfèau  &  à  5  de  latitude 
Septentrionale, 

Le  z  Deceml»'e  ayant  pointé  la  Lunere  de  8  pieds  i  ia 
Luifànte  de  l'Aigle,  &  l'ayant  fait  pafTer  par  la  partie  fu- 
perieure  de  l'ouverture  de  cette  Lunete  qui  renverie,  on 
attendit  la  Comète  qui  devoit  pafler  par  la  partie  in/è- 
rieure  de  cette  ouverture,  à  ce  que  l'on  jugeoitj  mais  la 
Comète  s'approchant  de  l'endroit  du  Ciel  auquel  la  Lu- 
nete étoit  pointée ,  on  s'apperçût  qu'elle  n'y  pafleroit 
point }  c'eft-pourquoy  fans  toucher  la  Lunete  on  obferva 
le  pafTage  d'une  petite  fixe  qui  y  palToit  par  la  partie  in- 
ferieure^  &  parla  comparaifon  des  tems  aufquels  ces 
deux  étcftles  paflerent  par  les  fils  obliques  &  par  Tho. 
raire,  on  trouva  que  la  petite  fixe  fuivoit  TAisle  de  34' 
!}'',&  qu'elle  en  étoit  plus  boréale  de  34''  de  temos. 
Alors  ayant  changé  la  Lunete  de  place,  Se  y  ayant  fait 
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paflèr  la  même  petite  fixe  dans  la  partie  fùperieure ,  la 
Comète  vint  dans  la  partie  inférieure ,  &  par  la  compa- 
raifon  des  heures  on  trouva  qu'elle  pafToit  par  le  cercle 
horaire  i'  30''  de  temps  après  la  petite  étoile  fixe,  & 
Qu'elle  avoit  une  declinaiibn  plus  boréale  que  celle  de  la 
iixe  de  2'  o''  de  tems.  La  Comète  paflbit  donc  35  minu- 
tes  apVés  la  Luifànte  de  TAigle ,  &  elle  en  étoit  plusbo- 
reale  de  i'34^de  temps.  Or  Tafcenfion  droite  de  TAigle 
étant  de  294'' 8')  &  fa  declinaifon  Septentrionale  de  S^'y^ 
L'afcenfion  droite  de  la  Comète  fera  de  303°  5'',  &  (à  de* 
clinaiibn  Septentrionale  de  8^46^ ,  d-où  Ton  trouve  iâ  Ion* 
gitude  de  7^  41'  du  Verfcau ,  &  (a  latitude  boréale  de  28°  i\ 
Cette  Observation  a  été  faite  à  8  heures  après  midy. 

Depuis  le  2  Décembre  jufqu'au  6  le  Ciel  fut  couvert. 
^  Le  6  Décembre  je  vis  la  Comète  qui  avoit  pafle  la 
conftellation  du  Dauphin ,  mais  les  nuages  m'empêchè- 
rent d'en  faire  TObfervation.. 

Le  7  M.  Stancari  compara  la  Comète  avec  l'Etoile  a 
de  la  Flèche,  &  à  8  heures  après  midy  il  trouva  que  la 
Comète  paflbit  38'  50''  après  cette  étoile,  &en  ctoit  plus 
auftrale  de  ^f  de  temps.  Si  l'on  fuppofe  la  longitude  de 
cette  fixe  de  26°  54'  du  Capricorne ,  &  fa  latitude  borea- 
le  de  38^.  52^  on  trouve  par  le  calcul  fbn  afcenfion  droite 
de  291^  40',  &  fa  declinaifon  de  13**  23'.  Donc  l'afcen- 
fion  droite  de  la  Comète  fera  de  301°  24',  fa  declinaifon 
boréale  de  1 7°  9' ,  ia  longitude  de  8°  17^  du  Verfeau ,  &  fa 
latitude  Septentrionale  de  36^  55'. 

Depuis  le  7  jufqu'au  11  Décembre  les  nuages  ont  tou- 
jours empêché  de  continuer  les  Obfèrvations, 

Le  II  Décembre  â  5  heures  45^  du  fuir  la  Comète  étoic 
un  peu  au-defibus  de  la  ligne  droite  prolongée  vers  TO- 
rient^  qui  joint  les  deux  fixes  6  &  ^  de  la  Flèche,  &  elle 
étoit  alors  éloignée  vers  l'Orient  de  la  première  de  cçs 
deux  étoiles  autant  que  cette  fixe  efl  éloignée  de  l'autre. 
Ce  lieu  tombe  environ  â  10°  50'  du  Verfeau  avec  une  lati- 
titude  Septentrionale  de  40°  55^'. 

Depuis  le  11  Décembre  on  a  encore  obfervé  la  Come- 
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te  le  13 ,  le  16 ,  le  20,  le  lôDecembre^  &  lej  Janvier  en  la 
comparant  à  des  étoiles  informes  qui  font  au  Septentrion 
de  la  Flèche,  &  à  des  autres  dans  la  Voye  de  lait  5  mais 
comme  il  (èroic  très-difficile  iç  même  inutile  de  décrire 
toutes  ces  étoiles  fans  en  m#F<^uer  les  lieux ,  ^ui  ne  font 
pas  dans  les  Tables  ni  dans  les  Globes ,  il  faut  attendre 
que  le  tems  nous  permette  d'en  déterminer  la  pofîtioa 
par  rapport  à  des  autres  fixes  connues. 

Ayant  rapporté  toutes  ces  pofîtions  de  la  Comece  tel- 
les qu'on  les  a  obièrvées  fur  le  Globe  de  Blaeu ,  on  voit 
qu'elles  tombent  à  peu  prés  fur  un  grand  cercle ,  fans 
qu'elles  s'en  écartent  plus  de  ce  qu'on  peut  attribuer  d'er« 
reur  aux  Obfervations ,  &  particulièrement  à  celles  qui 
ont  été  faites  à  la  vue  fimple  par  des  allignemens  avec 
des  fixes.  Si  l'on  prend  les  trois  Obfervations  du  17  No. 
vembre ,  du  x  &  du  7  Décembre  qui  font  les  plus  afiùrées, 
elles  tombent  précifëmeot  dan^  un  même  grand  cercle 
qui  coupe  l'Ecliptique  au  25  du  Verfèau ,  &  lait  avec  elle 
un  angle  d'environ  85^^  dans  la  partie  Septentrionale  vers 
l'Orient.  Mais  fi  on  veut  tenir  quelque  compte  des  autres 
Obfervations  &  prendre  un  milieu  entre  toutes,  cet  an- 
gle  efl  de  8  5"^  7%  le  lieu  de  la  (eâion  ne  changeant  preC 
que  point.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  tomber  fur  ce  cer- 
cle rObfervation  du  1 1  Décembre ,  fans  y  fîippofèr  une 
erreur  de  plus  d'un  degré.  D'ailleurs  ayant  placé  for  le 
Globe  â  peu  prés  &  par  eflimation  les  Obfervadons  fai. 
tes  depuis  ce  jour-lâ ,  on  voit  que  la  route  de  la  Comète 
fe  courbe  tres-confiderablement  du  côté  del'Orient.Ceft 
pourquoy  l'on  peut  juger  qu'elle  avoir  aufli  commencé  de 
fe  courber  avant  le  1 1  de  Décembre ,  &que  le  point  d'in- 
flexion  fènfîble  tombe-entre  le  7  &  le  1 1 . 

En  prenant  donc  pour  la  route  de  la  Comète  au  moins 
jufqu'au  7  de  Décembre  le  grand  cercle  qui  coupe  l'Ecli- 
ptique à  5^  8' du  Verfeau  avec  un  angle  deSfY^  on  trou- 
ve  qu'il  coupe  l'Equinoxiai  à  304^  30'  avec  un  angle  de 
ii^icf  dans  la.partie  auftrale  vers  l'Orient. 

L'on  voit  par-là  que  1«  mouveipent  de  h  Comète  en 

afcenfion 
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afcénUon  droite  a  été  contre  la  fuite  des  Hgnes^  quoy. 
que  fbn  mouvement  en  longitude  fut  dired.  Enfùite 
ayant  tiré  des  p>etits  arcs  perpendiculaires  au  grand  cer- 
cle de  tous  les  lieux  obfèrvez  de  la  Comète  qui  s^en  écar^ 
tent  quelque  peu  pour  les  réduire  i  une  route  régulière , 
on  trouve  fèsafcenfions  droites  comme  dans  la  Table  cy* 
jointe  y  les  ayant  réduites  toutes  â  7  heures  après  midy. 
Pour  ce  qui  efl  des  dectinaifons  elles  ne  changent  point 
par  cette  rédudion,  &  on  peut  prendre  celles  de  Cette 
Table,  qui  efl  auffi  pour  7  heures  après  midy,  &  dans 
laquelle  on  a  fuppléé  les  declinaifbns  qui  n*ont  pas  été 
obfervées  immédiatement  par  le  calcul ,  ou  par  la  me- 
iàre  aâuelle  fur  le  Globe. 

Afcen^n  Aroite .  'Déclinai fon  aufirale. 
Novembre.  15  308*^15'        3^4*^17' 

27  30J  50  9   51 

s     ^8   3<5y     7  4     3 

29   304  30     .      00 
Afcmficn  droite.  Declinaipm  fept. 

Décembre,    i   303^35'         ^^  ^1* 

2   30.3     7  8  40 

7  301  24  17  7 
II  301  4  ^i  45 
Quant  à  la  parallaxe  de  cette  Comète  on  auroic  fou- 
haite  d'en  pouvoir  faire  la  recherche  dés  \ts  premiers 
jours  defbn  apparition,  lorfque  fbn  mouvement  qui  étoic 
fort  v}te ,  &  ibn  diamètre  apparent  aflez  grand  raifbienc 
connokre  qu'elle  étoit  le  plus  proche  de  fa  Terre  j  mais 
le  tems  a)iant  toujours  été  contraire  y  on  n'en  pût  faire 
rien  jufqu'au  2  Décembre.  Ce  fbir  en  comparant  la  Co- 
»ete  avec  une  petite  fixe  qui  la  précédoit  de  quelques 
fécondes ,  jon  trouva  qu'à  6"*  ii'  après  midy  cette  étoile 
précédoit  la  Comète  de  30''  de  tems,*&  à  8*^  53'  de  i/'. 
La  différence  efl  de  13'^  dont  la  Comète  a  accéléré  fon 
mouvement  vers  l'Occident  dans  Pefpace  de  2''  42'.  Or 
en  calculant  les  différences  journalières  d'afcenfion  droi^ 
te  de  la  Comète  obfervées  &  réduites  i  un  grand  cercle, 
17Q8.  Tt 


330    Mémoires  de  l'Académie  Rotale 

comme  cy>  deflus  ^  ayant  égard  a  Tinégalicé  de  fon  moir^ 
vemenc  ^  on  trouve  que  dans  ce  tems  elle  devok  acce« 
lerer  de  ii^',  il  n'y  a  donc  que  z'^  pour  la  parallaxe-,  8c 
comme  on  peut  même  attribuer  ces  i'^  ou  à  robfervatioa 
ou  à  la  détermination  qu'on  a  fadt  du  mouvement  de  la 
Çomere ,  il  paroit  qu'elle  n'a  pas  une  parallaxe  évidente , 
ou  du  moins  eft-elle  fort  petite.  Le  7  Décembre  on  fie 
d'autres  Obiervations  pour  cet  efièt ,  &  l'on  trouva  qu'à 
^^  4^  une  fixe  paûbit  par  le  fil  horaire  58"?  après  la  Co- 
mete ,  &  qu'à  9"  l' elle  paflbit  6 /'après ,  ces  Obfèrvations 
étant  réitérées  &  connrmées  plusieurs  fois.  L'accéléra- 
tion  de  la  Comète  vers  l'Occident  eft  de  6^^iy  ce  qui  s'ac- 
corde dans  la  féconde  à  fbn  mouvement  en  afcenfion 
droite  pour  ce  tems  tiré  des  Obiervations.  Il  n'y  a  donc 
point  icy  de  parallaxe  fènfible. 

Reflexions  Jur  /«  Obfir^Ations  de  U  Çomete  faites  ï 
Bologne  par  M' MAnfiedy  ^  Stanonri. 


1 70 1.        Comme  la  Comète  que  nous  avions  apperçâë  â 

4.  Juillet*   ^  1^  gjj  jy  jjj^pjj  dç  Novembre  étoît  portée  par  ion 

mouvement  partici^lier  par  \t^  étoiles  fixes  du  Mîdy  au 
Septentrio      **         ^'  '^^  '       '  "^ 

ris  de  4  de 

logneque  ,  

étoit  auffi  moins  propre  pour  les  obfèrvations  du  CicL 
Elle  fut  donc  obfervéeà  Paris  par  M;Maraldi  &  par  mon 
Fils  trois  jours  plus  tard  qu'elle  n'avoir  été  obfervée  à  Bo- 
logne, ç'efli  dice  le  z8  de  Novembre.  Le  jq»ir  fuivant 
npus  en  donnâmes  part  à  l'Académie,  à  ia(|ueUe  nous  ft 
i^es  le  rappQrt  des  Obfervàtions  qui  nous  avoient  fervi  à 
déiierQitner  fa  fituiation ,  &  en  même  tems  nous  en  doo^ 
nâtn^s  ayis  4  nos  Gorre^ondans  en  France ,  afin  qu'ils 
pHf&ne  prendre  part  aux  Obfervàtions  de  ce  Phénomène. 
On  a  fait  le  rapport  à  l'Academîe  detf  Obfèrvations 
qu'on  a  continué  de  faire ,  &  A^%  confequences  qu'on  en  a 
tijréçs.  Et  comme  M.  Manfredi  axlit  avoir  comparé  la  Co- 
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mece  a  des  étoiles  fixes  prochaines  qui  ne  font  pas  décri. 
ces  ni  dans  le  Catalogue  ni  dans  les  Cartes  ^  ce  qui  Ta 
empêché  fbuvent  d*en  tirer  la  fîtuation  ejcaâe  de. la  Co- 
xnete ,  M.  Maraldi  a  envoyé  à  M.  Manfredi  la  (ituatioii 
qu'il  avoît  déterminée  par  fes  Obièrvations  de  pkfïeurs 
de  ces^étoiles  qui  fe  font  rencontrées  proche  de  la  route 
de  cette  Comète. 

Il  y  a  cependanc  dans  cet  Exemplaire  des  ObièrTations 
qui  ont  fèrvi  a  M.  Manfredi  à  chercher  la  parallaxe  de 
cette  Comète  paria  même  méthode  que  nous  donnâmes. 
à  Toccafion  de  la  Comète  de  1680,  c'eft  à  dire  par  TOB^ 
fèrvation  de  la  diflèrênce  de  l'afcenfîon  droite  entre  U 
Comète  &  une  étoile  fixe  obfèrvée  en  divers  jours  &  en 
diverfès  heures  du  même  jour. 

M.  Manfredi  témoigne  qu'il  n*y  a  trouvé  qu'une  fois 
t  fécondes  d'heure  pour  argument  de  cette  parallaxe ,  8e 
qu'il  n'eft  pas  ailîiré  fi  ces  deux  fécondes  fè  doirent  attri- 
buer  à  la  parallaxe  ^  ou  â  la  difficulté  de  TObfervation  y  & 
que  dans  d'autres  Obfervations  il  n'y  a  pas  trouvé  de  dif. 
^rence  fenfible.  Le  cours  de  cette  Comète  du  Midy  au 
Septentrion  étoit  des  plus  propre  pour  cette  manière 
d'obfèrver,  parceque  l'afcenuon  droite  de  la  Comète  ne 
varioit  pas  fènfiblemenc  dans  une  efpace  afièz  confidera- 
ble  de  tems. 

Nous  attendons  les  concluflons  que  M.  Manfredi  aura 
tirées  de  la*  comparaifbn  de  fës  Obfervations  avec  les 
ctoile^  fixes,  après  qu'il  aurarec^û  les  Mémoires  que  nous 
lui  avons  envoyez. 

Cependant  M.  Manfredi  ayant  choifi  trois  de  fës  Obv 
ièrvations  faites  le  17  Novembre ,  le  x  &  le  7  Décembre 

2ui  font  les  plus  afliirées ,  il  les  à  trouvées  précifémene 
ans  un  même  grand  cercle  qui  coupe  l'Ecliptique  au  5"^ 
du  Verfèau,  &  fait  avec  elle  un  angle  d'environ  Sj^j 
dans  la  partie  Septentrionale  vers  l'Orient.  Mais  fi  on 
veut  tenir  quelque  compte  d^s  autres  Obfervations  ^  Se 
prendre  un  milieu  entre  toutes ,  cet  angle  efl  de  85^  7' 
coupant  l'Ecliptique  prefque  dans  le  même  lieu.  L'Ob« 
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(èrvation  du  ii  Décembre  décline  de  ce  grand  cercle» 
&  5*en  éloigne  de  plus  d'un  degré  du  côté  de  rOrienr. 
Il  croie  que  la  trace  de  la  Comète  a  commencé  à  fe  cour« 
bcr  entre  le  7  &  le  ii  Décembre. 

Nous  avions  obiervé  une  fèmblable  courbure  daiis  la 
route  de  la  Comète  de  Tan  1664  ^^^^  ^^  ^^  ^^  ^^  appa. 
rition ,  &  nous  Tavions  reprefentée  dans  les  Ephemehdes 
que  nous  en  dreffâmes.  Elle  nous  parut  analo^e  à  la 
courbure  que  la  route  des  Flanetes  ordinaires  fait  dans 
le  terme  de  fès  direâions  &  rétrogradations.  M.  Mân- 
fredi  trouva  auffi  que  la  route  de  cette  Comète  coupa 
l'Equinoxial  à  504'^  50'  avec  un  angle  de  81*^  10',  d'où  Ton 
voit  que  le  mouvement  de  la  Comète  en  afcenlîon  droi. 
te.fôt  contre  la  fuite  des  figues^  &  fbn  mouvement  en 
longitude  fuivant  la  fuite  des  fignes,  ce  que  Ton  voit  auffi 
par  les  Obfërvations  de  Paris. 

Il  donne  enfin  une  Table  des  afcenfions  droites  &  des 
declinaifons  de  la  Comète  réduites  â  la  même  heure  par 
le  calcul  fondé  fur  fès  Obfërvations  depuis  le  25  Novemf- 
bre  jufqu'au  11  Décembre. 

On  peut  fîir  ce  fondement  chercher  le  Périgée  de  la 
Comète,  qui  tombe  fort  prés  du  lieu  qu'on  avoic  déjà 
déterminé  par  nôtre  méthode,  fùivant  laquelle  il  fe  trou, 
ve  un  jour  avant  la  première  Obfèrvation  de  M.  Mao^ 
fredi.  Nous  avions  oofervé  celle  de  16  6\^  fort  long.tems 
auparavant  qu'elle  arrivât  z  fbn  Périgée,  comme  celle- 
cy  aura  pâ  être  obfervée  dans  les  païs  plus  méridionaux, 
fur  l'horizon  defquels  elle  paroiflbit ,  lorfqu'en  Europe 
elle  étoit  encore  cachée  fous  Thorizon. 
.  La  dif&rence  qu'il  y  a  entre  le  nœud  de  la  Comète 
déterminé  par  les  Obfërvations  de  Bologne  &  par  cellesi 
de  Paris ,  n'efè  pas  plus  grande  que  celle  qui  iê  trouve 
ordinairement,  dans  les  nœuds  des  Planètes  ordinaires 
déterminées  par  divers  Âftronomes  par  des  Obfërvations 
faites  avec  plus  de  commodité.  11  a  fallu  fè  contenter  de 
celles  que  l'on  a  pu  faire  dans  l'ouverture  des  nuages  qui 
ont  empêché  d'obièrver  ce  Phénomène  auffi  long-tems 
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à  Paris  qu%  Bologne^  où  elle  a  écé  vûë  par  la  Lunere 
jufau'au  13  de  Janvier  de  cette  année  1708.  Nous  avions 
obfervé  celle  de  1680  plus  d'un  mois  après  qu'elle  avoit 
cefle  de  paroltre  â  la  vûë  (Impie ,  dont  nous  donnâmes 
au  public  la  route  décrite  parmi  les  étoiles  fixes  qui  s'y 
rencontrèrent  3  ce  qui  favorisé  la  penfëe  que  les  Comè- 
tes cèdent  de  paroitre  par  leur  grand  éloignement  de  la 
Terre. 

Lçs  Observations  faites  en  même  tems  à  Paris  &  à  Bo- 
logne y  s'accordent  auffi  dans  ta  direâion  de  la  route  de 
la  Comète  vers  les  Pôles  de  l'Ecliptique. 

Comme  les  nuages  ne  nous  ont  jamais  donné  â  Paris 
la  commodité  d'oD%ver  pendant  la  même  ^  nuit  cette 
Comète  à  des  heures  auffi  éloignées  l'une  de  l'autre  que 
nous  aurions  fbuhaité  pour  pouvmr  entreprendre  avec 
iîicçés  la  recherche  de  fa  parallaace ,  nous  nous  remettons 
à  ce  que  M''  Manfredi  &  Stancari  ont  fait  à  Bologne  lâ-- 
defiiis. 

Cependant  l'accord  de  toutes  les  Obfervations  que 
M.  Maraldi  a  examinées  avec  la  Théorie^  qui  pendant 
le  tems  des  Oblervations  fuppofe  le  mouvement  verita^ 
ble  à  peu  prés  égal ,  quoique  fbn  mouvement  apparenç 
ait  été  en  même  tems  fort  inégal  ^  Se  la  correspondance 
de  la  variation  de  ù.  diftance  a  la  terre  qui  réfùite  de 
cette  Théorie,  font  afiez  voir  que  pendant  tout  cet  in^ 
tervalle  de  rems  ce  mouvement  n'a  pas  été  moins  régu- 
lier que  celui  des  Planètes  ordinaires,  quoiqu'il  fe  foie 
fait  au  travers  de  leur  route  avec  un  angle  appro^ 
chant  de  84-  degrés  ^  ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  ju* 
ger  qu'elle  appartient  â  un  autre  Syftême  di£fbrent  de 
ceux  des  autres  Comètes  ^  dont  la  route  n'a  pas  une  fi 
grande  declinaifon  du  Zodiaque  que  celle  de  cette  der- 
nicK  )  de  la  manière  que  les  Satellites  de  Saturne  font 
dans  un  Syftême  différent  du  Syftême  des*  Satellites  de 
Jupiter,  &  font  tous  leurs  cours  particuliers  par  des  cer^ 
clés  qui  déclinent  du  Zodiaque  dix  &onze  fois  plus  que 
les  cercles  des  Satellites  dejupiter^  quoiqu'il  ne  fbitqu'eiw 

Tt  ii] 
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viron  deux  fois  plus  éloigne  du  Soleil.  Ce  n**ft  pourtant 
pas  une  règle  générale  aue  les  Planètes  qui  font  dans  un 
Syftênae  plus  éloigné  du  Soleil  ayent  leur  declinaiiôn 
de  rEclipcique  plus  grande  que  celles  qui  en  ibot  plus 
proches.  Le  Syftême  des  Satellites  de  Jupiter  en  eft  /ans 
comparaiibn  plus  éloigné  que  celui  de  la  Lune ,  &  çepen. 
daot  il  ne  décline  pas  de  TÊcliptique  plus  de  la  moitié  de 
la  declinaifbn  de  la  Lune. 

Suite  des  Ob/èrvations  de  U  demiere  Comète  faites 
à  Bologne,  avec  des  reflexions.   Par  M.  Maraldi. 

1 7  o  S.         Nous  avons  reçu  la  fuite  des  Dbfèryations  qae  M"* 

ç.^scptcm-    M^fj-çii  5^  Stancari  ont  faites  de  la  dernière  Comète 

depuis  le  n  Decevibre^  où  (è  terminent  celles  qu'ils  ont 

envoyées  dans  Je  premier  Mémoire  jufqu'au  dernier  jour 

de  fon  apparition. 

Le  Ciel  ayant  été  plus  favorable  à  Bologne  qu*à  Paris, 
on  en  a,  continué  les  Ob/ervatigns  prefqu'un  mois  après 

^^ ^'--is  par  le " *    -•  •   • 

que  Tai 
Bologni 
core  la  Comète  à  la  vûë  fimple  le  13  Janvier ,  quoiqu'a 
Paris  nous  êuffions  déjà  beaucoup  de  peine  â  Tapperce- 
voir  lé  iz  Décembre  précèdent.  • 

Depuis  le  11  Décembre  jufqu'au  17  Janvier ,  la  Comète 
craverfà  les  étoiles  qui  (ont  entre  la  conftellation  de  la 
Flèche.  &  celle  du  Cygne.  Pour  déterminer  fa  fituation  i 
regard  xie  ces  étoiles ,  on  la  comparoit  à  celles  qui  fe  ren* 
coniHroient  dans  fbn  parallèle  par  la  méthode  fiiivante. 
On  mettoit  une  Lunete  de  8  pieds  dans  une  fimation  fixe, 
en  la  dirigeant  â  Tendroit  du  Ciel  où  devoit  paficr  la  Col 
mete.  1^.  On  marquoit  le  tems  de  fon  entrée  &  de  fa 
fortie  par  une  ouverture  circulaire  qui  étoit  â  fbn  foyer. 
f.  On  pbfervoit  l'entrée  &  la  fortie  d'une  étoile  fixe  par 
la  même  ouverture ,  &  en  changeant  de  fituation  de  la 
Lunete,  on  ^foit  paflèr  l'étoile  par  le  diamètre  de  1  ou- 
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veiture.  On  s'eft  fervi  de  cette  méthode  parcequ'on  avoic 
de  la  peine  â  diftinguer  la  Comète  quand  on  éclairoit 
l'objeâif  pour  obfèrver  fon  paflage  par  les  fils,  n'ayant 
pas  encore  vu  la  conftruâion  du  Micromètre  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Mémoires  de  1706. 

Par  ces  Obfervations  M**  Manfredi  &  Staneari  ont  dé^ 
terminé  la  difièrence  d'afcenfion  droite  &  4e  declinaifo» 
entre  différentes  fixes  &  la  Comète  ^  mais  comme  pour 
faire  ufâge  de  ces  Obfervations  il  faut  fçavoir  la  fituatioa 
de  ces  étoiles  qui  ne  fè  trouvent  point  dans  les  Catalo-* 
gués  ordinaires  y  nous  leur  avons  envoyé  l'alcenfion  droi- 
te fie  la  declinaiibn  de  ces  étoiles  tirée  de  nôtre  Catalo^ 
gue  j  par  le  moyen  defquelles  ils  ont  trouvé  Taicenfioi» 
droite  &  la  declinaifon  de  la  Comète  comme  dans  la  Ta^ 
ble  qui  fuit  ^  d*où  nous  avons  calculé  la  longkude  &  la? 
latitude  qui  eft  â  côté. 

jlfanf.  dfûitu  Dtcl,  Seft^  Longitude*  LMt»  Seff^ 

Le  14 Dec. à  7*^   o'  199*  50'  11^43'  est  8^ai'  41^  18^ 

iG  60  23  j8 

lo  70  198  46  25  35  K»  8   10  45  25 

26  8     o  297  jo  2é^  53   c»  7  28  46  48 

170  8.  Janvier. 

I     7  30  297  II  27  51  «a  7  3  47  ^^ 

13      6  45  296  46  29  38  «»  7  15  49  42 

17     6   20  297  3  19  39  «»  7  37  49  39 

Après  avoir  comparé  nos  Obfervations  avec  les  hypo« 
thefes  de  cette  Comète  établies  dans  les  Mémoire^  da 
mois  de  Décembre  de  Tannée  dernière^  il  nous  refte  k 
faire  voir  la  conformité  de  ces  mêmes  hypoçhefes  avec 
les  Obiervations  \ts  plus  exaâes. faites  à  Bologne,  tant  i 
l'égard  de  celles  qui  ont  été  faites  en  même  teras  que  les 
nôtres,  qu'à  Tégard  de  celles  qui  ont  été  faites  ayant  8c 
après. 

La  première  Obfervation  que  M.  Manfi-edifitde  cette 
Comète  fut  celle  du  25  Novembre.  Il  n'en  pût  détermi^ 
ner  exaâement  la  fituation  que  par  raporc  â  deux  fixes 
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qui  ibnc  fèulemenc  vifibles  avec  la  Lunete^  &  dont  il  ne 
connoic  pas  la  fkuation  d  Tégard  des  cercles  de  la  Sphère. 
Nous  avons  cfaerchë  ces  étoiles ,  &  parmi  un  grand  nom- 
bre qu'on.en  voit  avec  la  Lunece  en  cet  endroit  du  Oel , 
nous  n'en  avons  point  trouvé  qui  ait  plus  de  r^oit  à  la 
diftance  i&eout  èn&mble  a  la  fîtuation  que  M.  Manfredi 
leur  donne  >,  que  deux  petites  étoiles  qui  ne  font  éloignées 
entr'elles  en  afcenfîon  droite  que  d'une  nûnute  &  un 
quart ,  &  prefque  8  minutes  en  declinaifbn  $  ce  qui  con- 
vient  à0ezbien  à  la  diftance.  d'environ  9'  que  M.  Man. 
fjsedi  leur  donne.  Ces  deux  iécoiles  font  proche  du  parai- 
klë  d'une  étoile  du  Capricorne  appellçe  frimA  ex  dmaias 
émfirahhns  \Jkh  alva^<\iie  Bayer  marque  par  ^,  &  autour 
de  Jaquellé  on  voit  encore  avec  la  Lunete  deux  autres 
étoiles  un  peu  plus  petites.  Nous  avçns  trouvé  la  diâè* 
rence  d'afcenfîon  droite  entre  cette  plus  belle  étoile  &  la 
plus  Septentrionale  des  deux  avec  lesquelles  étoit  la  Co- 
metç  de  9^  40'  o'',  &  la  diflference  de  declinaifbn  deU 
plus  Septentrionale  des  deux  à  l'éeard  de  Tétoile  ^  da 
Capricorne  de  7' 10'',  dont  l'étoile^  efl  plus  Septentrio« 
nale.  Uafcenfîon  droite  de  Tétoile  ^  par  nos  Obferva- 
tiofis'efl:  31/  19',  &  (à  declinaifbn  meridîçnale  13^39'} 
donc  l'afcenfion  droite  de  la  petite  étoile  fera  307^  49', 
&  fa  declinaifon  nieddionale  13^  46^  lo^  M.  Manfredi  rc. 
marque  que  le  15  Novembre  à  6^  13'  la  Comète  touchoit 
prefque  cette  étoile  5  c'eft-pourquoy  le  lieu  de  l'étoile 
fera  auffi  pour  6^  23^  le  lieu  de  la  Comète ,  d'où  nous  avons 
calculé  fa  longitude  en  40^  15'  d'Aquarius,  avec  une  U* 
dtuâe  auflrale  de  4.^  40^ 

Cette  latitude  étant  ajoutée  à  celle  du  30  Novembre 
qui  étoit  de  18^  54^,  &  la  fbmme  étant  ôtée  de  ji*  25^  àiù 
tance  de  la  Comète  au  Périgée  le  30  Novembre ,  on  au- 
rai  28^  ^i^  diftance  de  1^  Comète  au  Périgée  pour  le  25 
Novembre.  Par  les  bypothefes  que  nous  avons  établies 
dansJeiMemoire  dit  mois  dç  Décembre  dernier ,  on  trou, 
ve.cette  diftance  de  29^  2',  la  différence  entre  cette  Ob- 
icryation  &  l'hypothefè  efl  de  11  minutes. 

Par 
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Par  les  Obfèrvations  que  M.  Manfredi  fit  de  la  Corne- 
te  k  17  Novembre  à  6^  41'  du  foir ,  &  qui  font  rapportées 
dans  le  Mémoire  précèdent ,  nous  avons  trouvé  fon  aC 
cenfion  droite  de  305^  53'  2o'\  fa  declinaifon  auftrale  de 
10^  II'  50'',  d*où  nous  avons  calculé  fa  longitude  de  j"*44' 
d'Aqaarius,  avec  une  latitude  feptentrionale  de  8^  j6'. 
Cette  latitude  donne  la  diftance  de  la  Comète  au  Périgée 
de  41'  27%  les  hypotheies  la  donnent  de  42^  31^  à  4  mi- 
nutes prés  de  TOofèrvation. 

Ayant  comparé  de  la  même  manière  toutes  les  Obfèr- 
vations les  plus  exades  faites  à  Bologne  oui  ont  été  cal- 
culées fur  la  fituation  des  étoiles  fixes  tirées  de  nos  Ob- 
fèrvations, nous  en  avons  trouvé  cinq  qui  s'accordent 
avec  les bypochefës  à  3  ou  4  minutés  prés,  outre  fix  des 
nôtres  qui  s'accordent  avec  la  même  précifîon.  II  y  en  a 
fix  qui  s*y  accordent  à  10  ou  11  minutes  prés ,  &  il  y  en  a 
deux  qui  en  dififerent  de  22  &  24  minutes  ^  comme  eft 
celle  du  20.Decembre  :  mais  cette  Obfcrvation  donne  â 
la  Comète  une  declinaifon  plus  feptentrionale  que  celle 
que  nous  fîmes  le  ii  ^  néanmoins  le  20  elle  de  voit  être 
plus  méridionale  que  le  21 ,  àcaufe  que  cette  declinajfbn 
augmentoit  d'an  jour  à  l'autre.  Cette  diSèrence  peut  ve- 
nir de  ce  quej'étoile  qui  étoit  proche  du  parallèle  de  la 
Comète ,  vûë  avec  la  Lunete ,  eft  compofëe  de  trois  ^rom- 
noe  nous  l'avons  dit  dans  le  Mémoire  du  mois  de  Décem- 
bre }  on  aura  comparé  la  Comète  avec  l'étoile  la  plus  mé- 
ridionale, &  dans  la  détermination  on  fè  fera  fèrvi  de  la 
feptentrionale ,  de  laquelle  nous  avons  envoyé  feulement 
la  fituation. 

Le  mouvement  apparent  de  la  Comète  qui  fiiivant  les 
hypothefes  étoit  dans  le  Périgée  de  10*  i^\  efl  toujours 
allé  en  diminuant ,  de  forte  que  depuis  le  premier  Janvier 
jufqu'au  13  ,  en  12  jours ,  il  n'a  été  qu'un  dçgré  &  trois 
quarts.  Par  l'Obfervation  du  15  Janvier  comparée  avec 
celle  du  17  du  même  mois,  il  paroîtque  fbn  mouvement 
avoit  changé  de  direâion  ^  car  au  lieu  qu'auparavant  il 
avoit  été  du  Midy  vers  le  Septentrion  avec  une  latitude 
1708.  Vu 
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qui  augmentoit  toujours  ^  le  17  elle,  avoic  diminué  de  4 
minutes ,  &  fbn  cours  ctoit  dirigé  d'Occident  en  Orient, 
d'où  l'on  peut  conjeâurer  qu'elle  avoit  été  auparavant 
ftationaire. 

Cette  ftation  fèroit  arrivée  plutôt  qu'elle  n'eft  repre- 
fètitée  par  les  fîmples  hypothefès ,  qui  ont  été  étaolies 
dans  le  Mémoire  du  mois  de  Décembre. 

On  pourra  examiner  fi  cette  anticipation ,  &  la  difie- 
rence  qu'il  y  a  entre  l'hypotheie  &  la  dernière  Obfcrva- 
tion  ne  vient  poiqt  de  quelque  inégalité  caufee  par  le 
mouvement  du  Soleil.  En  attendant  cette  différence  ne 
doit  pas  paroStre  extraordinaire  à  ceux  qui  fçavenc  com« 
bien  il  eu  difficile  de  déterminer  précifément  par  les  liy- 
pothefës  le  temps  de  la  flation  des  Planètes. 

Il  efl  arrivé  a  cette  Comète  ce  qui  arrive  a  la  plupart 
des  Planètes,  &  principalement  a  celles  qui  fè  meuvent 
dans  un  orbite  qui  ne  comprend  point  la  Terre.  Leur 
mouvement  apparent  eft  plus  vite  quand  €;lle3  font  dans 
leur  Périgée ,  elles  deviennent  enluite  flationaires  >  & 
après  la  flation  leur  mouvement  change  de  direâion, 
comme  a  faitauffi  cette  Comète. 

A  l'égard  de  fon  apparence  dans  les  derniers  joon 
qu'elle  a  été  viHble,  M.  Stancari  remarque  qu'elle  a  paru 
toujours  de  la  même  figure  $  mais  fa  grandeur  apparente 
efl  allée  en  diminuant ,  auflî-bien  que  fà  lumière  qui  de- 
vint tres-foible ,  enforte  que  le  mois  de  Janvier  elle  ne 
fut  vifîble  a  lavûëfîmple  que  jufqu'au  13,  &  le  foir  du  23 
qui  fut  le  dernier  qu'elle  pût  être  apperçûë  par  la  Lu- 
nete  ^  elle  étoit  fl  foible  qu'il  n'en  pût  déterminer  k  fi- 
tuation. 

Ces  Obfervations  donnent  lieu  de  croire  que  la  Co- 
mète n'a  pas  cefTé  de  paroître  à  caufè  de  quelque  change- 
ment phyfique  qui  lui  efl:  arrivé.  Cette  diminution  de 
grandeur  &  de  lumière  â  mefure  que  fbn  mouvement  ap. 
parent  devenoit  plus  petit,  font  plutôt  croire  que  c'efl 
Ion  grand  éloignement  de  la  Terre  qui  l'a  fait  diiparoî- 
tre  Hc  perdre  de  vue.   L'hypothefe  qui  reprefèq^e  aflez 
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bien  le  mouvement  de  la  Comète  durant  prefque  deux 
mois  qu'elle  a  été  vifible ,  fait  voir  que  dans  ces  derniè- 
res Obfervations  elle  étoit  8  fois  plus  éloignée  de  la  Terre 
que  dans  la  première  Obier vadon  du  15  Novembre. 


mmm^^ 
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SVS.    LA    CONSTRVCTION 
DES    BC  ALITEZ, 

m  t 

PÂb.    m,    Roll  h;- 

ENtre  les  Méthodes  que  Ton  a  publiées  pour  la  con-^  x  7  e  <• 
ftruâion  des  Egalitez,  il  y  en  a  une  qui  fèroit  très-'  ^^'  î***"*^ 
commode,  fi  Ton  avoir  pris  foin  d'en  marquer  Içs  princi- 
pales exceptions  &  d'en  expliquer  les  difficultez.  Ceflr 
pour  faire  voir  en  quoy  conuftent  ces  exceptions  &  com- 
ment  on  peut  refondre  ces  difficultez ,  que  je  propoferay 
icy  des  éclairciflëmens  (ùr  cette  Méthode. 

On  içait,  i^  Que  la  conftruâion  des  égalicez ,  eft  la 
manière  de  les  réioudre  par  la  Géométrie,  ou  la  manière 
d'exprimer  par  des  lignes  droites  toutes  les  racines  qu'eU 
les  renferment}  &  qu'en  cela  on  iè  iêrt de  deux  Cour« 
bes  y  ou  d'une  Courbe  &  d'une  autre  ligne  droite. 

1^  Que  ces  Courbes  &  cette  ligne  droite  s*expriment^ 
par  des  égalitezMndéter minées ,  que  Ton  appelle  Zieuj^ 
Géométriques  :  Que  dans  chacun  de  ces  lieux,  il  ne  doit  y 
avoir  que  deux  inconnues. 

3^  Que  dan^  la  Méthode  dont  on  fe  (ert  ordinairement 
pour  cooflruire  les  Egalitez  de  tous  lesdegrez,  les  deux 
inconnues  font  les  mêmes  dans  Tun^  dans  l'autre  Lieu  :' 
Que  l'on  appelle  incofami  principale  celle  qui  eft  commune 
aux  deux  Lieux  &  à  l'Eealité  que  l'on  veut  contraire  1 5e  ' 
que  Tautre  inconnue  elc  regardée  comme  introduise  par 
la  Méthode. 

Vu  ij 
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4^  Que  dans  cette  Méthode  le  premier  Lieu  eft  domie 
ou  pris  a  volonté  ^  &  qu'elle  fournit  toujours  le  fécond 
Lieu  en  comparant  le  premier  Lieu  â^TEgaUté  queron  & 
propose  de  conftruire.  . 

5^  Que  dans  la  même  Methçde  les  Courbes  ou  les 
droites  exprimées  par  Ips  lieux  font  toujours  décrites  for 
un  même  axe  Se  une  même  origine  dans  chaque  conftru. 
âion  :  Que  les  parties  de  cet  axe  ibnt  toujours  exprimées 

Î^arrinconnuc  que  la  Méthode  introdilit ,  &  que  d'ail, 
eurs  on  Àiit  la  doârine  ordinaire  des  lieux  pour  la  géné- 
ration de  ces  QtuïbiÈs  &decesknes  droites. 

6"".  Que  de  chaque  point  où  te  rencontrent  les  Cour- 
bes &  les  droite^ainfi  formées»  on  mené  une  appliquée 
fur  l'axe  générateur  (  qui  êfl:  celui  de  Tinconnuë  intro. 
duite),  &  que  l'on  prend  toutes  ces  «appliquées  pour  Ici 
racines  de  r£galité  que  Ton  s'eft  propou^  de  conibaire  : 
Que  l'on  fuppoiè  autant  de  différentes  racines  dans  cette 
£galité  qu^il  y  a  de  points  où.  les  Courbes  fe  rencontrent^ 
&  autant  de  points  communs  aux  deux  Courbes  qu'il  y 
a  de  racines» 

On  /çait^  dis- je,  que  toutes  ces  conditions  foordci  la 
Méthode  dontpn:  iè  (èrt  ordinairement  pour  la  conftni* 
ûion  des^galirtQj&,  qui  eft  auffila  Méthode  que  je  mepro 
poie  d'expUquer  dans  ce  Mémoire 

Outre  ces  conditions  il  y  en  a  encore  d'ancres  chos 
cette  Meth^ide  qui  ne  regardent  que  l'élégance ,  ou  des 
cas  particulier&  On  y  a  deftré  que  Jes  lieux  fiiâent  du 
degré  le  plusr  fimple  y  &  c'eft.appareiyment  dans  cette 
và&  que  l'on  preqd  ordinairement  une  inconnue  du  pçe- 
mier  degré  pour  l'inconnue  introduite  du  premier  Lieu 
Iprfaue  ce  Heu  eft  arbitraire ,  parcequ'il  ne  paroît  rien 
d^illeurs  dans  la  Méthode  qui  ait  détermine  a  faire  ce 
choix.  On  peut  voir  auffi  dans  Tu/age  de  cette  Méthode 
q^el'on  y  coipbine  le  premier  Lie»  avec  le  fècpndDea 
pour  en  déduire  de  nouveaux  Lieux,  &  que  l'on  prépare 
ces  npuveaux  lieux  pour  en  trouver  d'autres  qui  ibienc 
les  mêmes  que  des  Ueux  donnez  3  ce  qui  fè  fait  aunema- 
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ttiere  où  il  (emble  que  le  fuccés  cienc  en  quelque  manière 
du  hazard.  Mais  l'on  ne  s'en  eft  fbuvent  (èrvi  que  pour 
le  3*  ou  le  4*  degré  j  rarement  pour  le  f  &  le  6«  degré ,  & 
Ton  s'eft  toujours  contenté  du  premier  &  du  fécond  lieu 
pour  les  degrés  plus  élevez; 

Ainfî  pour  la  Méthode  prife  en  gênerai ,  on  n'enviât 
géra  icy  que  le  premier  lieu  qu'elle  fuppofè ,  &  le  fécond 
heu  qu'elle  fournit,  fans  s'occuper  de  ce  qui  fert  â  l'élé- 
gance ou  aux  abregemens.  Nos  Obfèrvations  ne  laifle^ 
ront  pas  de  fèrvir  pour  l'ufàge  des  Lieux  qui  réfultent  des 
combinaifons  &  des  préparations,  &  pour  la  recherche 
des  Lieux  les  plus  fimples. 

On  a  obfèrvé  dans  cette  Méthode  qu'en  comparant  le 
premier  Lieu  au  fécond  Lieu  pour  faire  évanouir  Pinçon- 
nue  qu'elle  introduit,  il  doit  en  réfulter  l'égalité  que  l'on 
veut  conftruire }  en  quoy  on  a  eu  raifbn. .  Mais  cela  ne 
iirffic  pas  pour  s'aflùrer  du  fuccés  de  chaque  conflruâion. 

Il  efl;  vrai  que  l'on  a  propofé  comme  des  maximes  gé- 
nérales plufîeurs  conféquences  qui  fè  tirent  des  dernières 
conditions  de  la  Méthode ,  &  que  l'on  y  a  fait  de  tacite» 
iîippofitions  Que  l'on  regarde  encore  comme  des  maxi- 
mes immuables  ;  ce  qui  fèrviroit  â  la  démontrer,  fi  ces 
maximes  âvoient  toute  Tétendutf  qu'on  leur  attribue  r 
mais  on  y  trouve  des  exceptions  confiderables ,  &  ces  ex« 
ceptions  font  telles ,  que  quand  on  les  connoit ,  oq  voie 
en  même  tems  celles  de  la  Méthode.  Ainfî,  il  fuffit  pour 
le  deâein  de  ce  Mémoire  d*expofèr  ces  nuudmes  gene^ 
raies ,  d'en  £ùre  connoicre  les  exceptions ,  &  de  marquer 
comment  on  peut  en  réfbudre  \ts  difficultez.  Voici  un 
plan  qu'il  efl  bon  de  voir  avant  que  de  venirau  détaiL 

Premières  Maximes  générales  de  la  Méthode. 

Le  nombre  àts  points  où  les  Courbes  fè  rencontrent 
n'eft  jamais  plus  petit  que  le  nombre  dés  racines  de  FE- 
galité  propofée  ^  &  lorraue  les  Courbes  ne  fe  rencontrenc 
en  aucun  points  toutcs'^le^  racines  font  imaginaires* 

. 

U  il| 
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Exceptions. 

Il  arHve  en  plufieurs  exemples  de  cous  les  genres ,  que 
le  nombre  des  points  où  les  Courbes  fè  rencontrent  eft 
plus  petit  que  le  nombre  des  racines  de  TEgalitc  propo- 
fée  5  &  il  Y  a  encore  une  infinité  d'exemples  de  dif&rens 
ordres ,  ou  \t$  Courbes  ne  fe  rencontrent  en  aucun  poinr^ 
quoiqu'il  y  ait  à^s  racines  réelles  dans  la  propofée. 

Secondes  Maximes  générales  de  la  Méthode. 

Le  nombre  des  points  où  les  Courbes  fe  rencontrent 
n'eft  jamais  plus  grand  que  le  nombre  des  racines  réelles 
de  rÉgalité  propofée  ^  &  lorfque  toutes  les  racines  de  la 
propofée  font  imaginaires^  les  Courbes  ne  fe  rencontrent 
en  aucun  point. 

Exceptions. 

Il  arrive  en  plufieurs  exemples  de  tous  les  genres  ^  que 
le  nombre  des  poins  où  les  Courbes  fè  rencontrent  cft 
plus  grand  que  le  nombre  des  racines  de  l'Egalité  propo- 
fée. Â  quoy  il  faut  ajouter  que  les  Courbes  peuvent  iè 
rencontrer  en  plufieurs  points  /  lorfque  toutes  les  racines 
de  la  propofée  font  imaginaires ,  quand  on  fe  ferc  des  Lieiix 
dont  il  fera  parlé*  cy-aprés. 

Il  peut  même  arriver  par  le  concours  des  incoove- 
siens  que  les  Courbes  fë  rencontrent  en  autant  de  points 
qu'il  y  a  de  racines  dans  l'égalité  â  conflruire ,  &  qu'au- 
cune de  ces  racines  ne  fbit  de  celles  qui  viennent  dans  la 
conflruâion.  Enfbrte  que  la  Méthode,  en  pareils  cas,  ne 
donne  aucune  des  racines  de  cette  égalité ,  &  qu'elle  en 
donne  d'autres  qui  en  ont  les  apparences. 

Troifiémes  Maximes  générales. 

• 

Toute  égalité  qui  a  deux  inconnues  efl  un  Lieu  géomé- 
trique qui  exprime  une  Courbe  ou  une  ligne  droite. 

Remarque.  Cette  maxime  n'efl  point  énoncée  dans  la 
Méthode  }  mais  la  Méthode  eft  conduite  comme  fi  la 
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maxime  étoit  une  de  ces  chofes  fi  généralement  reçûcfs 
qu'il  ne  (èroic  pas  permis  d'en  douter ,  &  qu'il  ferait  inu^ 
tile  d'en  parler  quand  on  les  fûppofë  ^  de  manière  qu'a« 
prés  avoir  trouve  un  lieu  par  cette  Méthode  pour  réfou* 
dre  des  Egalitez  fort  compofëes ,  on  regarde  tbut  le  refte 
de  la  conftruâion  comme  poffible ,  &  fbnvent  comme  s'il 
n'y  avoit  aucune  difficulté. 

Exceptions. 

Il  peut  arriver  que  le  premier  Lieu  foit  imaginaire  ^  ou 
qu'étant  réel  il  n'exprime  ni  Courbe  ni  ligne  droite. 

Non-feulement  cela  peut  arriver  au  premier  Lieu  quand 
il  eft  donné  ou  pris  â  volonté  ;  mais  cela  arrive  fouvent 
au  fécond  lieu  que  là  Méthode  fournit ,  &  même  dans 
des  cas  où  le  premier  lieu  efl  revêtu  des  conditions  qui 
paroiflent  les  plus  avànrageufès. 

Voici  une  Lifle  d'Egàlitez  à  conflruire,  &  une  autre 
Lifte  des  Lieux  que  Ton  peut  propofer  pour  cette  conflru- 
âion,  avec  des  Remarques  liir  les  ditrerens  efii^ts  qu'elle 
produit ,  oii  l'on  peut  voir  plufieurs  exemples  des  exce- 
ptions que  je  viens  de  marquer. 

Zijfe  des  égalité^  à  confiruire. 
S.  x^^^}a^x—4.a^=:^. 

C.  x^—imrx^—4xtrmx^^immrrxX''^îaammrr''^cd^==A^ 

jB.  X*— +«*xx:+a''x— «'=6. 

F.  X*— 4<riix^— 8iiJx*— +8^xx— h3i^=:6. 

G.  x^ — h^xx— ^«x — a6n:=i^. 
'H.x^—hhx^—hhcx^—bhhx^-^bh^x^^bch^^=z^. 

l.    x^^-^aaccnnx^^—  ia^cctmx^^-^  aannc^x^^^+a^c^n^x^--^ 
3^*^^x^— 3^^«*x*-+ii*^Wxx— h«V7^«=  0. 

Zijle  des  lieux  danmx^ftmr  la  cMftruBion  des  égalité^ 

précédentes. 
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M.    x^—^aay'-\'ayyz=z%. 
2/.     iK^—}aay'-+y^=z9. 

P.  ,   xx^ -^11  a ay-+y^=^. 
Q^    x^—z7^Ay -+>''=:  8. 
R.     yx^—  65  a^x  — V  6ia^=:  8. 
S.      x^-^ayyzzz^. 
T.     xx—ay=zi. 
V.     x^'^hhyz=^%. 
JT.     yyxX'^a^X'w^^a^z=:.%, 
Y.      x^—^nnyy^^xa^'zzi^. 
Z.      x^—acny=ii. 

Remarque f.  Si  l'on  fè  propofe  Pégalité  ^^  &  que  pour 
la  conftruire  on  prenne  AiçceiSvemenç  les  Lieux  K,  L^M^ 
^iOyP^Q^^  on  trouvera  en  y  appliquant  la  Méthode 
que  tous  les  effets  (ont  differens. 

En  prenant  le  lieuiC,  les  Courbes  ne  &  recontreront 
en  aucun  point. 

£p  prçnant  le  lieu  L  ^  les  Courbes  ne  fe  rencontreront 
qu'en  un  fèul  point. 

En  prenant  le  lieu  M^  les  Courbes  k  rencontreront  en 
deux  points. 

En  prenant  le  lieu  ^^  les  Courbes  fe  rencontreront  en 
trois  points. 

£n  prenant  le  lieu  O ,  les  Courbes  k  rencontreront  en 
quatre  points. 

En  prenant  le  lieu  P^  les  Courbes  fe  rencontreront  en 
cinq  points. 

Çn  prenant  le  lieu  dj  les  Courbes  fe  rencontreront  en 
iîx  points. 

On  peut  trouver  par  differens  Lieux  la  même  multi- 
plicité des  points.  On  verra ,  par  exemple ,  que  \ts  Cour- 
oes  fe  rencontrent  en  trois  points  quand  on  prend  le  lien 
R  pour  conftruire  Tcgalité  A ,  que  les  Courbes  fè  ren- 
contrent  en  quatre  points  lorfque  Ton  (è  fert  du  lieu  S 
pour  la  même  égalité  A.  En  quoy  l^op  aura  occafion 

d'obferver 
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d'ob/érver  que  cela  arrive  tout  autrement  que  par  les 
lieux  N&lOi  quoique  le  nombre  des  points 01^  Jcs  Cour. 
bes  iè  rencontrent  foit  dans  Tufàge  de  i\r,  O,  le  mlëme 
que  dans  Tu/age  de  Jî ,  5. 

On  verra  aufli  que  parmi  toutes  ces  conftrùâions  il  n'y 
en  a  aucune  où  Ton  ne  trouve  un  défaut  confiderabie. 
Mais  fi  l'on  prend  le  lieu  7*  ou  bien  le  lieu  /^pour  conC. 
rruirelaraême  égalité  j4^  Içs  conftruâions  feront  con^ 
formes  au  deilein  de  la  Méthode.  On  trouvera  que  Jes 
deux  Courbes  ie  coupent  en  deux  points  dans  ces  deux 
con(lru(^ions  ^  &  que .  chacune  donne  les  deux  racines  de 
cette  égalité. 

Si  Ton  prend  le  lieu  ^  pour  conftruire  la  même  é«u 
lire  A^  les  Courbes  ne  fë  rencontreront  qu'en  un  ienl 
point)  &  la  racine  qu'elles  donneront  ne  fera  point  de 
cette  égalité. 

En  prenant  ce  même  lieu  JT  pour  ccuiftruire  l'égalité 
^,  les  Courbes  ne  (è  rencontreront  qu'en  un  feul  point , 
(c  il  n'y  a  auflî  qu'une  racine  réelle  dans  cette  égalité  ^ 
mais  l'appliquée  du  point  où  fè  fait  la  commune,  rencontre 
des  Courbes  n'eft  pas  la  valeur  de  cette  racine.  Ën(broe 
que  la  Méthode  ne  la  donne  pas ,  £c  qu'elleten  donne 
une  autre  que  l'égalité  B  ne  renferme  point. 

Si  l'on  prend  encore  le  lieu  JT  &  que  l'on  veuille  s'en 
fervir  pour  conftruire  l'égalité  D^  Its  Courbes  fe  rencon- 
treront }  &  néanmoins  cette  égalité  D  ne  renferme  que 
dçs  r^in^s  imaginaires. 

.  Quand  on  prend  le  lieu  V  pour  conftruire  les  égalitez 
CyDj  on  trouve  dans  chacun  de  ces  Exemples  qtie  leiè« 
cond  lieu  eft  imaginaire. 

,Bt  prenant  encore  ^  pour  conftruire  Tégalité  F^  le  iè- 
çond  lieu  fç  trouve  r^el  ^  &  n'exprime  ni  Courbe  ni  ligne 
droite.  .         • 

Si  l'on  fe  fert  du  lieu  JT  pour  conftruire  l'égalité  E  j 
alors  le  fécond  Lieu  que.  fournit  la  Méthode  ie  trouvera 
im  aginaire  >  quoique  le  premier  Lieu  exprime  une  Couc* 
be,  &  qu'il  y  ait  deux  racines  réelles  dans  la  propofée  jE» 
J708.  Xx 
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On  verra  d'autres  varierez  dans  les  exceptions  de  la 
Méthode ,  fi  l'on  prend  le  lieu  7*  pour  conftruire  Tégali- 
té  G  j  le  lieu  V  pour  conftruire  l'égalité  /f  ^  &  le  lieu  z 
pour  conftruire  l'égalité  /.  .      . 

^  Ces  exemples  feront  voir  à  ceux  qui  prendront  la  pei- 
né  d'y  appliquer  cette  Méthode ,  que  c^%  exceptions  font 
efiëdives^  &  qu'elles  viennent  de  différentes  caufes.  Mais 
pour  en  connaître  toute  TétenduS  &  toutes  les  varierez, 
il  faut  defcendre  dans  un  détail  confiderable.  Il  y  a  des 
exceptions  qui  ont  du  rapport  à  la  doArine  des  lieux  :  ii 
y  en:  a  d'antres  qui  viennent  àt^  racines  fuperâuës  qui 
s'incroduifent  dans  révanouiflement  des  inconnues.  Mais 
les  exceptions  les  plus  confiderables ,  &  dont  la  caufè  eft 
xnoins  évidente ,  viennent  de  ne  pas  faire  aflez  d'anen* 
f  ion  aux  limites  de  l'>égalité  proposée ,  &  aux  limites  des 
lieux  dont  on  veut  ie  fervir  pour  la  conftruire  3  &  ce  font 
anffîprimcipalemeiatces  fortes  d'exceptions  que  je  tâcfae- 
ray  d'^pliquer  dans  ce  premier  Memoiire.  Je  ne  parleray 
icy  des  antres  exceptions  qoe  dans  les  Remarques ,  &  je 
are  m'arrêteray  point  â  celles  qui  n'empêchent  pas  de 
trouver  les  racines  que  l'on  cherche,  (^le  les  lieux  ne 
foumdûent^ué  ^£  lignes  droites  ^  00  Àt%  Courbes  plus 
fimples  que  celles  :qiai  font  indiquéi^s  pistr  le  degré  Ats  in- 
commiSsw  Q^e  les  Courbes  fe  coupent  quand  on  croit 
qu'elles  fe  touchent ,  oa  qu^elies  ie  touchent  quand  on 
croit  qu'elles  ie  coupent  :  de  tels  inconveniens ,  quand  ils 
font  ieuls,  n'empêchent  pas  de  trouver  les  racines,  & 
c'eil  ouiH  pour  cela  qo^on  les  a  deilinez  à  un  autre  Me- 
noire.  X<àà  one  fiike  d'articles  pdor  ks  principales  ex- 
ceptions. 

Akich  T.  Je  me  propoie  dans  ce  prenoîer  Article  d'ex- 
pbqoer  les  principales  exceotions  des  premières  maximes 
générales  dont  j'ay  parlé  aans  mon  préliminaire.  Pour 
cela'»  iliaut  faitt  voir  qu'il  y  a  deis  cas  généraux  où  les 
Ccupbei^  ne  ib  rencontrent  en  au<;un  point,  quoiqu'il  y 
aïe  plufieurs  racines  réelles  dans  l'égalité  que  l'on  ic  pro- 
poie de  çonftruire  y  ic  laire  voir  mMi  qu'iSB  d'autres  cas 
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Je  nombre  des  racines  de  la  propofce  furp.afle  le  nombre 
des  points  où  les  Courbes  ie  rencontrent.  D'où  il  fera 
facile  de  conclure  que  dans  tous  ces  cas  la  Méthode  en 
queftion  ne  donne  pas  toutes  les  racines  qu'elle  promet , 
éc  que  (bu vent  elle  n'en  donne  aucune.  Oetï-là  une  de 
ces  recherches  où  il  eft  comme  neceilâire  de  joindre  des 
exemples  aux  récits  &  aux  raifbns  pour  fe  rendre  intelU* 
gible. 

Fremitr  BxemfU. 

Soit  propofée  régalicé  marquée  £1. 
Ci,     X*— 1-63  ^'x—t- 61^^=0. 
£c  que  pour  la  conftruire  le  premier  lieu  (bit  celui  que 
Ton  voit  icy  en  S. 

S.     x'=:  ayy. 

Pour  trouver  le  fecond  lieu,  félon  la  Méthode,  il  faut 
prendre  dans  S  la  valeur  de  la  plus  haute  puiflante  de  x^ 
ôc  la  fubflituer  dans  la  propofëe  n.  C'eft  â  dire ,  qu'il  £aut 
prendre  a^y  qui  eft  la  valeur  de  x'  pour  avoir  (on  quar* 
ré  aay^ ,  &  fûbftitue^e  quarré  dans  la  propofée  â  lapla* 
ce  de  x^'y  ce  qui  donne  le  fécond  lieu  marqué  A. 

D-où  l'on  tire  x=^.!±iif-\ 

Il  faut  aufli  y  fçlon  la  Méthode ,  que  les  Courbes  expri^ 
mëes  par  S  &  par  A  fbienc  formées  fiir  un  même  axe  & 
une  même  origine ,  comme  dans  la  première  Figure. 

En  cela^  on  peut  fe  fervir  des  calcols  que  j'ay  mis  icy« 
Le  calcul  pour  le  lieu  S  eft  celui  que  l'on  voit  dans  hçs 
colomnes  D.  E.  Et  le  calcul  pour  le  lieu  A  eft  dans  les 
çolomnes  F^O. 

S.     x^=zayy.  A.     x=^^^^ 


D.  E.  F.  G. 

y=ii  donne    x=0.         >'=^  donne     -^^-^^ 

y=:a  xz=.d.  y=za  xz=:  —  a. 

yzzzia  xz=:a//^     yz=zia  x=:— t— 

X?  ij 
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D.  E.  F.  G. 

^  »  —143* 

yz=L%a  x=:^a. 

y rr=— adonne  x=:a.         y =—4  donne  x=:— i^. 


XI 


y  =  '^ia  x=^j.     y=:-ia  x  =  =^. 

Il  faut  encore,  félon  la  Méthode,  que  Taxe  gênera* 
teur  des  deux  Courbes  /bit  celui  àts  y.  Ainfî  les  parties 
jle  Paxe  j4B  {Fig.  i.)  doivent  être  exprimées  par  les  va. 
leurs  de^,  &  dans  tout  le  refle  on  doit  fuivre  la  doâriiie 
ordinaire  des  lieux. 

Selon  cette  doétrine,  ayant  pris  depuis  Torigine  0  vers 
j9  Çc  au  deflbus,  pour  Iqs  parties  pofîtives  de  j',  les  va- 
leurs  négatives  de  cette  inconnue  feront  neceâairemeot 
depuis  0  vers  ^  &  au  deflîis. 

Pareillement  lés  appliquées  pofîtives  (quffbnt  les  va^ 
leurs  affirmatives  de  x  )  étant  placées  du  côté  de  C,  Z7, 
comme  JiC^^Ui'^  4es  valeurs  négatives  de  la  même  in- 
connue doivent  être  de  l'autre  côté  de  Taxe,  comme 
j4E  ,  BF.  Alors  la  Courbe  exprimée  par  le  premier  lieu 
ièra  placée  comnie  on  la  voit  en  CÔD,  &  la  Courbe 
que  iournit  le  fécond  lieu  fera  dans  la  fituation  indiquée 

Cela  pofë ,  on  verra  que  ces  deux  paraboles  ne  iè  reo* 
contrent  en  laucun  point,  de  manière  qu'elles  ne  peuvent 
ni  fè  couper  ni  fe  toucher  5  &que  fî  on  les  avoît  placées 
d'une  autre  manière  félon.  la  liberté  que  donne  la  fàfne 
dod^rine  des  lieux,  ces  Courbes  teodroient  toujours  de 
liis  en  plus  à  s'éviter  à  mefùre  que  Ton  en  pourfîiivroit 
a  génération.  Ainfî  il  n'efl  pas  pôflibre  qu'elles  fè  ren* 
contrent  quand  on  fuît  Ta  Méthode ,  ni  par  confëquent 


r. 
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qu'elles  donnent  les  racines  de  régalité  Ci  que  Ton  fe 
propofbic  de  conftruire.  D'où  il  faudroic  conclure ,  fèloii 
cette  Méthode ,  que  cette  égalité  ne  renferme  que  des 
racines  imaginaires.  Cependant  TAlgebre  y  découvre 
deux  racines  réelles,  Tune  eft  — ^,  Tautre  —la.  Ce  qui 
eft  facile  â  vérifier  par  la  fiibftitation  ou  par  la  divifion. 

^Raifms  frifes  de  VAnalyfe, 

Il  eft  évident  par  la  génération  de  ces  Courbes  que  la 
première  n'a  point  d'appliquées  négatives ,  &  il  eft  enco. 
re  évident  ou  facile  de  prouver  que  l'égalité  propofee  ne 
renferme  que  des  racines  «négatives.  Aind  cette  Courbe  ne 
'  peut  pas  fervir  à  exprimer  ces  racines  avec  les  conditions 
que  Ton  demande.  Mais  il  faut  s'ouvrir  une  voye  plus  géné- 
rale pour  prévoir  de  fèmblables  incon veniens  &  pour  s'eo 
a  durer  :  ce  qui  le  peut  faire  comme  on  le  va  dire. 
'  Dans  le  détail  que  l'on  a  fait  icy  des  principales  con- 
ditions de  la  Méthode,  on  a  vu  ^  i^  Que  le  premier  & 
le  fécond  lieu  expriment  un  Problême  déterminé,  x^. 
Que  la  conftruâion  fe  fait  fur  ce  Problême  ^  comme  fi 
l'égalité  que  l'on  fè  propofè  de  conftruire  n'en  étoit  pas. 
5"^.  Qu'afin  que  la  conftruâion  du  Problême  emporte 
avec  foy  la  conftruâion  de  l'égalité  propofee ,  il  faut  que 
toutes  les  folutions  dont  cette  égalité  eft  capable  fbienc 
comprifès  parmi  les  fblutions  de  ce  Problême.  D'où  il 
fuit  qu'en  fubftituant  les  racines  de  l'égalité  propofee 
dans  le  jProblême  qu'expriment  les  lieux  à  la  place  de 
l'inconnue  principale,  ils  doivent  demeurer  réels  5  en- 
forte  que  fî  l'un  ou  l'autre  devient  imaginaire  après  cette 
fubftitution,  les  racines  fùbftituées  ne  peuvent  pas  fèrvir 
â  réfoudre  le  Problême  exprimé  par  ces  lieux,  ni  par 
confëquent  fè  trouver  dans  la  conftmâion  y  puifqu'elle 
n'a  été  faite  que  pour  ce  Problême. 

Or  les  racines  de  l'égalité  propofee  Ci  font  —a  &  — z^y 
6c  ces  deux  racines  étant  fùbftituées  dans  le  lieu  5,  Tune 
&  l'autre  fubftitutîon  le  rend  imaginaire.  Caria  premte- 

re  donne/=^^— rfw,  &  la  féconde  donneyr=i/— 8^^, 

Xx  iij 
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Ainfî  CCS  deux  racines  ne  peuv'ient  pas  fervir  â  rcfbudre  le 
Problême  qu'exprimenc  S  &  û,  ni  par  confëcjuenc  fe 
trouver  dans  une  conilruâion  qui  n'a  été  faite  que  pour 
ce  Problême  &  qui  ne  renferme  rien  de  plus. 

jg,emarques  ^  conféquemes.  Delà  on  peut  voir  qu'en  in- 
troduifànt  dans  une  Egalité  autant  de  racines  négatives 
qu'on  voudra  ^  on  n'en  trouveroit  jamais  aucune  par  cette 
Méthode ,  fi  Ton  jfe  fervoit  du  Lieu  S  ow  de  tout  autre 
Lieu  qui  ne  fournirait  point  d'appliquées  négatives  3  &  il 
eft  évident  auffi  qu'en  fubftituànt  des  quantitex  negad. 
ves  telles  qu'on  voudra  â  la  place  de  l'inconnue  princi. 
pale  dans  ce  Lieu  5  ^  il  &  trouvera  toujours  imaginaire, 
après  la  fiibftitution« 

Tout  le  contraire  arriveront  fi  l'Egalité  que  l'on  veut 
conftruire  avoit  des  racines  pofitives  exprimées  par  jc,  & 
qu'on  voulut  (e  fcrvir  pour  la  conftruire  du  Lieu  x' — ym 
=  0,  ou  de  tout  autre  Lieu  dans  lequel  cette  inconnue  x 
n'auroit  point  de  valeurs  pofitives ,  ou  qui  deviendroit 
toujours  imaginaire  en  y  fubftituànt  des  Quantitez  pofi. 
tives  â  la  place  de  x  j  enibrte  que  fi  la  Propoiee  n'avoir 
que  des  racines  réelles  pofitives  ^  la  Metbo^  feroit  croi. 
re  que  toutes  ces  racines  font  imaginaires.  On  indiquera 
une  voye  qui  eft  encore  plus  générée  pour  ces  Recherches 
dans  les  Remarques  de  l'Exemple  fiiivanc. 

Second  Exemple. 
Si  Ton  ie  propofe  de  conftruire  l'égalité  S. 

Ec  que  le  premier  lieu  fbit  '¥. 

Alors  le  fécond  Lieu  que  fournit  la  Méthode  fera  com- 
me on  le  voit  en  n. 

D'où  l'on  tire  x=:  ^^^^^"^^^^ . 

Et  conftruifànt  les  Courbes  que  ces  Lieux  expriment 
fur  un  même  axe  OQ  &  une  même  Origine  0,  rcflfeâio» 
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géométrique  fë  fera  comme  dans  la  féconde  Figure.  Le 
premier  lieu  ne  fournira  que  la  feuille  ONPV^  &  le  fé- 
cond lieu  donnera  la  Courbe  indéfinie  QSHTL.  £c  ces 
deux  Courbes  ne  fe  couperont  ni  ne  fe  toucheront  en 
aucun  points  comme  il  paroît  par  la  Figure. 

Ainu  la  conftruâion  ne  donnera  aucune  racine. 
I>*oùil  faudroit  conclure,  félon  la  Méthode,  que  toutes 
les  racines  de  TEgalité  proporée  S  font  des  racines  ima- 
ginaires. Cependant  cette  Egalité  renfèrnw  deux  racines 
réelles  &  poutives^  l'une  eft  -H-^,  &  Taùtre  — hx^.  C^ 
qui  iè  verme  aifément  par  It^  fùbflitutions  ordinaires. 

Raifins  (j^  Remarques. 

En  fîibflituant  les  racines  m  te  M^dans  le  premier 
on  verra  d'abord  que  cette  fubftitution  rend  ce  Lieu  ima- 
ginaire ,  &  que  par  conféquenc  ces  racines  ne  doivent 
point  fè  trouver  dans  la  confbuâion  ^  felon  ce  qui  a  été 
dit  fiir  le  premier  Exemple. 

Pour  avoir  une  idée  plus  générale  de  ces  mconvemens, 
il  faudroit  rappeller  icy  iss  deux. Méthodes  qu6  je  donnay 
en  Tannée  1699.  dans oti  volume  in^4?.  pour  ia  rofi>lut£on 
desEgalitez  indéterminées.  Selon  ces  Méthodes  ontitm- 
ve  les  fimicf  s  des  incoiinnës  dasns  un  Lieu  quelconque. 
Ainfî  elles  donneront  les  limites  de  rinoonnuë  principale 
dans  les  Lieux  dont  il  eil  icy  queflinn  ^  Ac  conroai ant  ces 
limites  â  celles  de  TSealité  que  Ton  veut  conitruire,  on 
verroit  fî  \^s  racines  de  cette  Egalité  peuvent  /è  trouver 
dans  la  conftruâion ,  &  quelles  conditions  doivent  a^voir 
les  racines  de  toute  autre  Egalité  i  conftruire  pour  fe 
trouver  dans  TefFeâion  géométrique.  Pour  cela ,  il  fàuc 
un  détail  deftiné  â  un  autre  Mémoire.  En  attendant  voi- 
ci â.Toccafion  de  ce  dernier  Exemple  quelques  Remar^ 
ques  où  Ton  pourra  voir  que  l'exception  dont  il  s'agit  eft 
a*une  grande  étendue. 

Les  limites  de  x  dans  l'Egalité  indéterminée  ^P  (bnt 
marquées  KC  &  NC  dans  lafeconde  Figure,  &  ces  limi- 
tes s'expriment  en  termes  algébriques,  comme  on  les  voit 
icy        -+^^r.  —ay'h. 
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Toutes  les  valeurs  au  defliis  de  la  première  limite  (tel- 
les  que  —f-^.  —+2^.  &c.  )  étant  fubftituëes  i  la  place  de  x 
dans  le  Lieu  '9^  ne  donneront  que  des  valeurs  imaginai. 
res  pour^.  Ce  qui  ell  facile  à  prouver  dans  cet  Exemple. 

De  même  toutes  les  vakUrs  au  deflous  de  la  féconde 
limite  (  comme  —a.^  ta.  6cc.  )  étant  fubftituées  dans  le 
Lieu  '^ ,  ne  donneront  auffi  que  des  valeurs  imaginaires 
pour^. 

Enfbrte  que  pour  trouver  les  racines  d'une  Egalité  par 
la  Méthode  dont  il  s'agit  &  par  Je  Lieu  "P ,  il  faudroit  que 
les  racines  de  cette  Egalité  ne  fuflènt  pas  plus  grandes 
que  la  première  limite,  ni  au  defibus  de  la  féconde  limi- 
te.  Ain(i  Tintervale  indéfini  qui  renferme  tout  ce  qui  eft 
.au  deflus  de  la  première  limite,  &  Tintervale  indéfini  qui 
comprend  tout  ce  qui  eft  au  defibus  de  la  féconde ,  fotxt 
icy  la  mefiire  des  exceptions  dans  le  cas  propofë. 

Si  l'on  veut  un  Exemple  fur  cela  d'une  Egalité  à  con. 
ftruire  dans. laquelle  il  y  ait  des  racines  pontives  &  des 
racines  négatives ,  on  peut  fè  propofcr  l'Egalité  x*— S j-i'x 
— 86ii*=:1,  dont  les  racines  réelles  font  — ^ia6c  —a. 
Alors  en  prenant  le  Lieu  *F ,  ou  un  Lieu  au  cercle  com. 
me  xxz^ay—yy^  ou  bien  un  Lieu  à  rEllipfë  tel  que  xx=i 
ay—  xyy  pour  conftruire  cette  Egalité  par  la  Méthode 
dont  il  s'agit,  on  trouvera  queies  Courbes  ne  fè  rencoa- 
crenten  aucun  ppint.  Donc^  &c. 

Tfoifième  Exemple ^ 
Que  la  propofée  fbit  A. 

Et  que  le  premier  Lieu  fbit  Z. 

Z.     x^-^iaay^'^ayyzzzi. 
Alors  le  fécond  Lieu  fera  comme  on  le  voit  icy  en  T. 

T.     ayy — lajty  —  63  a^x  —f  6z  ^^=  i 

D'où  l'on  tire  xz=:f±^Jy^^. 

Et  formant  les  Courbes  qu'expriment  ces  Lieux  Z ,  T, 
on  trouvera  qp'eiles  ne  iè  rencontrent  qu'en  un  ièul  point. 

Ainfi 
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Âinfî  la  conflruâion  ne  peut  pas  donner  les  deux  racines 
de  rEgalitë  propofëe.  On  yerra  aufli  qu'elle  donne  une 
de  c*s  racines,  &  qu'elle  ne  donne  pas  Tautre. 

Raifons  ^  Remarques.  Nous  avons  déjà  obfèrvc  que  la 
conftruâion  donne  toutes  les  valeurs  de  x  qui  convien- 
nent à  l'un  &  à  l'autre  Lieu.  D'où  il  fuit  que  la  même 
conftruâion  donne  les  racines  de  l'Egalité  propofëe , 
lorfque  ces  racines  font  des  valeurs  de  x  qui  conviennent 
â  chaoue  Lieu.  Or  — Va  eft  une  des  racioes  de  l'Egalité 
propolce,  &  cette  racine  convient  à  Tun  &  à  Pautre  Lieu. 
Car  en  la  fubftituant  dans  tous  les  deux  à  la  place  de  x^ 
on  trouve  des  racines  ëgales  pour  y  qui  font  réelles ,  & 
qui  font  les  mêmes  dans  chacun  de  ces  Lieux.  Donc 
xz=:a  tÇk  une  racine  de  l'Egalité  propofée  qui  ie  trouve* 
ra  dans  la  condruâion. 

De  plus,  la  conftruâion  ne  donnera  cette  racine  qu'u^ 
ne  feu  te  fois:  parceque  la  (ùbftitution  de^^  â  la  place  de 
X  n'ayant  donné  pour  y  qije  des  valeurs  égales  commu* 
lies  â  l'un  &  â  l'autre  Lieu ,  il  eft  évident  par  la  généra- 
tion des  Courbes  &  par. les  conditions  de  la  Méthode 
dont  il  s'agit,  que  toutes  ces  valeurs  de j^  ne  fourniront 
qu'une  (ëule  abfciflè ,  &  que  cette  abfciâe  ne  peut  don« 
ner  pour  x^=za  qu'une  ièule  appliquée  commune  â  ces 
deux  Courbes.  On  démontrera  dans  une. Théorie  régu- 
lière qu'il  fufEt  de  fubUituer  les  racines  de  l'Egalité  pro- 
Î^ofée  dans  le  premier  Lieu  pour  fcavoir  fi  laconftruûion 
es  donnera ,  &  combien  de  fois  elles  s'y  trouveroût. 

Pans  l'Egalité  j4  que  l'on  s'eft  projpofé  de  confliruire; 
il  y  a  une  autre  i'iu:ine  qui  eft  ta  *,  &  fubftituânt  cette  ra^ 
cine  dans  le  premier  Lieu,  la  fubftitution  le  rend  imagi- 
xiaire.  Ainfî,  elle  ne  convient  pas  au  Problême  qu'expri* 
ment  les  Lieux ,  te  par ^confequcnc  ne  peut  le  trouver 
dans  la  conftruâion.  -     • 

Ces  Remarques,  font  voir  Que  là  Méthode  donne  la 

racitje  qui  eft  comprifë  entre  \ts  limites  des  Lieux  qui 

fburnifient  des  racines  réelles ,  8c  que  la  Méthode  ne  don* 

ne  pas  la  racine  )^ui  n'eft  point  comprifë  entre  ces  limites* 

1708*  Yy 
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Ce  qui  arrive  auffi  à  un  grand  Dombre  d'exemples  de  cous 
les  genres  dans  de  pareilles  circonftances. 

On  peut  remédier  aux  ioconveniens  de  ce  premier  ar* 
ticle  par  la  voyedeslimkes,  &par  des  formules  que  j'ay 
données  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  14.  Septembre 
1693;  au  fùjec  d'une  recherche  qui  a  du  rapport  â  celle- 
cy.  On  peut  encore  y  remédier  en  tranfpolant  les  deux 
axes  générateurs  de  la  Courbe  que  fournit  le  premier 
Lieu  ,  lorique  cette  tranfpofîtion  eft  permife ,  en(orte  que 
les  limites  des  racines  que  Ton  veut  trouver  fbient  corn- 
pri&s  dans  une  &iite  non  interrompue  des  appliquées 
d'un  nouvel  axe.  Ce  qui  fuppofe  la  Méthode  des^  Cafou 
des  algébriques  &  celles  que  je  donnay  en  Tannée  1699. 
pour  réibudre  les  Queftions  indéterminées.  Mais  il  faut 
obferver  pour  l'ufâge  de  ces  dernières  Méthodes  que  li 
le  Lieu  propoic  étoir  afieâç  deplufieurs  fignes  radicaux, 
il  fèroit  fbuvent  neceâaire  de  les  faire  évanoîiîr  pour  en 
trouver  les  limites.  Soit  que  J'on  veuille  y  diftinguerle 
réel  de  l'imaginaire  ).ou  tracer  la  Courbe  qu'il  exprime^ 
ou  faire  un  choix  des  inconnues  pour  Teffèâion  geome- 
trique.  Il  y  a  même  des  cas  où  il  eft  bon  de  faire  éva- 
nouir le  fî^ne  jcjdical  d'un  Lieu  ^  quoique  ce  fîgne  fok 


feul  dans  oe  Lieu.  Par  exemple  ^  fi  Ton  avoic  une  Egalité 
à  confbaire.,  tciqac  Ton  eue  auffi  pour  le  premier  Lieu 

y- — ■■ — r-- — —  • 

idans  le<|ael  v":  «ft  MUqid  au  numer^reur  &  aptl^nomin». 
çcun:  Alors  Aûatoit  hott  d^  faire  ëyaaoUir  «ce  %fie  cnbtqae 
<]l»i94;90  ytat-Cq^voir  Usuelle  des>dlèuxioçonnu^  on  doit 
prendre  .pouf  Viacoonuë  priocipàie;  Ce  ^gae  ayutt  M. 
paÂi,o<i«!m. 

:':   >■■■      5)  '^^aiyy^yit4kj/t'^k* . 

.  £t  dberchatic  les  liouces  de  ce  Lien  fous  cette  dernière 
ibmie«.  ces  timiiEes  feroienr  rioir  qu'en  prenant/  pour  l'in. 
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ccmnuâ  principale ,  on  txmûanoit  ùoi  cbes  du  ihdmve. 
niens  que  Ton  a  marqués  dans  le  premier  artick ,  oit  dam 
des  inconveniens  qtie  i*oo  vevr»  dafis  le  ieconci  article^ 
&  que  l'on  éviceroit  tous  ces>  inconveniens  fi  f on  prenoic 
X  pour  rinconnui;  principale  y^  c'eit  â  ditev  ponr  rinconu. 
xmt  qui  e(V  commune  d^rDasna  Lien  fit  i^l^'Egatieé  pivpo^ 
iëe ,  comme  on  Ta  manque  cy-detfiis. 

j4rticU  II.  Pour  expliquer  les  iè^ondes  èirceptionsde 
la  Méthode,  il  £iuc faire  voir  que  bien  fonVeonle  nom^ 
bre  des  points  où  les  Courbes  ie  i encattrear  (lurpafle  de 
beaucoup  le  nombre  des  racines.de  l'Egalité  à  conftnkre. 
Voici  des  Exemples  avec  des  Preuves  Se,  dc&  Rçmarque^. 
où  Ton  pourra  voir  la  caufe  la  plus  ge^raie  de  c«r  in^ 
convenienc. 

Premier  Exemple. 

Que  TEgalité  propofce  foie  celle  qu'on  v©tt  icy  en  ji. 

Et  que  le  premier  Lieu  foif  K^z=Layy^  Alors  le  iècond 
Lieu  fera  comme  il  efl  icy  en  O. 


La  Courbe  qu'exprime  le.  premier  Lieu  efl  BDOGK. 

La  Courbe  du  fécond  Lieu  efl  BDEGK. 

Formant  ces  deux  Paraboles  fîir  un  même  axe  AH 
6c  une  même  Origine  O ,  elles  fe  couperont  aux  quatre 
points  S^D\O^Ki  d'où  il  faudroit  conclure  y  félon  la 
Methpde,  que  les  quatre  appliquées  AS^  CD  y  JFG^  HK^, 
font  quatre  racines  différentes  de  HEealité  A.  Cepen- 
dant il  n'y  a  que  deux  racines  réelles  dans  cette  Égalité  : 
Tune  -+^,  Tautre  --f-i^.  Elles  fè  trouvent  dans  ta  con- 
ftruâion  ^  parcequ'elles  font  comprifes  dans  les  limiter 
de  X  qui  renferment  des  racines  réelles.  Mais  chacune 
s*y  trouve  deux  fois ,  parceque  chacune  eft  deux  fois  en- 
tre ces  limites. 

Raifins  ^  Remarques.  En  fùbfliruant-+^  â  la  place  de 
y  dans  le  lieu  x^zzzayy  &  dans  le  lieu  (b^  Tune  &  l'autre 
fûbflitution  donnera  x=;:^.  ,  ^7  î) 
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Subflicuanc  ~aà\^  place  dey  dans  les  mêmes  Lieux ^ 
les  deux  iùbfUcucions  donneront  encore  x=za.  Âinfi 
xz=:a  vient  de  y=z^--+a  fie  de^=— ^.  Mais  ielon  la 
doârinedes  liçaxyz=:a  ^y=:'-^a  expriment  deux  abt 
Gifles  difFcrentes  dans  Taie  des/,i  telles  que  OFyOCy  de 
nôtre  Exemple  >.&  jchacùâede  ces  abicifiespar  la  même 
doârine  donne  xz=;^,  pour  ion  appliquée  dans  l'une  fie 
dànsil'abtre  Courbe.  Donc  la  racine  x:=a  fera  deux  fois 
rexpreffion  d'une  appliquée  commune  aux  deux  Cour- 
bes  :/runefera  comme  GF.»  l'autre  comnie  JDC. 

Pareillement  •;-+^v^V2V&  -^iav^i  étant  fubftituées 
à  la  plaeè  ^dé  jr"  dans  IcV  Liçùx  x^=:ayy  8c  « ,  les  deux 
Ibbftîrutions  donneront  x.=±  i  a:  Ainfî  ces  deux  Lieux  ont 

deux  abfciflès  -7+  za/i,  —la/i^  qui  fourniflent  une 
même  appliquée  la  commune  aux^  deux  Courbes  :  fie  cela 
eadeûfAeiidi-oitsdifl^renS)  puifque  tes  abfciflès  font  dif- 
férentes. Ainfi ,  \ts  Courbes  doivent  fe  rencontrer  en 
deux  points.;:  comme  18,  JT 5  pour  la  feule  racine  — fi^r. 
£c  chacune  de  ces  appliquées  doit  être  la  valeur  de  cette 
racine. 

En  cela,  il  fa,ut ;  Qbferyer  les  .eîFcts  réciproques  de  l'o- 
péfation  >  fié  Ton  verra  que  la  iubftirution  de  -+  ^  fie  de 
— a  â  la  place^dçy^  .ayapt  donné  xz=,a  dans  chaque 
^eu,  il,,u^t,^p,ec^f]^remen^  la  fîibftitution  de  4 i 
la  place. de  x  dans  les  mêmes  Lieux  àonxA  yz=:a  & 

D'où  il  parqît  que  n  vine  racine  quelconque  d'une  Eea. 
ntea  c<^nii^uire,  croît  lubltipee  d^ns  les  Lieux  doiiton 
yeiî^  fe  fcrvV,  a  la  placç  de  TinconnuC  principale ,  fie  que 
iz,(\ih^  exemple /trente  valeurs  de 

rincpimuc)^/(W^  fuflèritïes  mêmes  dans  chaiquè  rc{ultat, 
lés  Courbes  te  rencontreroient  en  trente  endroits  pour' 
cette  feule  racine^  Ce  qui  produiroit  une  apparence  dans 
là  cônftrûàiôn  iclê  trente  racines  différentes.  On  verra 
^ans  la  fui^e  que  cet  inconvénient  eft  encore  plus  gêne- 
rai que  ceux  du  premier  Article. 
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Second  Exemple. 
La  propofëe  eft  encore  TEgalicé.^. 

Je  prends  pour  le  premier  Lieu  celui  qui  eft  icy  marqué  Q. 

Alors  le  fécond  Lieu  fera  comme  en  H. 


Formant  les  Courbes  félon  la  doârine  des  Lieux ,  la 
première  de  ces  Courbes  fera  £ DPOF  i"  K  MJTir 
(  Figure  4.)  &  la  féconde  B  DT  Q^2^  F  HSK  M  Z. 
Ces  deux  Courbes  placées  fur  un  même  axe  &  une  mê-  ; 
itie  origine ,  comme  le  prefcric  cetce  Méthode ,  fè  cou- 
peront en  S^  Dy  JF,  H  y  iC,  M.  Ainfî ,  il  faudroit  conclure, 
félon  la  Méthode  y  que  l'Egalité  ^  renferme  fîx  racines 
différentes ,  8c  néanmoins  Ton  a  vu  qu'elle  n'en  renferme 
que  deux. 

Les  deux  racines  de  l'Egalité  a  conflmire  font  atcia. 
La  Racine  a  eft  exprimée  par  CD,  EF^  LM. 
La  Racine  %a  eft  exprimée  par  AB^  GHy  IK. 
Ainfî  chacune  de  ces  Racines  fe  trouve  trois  fois  dans 
la  conftruâion. 

On  trouvera  aufl!  en  fubftituant  ^  &  2^  a  la  place  de 
X  dans  les  Lieux  Q^  E ,  que  chaque  fubftitution  donne 
trois  valeurs  de/  communes  à  tous  les  deux.  Ce  qui  four* 
nit  pour  chaque  racine  trois  abfcifles  communes  aux  deux 
Courbes.  D'oiji  il  Aiit  que  chacune  de  ces  racines  doit  fe 
trouver  trois  fois  dans  Teftèâion  géométrique ,  félon  ce 
qui  a  été  dit  fur  le  premier  Exemple. 

Remarques.  On  voit  que  le  fùrCroit  des  points  où  les 
Courbes  le  rencontrent  dans  le  cas  propofé,  vient  de  ce 
que  plufieurs  valeurs  de  l'inconnue  introduite  donnent 
une  même  valeur  de  l'inconnue  principale ,  &  il  eft  clair* 
que  cela  arrive  fort  fbuvent  lorfque  cette  inconnue  intro* 
duite  eft  capable  de  diflerentes  valeurs  réelles  dans  le 
premier  Lieu  â  chaque  fois  qu'on  détermine  l'autre  in- 
connue. Ainfî^  la  connoifïance  des  limites  eft  encore  ne- 

Yy  iij 
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ceilaire  icy  pour  voir  retendue  de  Tinçon venient ,  &  pour 
n'y  être  pas  trompe.  Car  Ton  verroic  par  cette  voyc  quels 
font  les  endroits  de  laconftruûion  où  fè  fait  la  répétition 
des  racines^  &  l'on  pourroit  abréger  l'opération ,  parce 
que  Ton  pourroit  ne  pas  former  les  portions  de  Courbes 
qui  leur  répondent. 

On  pourroit  encore  remédier  a  cet  inconvénient  &  a 
tous  les  autres  inconveniens  de  la  Méthode  par  d^s  voyes 
déjà  reçues,  fi  Ton  vouloit  faire  quelques^ changemens 
aux  conditions  qui  font  particulières  a  cette  A4ethode« 
Çen  eft  une  de  comparer  le  premier  Lieu  à  TEgalité  prc 
pofëe  pour  en  tirer  k  fécond  Lieu  ^  &  quand  pn  ne  veut 
pas  toujours  s'afiujetîr  àcette  condition ,  oo  peut  remédier 
a  plufieurs  inconveniens  confiderables  de  la  même  Mé- 
thode, en  y  introduifant  une  partie  d'une  Méthode  plus 
générale  que  )*ay  donnée  au  public  Tannée  1691  dans  un 
velume  in-S"*  pour  rëfbudre  les  Egalitez  par  la  Géométrie. 
Il  femble  auuî  que  de  fçavans  Géomètres  ayent  voulu 
allier  ces  deux  Méthodes  ^  mais  il  eft  certain  ou  du  moins 
confiant  qu'ils  ont  voulu  Étire  fèrvir  celle  de  l'année  1691 
pour  perfedionner  la  Méthode  en  qiieflion  dans  la  re* 
cherche  des  Lieux  les  plus  fimples.  Le  projet  en  efl  boa  ^ 
mais  il  eft  bon  aufli  de  fçavoir  qu'il  y  a  un  raporc  ne- 
cef&ire  entre  ce  projet  &  la  plupart  des  incoovenJeos 
dont  nous  avons  parlé.  Voici  des  Ob/èrvations  pour  ré* 
foudre  une  partie  des  difficultez  qui  (ont  attachées  à  cet. 
te  recherche,  &  pour  y  découvrir  d'autres  diScuItez 
aufquelles  l'on  n'a  peut-être  pas  penfë. 

Le  cas  où  il  y  a  le  moins  ne  difficulté  efl  celui  où  les 
coCfficiens  de  l'un  &  de  l'autre  Lieu  font  tout  i  fait  arbi* 
traires.  Cependant  l'on  a  éprouvé  qu'il  n'étok  pas  facile 
avec  cette  condition  de  trouver  tes  Lieux  où  les  incon* 
wxUs  ont  le  moins  de  dimenfions,  quand  il  $*agic  de  con* 
flruire  une  Egalité  quelconque  du  teiziéme  degré ,  com* 
me  l'Egalité  marquée  RR. 

Voici  comment  on  peut  trouver  ces  Lieux.  On  f^ait 
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{>ar  la  Méthode  de  Pannée  1691.  art.  6.  pag.  6^.66.  que 
es  inconnues  ne  doivent  avoir  que  quatre  dimenfions 
dans  Tun  &  Tautre  Lieu  pour  conftruire  l'Egalité  RR. 
On  fçait  auffi  par  la  même  Methoije  art.  4.  pag.  61.  63. 
que  tous  les  coëfficiens  doivent  d'abord  être  repre/entez 
par  des  indéterminées  pour  exprimer  les  différentes  ma- 
nieres  de  conftruire  l'Egalité  propo/ee,  &  que  l'on  doit 
en  faire  un  choix  félon  ce  qui  a  été  dit  dans  cette  Mé- 
thode art.  II.  pag.  94.  95.  Enfbrte  que  l'on  peut  prendre 
pour  la  propofée  RR  les  Lieux  indéterminez  que  l'on 
voit  icy  en  SS  &  en  TT. 
S  S.    y = x*-+  i?yp*— +  SKx, 

^'^cy^''-\-hxyy'-^kxxy''^vxx 
'^fyy-^lxy-'^Xx 

Pour  déterminer  ces  Lieux  on  forme  une  fuite  d'Ega* 
litez  auxiliaires  comme  dans  la  Méthode  de  l'année  1691. 
pag.  73.  La  folution  du  Problême  eue  reprefentcnt  ces 
Egalitez  détermine  les  Lieux  fuppofez ,  &  Ton  voit  par 
la  même  Méthode,  oji  par  la  Méthode  des  indétermî. 
nées  de  l'année  1699,  ou  par  des  indices  d'ailleurs  fort 
manifeftes,  fi  les  Lieux  ainfi  déterminez  ont  les  conàu 
rions  qu'ils  doivent  avoir.  Dans  nôtre  Exemple  la  /blu- 
tien  du  Problême  auxiliaire  fait  voir  qu'il  faut  préparer 
l'Egalité  RR ,  &  que  pour  faire  cette  préparation  if  fîut 
réfoudre  une  Egalité  déterminée  du  cinquième  degré. 
Alors  les  Lieux  SS.  TT  feront  formez  fiir  un  même  axe 
ic  une  même  origine,  comme  on  le  defîre  dans  la  Mé- 
thode en  queftion ,  &  ils  n'auront  aucun  des  inconve- 
niens  de  cette  Méthode  dont  nous  avons  parlé  dans  nô^ 
tre  préliminaire.  Mais  il  faut,  comme  on  voit,  une  pré- 

{>aradon  d  kqueiie  on  ne  s^attendroit  peut-être  pas ,  U 
'on  verra  qu^en  voulant  l'éviter  on  tombe  dans  quelque 
autre  difficulté. 

Il  y  a  des  difficultez  plus  confidcrables  lorfque  le  pre- 
mier  Lieu  eft  donné ,  &  même  quand  il  n'eft  donné  qu'en 
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efpecc  :  Si  Von  k  propofe ,  par  exemple ,  de  conftruire 
une  Egalité  quelconque  du  Ixuiciéme  degré  par  un  Lieu 
au  cercle  comnaej^—i/-+^^  —  /^-+î'a=0,  &  qu'on 
veuille  que  l'autre  Lieu  foit  du  degré  le  plus  fimple ,  on 
pourra  prendre  n«^==x*— ^iJi^*-T+-^axx--+-fiwx.-H-ifc'. 
Alors  le  Problème  auxiliaire  indiquera  dans  la  Propofce 
une  préparation  confiderable  qui  doit  s'accorder  avec 
d'autres  déterminations  oue  defigne  ce  Problême,  afin 
que  les  Lieux  expriment  aés  Courbes.. 

D'autres  difficultez  fe  prefentent  lorfque  tous  les  cocf. 
ficiens  du  premier  Lieu  font  des  quantitez  données^  & 
quand  on  veut  aufli  que  le  (ècond  Lieu  /bit  du  degré  le 

f>lus  fimple.  Voici  une  voye  pour  cette  recherche  dans 
aquelle  je  fuppof»  que  ce  premier  Lieu  ait  d'ailleurs  les 
conditions  neceflàires  pour  la  conftrudion. 

On  divifera  le  nomore  des  dimenfîons  de  TEgalité  a 
conftruire  par  le  nombre  des  dimenfionsdu  Lieu  donné, 
.  &  l'on  fe  fcrvira  de  cette  divifion  pour  régler  le  nombre 
des  dimenfîons  du  fecond  Lieu  comme  dans  la  Méthode 
,de  l'année  1 69 1.  art.  6.  pag.  68. 69.  On  fuppofera  un  Lien 
du  degré  exprimé  par  le  nombre  que  fournit  cette  rè- 
gle, &c  l'on  defignera.  tous  les  coefficiens  par  des  indé- 
terminées, comme  il  eft  dit  dans  la  même  Méthode  art. 
4-  pag  62.  63.  Alors  cette  Méthode  donnera  â  ces  coef- 
ficiens des  valeurs  qui  fatisferont  au  deflein  que  l'on  a, 
:Gu  bien  elle  fera  voir  que  ce  premier  Lieu  indéremûné 
.doit  être  exclus,:  &  l'on  y  verra  encore  fi  l'exclufîon  eft 
tabfbluë,  ou  fi  cela  vient  de  n'avoir  pas  aflez  d'indétermU 
nation ,  ou  parceque  l'indétermination  ne  convient  pas. 
Dans  ces  derniers  cas  on  prendra  un- fecond  Lieu  dont 
tous  les  coëfEciens  fbient  indéterminez ,  &  donc  les  in- 
x:onnuës  foient  plus  élevées  d'un  degré  que  dans  le  Lieu 
précédent.  Et  u  la  Méthode  donne  encore  Texclufion  i 
ce  fecond  lieu  faute  d'indétermination  convenable ,  on 
fuppofera  un  troifiéme  Lieu  indéterminé  d'un  degré  acu 
delà.  Ainfî  de  fuite  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  trouvé  un  Lieu 
avec  les  conditions  que  Ton  demande ,  ou  que  Ton  ait  vu 

qu'il 
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qu*il  çft  impoflSble  de  le  trouver.  En  quoy  il  faut  ob/êr^ 
ver ,  1°.  Que  ces  fuppofîtions  iïicceflîves  diï  fccond  Lieu 
peuvent  fouvent  s'abréger  lorfque  l'Egalité  que  l'on  fc 
propofe  de  conftruire  n'eft  qu*un  cas  particulier  tie^celIéS 
que  comprend  le  degrc  où  ellç  êflacvée/  z^  Qu'entre 
cotiitç^ Hces fuppofidoii&  il  n'y  en  aaucune  jufquU i^ d^er- 
niere  qui  ne  foit  neceflaire  â  cette  recherche  lorfque  tous 
les  coefficient  de  TEgalitc  à  conftruire  font  connus  de  la 
manière  la  plus  générale^  y".  Que  pour  marquer  la  der^ 
niere.  fùppofition  par,  une  règle  priécifë  y  il  faut  y.  faire 
encrer  les  conditions /du  Lî<su  donné^;  ceUes  dp  l'Egalitç 
â  conftruire ,  avec  d'autres  conditions  qui  fe  tirent  du 
détail  de  la  Méthode  que  l'on  veut  perfedionner  par 
cette  voye ,  &  ne  pas  oublier  dans  cette  Règle  ce  qui  fait 
rçifentiel  de  cette  Méthode.. yAinfi,  il  importe  de  biea 
connoître  celle  qui  eft  icy  en  quefliod,  avantque.de  ré- 
gler la  recherche  des  Lieux  les  plus  fîmple^  qu'elle  peut 
toifrnir.  • 

^Article  III.  Lorfque  les  Exceptions  que  l'on  a  mar- 
quées dans  le  premier  Article  fe  trouvent  avec  les  Exce. 
ptions  du  fécond  Article  dans  une,  conflruâion ,  elles  fè 
couvrent  fans  fe  détruire.  Et  delà  il  arrive  qqe  Ips  incoiiu 
veniens  dont  on  a  parlé  dans  ces.  deux  Articles  fè  çom^. 
pliquent  de  différentes  façons ,  &  en  produifent  d'autre^ 
qu'il  fërott  difficile  de  démêler ,  fi  l'on  ne  faifbit  pas  tou- 
te l'attention  neceflaire  aux  différentes  c;^ufes  qui  Iqs^  pro. 
duifenL 

Parmi  ces  inconveniens  il  y  en  a  un  dans  lequel  il  fè 
trouve  que  le  nombre  des  points  où  les  Courbes  fe  ren^ 
contrent  eft  égal  au  nombre  des  racines  de  l'Egalité  à 
conftruire ,  &  cependant  la  Méthode  ne  donne  pas  tou^ 
Ks  ces  racines,  comme  on  le  verra  icy, 

Premier  Exemple.  .     '     * 

Si  l'on  fe  propofe  de  conftruire  l'Egalité  que  l'oo^  vpic 
icy  en  0. 

1708.  Zz     ^ 
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£c  que  le  prfmier  Lieu  (bit  S. 

S.    x'^^zayy. 

Le  fécond  Lieu  que  fournit  la  Méthode  fera  celui  qui  eft 
marqué  A- 

*  I  A* 
Formant  ces  deux  Paraboles,  comme  on  le  preicrie 

dans  la  Méthode  en  queftion  ^  la  première  fera  LOQ^ 
(  -i^^g-  5-  )  ^^  féconde  Z  NQ^^  &  l'on  trouvera  qu'elles  fc 
coupent  en  dfeux  points  L ,  i^,  comme  dans  la  f  Figure. 

Il  eft  facile  de  s^aflùrer  par  le  caictri  qu'il  n'y  a  que 
deux  racines  réelles  dan^  rÊgalité  e  que  Ton  s*eft  pro* 
pofë  de  confîraire.  Ainfî  Ton  peut  dire  que  les  Courbes 
It  coupent  en  autant  de  points  qu'il  y  a  de  diflèrentes 
racines  dans  cette  Egalité.  De  manière  que  félon  la  Mé- 
thode les  deux  appliquées  ZJD^  Q^^  communes  aux 
deux  Courbes  feroient  lés  deux  yalçurs  de  ces  racines, 
i)u  les  racines  nv&mes  éxpriitiées  par  ces^  Lignes. 

Ce  préjugé  fe  fortifie  quana  on  fait  évanpOir  Pin- 
connue^  des  Lieux  5*.  A.  Car  dans  cet  Exemple,  comme 
dans  les  précédens ,  PEgalité  qui  refaite  de  cet  é vanotiif^ 
fèment  efl  la  même  cjdp  légalité  propofëe.  Cependant 
la  confbiiâfiôn  eft  défeâûemè  en  deux  manières ,  coin, 
me  6n  le  ra  v6ir,  &  l'on  verra  auffi  comment  on  peut 

reconnoStre  de  fèmblaUes  inconveniens. 

•  •  • 

Raifans  (jh  Remaraues.  i^.  La  radije  ^i^  eft  une  des 
deux  que  j-enferme  rEgalité  à  c6nftruire/&  cette  ncinc 
ue  fe.  trouye  pas  dans  la  copflruâion.  Car  en  la  fubfH- 
tiiaht  i  la  p4âce  dç  fpn  inconnue  x  dans  le  Lieu  S,  on 
▼ok  d'abord  que  cette  fobflitutîon  le  rend  tout  imagi. 
naîre.  Ainfr  ^  ==—  i  i  fie  peut  pas  être  tue  valeur  çom- 
iriune  aux  deux  Lieux,  ni  par  confëquent  s'exprimer  par 
une  appliquée  qui  leur  fbit  commune.  D'où  il  eft  fitcile 
de  Yoir  que  les  deux  Courbas  ^ét^t  conftruites  fîir  Taxe 
des  y  félon  la  do^rinç  des  Liçux  &  fçlon  la  Méthode  dont 
il  s^gît  ,•  ne  peurent  pai  fe  rencontrer  pour  cette  racine, 
Ce  qui  fè  prouve  encore  par  d'autres  raifbns  que  Ton  a 
marquées  gijins  le  premier  Article. 
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1*.  L'autre  racine  de  PEgalité  à  conftruire  eft  -*f^,  & 
ctttt  racine  fè  trouve  deux  fois  dans  Tefieûion  géomé- 
trique. On  peut  s'en  aflurer  en  la  fubflituant  â  la  place 
de  X  dans  le  lieu  S  &  dans  le  Lieu  A.  Alors^  où  toit  que 
la  fubftîturioti donne ytna  tLy:=^--a  dans  chaqtie  rc- 
iulcat.  Ainfî  cette  racine  doit  le  trouver  deux  fois  dans  la 
conftruâion  ^  félon  ce  qui  a  été  dit  lur  le  premier  EsfettK 
pie  du  fécond  Article. 

On  ne  peut  pas  dire  que  cela  vienne  des  racines  égaies 
de  l'Egalité  à  conftruire.  Car  toutes  les  voyes  analyci-- 
ques  que  les  Algebriftes  &  les  Géomètres  ont  proposées 
pour  recohnôître  les  racines  égales,  nous  allaient  qu'il 
n'y  en  a  point  dans  cette  Egalité  j  &  s'il  étoit  toûjourk 
vrai  (  comme  on  le  fuppoiè  dans  la  Méthode  en  queirion  ) 
que  les  Courbes  fe  doivent  toucher  pour  exprimer  \& 
racines  égales ,  on  peut  voir  icy  que  cela  âe  fè  trou^roic 
pas  dans  hôtre  Exemple.  Ain/i  tout  ce  qui  eft  de  la  Me^ 
chode  fe^oit  croire  que  les  appliquées  Î)L ,  PQ^^  defi*- 
gnent  deux  racines  différentes  dans  cette  Egalité.  Ce» 
pendant  Ton  a  vu ,  &c. 

Seccnd  .ExemfU. 

Que  TEgalité  â  conftraîre  ibit  encore  fEgalité  mar- 

quée  A. 

A.    X*— é34t'x— ftfi^^=». 

Et  que  le  Lieu  donné  ou  le  premier  Lieu  foit  celui  que 
Ton  voit  icy  en  M. 

M.    x^z=L^Aay^ayY. 

Alors  le  fécond  Lieu  que  fournit  la  Afethode  ier'a  \t 
Lieu  r. 


En  décrivant  les  Courbes  qu^xprinfent  les  Lieux ,  & 
les  plaçant  comme  on  le  prefci^it  dans  la  Méthode ,  leur 
concours  produira  l^ffèt  que  deflgne  k  ^  Figure. 

Le  premier  Lieu  donnera  k  Courbe -OS^i^J?,  &  le 
&cond  Lieu  fournira  la  Courbe  NSCf^G.  Ces  deux  Cour- 

Zz  ij 
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bes  fe  coirpcront  en  5  &  en  V.  Enforcc  que  5^,  VT^  font 
deux  appliquées  communes  â  l'une  &  l'autre  Courbc.iyoù 
ilfeudroit  conclure,  félon  la  Méthode ,  que  ces  deux ap. 
pliquëes  font  deux  différentes  racines  de  l'Egalité  propo- 
fée ,  &  que  cette  Egalité  n'en  renferme  point  d'autres. 

Mais  en  fubftituant  la  racine  w  dans  le  premier  lieu, 
on  trpuvera  que  la  fubftitution  le  rend  tout  à  feit  imagi. 
naire  :  ce  qui  prouve  que  cette  racine  ne  peut  pas  fe  trou- 
ver dans  la  conftruékion ,  felon  ce  qui  a  été/lit  cy-deflùs. 
Et  au  contraire  fubftituant  l'autre  racine  —\-a  àxta 
chaque  Lieu ,  on  verra  que  cette  fiibftitution  donne  deux 
valeurs  réelles  de^  oui  font  les  mêmes  dans  l'un  &  dam 
l'autre  réfultat.  Ainfi  cette  racine  vient  deux  fois  dans  la 
conftruâion ,  felon  ce  qui  a  été  expliqué  fur  une  fembb. 
ble  difficulté  dans  l'Exemple  précèdent.  Donc  ,  &c 

Kemar^.  Il  y  a  des  Exemples  de  tous  les  genres  ok 

les  Exceptions  marquées  dans  le  premier  article  compeo- 

fent  celles  du  fécond  article ,  &  où  cela  fè  fait  de  la  ma. 

jiiere  que  l'on  a  vu  rcy.  Mais  il  y  a  infiniment  plus  d'L 

xemples  où  cette  compenfàtion  n'eft  pas  exaâe ,  &  où  fl 

feroit  fort  difficile  de  diftingùer  les  racines  que  donne  la 

Méthode,  de  celles  qu'elle  ne  donne  pas,  fî  l'on  n'en  ju- 

^oit  que  pat  l'eft^on  géométrique.  Alors  à^s  incon- 

veniens  fè  cachent  par  d'autres  incqpveniens ,  &  fi  j'oa 

veut  une  voye  générale  pour  découvrir  dans  la  Metbode 

les  Exceptions  qui  réfùltent  de  ce  conflit  &  de  ce  mèlan- 

ge ,  il  faut  avoir  une  autre  Méthode  pour  ré/bud/e  ea 

nojnbres  les  Egalitez  déterminées  &  indéterminées  de 

tous  les  degr^-  ..  .       i-  1  .  ■ -.>  ,. 

J'aurois  voulu  marquer  icy  lé  cas  où  la  Méthode  en 
queftion  ne  donne  aucune  des  racines  de  l'Egalité  propo. 
fee  &  en  donne  d'autres  qui  en  ont  les  apparences ,  félon 
ce  .que  j'en  dy  dit  dans  mon.  Préliminaire,  en  propo&nt 
de  conftruire  l'Egalité  at'  — +•  3  rf*  * — 4  rf' = fr,  &  <ie  prêt», 
dre  j'/^fx— <»'"x— t-^ii^srô  pour  le  premier  Deu  de  cet 
té  conftruâion.  Jàurois  encore  voulu  expliquer  com- 
ment cette  Méthode  donne  des  racines  réelles  dans  des 
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S  OÙ  TEgalité  propofëe  ne  renferme  que  des  racines 
naginaires  :  commenc  elle  donne  des  Lieux  de  tous  les 
enres  qui  n'expriment  ni  Courbe  ni  ligne  droite  y  &  fai. 
e  voir  en  quoy  confîflent  d'autres  incpnveniens  de  cette 
letbode  que  j'ay  trop  légèrement  indiquez.  Mais  tous 
*s  ^clairciflemens  avant  parus  trop  longs  pour  être  pla* 

z  icy ,  on  les  a  réiervez  pour  d'autres  Mémoires. 


i4t^.< 
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Pau  M^  D'EU  s  le. 

3  Ans  toute  rEthiopie  qui  eft  un  paîs  d'une  très-    1701 
grande  étendue  3  il  n'y  a  rien  de  plus  célèbre  par-  h  No?c 
i  les  Anciens  que  l'Ifle  de  Meroé ,  ni  rien  de  £1  difficile  ^*' 
rrouver  parmi  les  Modernes  3.  &  fur,  <^uoi  ils  s'accordent 
Dins.  Si  ce  que  les  Anciens  en  ont  dit  efl  véritable , 
cte  Ifle jpouvoit  mettre  en  armes  150  mille  Bdmmes^ 
nourrifloit  jufqu'â  40c  mille  Onvxicrs.  £^e  eniêrmoic 
i  grand  nombre  de  Villes  ^  dont  la  principale  étoit  celle 
Meroé,  qui  avoit  communiqué  fon  nom  d  l'Ifle  »  & 
ii  fèrvoit  de  réfidence  aux  Reines ,  Itegia  ^  Mtttopolif 
Ethiùfmn^  Te  disaux  Reines ,  parosqii^il^fëmblè  oue  c'é« 
jient  des  iemmes  qui  regnôient  en  ce  pais- U  i  rexclur 
on  des  hommes.  Du  tems  d'Augufte  c'étoit  une  Prin* 
sfle  borgne  d  la  vérité ,  mais  d'un  courage  mâle ,  virilk 
me  mulier^  feà  altefo  oculo  capta.  Elle  fit  une  irruption 
ans  l'Egypte  iqui  appartenoit  en  ce  tems-Iâ  aux  Rou 
.lains ,  mais  elle  fut  obligée  d'envoyer  des  Ambadàdeurs 
Auguf^e.  A  la  mort  de  N.  S.  il  en  regnoic  une  autre, 
lont  un  Officier  fut  baptiié  par  S.  Philippe  |  comme  on 
foit  par  les  Ades  des  Apôtres.  Enfin  lorfque  Néron  es>- 

Zz   uj 
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voya  des-  Soldats  de  ùt  Gaitiële  eh  ce  païs.U  pour  aller 
chercher  les  fourctf  s  du  Nil ,  c'écdc  encore  nue  Princeâè 
qui  y  regnoic,  it  toutes  ces  ti'diss'appelloieiit  C^tfuLuei 
mais  où  voit  par  un-  pè(!âge  Ae  Pline,  que  depuis  loi^. 
tëiris  ce  noiii  ëtbic  dérédU  côiiMnâfà  ifu!lt  K.^iiesr 

$i  l'on  foufi^ôit  icY  lél  diUèftlHiotts  hiAotiques  aiHin 
que  l'bn  n'y  reçoit  gue^s  que  fes  dâa^ons  Fbyfiqaes  & 
Mathématiques,  j  on  aurait  pu  rapporter  ce  que  Oiodore 
&  quelques  autres  Auteurs  ont  écht  â  l'avantage  de  cet. 
te  HIe}  jàaisRfaiA.|>aflkrâ  Jj^dia^culè^  qully  a  de  tsk  re. 
connoitre  dans  la  Géographie  moderàe. 


avons 
une 

de,  on  puiflè  aire  le  raport  dé  l'ancienne  Géographie 
avec  la  nouvelle^  X^àhîl  on  «jonAifiâiça  en  Europe  i 
avoir  quelque;  commçrce  avec  les  Rois  d'Ethiopie ,  il  fè 
trouva  dbs  Ëtrfiaftis  liilrdîs  on  de  maivlliè  Iby'/^  for 
de  légistes  inibrhiations,  eii  dii^ent  ifaât  de  dio&s  éloi- 
^hées  dé  la  veritJé ,  qu'elles  jetcel^ent  le  mô^e  dans  une 
infinité  d'èfrëors  ;  dont  oà  a  éù  julqâ'icy  dé  là  peine  i 
«veïiir,:&  cCcft  furlà  fby  dfe  ces  Etrivftft»  qàtVoâ  *  mt 
'<iéCi  roâùvaiieir  Cartes  «.ftqàlel'ah  à  dê^jitéc^thdrâts 
èh  tààt'clé  manières  j  '^*ûh  Ainfcââ^bMUr  évt  Rdy  d'E. 
ihropib  difoit  en  Egypte  au  jeufae  iThévenot ,  que  nos 
Géographes  ayoient  rempli  îeur  païs  ât  môniterl^  &  dt 
chimères:  ,      • 

Il  eft  vttii  qUe  lés^P.  Jçfoitfes  qui  oàt^  âflb:  long- 
tenis  d^s  ce  pàïs:lâ ,  nbus  &à  ont  doâii^  de  mdlleures 
iiiftruâions,  &  qu'ils  ont  fine  une  Cart<*  (tir  les  lieux  bien 
diâèrente  de  celles  qtié  l'on  avoit  fâitéé  en  Eurppe.  D'ail* 
leurs  le  P.  Balihazar  Tcllez ,  le  P.  Nicolas  Go^ho,  M. 
lùdolf  6c  autres,  àous  ont  donné  dès  IXcridtions  du 
piis  fût  des  Mèmoîrës ,  Bifeh  fHué  fôr*,  rriik  ils  li'onf  dé- 
'cHt  que  eette  partie  dSe  l'Èchiopiè  (Jùè  nous  appelions 
Abiffinie/dc  non-pas  celle  que  nous  appelions  Nubie  j  8c 
c'éli  neanhioins  ce  qui  étoit  deceflàire  pour  nouis  mettre 
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en  état  de  lUculerlaqueftioD  avec  quelque  connoiflànce 
cie  caufe. 

Je  n'enti«prendray  donc  pas  icy  de  la  décider,  mais 
les  Mémoires  que  j'ay  reçus  de  ce  païs-là  ious  la  prote- 
^ionde  Monleigneu^  le  Comte  de  Ponçchartra^  me . 
donnent  le  moyen  de  .propofer  au  moins  des  f:onjedu« 
res.  M.  du  Roule  Envoyé  du  R.ay  en  Ethiopie ,  tant  pour 
obéir  apx  ordres  du  Minillre,  que  pour  s'acguiter  avec 
plus  d'honneur  dy  glorieux  emploi  donc  Sa  Majellé  l'a- 
voit  honoré,  :^vpitpris,ei 
pëceUàires  4]r  .la  route  Q 
pas  une  d^s  nipind^  2 
avoit^tupe  Defcriptioi 
iïir  la  dépoiftion.  de  plul 
mille,  qni  a^ent/alF  le 
^o  fois  tant  ;parfe  ^fl  qi 
£façe  ,de  n^  qommupiqu 
jÇjr  (e»  AJçwpijes  q\»é  je  p 
.    jL'Ille  de  tAcmi  étoit 
ibui-cc  du  Nil  qui  a  été  /i 
iph^p^r  les  ^npiçns,  eft 
fir'iofffie.  Sesçataraâes,  i 
^«Bît  ço/^mës  qiie  &  fti 
il;  cSpfl  lâa;  if^fiflfi  ept) 
J'Jfle  de  Meroç. 

Les  Anciens  ontxliF  que  cette  Jlje  «toit  iornpée  par  le 
icpnççurs.  àf  l'Aftabpras  .Pf  du  Nil  ,^  psfi  flne  aytre  riyie- 
fç  noipm^ç^ftape  cg^  fc  jette  p^eiljçinent  dwi?  le  Nil. 
Que  le  N,i^,i;çfr;ùnoit/cftv  Ifledu  ,c$té  de  l'Orçid,ent,  8c 
.qu'elle  était  bpraiçic  ^e  deu^  autres  cotez  par  lIAftapé  & 
é^  l'AAaboras -,  ce  qui  fait  voir  que  .ce  n'étoit  qu'impro- 
prement qu'elle  étoit  appellée  IHe ,  puilqu'elle  n'étoit  pas 
fermée  de  tous  çâte^,  ^  qu'^e  deroit  être  femhlatle  4 
ce  que  nqus  app^UojQs  4cy  1*1  Hé  de  France. 

Nonobibtnt  une  ^eTçription  fi  iqrmf Ile ,  Merfator  & 
Prtelius  ont  reprerenté  l'Jfle  de  ïleroc  comme  formée 
par  deun  taras  du  Nil  &  l'ont  appellée  Cneguftc  ^  Ce  prefi 


haf. 
foiu 
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que  coui  le  mondies'eft  laiflc  entraîner  à  l^iutorité  de  ces 
deux  Géographes ,  fur  la  foy  defquels  on  prononce  ' 
diment  que  Tlfle  de  Meroc  eft  aujourd'huy  connue 
le  norti  de  Queguere;  Cependant  les  Iflcs  qui  font  fbr- 
mces parle  Nil  leûlaademis  dès Càraraâes /font  toutes 
petites,  ce  qui  né  peut!  compàciir  avec  ce  qùç  iipus  avons 
dit  de  la  grandeur  de  celle  de  Méroé,  ni  àyec  le  nombre 
de  Ces  villes  Se  de  fes  habitans ,  &  d'ailleqrsil  n'y  en  a  pas 
une  dont  le  npm  approche  de,  celui  de  Gueguerè. 

Les  PP.  jcfiiïtcs  qui  ont  été^en  Eihiopiç  font  pêrfuadez 
que  Itfléde'Meroc  h*effautrç  choféqué  lë'^  de 

^^ojkmev  qui  çft  prefquc  tout  ebfenttë  'j^i-  lâ  hvicrç  dû 
Nil  éii  îfbrme  deprefqu'Ifle,  comme  on  peut  voir  dans  la 
Caitej  mais  cette  prefqu^Ifle  qui  fairlç  Royaume  de 
^ojanTC  n'çft  foïfmçe  uniquement. que  par  le  Nil,  point 

'a^'Aft^^c»  P^i^^'^*^^^^^^^>  J^  ^^ûx  dire  aiicune  rivière 
'qùè  l'on  jmilfè  lupfofer:£tr6  l'Aftape  &  PAftaboras,  ce 
c^i  çtj^onùé^ii  oè{cxipûpn  que  les  Adciensen  ont  don- 
née- D'âllliéilrs  là  ville  3e  Meroé  capitale  de  cette  Iflc 
doit  avoir  été  platée  entre  le  i6  &  le  17*  degré  de  lad- 
tndi^  Septentrionale ,  comme  on  lé  verra  cy.aprcs ,  &  le 
•Royanipjïe  de  Qojàme  ne  paflc  pas  le  fj*' degré.  EoBn  & 
çè  .que  ûoiis  .appelions  àujourd'huy  Royaume  de  Gojame 
avdit  étéî*Ml6  de  Mèrbé  fi  cfoiinuê  des  Anciens  j  n'ao- 
roient-ils  nas  auffi  connu  les  fources  du  Nil,  qui  font  fans 
conteftàtioh  aiî  milieu  de  ce  R^oyaumê. 

f  faac  Voffîus  de  la  Société  Royale  d'Angleterre  eft  un 
de  ceujc  qui  dans  ces  derniers  tems  ont  travaillé  le  plus 
utilement  à  la  Géographie ,  &  quoique  ià  prétendait  re- 
forme des  lbngitu(K$  ne  lui  ait  pas  fàk  honneur ,  il  ne 
laifTe  pas  d'y  avoir  d'excellentes  récherches  dans  fes  Ou. 
vraees  Géographiques.  Il  prétend  que  la  prefqu'Ifle  que 
fait  la  rivière  de  Mareb  du  côté  df 'la  (burce,  par  un  cir- 
cuit prefqvç  pareil  i  celui  que  fait  le  Nil  autour  dtt  Royao. 
-me oie  Gojame,  eft  l'Ifle  que  nous  cherchons ^  mais  ou- 
tré que  cette  Iflé  ne  feroit  fomiée  ^ùe 'par  une  feuJe 
rivière ,  et  non-pas  même  par  celle  du  Nil ,  conoe  ce  que 

les 
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les  Anciens  en  ont  dit,  cette  prefqulfle  formée  par  le 
Mareb  n'a  ni  Tëtenduë  ni  la  fituation  aue  les  Anciens  ont 
<lonnée  â  Tlfle  de  Meroé.  Et  ce  qui  détruit  abfblument 
cette  opinion  eft  que  la  ville  de  Meroé  capitale  de  Tlile 
^toit  fur  le  Nil ,  &  que  Pifle  ou  la  preiqu^IHe  de  Mareb 
4en  eft  fort  éloignée. 

Cellarius  dont  les  Ouvrages  Géographiques  font  au- 
|ourd'boy  afiez  de  bruit  parmi  les  Sçavans ,  a  ramafle  â 
ion  ordinaire  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  Tlfle  de 
Meroé  j  ma»  il  ne  donne  aucune  connoiflànce  de  Tétat 
preient  de  ce  païs-lâ,  fans  <pioy  néanmoins  on  ne  peut 
rien  conclure  j  il  fèmble  feulement  qu'il  approuve  Topi* 
nioii  qui  confond  le  Royaume  de  Gojame  avec  Meroé  ^ 
<:e  que  je  viens  de  réfuter. 

Le  P.  Tellezjfefuite^  après  avoir  bien  confîdbré  tout 
ce  que  les  Miflumnaires  de  fà  Compagnie- ont  écrie rfîir 
i'£tbiopie ,  s'efl  laifle  perfîiader  que  cette  lâe  étoit  ixina-^ 
ginaire.  Si  j'avois  crû  qu'une  telle  opinion  pût  faire  queU 
que  tmpreffion  fur  les  efprits,  j*aurois  commencé  par  la 
réfuter  ^  car  il  efl  inutile  de  raifbnner  fur  une  chofe  qui 
n'eftpaS)  ou  au  moins  donc  l'éxiftçoce  efl  douceufe  : 
mais  le  moyen  de  révoquer  en  doute  Téxiflcnce  de  Tifle 
de  Meroé,  après  les  circonflances  que  les  Anciens  en  ont 
marquées.  Pline  àiiureqae  Simonides  y  a  demçuré  f  ^ , 
&  qu'après  lui  Ariflocreon  y  Bion  &  Bafilis  ont  décrit  fa 
longueur,  falar^ur^  fâ  diftance  delà  ville  de  Syene  & 
de  la  Mer-rouge,  fa  fertilité,  £t  ville-  capitale^  &  qui^il^ 
ont  même  rapporté  le  nombre  de  fès  Reiiies.         '    ! 

Ludolf  qui  n'a  pâ  trouver  cette  Ifle ,  ncÀ-plus  que  lie  P^ 
Tellez,  n'a  pas  doiité  néanmoins  qu'elle  n'enflât  queL* 


que  part)  mais  il  prétend  qu'il  f^uidroitl^  chercher  plus 
à  rOccident  que  Von  ne  fait ,  &  <3ue  ce  font  des  pais  oit 
Ton  ne  va  pas.  Que  fi  après  toutes  les  vecherthes  que  l'on 
en  feroit  on  ne  la  trouve  pas,  on  peut  dire  que  quelque 
bias  du  Nil  s'efl  lëché,  &'que'c'Àft  ce  qiii  fait  qv^'on  iiè. 
la  fçauroit découvrir:  mais  cet  Auteur  ne  prend  pas  ear^ 
de ,  que  ceux  qui  ont  fait  recemmqnt  le  Voyage  d'£tnio« 
1708.  Aaa 
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pie ,  ont  long  tems  côtoyé  le  Nil  y  &  qu'ils  doivent  aa 
contraire  avoir  laifle  à  l'Orient  Tlfle  de  Meroé ,  puîfque 
le  Nil  la  bornoit  à  TOccident ,  &  qu'ainfi  c'efl:  â  TOrienc 
qu'il  la  faut  chercher  »  &  non- pas  à  l'Occident  comme  il 
le  dit.  Et  à  l'égard  de  la  rivière  fechée  y  j'avoue  bien  qu^il 
y  en  a  plufieurs  en  Afrique  lefquelles  ayant  coulé  quel- 
que  tems  par  dts  fables,  ou  par  des  terres  fbongieuiês, 
s'aâbibiiflent  infenfiblement ,  &  â  la  fin  di^aroiflènt  ; 
mais  on  Qe  met  pas  au  nombre  de  ces  rivières  le  Nil  ni 
l'Aftaboras  ^  &  le  pouvoir  ou  plutôt  la  licence  des  Geo- 
graphe  >  quoique  grande^ne  va  pas  jufqu^iàirc  tarir  des 
rivières  de  cette  con/equence. 

^  Puifqa'il  faut  donc  trouver  l'Ifle  de  Meroé,  &  qu'il  cft 
du  devoir  d'un  Géographe  de  faire  le  parallèle  de  l'an* 
tienne  .Geogcapbie  avec  la  nouvelle ,  on  pourroit  coo- 
îeâareriquec'ell  cetefpace  de  terre  qui  e»  enafe  le  Nil 
&  ks^rivieresde  Tacaze  &  de  DendervI&C  je  vais  tacher 
d'établir  cette  conjêduré  pa^  la  'iituatîon  de' ce  p»s  qui 
me  parole  .conforme  i  celle  que  les  Anciens  ont  doonce 
i  rifle  de  Meroié,  par  les  rivières  dont  die  eft  formée, 
par\fiHat(dtenduië^  patir  fà'figurb);&  par  quelques  autres 
iîhgb]aÂiQe2i!eorambfiesà)l'lâede  Mesoéi^  &  au  païs  que 
|ervte»iidfiiic(igilet.  '         \  ^  •  r  ' ,_  j. 

L^  ikuadon  d'une  place  da  dHyat  pâïs^fe  pt oave  par  le 
degrié  fbus  lequel  elle  eft  fituée,  &  par  la;  diftance  de 
cette  place,  ou  de  ce  païs ^ài d'autres endroks  qui  nous 
ibnCixoBi^us.  Laiville^laplv»  donnùttde.tousces  pa&ii 
efl:  la  ville  de.âyeAe.  Sa'Jatiduden'eftrpas  douteufë^  & 
c^efli  an;>point.£xe  ^  duqueè  on  peut -iànsxirainte  mesurer 
les  environs.  Rlhle  LLv.  i;.  chap.  jil  ^Saitc  quie  le  jaor  dt 
iblftice.â  midy.ks  corps  n'y  font  pciint  d'ondore,  £c  que 
pour  preuve  de  cela  on  y  a  fait  creufer  un  pifs,  qui  dam 

dio'j  nu^am  umbxam  jad  (.  p{teÊmqne  ejas  exfferimenti  f^^nh 
fafhmiy  tatwàiJbtmindfi.  jScraboh  .à/didaftnêmr  chofren 
d'autres  termes^  ce  qui  £iit  voir  que  la  ville  de  SyeDeeft 
pftemënt  fous  le  Tiaptque  clu  Cancer  à  x}  à^ct  de  de* 
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mi  de  latitude  Septentrionale.  Or  de  Syene  à  la  ville  de 
Meroéj  félon  les  mêmes  Auteurs,  on  comptoit  j  mille 
ftades  en  tirant  au  midy ,  &  ces  5  mille  fiades  évaluez  en 
mefûres  Afl;ronomiquesfont7  degrez  d'un  grand  cercle, 
&  donnent  la  pofition  de  la  ville  de  Meroç  à  15  degrez 
&  demi  de  TEquaceur. 

Cette  pofition  de  la  ville  de  Meroé ,  qui  fè  rapporte 
afièz  jufte  â  celle  que  Ptolomée  lui  donne  au  4*"  Livre  de 
ùl  Géographie ,  eu  encore  confirmée  par  un  autre  pafia- 
ge  de  Pline  5  qui  dit  que  la  ville  de  Meroé  n'a  point  d'om- 
bre ,  non-plus  que  celle  de  Syene ,  &  que  cela  arrive  deux 
fois  l'année,  lorfque  le  Soleil  eft  au  18^  degré  du  Tau- 
reau ,  &  au  «4^  degré  du  Lyon.  In  Merêe ,  qua  eft  cafut 
gentis  ^thiopnm^  m  s  in  anno  abfumi  umbraSy  Sole  duodevi- 
cefimam  Tauri  fanent^  ^  quariam  decimam  Zeanis  obti^ 
nentf.  Or  il  efl:  Sàr  que  quand  le  Soleil  efl:  dans  les  deercz 
que  je  viens  de  nommer,  il  a  environ  i6  degrez  &  demi 
de  declinaifbn,  qui  eft  la  latitude  que  les  Anciens  ont  don- 
née à  la  ville  de  Meroé ,  &  qui  rétulte  de  fbn  éloignement 
de  celle  de  Syene. 

Je  pourrois  encore  prouver  par  les  climats  la  pofition 
de  la  ville  de  Meroé.  Les  Anciens  l'ont  mifc  au  milieu 
du  premier  climat ,  dont  le  plus  long  jour  eft  de  15  heu- 
res^  ce  qui  ddnne  parle  calcul  16  degrez  &  demi,  qui  eft 
la  même  latitude  que  nous  avons  donnée  â  Meroé  fur  Us 
Qbfervations ,  &  iur  fon  éloignement  de  la  ville  de  Syene. 
J'ay  négligé  dans  ce  calcul  la  refraâion^  parcequ'^iie  ne 
fait  pas  une  difièrence  notable. 

L'Ifle  de  Meroé  étoit  formée  parla  rivierîe  du  Nil,  & 
par  deux  autres  rivières  qui  venoient  du  côté  de  l'Orient^ 
comme  nous  avons  dit.  Influunt  in  Nilum  4  dit  Strabon , 
dnû/lumina  ab  Oriente  delata^  ^Metoem  ingemem  Infrlam 
CûmpleffuntuK  Je  ne  fçay  fi  les  Anciens  ont  connu  d'autres 
rivières  que  ces  deux-là ,  qui  iè  jettent  dans  le  Nil'^du-  cô- 
té de  rOrient^  maison  voit  par  les  Memoirès^de  Mj:du 
Roule  qu'il  n^y  eil  a  que  deux  de  confiderables,  fçavôtr 
la  rivière  de  Tacaze  &.  celle  de  Dender.   Là  rivière  de 
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Tacâze  grande  comme  la  moitié  du  Nil ,  a  bien  Tair  d*ê* 
tre  TAftaboras  des  Anciens  j  c*eft  l'opinion  de  ^an  de 
Barros  le  Tite-Live  des  Portugais,  &  deux  choies  ae  me 

{permettent  pas  d'en  douter.  La  première  eft  que  felon 
esjefuites  qui  ont  été  en  Ethiopie,  elle  entre  dans  le  Nil 
à  17  degrez&  demi  de  latitude,  qui  eft  à  quelques  minu- 
tes prés  là  même  hauteur  que  Ptolomée  donne  à  Tenu 
bouchure  de  l'Aftaboras  700  ftades  au-deflbus  de  la  ville 
de  Meroé  ^  comme  on  voit  par  Stiabon ,  par  Diodose  A; 
autres^ 

La  féconde  chofe  qui  me  fait  croire  que  Te  Tacaze  eft 
le  même  que  TAftaboras ,  eft  oue  cette  rivière  s'appelle 
autrement  Atbara ,  comme,  on*  le  voit  pai*le  raport  des 
Scheiks  de  Nubie ,  Se  par  celui  d'un  Recollet  qui  a  pailc 
cette  rivière  en  allant  en  Ethiopie/  Or  les  noms  d'Atbam 
& d'Aftaboras  ne  font pasfbrt  difierens.  Je  fuppofe  que 
TAtbara  eft  fbn  véritable  nom ,  &  que  les  Grées  l'ont  aK 
.  teré  comme  ris  ont  Eût  tant  d'autres^  puifque  cela  arrive 
encore  ailez  fbuvenc  i  ceux  qui  (ont  obligez  d'employo: 
des  noms  étrangers  dans  leurs  écrits* 

Pour  la  rivière  d' A ftape,  ce  fera  apparemment  celTede 
Denderj  car  il  n'y  a  que  les  deux  rivières  d^Atbara  &  de 
Dender^  au  moins  qui  fbient  de  quelque  confîderatioo, 
qui  entrent  immédiatement  dans  le  Nil  du  côcé  de  J'CX 
rient. 

L'étendue  du  païs  que  j'ay  déilîgné  eft  â  peu  prés  h 
même  que  celle  que  les  Anciens  ont  donnée  i  i'iile  de 
Meroé.  Oiodore  &  Strabon  l'ont  fait  longue  de  3  mille 
ftadei,  &  largèide  miUcy  c'eft:idir€  qu'ils  lur ont  donné 
120  Heuëi  de  K^ngueur  iûr  40  de  larg^r,  &  celaie  trou- 
ve^cy  â  peu  de  choie  prés ,  au  lieu  qu'il  s'en  hut  bien  que 
le  Royaume  de  Gojame  ni  laprefqu'Ifle  formée  par  la  h^ 
viere  de  Mareb approche  de  cette  étendue; 

.  Et  non-feulement  Tétenditë  eft:  la  même\  mats  anffi  la 

jSjgure  que  Diodore  &  Strabon  donnent  â  Mût  de  Meroé 

convient  aflez  au-  païs  dont  je  parle,  c'eft  i  dire  celle  d'un 

Ibouclier.  Peut-être  qu'on  haoile  deffinateur  n'y  trouve- 
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fok  pas  ibn  compte  j  mais  il  ne  faut  pas  chercher  toute 
la  régularité  du  deflèin  dans  les  figures  que  les  Anciens 
ont  données  aux  païs  ^  non-plus  qu'a  celle»  qu'ils  ont  doâ* 
nées  aux  Couftellation» 

Il  n*y  auroit  qu'une  chofe  a  appréhender ,  que  le  plan 
que  je  reprefente  icy  ne  ftit  pas  bien  fûr^Sc  que  pour, 

] trouver  ce  que  j*ay  avancé,  ie  nej'eufle  accommodé  â 
^opinion  des  Anciens  ^  iemblaole  aux«Archiceâes  de  Ltù 
bos  ^  qui'  trouvant  de  la  difficulté  à  dreiler  les  pierres  con- 
£ormément  â  leur  modèle,  accommodoient  leur  modèle 
â  la  pierre  même ,  le  (èrvant  pour  cela  d'une  règle  de 
plomo.  Mais  je  répons  à  cela  que  ce  fonft  les  rivières  qui 
font  la  figure  &  la  plus  grande  partie  de  ce  plan ,  &  que 
ces  rivières  avec  leurs  fources ,  leur  cours  &  leurs  embou- 
chures font  tirées  de  la  Carte  que  les  PP.  Hieronymo 
Lobo,  François  d'Almeyda,.  &  autres  Jefuites^  Portugais 
ont  faite  (ùr  les  lieux ,  qu'elles  font  prifès  de  la  dépofition 
verbale  des  Scheiks  de  Nubie  interrogez  féparément  par 
M.  du  Roule,  de$  Itinéraires  de  nosjefuites  François,  & 
du  fieur  Poncet  dont  le  P.  le  Gobien  a  fait  imprimer  le 
Voyage,  &  de  quelques  autres  Voyages  manufcrits  des 
Recofiets  Italiens  envoyez  dans  ce  païs  là  par  la  Congre, 
gatioa  de  la  Propagande  dont  j'ay  eu  des  copies  colla- 


Outre  les  convenances  que  j'ây  rapportées  entre  VlÛc 
Meroé  &  le  païs  que  je  propofo  pour  la  reprefonter^ 
il  y  en  a  encore  quelques  autres,  comme  font  les  pluies^, 
la  fertilité  dupais,  &  la  chafle  des  ElephanSi 

Strabon  dit  que  les  pluies  réglées  ne  commencent  quU 
Meroé ,  &  Pline  que  ceux  qui  rarent  envoyez  par  Néron 
pour  aller  chercher  les  fources  du  Nil^  commencèrent  i 
trouver  dans  ce^  endroits  des  arbres  &  des  herbes  >  hêf^ 
iof  Jemmm  circa  Meroem  lylvarumque  aliquid  apparuijfe  ca^ 
urd  folitudines.  Et  c'eft  juftement  la  remarque  que  le  P. 
Brevedent  a  faite  dans  ces  mêmes  endroits.  Nous  quit- 
tâmes ,  dît  ce  Père ,  la  ville  de  Corti  &  la  rivière  du  Nil 
geur  entrer  dans  le  defert  de  fiihouda.  On  commença' à 
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voir  des  arbres  &  des  herbes^  les  pluies  commençant  i 
fè  faire  fèntir  en  ces  quartiers-là ,  au  lieu  que  tout  le  refte 
jufques-Iâ  n*eft  arrofé  que  par  le  débordement  du  Nil, 
ou  par  le  moyen  des  machines  qui  élèvent  fès  eaux  pour 
les  répandre  fur  les  terres ,  &  c'eft  ce  que  Poncet  déclare 
pareillement  dans  Ton  Itinéraire.  Ils  pouvoient  bien  dire 
comme  Pline,  catera  folitudines ,  eux  qui  avoient  marclié 
plufîeurs  journées  dans  àts  fables  ou  dans  des  terres  ari- 
des ,  où  ils  n*avoient  trouvé  ni  eau  ni  herbe  y  &  rien  au- 
tre choie  que  des  affreufès  folitudes.  Et  c'eft  fans  doute 
dans  ces  lieux  defèrts  que  Cambyfè  Roy  de  Perie  ayant 
perdu  une  partie  de  fbn  armée ,  fut  obligé  de  retourner 
en  Egypte ,  fans  être  parvenu  jufqu'â  cette  partie  de  IS 
thiopie  qui  commence  â  être  cultivée  &  habitée ,  for- 
quoy  on  ne  fçauroit  aflez  admirer  la  vanité  de  ces  Au- 
teurs  Grecs  qui  ne  vouloiént  rien  ignorer ,  &  qui  poor 
trouver  l'origine  du  nom  de  Meroé^  ont  écrit  que  Cam- 
byfè avoit  pris  cette  ville ,  &  qu'il  avoit  changé  le  nom 
qu'elle  portoit  auparavant  en  celui  de  fa  iœur  qui  s*ap. 
pelloit  Meroé ,  &  que  cette  Princefle  y  étant  morte  ^  eUe 
y  avoit  été  enterrée. 

On  a  fort  lotidla  fertilité  de  Tïfle  de  Meroé  &  le  grand 
nombre  de  (es  habitans ,  &  cela  convient  encore  parfai- 
tement bien  au  païs  dont  je  parle.  Le  P.  Paulet  Jefixire 
dit  qu'au  delà  du  Nil  vis  â  vis  de  Sennar^  le  païs  four, 
mille  de  monde ,  &  que  Ton  y  voit  mille  &  mille  petits 
hameaux  répandus  dans  toute  la  campagne.  J'ay  une 
route  de  la  même  ville  de  Sennar  â  Souaquem  Ifle  & 
Port  de  la  Mer-rouge,  où  il  eft  dit  que  le  païs  que  je  dé- 
cris  efl:  bien  cultivé  &  bien  peuplé*  Et  dans  la  Defcri* 
ption  de  Nubie  faite  par  M.  du  Roule  (ûr  le  raporc  des 
gens  du  païs^  il  naroit  que  dans  ces  endroits  la  terre  eft 
d'une  (î  grande  fertilité  que  Ton  y  fai&trois  récoltes  par 
an. 

Enfin  c'eft  un  peu  au-deflùs  de  Meroé  que  l'on  corn- 
mençoit  â  voir  des  Elephans  (elon  Pline.  Les  Ptolomées 
Rois  d'Egypte ,  entr'autres  le  fameux  Philadelphe  qui 
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s*eft  Cl  fort  attaché  â  la  connoifTance  de  la  Nature  &  des 
beaux  Arts,  envoyoient  vers  ces  endroits  à  la  chafle 
de  ces  grands  animaux ,  &  avoient  fait  bâtir  queL 
ques  places  pour  la  commodité  de  ceux  qu'ils  y  en- 
voyoient ,  &  Ton  a  remarqué  dans  la  route  de  Sennar  â 
Souaquem  dont  je  viens  de  parler,  qu'au  delà  de  la  riviè- 
re d'Âtbara  vers  la  même  hauteur  qui  eft  défignée  par 
Pline ,  on  trouve  dans  les  montagnes  des  Elephans  en 
grande  quantité ,  &  plufieurs  autres  fortes  d'animaux. 

Il  me  fèmble  que  pour  achever  de  rendre  ma  conje- 
âare  plus  vrai-femblable,  il  ne  faudroit  plus  que  trouver 
la  ville  même  de  Meroé  dans  Tlfle  dont  je  viens  de  par^ 
lër ,  ou  au  moins  en  découvrir  \e$  ruïnes  ou  les  veftiges. 
Si  Ton  en  vouloir  croire  Jofèphe  &  Heliodore  qui  la  met- 
tent â  la  jondion  du  Nil  ic  de  rAftaboras ,  il  ne  ferok 
pas  difficilt! ,  il  n'y  auroit  qu'à  chercher  le  confiant  de 
ces  deux  rivières  qui  ne  fçaui^oit  êtr^  douteux  ^  mais 
on  fçait  aflèz   que  THiftoire   Ethiopique  d'Heliodore 
n'eft  qu'un  Roman ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
l'Hiftoriette  que  fait  Jofepne  juchant  l'expédition  de 
Moyfè  en  Ethiopie  lorfqu'il  étoit,  dit.il  ^  à  la  Cour  de 
Pharaon ,  &  General  de  fcs  troupes ,  ne  mérite  pas  plus 
de  croyance^  puifqu'elle  ne  fe  trouve  ni  dans  l'Ecriture 
ni  d^Qs  Pbilon }  ainfi  il  vaut  mieux  s'en  rapporter  à  Stra^ 
bon ,  qui  dit  que  la  ville  de  Meroé  étoit  700  ftades  au* 
deflus  de  la  jonéîion  de  TAftaboras  &  du  Nil ,  ou  à  Pline 
qui  y  met  70  mille  pas.  On  trouve  vers  ces  endroits  I^ 
ville  de  Guerri,  que  nos  Voyageurs  difent  être  une  des 
plus  confîderables  du  païs.   Seroit-ce  point  ce  qye  d'au- 
tres appellent  Meroé  ou  Gueguere  par  unéefpece  de  ré- 
duplication i  Mais  il  y  a  peu^être  de  la  témérité  d  poufl 
ier  (i  loin  de  fimples  conjeâures,  &  l'Académie  fait  pro- 
feflion  d'une  fevere  exaâitude  dans  la  recherche  de  la» 
vérité. 
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^O  V  V  EL  E  C  L  AIRCISSE  MENT 
fur  U  prétendue  produSion  artificielle  du  Fer^ 
publiée  par  Bêcher^  @^  Joutemë  par  M.  Geaffhjr, 

Pau   m.    LemeryIc  ûU. 

X 7 os.  13  ^^^  remettre  la  Compagnie  au  fait  de  la  quefUoo 
f.  Decem-  J||^  qui  eft  entre  M.  Geoffroy  &  moy  fur  la  produâion 
^^  artificielle  du  Fer  j  &  pour  faire  concevoir  &  Cuivre  plus 

clairement  ce  que  j*ay  à  dire  aujourd'huy  contre  cette 
produâion  métallique  y  &  en  faveur  de  mon  fèncimenc 
particulier  y  je  vais  faire  une  recapitulation  fîicdnre  de  ce 
qui  s'dï  dit  de  part  &  d'autre  fur  cette  matière. 

Dans  rAflèmblée  publique  du  1}  Novembre  170e  je 
Ms  un  Mémoire  9Ù  je  tâchois  de  prouver  que  les  Plantes 
contenoient  réellement  du  fer,  &  par  confequent  que 
celui  qui  iè  trouvoit  dajis  leurs  cendres  après  leur  calci- 
nation  n'étoit  point  un  fer  nouvellement  fabriqué.  Je  fis 
voir  par  des  expériences  isconteftables  que  la  pefânteur 
Spécifique  du  fer  5  &  la  groffiereté  naturelle  de  les  parties 
ne  l'empêchoient  point  de  monter  dans  la  plante ,  d'au* 
tant  plus  que  je  le  fùppofbis  réduit  alors  en  vitriol^  c'cA 
â  dire  en  lel  concret  dont  la  bafe  eft  du  fer ,  comme  la 
bafë  des  autres  (èls  efl  une  terre  où  des  acides  fê  font  in- 
corporez. J'ajoûtay  que  par  le  feu  de- la  calcinarion ,  les 
aciaes  dû  vitriol  contenu  dans  les  plantes  s'échapant  en 
Tair,  la  ba(è  fi;rrugineu(è  de  ce  vitriol  végétal  reftoit  à 
nud  dans  leurs  cendres^  &  étoit  alors  reconnotflable  par 
Taiman  :  de  noéme  qu'il  arrive  au  vitriol  ordinaire  & 
minerai  fur  lequel  Taiman  n'a  aucune  aâion  tant  qu'il 
eft  vitriol  ^  mais  qui  étant  fOfttCé  p^r  un  grand  feu ,  & 
ayant  perdu  parJa  fes  acides  &  réduit  en  une  maOk  fer- 
rugineufè  dont  les  pore^  plus  libres  peuvent  déformais 
admettre  la  matière  magnétique,  &  recevoir  les  impref* 
£ons  de  Taiman.  Enfin  h  terre  étant  rcxn]^lie  de  fer,  & 
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jce  métal  étant  difloluble^  par  prefque  toute  ibite  de  li- 
gueurs ,  les  (lies  de  la  terre  qui  s*çn  font  chargez ,  &  qui 
fervent  à  la  nourriture  des  plantes  ^  y  portent  naturelle- 
ment  avec  eux  le  fer  qu'ils  ont  dtflbus  ^  d*où  je  conclnsi 
qu'il  y  auroit  bien  plus  de  lieu  d!être  iiirpris  fi  après  cela- 
on  ne  trouvoit  point  de  fer  dans  les  pUntes^  qu'on  ne 
doit  être  étoone  d'en  trouver,  } 

Ce  raifbnnement  ou  cette  explication  de  l'origine  du 
fer  qui  ie  trouve  dans  les .  cendres  des  plantes  ne  fut  pas 
du  goût  de  M.  Geoffiroy:  En  voici  la  raifon.  Bêcher  Me-. 
decin  Chimifte ,  &  connu  pour  tel  par  plufieucs  écrkf. 
donnes  au  public ,  voulant  ranimer  le  courage  de  ceux; 
qui  travaillent  i  la  métallification ,  &  défendre  TÂlçhi. 
mie  contre  les  injures  publiques ,  fit  imprimer  en  1671  un 
petit  Ouvrage  qui  eft  une  e^ce  de  Supplément  à  un  au- 
tre  Ouvrage  plus  coniiderable ,  dont  le  titre  efl  Afiamm 
iaioratorii  Chimici  mandcen/^s  j  ^c.  Dans  ce  petit  Traité 
Bêcher  prétend  nous  prouver  qu'il  eft  plus  aifé  de  faire 
des  métaux  qu'on  ne  fê  l'imagine ,  £c  il  apporte  pour  preu- 
ve de  cette  vérité  prétendue  une  expérience  fort  curieu- 
ie,  mais  qui  ne  prouve  rien  moins  que  ce  qu'il  avance  ^ 
c'eft  le  mélange  de  l'huile  de^in ,  &  dePargille  rapporte 

Far  M.  Geoffi-oy  dans^les  Mémoires  de  TAcademie  de 
année  1704.  pag.  285. 
Ce  mélange  de  Bêcher  qui  pouflë  par  le  feu  donne  ef- 
feâi ventent  des  grains  ferrugineux  )  a  porté  cet  Auteur  A 
publier  qu'il  avoir  fait  du  fer  par  une  opération  tres-^ 
cile  &  en  peudetems^  &  cette  même  expérience  jointe  à 
une  autM  de  même  nature  qui  donne  auuî  des  grains  fer. 
rugineux,  a  donné  lieu  à  M.  Geoffroy  d'aflurer  après  Be- 
cher  qu'il  avoit  fait  du  fer  par  ces  dcut  opérations,  & 
que  ce  fer  artificiel  avoit  été  formé  par  un  acide  vitrioli- 
que ,  &  par  des  parties  huileufes  &  terreuiès  unies 
tement  enfèmble  par  l'aâion  du  feu. 

Si  le  fer  fe  forme  avec  tant  de  facilité.  &  en  fi  peu  de 
tems ,  &  fi  pour  fà  formation  il  ne  demande  que  les  prin* 
cipes  dont  il  a  été  parlé.^  il  eft  aifé  de  concevoir  que  pen. 
1708.  -  Bbb 
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éànt  la.  cakinatioQ  d'une  plante^  Û&  forme  ^  f«r  de  la 
m^nic  .manière  par  les  principes  mêmes  de  U  pl^iKe^ 

,  J-li  ce  qui  me  fut  ob}eâé»  &  ce  qui  doEuaa  qccafien  4 
un  Mémoire  là  &  imprimé  en  1707,  àim  lequel  je  fis 
noir  par  des  «Eperience»  claires  &  évidences  q»^  y  avoic 
tttaciiica.de  croirci  que  les  matières  dont  Bêcher  U  M. 
GeoflSroy  s*ctoient  iervis  contenoient  réeUàneot  du  fèr> 
&'qife  ce  n'étoit  point  le  mêlai^e  de  ces  madcfes  qui 
ptoduiibit  le  fer ,  puisqu'elles  en  damxoienc  cfaacuoe  le. 
parement  par  l'^nalyfè  la  phis  fimpk  j  qa^aifli&  n'y  ayant 
aucune  app«lrcnce  que  M»  Qeoffroy  eûi;  fiiit.diifcr  par 
les  expériences  dont  on  vient  de  parier»  ^ac  faû  twtk 
aucune  preuve  que  le  iîmple  mêknge-  d'Un  acide  viciioli. 
oue,  d'Une  buile&  d'une  terre  pât  en  gênerai  former  do 
Kr,  0c  que  celui  qui  fê  trouve  dans  les  plantes  calcifiées 
eût  été  terme  de  la  même  manKrev 

M.  GetiStoy  ientaat  la,  force  de  cette  oh)eâkm  qui 
fappoic  les  fendemens  de  Ton  fyftême  6u  la  pr«djBâioii 
du  fèr  V  &  qui  rendoit  â  k  nature  le  peu  de  fer  dont  Bê- 
cher s'étoit  Eut  honneur,,  fit  un  Mémoire  en  1707  pour 
^abhr  ^n  fyftême  p^  des  expériences  nouvelles,.  jMor 
xiépondre  à  mçs  ebjeâions,  &  pour  détruire  laon  ienti. 
ment  ht  Tor^ine  du  fer  qui  &  trouve  &  &  manifefle  dans 
plufîeurs  matières  calcinées.  C'eft  for  ce  Mémoire  <pc 
BOUS  allons  £iire  nos  reâexion& 

M.  Geofifroy  après  avois  avancé  ion  fëntimenr  Su  le 
ter  qui  fè  trouve  dans  phifîeurs  matières  calcinées ,  diK 
que  ^Mitres  prétendent  a»  centrtùtt  qne  ee  far  eft^  dija  un» 
formé  âaas  Cêsfrbfiamesi  e^'ili^aden»  utu  pfifùan  fwrlét 
dtfficubi  ou  même  hmfeJl^iUtê  qu'il  y  *  fAtm  eux  de  eemfe- 
fir  ou  dedicamfofer  les  méuux/furlagnmde  différence  fiTûi 
ereîent  Remarquer  entre  lés  principes  des  végétaux ,  (îr  ceux  des 
nUneramt  pemrqeCils  puiffmt  difhnent  fe  »ansftrmer  de  hm 
en  l^ autre  ,,  ^  quHls  appuient  ce  .fentimmt  &rdes  expériences 
fat  lèfqùeUU-  ils  effaiem  de  démontrer  le  métal  déjà  toutfermê^ 
dkns  les  fiAfiances  qui  paroi ffent  le  produire.  Ces  expérien- 
ces ipnt  les  miennes^  &  ce  font -ces  mêmes  expériences 
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^ue  M.  Geoffroy  examine  iinmediaeement  après. 

Je  n'ay  jamais  dit  que  la  produâion  ardficielle  des  mé- 
taux  fiic  imoc^blei  )  aybiebdicy&-îe dis  encore ,\xpi^lle 
eft  plas  difficile  que  ni  Bâcher  ni  M.  Ged&oy  ae  &  le 
font  imaginez ,  &  quîl  n'y  a  aAicune  preuve  m  nrêne  a(!ï^ 
cune  appaWnce  qu'ils  ayent  fait  du  fer  5  aihfî  yzfoûè  le 
mot  de  difficulté  que  M.  Geoffroy  iemble  m'imputer^ 
mais  celui  d'impoffibilité  de  compoier  &  de  décompofer 
les  métaux  en^general  m'appartient  d*atttaiit  nnoiiis,  que 
j'ay  dit  avant  lui  dans  un  Mémoire  imprimé  en  170&, 
qu'on  pouvoitdtécottip^r  le  fer,  non-pas  à  k  vérité 

i>arfaitement ,  comme  on  le  fera  voir  cuiremeot  dus 
a  fuite  y  mais  en  lui  enlevant  une  par^  de  ion  liuiie^ 
qui  eft  tout  ce  que  fiut  M.  Geoffroy  pK  (es  expérien- 
ces. -  '/.'    .  i   ■  \.,.  ♦ 

Je  n'ay  point  :)lJtnon.p)as  ^11  y  eût  une  diffcrenoe 
eltentielle  tmfe  tes  principes  des  végétaux  &  ceux  des 
mine.-aux,  8c  bien  loin  de  le  dire ,  M.  Geoffroy  verra  dans 
la  fuite  que  je  ne  fuis  peut-être  que  trop  (ùrcela  du  m£. 
me  Sentiment  que  lui«  £nlîn  je  déclare  que  ce  ne  ibnt 
point^lâ  les  motifs  qui  m'ont  engagé  à  faire  les  expcrifcn- 
ces  &  les  raifonnemens  qui  font  fi  contraires  aux  fîens. 
J'ay  été  bien-aife  de  faire  faire  cei^e  remarque  i  U>Gom- 
pagnie  Se  au  public,  afin  que  ceux  qui  liront  le  Mémoire 
de  M.  Geoffroy  ne  m'imputent  point  des  choies  formel- 
lement oppofêes  â  ce  que  j'ay  dit  dans  mes  Mémoires  pré-> 
cédens  ^icàce  que  je diray  dans  celui. cy. 

J'ay  ^bjedé  à  M.  Geo»oy  que  ce  n'écoit  point  le  m£« 
lange  de  l'argiUe  &<le  l'buife  de  lin  qui  formoit  du  fer, 
&  que  chacune  de  ces  matières  en  contenoient  réelle- 
ment y  puifque  chacunes  prifes  iëparément  en  donnoient 
par  l'opération  4a  plus  fimple  qui  n'eft  qu'une  analyfe , 
ou  une  defhnion  des  principes. 

M.  Geoffroy  avoue  que  Tan  trâwe  dans  tmgiUe  quelques 
fMceUes  de  fer ,  mais  en  fi  petite  quantité  qu*il  faut  tien 
cheuher  four  les  trouver  i  au  lieu  que  fi  Tan  Je  donne  la  peine 
de  difiiUer  cette  ferre  avec  T huile  de  Un ,  an  y  trouve  une  tres^ 
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tetie  imamitè  de  fer  eût  pà  être  canicHue-  iLms  Cettf  ifrre.  y  fgm 
syMcùuwir  £me  manière  fks  fen&ble. 
.  Comme  j'ày  fait  plufîeujes  obiervatioâs  ifur  Targille  ^  & 
4ur  plufieurs  matières  qjui  conciennenc  rëellemeoc  du  fer  « 
je  vais  rapporter  quelques-unes  de  ces  obîèryacioiis  qui 
ièrviront  beaucoup  à  éclaircir  le  fait  dont  il  s'agit  pceiên* 
.temenir;:  .    .  » 

:    Jay  liemarquë  <]ue  It  coiîceatt  aihuntéiii'ènrevoir  mc 
«uiie  égale  quantité  de  fer  de^toutes  fort^  d'argilles ,  loit 
que  les  unes  en  contiennent  moins,  que  les  autres ,  loir 
^e  le  fer  ibit^Lis  caché  dans  les. unes  ope  dans  \ts  aiw 
cres  j  car  fay  prouvé  dans  un  Mémoire  donné  ta  170^^ 
que  pour  peni  què^es^jjdres  dufee  fuil^t  i>oiicher,  la  ma- 
.  tiere  magnétique  n-y  trouvant  plus  un  pai&ge  libre  ^  ce 
métal  n'étoit  plus  ou  prefque  plus  fuiceptible  des  impid"-^ 
fions  de  Tâiman.  Or  comme  il  y;  a  danshi'argille  des  par« 
ties  huileufes^.  acides  &  terreufës..touc  cela  contribue  i 
cdveloper  kfer  qui  s'y  tro)ive  auffi ,  &  à  boucher  plus oa 
. moins  tes  ppres  iuivant  la  quantité  de  ces  parties rilae 
.Êiut  donc  pas  croice  que  Targille  fechée  ne  contienne  de 
&r  que  ce  que  le  coâteau^iimanté  en  enlevé  pour  lors;  car 
en  la  pouffiiat  par  un  feu  plusconiîderable,  iLs'en  échape 
des  acides^  des  parties  huil^fèsi  qui»y  laiflènt  paro&re  en- 
fuite  un  peu* plus  de  fer  qu'auparavant:  mais  il  y  en>a  cer- 
tainement encore  d'invifîble  dans  cette  argille ,  &  qm  de^ 
.mande  une  autre  opération  pour  deyenir  Âmlible  ^^com- 
me  je  vais  le  faire  voir  dans  un  moment. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quantité  du  fer  quLfè  trouve  plus^ 
,  grande  dans  l!argille  mêlée  avec  Thuile  de  Jinque  dans 
rargille  feule  pouflce  par  le  feu.  Je  ne  conçois  pas  com- 
mehfe  cette  obièrvïitionpeufdonner  lieu  à  M.  Geoffroy 
<l*aviancer  que  le  Jfer  déplus  qui.  fe.  rencontre  dans  Tune 
des  deux  expériences  eft  une  produâion  nouvelle  $  car 
premièrement  fuifque  TJhiuiledc  lin&.  Targille  donnent 
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cBâCttne  du  fer  iëparément^  il  iiuc  delà  que  l'un  &  Tau» 
tre  fer  étant  réîinis  par  une  même  opération  doivent  ^. 
re  une  quantité  plus  confîderable  que  quand  le  fer  de 
l'argiUe  fe  trouve  fèul  5  &  il  n'eft  pas  befoin  pour  expli* 
quer  cette  différence  d'avoir  recours  i  une  produâion 
nouvelle  qui  certainement  n'en  eft  point  une  confequen- 
ce  5  car  pour  qu'elle  en  £àt  une  ^  il  laudroic  que  M«  Geof* 
£roy  eût  auparavant  prouvé  qu'il  n'y  a  point  de  fer  dans 
J'huile  de  lin  j  &  qu'il  n'y  en  a  dans  l'argille  feule  pouflcc 
par  le  feu>.  que  ce  qu'il  en  paroit  par  le  fecours  de  l'ai» 
:jnan  :  c'eft  certainement  ce  qu'il  ne  prouvera  jamais-^, 
comme  on  le  va  voir  par  la  fuite. 

En  fécond  lieu  l'iimle  de  lin  unie  à  L'argille  n'augmente 
.pas  feulement  par  elle-même  &  de  fbn  propre  fond  la* 
quantité  des  parties  ferrugineufes  3  elle  fêrt  encore  idé* 
Teloper  d'autres  parties  ferrugineufes  contenues  dans  l'ar-^ 
gille ,  &  qui  ikns  le  fecours  de  l'huile  de  lin  ou^  de  quel* 
qu'autre  matière  femblable  y  ne  fè  manifefl^oient  point 
par  le  même  degré  de  feu.  Voici  une  expérience  qui  le 
prouve  fènfîblemenL. 

J'ay  verfé  fur  dti  fer  une  fuffîfknte  quantité  d'acides  ^ 
pour  lui*  faire  perdre  la  propriété  particulière  qu'il  a.  d'ê» 
tre  attiré  par  l'aiman  5  j'ay  mis  une  égale  portion  de  ce 
fer  déguifè  dans  deux  petits  creu&ts  après  l'avoir  bieo 
J&it  deflecher }.  dans  l'un  de  ces  creufëts  j!ay  ajouté  de 
.  l'huile  de  lin  j.  j'ay  poufXë  l'une  &  l'autre  matière  par  un 
même  feu  qui  étoit  médiocre,  &  il  s'eft  trouvé  que  celle 
où  il  y  avoitde  Thuile  de  lin  étoit  devenue  noire  &  étoit 
attirée  très -facilement  par  l'aiman  ,  tandis  que  l'autre* 
qui  étoit  encore  fbrt  rougeatre  n'en  étoit  attirée  que  foi* 
blemenc  &  en  beaucoup  moindre  quantité  5  &  il  eft  à  re^ 
marquer  que  cette  dernière  matière  n'efi:  devenue  fèm« 
blable  à  la  première ,  que  quand  on  lui  a  eu  donné  un  fëa^ 
4e  fonte  tres-oonfiderable. 

L'huile  de  lin  produit  cet  effet  pour  deux  raifbns.  Pre- 
mièrement parcequ'elle  excite  une  fufion  plus  prompte- 

iScf  lusparÊute  dans  ks  molécules  ferrugineufea,  ce  quû 
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ce  moyen  les  acides  qui  bouchoicnc  leurs  pores,  ic  quiiet 
empêchoienc  d'êcre  attirées  parTaiman.  £11  Second  iiev 
rhuile  ^e  lin  s'accrocfaant  à  ces  acides  les  enlevé  avec 
elle  pendant  qu'elle  s'enflamme,  &  par  ce  moyen  en  dé» 
pouule  plus  parfaitement  ce  hiétal. 

Je  prouve  que  Thuile  de  lin  fert  àc  fondant  au  iêr.  i^ 
Par  Texperience  même  qui  vient  d'êcre  rapportée^  ^qof 
le  fuppo^e  neceâairement.  i^  Parceqae  nous  voyons  que 
ce  métai  qui  eft  de  tous  les  métaux  le  plus  difficile  à  feo* 
dre ,  le  fcmd  aiiëment  quand  on  y  niele  quelque  corps 

ras,  &  que  quand  on  enlevé  au  fer  une  partie  de  ioa 

uile  naturelle  par  le  verre  ardent ,  ce  même  fer  n*€& 
plus  oit  prefque  plus  fufible>  comme  M.  Homberg  Taie- 
inarqtié. 

Je  prouve  enfoite  par  plufîeurs  expériences  que  Tiioile 
•de  Im  mêlée  avec  un  fer  caché  par  des  acides  cootiibiig 
À  l'en  dépouiller  plus  parfaitement  en  les  enlevant  avec 
fiUc  en  Tair  ;  &  en  eflèt  quand  on  veut  chailèr  plus  aile, 
ment  &  plus  parfaitement  des  acides  ncorpoicz  dans  iia 
corps  terreux  ou  métallique^  on  Ce  iert  de  quelque  iiuile 
pour  cela  j  pu  exemple ,  on  içait  que  le  nkre  eft  on  4ei 
concret  compofé  d'un  acide  &  d'une  terre ,  &  qu'on  peot 
le  faire  devenir  alkali  en  lui  enlevant  *ane  partie  de  ks 
acides ,  qui  en  fbrtant  de  leur  matrice  terreuie  y  laiâbnt 
des  pores  libres  &  difpoièzà  recevoir  dorénavant  Jespre* 
miers  acides  étrat»ers  qui  fè  nrefenteront  d  eux.  Sidcaac 
on  pouâe  le  nicre  ieul  par  un  bon  foi  dans  un  cremitt  ^  il 
perdrai  la  vérité  bea»coup  deifès  acides,  êcîl  devieodia 
alkali  ^  mais  il  ne  le  deviendra  pas  auffi  parfideemént ,  ni 
en  auffi  peu  de  tems ,  que  fi  on  y  mêle  qodqiie  matière 
huileufè  propre i  fer vir  de  véhicule  à  fes  Acides,  &  â  ks 
détacher  de  k  partie  terreuie  où  ils  ibot  engagez. 

On  fçait  encore  que  quand  on  vent  adoudr  qnelooe 
préparation  de  mercure  chargé  d'acides,  on  y  £uc  bvàkt 
de  refprit  de  vin  qui  abfbrbe  &  entraîne  avec  itiiwiepar- 
m  àç  ces  acides  :  c'^  ce<]ai  arrive  dans  ^arfémctçMtnh  - 
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Je  pourrob  citer  encore  plufieurs  wtres  expériences 
pour  pouver  la  même  chofê^  mais  celles-cy  fumfent  ^  je 
puis  oonc  conclure  avec  ailez  de  fondement  de  tout  ce 

2ui  a  été  dit  y  que  les  molécules  ferrugineuiès  de  Targille 
^  dévelopant  plus  parfaitement  quand  elles  ibnt  mêlées 
avec  l'huile  de  lin,  que  quand  il  n'y  en  a  pas,  parceque 
cette  huile  y  excite  une  fufion  &  une  exaltation  d'acides 
plus  complette ,  il  arrive  que  telles  molécules  ferrugineu- 
iès qui  dans  Targille  feule  pouflee  par  le  feu  n'auroicnc 
point  été  rendues  ienfîbles,  le  deviennent  par  le  moyen 
de  l'huile  de  lin  )  &  qu'ainfi  quoiqu'on  découvre  dans  ce 
dermer  cas  une  plus  grande  Quantité  de  fer ,  il  ne  fè  faic 
point  une  produâion  nou^le ,  mais  feulement  un  plus 

grand  dévelopement  des  parties  fêrrusineufès  qui  exi- 
oient  réellement  dans  Targille,  &  qui  foute  d'être  afTez 
débarraffêes  n'y  étoienc  point  reconnoiflàbles  par  l'ai« 
xùzn  avant  que  l'huile  de  lin  y  eût  produit  fbn  ai5Uon. 

Cette  vérité  paroit  encore  confirmée  par  quelques  oEv 
ièrvations  quej'ay  faites  fur  des  mines  de  fer ,  &  qui  vien- 
nent afiez  bien  au  fujet 

La  mine  de  fer  eft  un  mélange  de  parties  cerreu^  & 
Ibuvent  pierreufes ,  de  parties  falines  le  fiilphureufês ,  & 
de  grains  fèrrt^tneux.  Toutes  ces  parties  fe  trouvent  dan» 
une  proportion ,  &  dans  une  union  plus  ou  moins  grande 
les  unes  par  râportaux  autres  ^  &  cleftli  ce  qui  fait  ladi£r 
ference  des  mines.  Si  on  écrafe  ces  mines ,  &  qu'on  y  pre* 
lènce  une  lame  d'acier  aimantée ,  dans  les  unes  elle  en 
attire  quelques  grains  ferrugineux  ^  dans  les  autres  elle 
n'en  attire  point  ou  pcefque  point.  Jay  même  remarqué 
une  chofe  afIez  curieufe  fur  ce  fait  i  c't&  qu'une  mine  que 
^"ày ,  &  qui  par  la  fonte  fournit  beaucoup  de  fer ,  étant 
amplement  ;écrafée  &  prefèntée  à  Taiman ,  donne  par 
cette  voïe  beaucoup  moins  de  grains  ferrugineux  que 
plufteurs  mines  mauvaifêsque  je  lui  ay  comparées,  &  qui 
dans  la  fonte  fournirent  très,  peu  de  fer  5  ^  cela  parceque 
le  fer  de  la  bonne  mine ,  quoiqu'en  plus  grande  quantité 
^ue  cehiide  Jamauvaifè  mine  eft  cependant  plus  intioift* 
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ment  uni  aux  parties  huileufes,  falines  &  terreuies  de  cet- 
te  mine,  qui  Ténvelopent  &  bouchent  Tes  pores  de  ma- 
nière que  la  matière  magnétique  n'y  trouve  point  de  paC 

(âge. 

Cette  remarque  prouve  évidemment  qu'une  matière 
qui  dans  fbn  état  naturel  donne  peu  de  gvaias  fènrugLr 
neux  par  le  moyen  de  Taiman ,  peut  en  contenir  beau- 
coup  davantage  qu'il  n*«nparo2t,  &qu'ainfi  quoique  Tar- 
gille  feule  pouflee  par  le  feu  laiilè  paro2tre  en  cet  éttt 
peu  de  grains  ferrugineux ,  il  y  en  peut  avoir,  &  il  7  en  a 
cfFeâivement  beaucoup  d'autres  oui  y  exiftent  réelle, 
ment  3  quoiqu'ils  ne  foieat  pas  ienuhles  par  Taimaa  Je 
.  reviens  à  là  mine  de  fer.      • 

Quand  on  poufle  cette  mine  &ule  par  le  feu ,  plufieon 
grains  ferrugineux  qui  auparavant  n'étoient  point  ou 
prefque  point  attirez  par  Taiman  deviennenc  propres  i 
cet  efïet  ^  mais  tous  ne  le  deviennent  point  par  cette  ope- 
ration ,  &  îi  faitt  pour  cela  un  fondant  qui  les  dépoiiille 
des  parties  étrangères  qui  ^ouchoient  leurs  pores ,  &  qd 
leur  donne  une  fufion  parfaite ,  ce  que  ie  feu^id  ne  peut 
produire  à  caufë  de  la  difficulté  naturelle  qu'a  ie  fer  â  iè 
fondre.  Cette  vérité  paroît  clairement  dans  la  fonte  da 
fer  qu'on  feit  en  pluneurs  lieux  ^  &  pour  laquelle  on  eft 
obligé  d'avoir  recours  à  un  fondant  lulphureux ,  comme 
la  Cafline  &  le  Charbon. 

On  voit  par-iâ  quTil  arrive  la  même  cfaole  du  pJns  au 
moins  dans  la  mine  ordinaire  de  fer  que  dans  i'argîtie  { 
car'^une  &  l'autre  dans  leur  ^tat  naturel  laiflentl>ien  voir 
quelque»  particules  de  fer,  mais  eUes  ne  donnent  tout  ce 
qu'elles  en  contiennent  que  par  le  moyen  d'un  fondant; 
&  en  efiêt  l'argille  doit  être  regardée  comme  une  eipcce 
de  mine  de  fet ,  moins  riche  à  la  vérité  que  la  mine  de 
fer  ordinaire ,  mais  enfin  qui  en  eft  toujours  une ,  puif- 
que  de  Paveu  même  de  M.  Geoffroy  elle  contient  du  fer 
qui  ne  lui  doit  point  fbn  origine^  &  que  de  plus  j'ay  fait 
voir  qu'eUe  en  contient  encore  réellement  qui  ne  fe  ma. 
nifefte  que  dans  U  fiiite ,  comnoe  il  arrive  dzju  la  miae  de 
fex  ordinaire.  Si 
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vSi  donc  le  fer  qui  (è  trouve  de  plus  dans  le  mélange 
de  l'argille  &  de  l'huile  de  lin,  comparé  â  Targille  feule 
pouflee  par  le  feu ,  ^coic  un  fer  de  la  &çon  de  Bêcher  & 
de  M-^eofl&oy,  il s'enfuivroîc  delà  quelle  fer  de  plus 
qui  fe  remarque  auflî  dans  la  mine  de  fer  mêlée  avec 
quelque  fondant,  &  comparée  à  la  même  mine  pouflee 
Simplement  par  le  feu,  (èroît  auffi  un  fer  de  nouvelle  fa- 
brique }  car  tout  ce  qui  i*obièrve  dans  Targille  pour  la 
q[uantité  plus  t>u  moins  grande  de  fer  qu'on  y  découvre 
«n  difierens  cas[,  s'obfêrve  de  la  même  manière  dans  la 
mine  de  fer,  &  avec  les  mêmes  circonftances ,  comme  je 
Tay  fait  voir  aflez  clairement.  Il  faut  donc  ou  que  M. 
Geoffroy  mette  encore  fiir  le  compte  de  fon  {yftême  la 
plus  grande  partie  du'fbr  que  donne  la  mine  de  ce  métal 
mêlée  avec  un  fondant,  ou  qu'il  rende  â  l'argiHe  une 
'partie  du  fer  que  ce  fyflême  lui  avoit  dérobé. 

Voici  prefentement  une  objeâion  que  me  fait  M.  Geof- 
froy fur  le  fer  que  je  ^ûtiens  ^xifter  réellenient  dans  la 
plante ,  &  dans  les  (iics  qu^on  en  retire  tels  que  l'huile 
<ie  lin  &  plufîeurs  autres.  Il  ne  dit  rien  ni  fur  la  pefàn- 
'teur  fpecifique  du  fer,  m  (îirla  grofliereté  naturelle  de 
'ies  parties  que  j^ay  prouvé  par  des  expériences  fènfibles, 
&  par  des  taifbns  évidentes  n'être  point  nn  obftacle  â 
i'aioenfioa  de<:e  métatdans  les  plantes,  &  âfbnpaâage 
dans  leurs  tuyaux  les  plus  déliez.  Il  demande  feule- 
ment ,  commem  le  fer  diffims  far  des  fncs  differens ,  ^  réduii 
apparemment  dans  fes  dernières  parties  ^  ne  fi  diécompofi^tM' 
fas ,  puifqne  Pea»  feule  efi  capable  de  le  détruire ,  ^en^fiparer 
les  principes  ^  é^  de  le  réduite  en  une  terre  ou  roUvBe  qui  ri  a 
plus  rien  des praprietez^du  feri 

Pour  fatisfaire  i  cette  demande,  il  n'y  à  l^  qu'à  hire 
attention  â  la  manière  dont  j'ay  prouvé  dans  mon  fyftê-*; 
me  que  le  fer  s^infinuoit  dans  la  plante  *,  je  n'ay  pas  fhp« 
poie  qu'il  y  montât  fous  fa  forme  métallique ,  mais  fbus 
une  autre  plus  connnode  qu'il  avoir  acquife  en  s'uniflant 
a  des  acides ,  en  un  mot  fous  une  forme  vitriallique.  Or 
Je  demande  â  mon  tour  â  M.  Geoffroy  quelle  preuve  il 
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a  que  le  ht  «àa  étéréduic  çn  vtriol,  &  quidefon  ofo* 
pre  aveu  exifte  encore  réellemene  dam  ce  compote ,  le 
détruire  &  s^ancantiflè  cnfoitê ,  parceqwç  ce  vimol  aura. 
^té  diffous  par  diflFcrentes  liqueurs.  Si  M.  Geoffiroy  veut 
foûtenir  cettepropoacion ,  je  m'ofi&eà  dcttuirc  fes  preu, 
ves  &  à  lui  démontrer  le  contraire. 

En  fecopd  lieu  fur  quel  fondemenr  aflure-Ml  eacoi» 
sue  la  rouille  eft  une  terre  qui  n'a  plus,  rien  des  proprie- 
Kz  du  fer.  Pour  être  convaincu  du  contraire  ,  il  n'y  a 
qu'à  faire  attention  à  la  çompofitioa  &  iladécoingofr 
iion  de  cette  matière;  ,    i^*-    j     • 

J'ay  déjà  expliqué  dans  lie*  Memoues  de  rAcaderoie 
et  l'année  170^.  pag.  iij.  comment  fe  forme  la.  rouille 
de  fer,  &  par  quelle  mécanique  l'eau  feule  eft  capable 
de  roQiller  ce  métali  je  ne  repeteray  donc  point  ce  que 
Ven  ay  dit  $  il  fuffit  grcfeniiement  de  faivoip  que  ce  qui 
feit  la  rouille  de  fer ,  c'eft  un  fel  qui  s'èft  infînaé  dansune 
grande  quantité  de  fts  pores,  âc  qui  empêche  par-U-U 
matière  magnétique  d'y  paâer  v.  &  en  effet  quand  oa-voïc 
âiire  de  la  rotiille  plus  par^ùte  .&  en  moms  de  tems  qot 
pat  la  manier?  ordinaire,  A  n'y  a  qu'à  ispiç  Jfopdje  un 
pen^  defel  d^ms  T'dau  dont  on  imeâe  le  fer.,  la,  ^ouillr 
5e  ce  métal  eft  donc  un  fer  diflbua  aafli-bien-que  leyi- 
iriol,  &  elle  n'en  diflfere  qu'en  ce  qu'elle  contient  moin^ 
d'acides,  ce  qui  £ait  qu'elle  n'a  pas4ue.foime  iâlineconw 

me  M  ,         ,  .         -,        ,, 

Si  donc  le  fer  contenu  dans  ievicworn  y  eu  pa»  dc- 

«ruic,.  comme  M.  Geoffroy  l'àvouë  formellemeot  dans  le 

Mémoire  dont  il  s'agit  pag.  178.  pourquoy  la  rouille  qui 

dans  facompofition  a  admis  moins  d'acides  que  le  vitriol 

f  itell^un  fer  anéanti  ?  Car  enfin  l'une  &  l'auCfe  matioes 

dépouillées  de  leurs  acides  par  un<feu  de  fonte  tres-con- 

fiderable-,.fe.rétabliflènf  par-là  dans  la  forme  ferrugineo- 

iç  oà  elles  étoient  avanr  que  d'être  rouille  &  vitriol,  & 

elles  redeviennent  fufcepribles  des  impreffi<His  de  l'ai* 

maot.  Eft- ce  que  par  la  même -opération  le  fer  totalc- 

mcnt-détrait  4ans: la.  rouille  tenaîtroit.  &  rcilUfçitcroit,  . 


^  le  fer  fimplement  caché  dans  le  vitriol  ne  fèroit  que 
xeparoître  ?  Mais  comment  renaîcroit-il ,  dans  le  fenti^ 
jnentqnême  de  M.  Geo£Froy^  puifqù'on  n'a  point  em- 
ployé  d'huile  pour  cela ,  qu'on  ne  s'eft  fervi  que  du  fea 
ée  fonte,  &  qu'il  faut  neceilàirement  de  l'huile  pour  la 
produâion  artificielle  4u  &ri  II  parott  donc  plus  vrai, 
lemblable  que  la  rouille  reprend  fà  forme  ferrugineuie 
par  la  même  mécanique  que  le  vitriol  y  &  par  coniequent 
'^ue  le  fer  exifte  également  dans  Tun  &  dans  l'autre. 

Voici  une  autre  objeâion  que  fzit  M.  Geoffiroy  contre 
le  ientimeat  oà  je  iiiis  que  le  fer  eft  réellement  contenu 
^ans  les  plantes  &  dans  leurs  fucs.  Z^^r,<iit.il,  tl eft  foi 
mne  matière  qnife  fuiffe  aifiment  cacher  ^  il  y  a  des  marquée 
pour  le  recemaitre  7  il  fi  déceiivre  Jfien-tbt  par  le  goàt  quUi 
dôme  aux  liqueurs^  qui  le  tiennent  en  diJlfolmiM:  ces  liqueur* 
pour  peu  qrt elles  fiime  chargées  de  fer^  prennent  une  coulent 
rouge  ou  noire ,  lor/qu^on  les  mêle  avec  les  itifufions  de  noix  de 
gaSe  y  de  feUiBes  dis  chine  (^  et  autres  matières  ftmUables  i  ^ 
eela  eft  fi  confideraUe^  qu*un  nain  de  vitriol  qui  ne  tient  pas 
fa  quatrième  partie  de  fer  y  étant  dijfous  dams  dou%$  pintee 
Jlean ,  deme  un  goàtfenfible  À  J^eau^  ^  fi  colore  d^un  peu  de 
rouge  léger  par  le  mélange  de  la  noix  de  galle.  Si  donc  la  qua^ 
trime  partie  iun  grain  de  fer  étendu  en  221184  ff^^^t  de  lir^ 
queurs  eft  encore  fenfible  au  goàt  ^  kla  vtë  ,  pourquey  ne  le 
pra'-tM  pas  dans  les  fucs  des  plantes  ^  dans  les  liqueurs  qui 
s* en  tirent ,  comme  dans  t huile  de  lin ,  l'efprit  de  therebentine  ^ 
autres  liqueurs femblables ,  f #/  fourhijfent  beaucoup  fins  de  fer  k 
proportion  qtC il  ny  en  a  dans  cetteeau  vitriolée  ^  On  voit  clai- 
rement par  l'énoncé  de  cetteobjeâion.queM.  Geof&oy 
convient  que  le  fer  qui  a  ier vi  à  faire  du  vitriol ,  n'eft  pac 
détruit  dans  ce  compofë,  comme  celui  de  laroilille  qu'il 
prétend  Têtre ,  &  qu'ainfi  je  ne  lui  en  ay  point  impofé. 

Je  réponds  qu'il  n^en  eft  pas  du  vitriol  contenu  dans 
les  planœs  &  dans  leurs  fûcs  huileux  ou  autres ,  comme 
du  vitriol  diflbus  par  une  liqueur  purement  aqueufe  :  dans 
les  plantes ,  outre  le  vitriol ,  il  k  trouve  un  grand  nombre 
d'autres  parties  ialines ,  terreufes  &  huileufes  qui  cou- 
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Trent  &  cachent  ce  vitriol  végétal  ^  &  dont  quelques-unes 
ont  leurs  faveurs  particulières  ^  enibrte  que  de  l'ailëm- 
blage  de  toutes  ces  parties  fortement  unies  les  utaes^aux 
autres,  il  ne  fe  peut  former  qu'une  faveur  moyenne  ^  qui 
n'efl  pas  capable  de  £dre  diûinguerle  vitriol  qui  y  refide 
C'efl  par  la  même  raifbn  qu'on  nfappercoit  dans  le  (ucre 
aucune  acidité ,  quoiou'il  contienne  réellement  un  adde 
£3Ct  piquant  y  qui  ne  devient  fenfible  qu'après  fà.  defîmion 
d'avec  la  partie  huileufe  qui  l'envelopoit. 

Pour  ce  qui.  e(l  de  la  couleur  qui  vêfuke  da  mélange 
du  vitriol  avec  la  noix  dé  galle  y  ou  avec  quelqu'autre 
matière  ièmblable  y  j'ay  prouvé  dans.ua  Mémoire  doimé 
en  1707  qu'elle,  venoit  immédiatement  du  fer  contenu 
dans  le  vitriol ,  &  que  la  noix  de  galle  étoit  un  véritable 
abfbrbant,  qui  fè  chargeant  des  acides  du  vitriol,  laiflbit 
le  fer  à  nud  dansla  liqueur.  La  mécanique  de  ce  pheno* 
mène  étant  entendue  ^  comment  vcut-on  qpe  la  noix  de 
galle  porte  fbn  aâion  ftir  ik  vitriol]  des  plaAM»  qui  s'^ 
trouve  envelopé  par  quantité  d'autres  parties  ialines, 
terreufes  &  huileries  qui  font  étroitement  unies  â  ce  vi- 
triol, &  qui  empêchent  par-lâles  parties  abfbrbantes  de 
de  la  noix  de  ^Uede  l'aborder?:  De. plus  ne  fè  peut-il 
pas.  faire  encore  que  la  noix  de  galle  trouvant  dans  les 
plantes  d'autres  acides  plus  libre»  &  plus  dégagez  que 
ceux  du  vitriol,  s'unifie  â.  eux,  s'en  raflafie  en  quelque 
forte,  &  devienne  par- li  incapable  d'exercer  fbn  aâion 
'  iur  le  vitrioLde  ces  plantes  ?  Ce  que  j'avance  va  êtreproor 
v6  par  des  expériences  fenfîbles. 

J'ay  mêlé  enfemble  un  acidey  une  huile-,  &  de  l*eaa 
chargée  de.vitriol^  j^'en  ay  Êiit  une  efpece  de  nutritam 

3ui  contenoir  certainement  plus  de  vitriol  qu'il  n'en  fau* 
roità  un:volume  d'eau  beaucoup  plus  confiderable.potir 
iaire  une.  encre  fort  noire  avec  un  ab£)rbanc  propre  âcet 
effet.  Quandle  nutritum  a  été  fiût ,  &  que  toutes  fes  par# 
ties  ont  été  intimement  unies,  j'en  ay  mêlé  avec  aela 
teinture  de  noix^de  galle,  .&  je  n'y  ay  apperçû  auconchan»' 
gcunent  fenfible^ 
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Jf^ay  ^it  enfuite  trois  expériences  plus  faciles  &  plus 
promptes  j  j'ay  mis  dans  trois  verres,  de  la  (blution  de  vi- 
triol ,  j'ay  ajouté  dans  l'un  un  peu  d'eau-forte ,  dans  Tau- 
txe  un  peu  d'efprit  de  fel,  &  enfm  dans  Tautre  un  peu 
d'efprit  de  vitriol,  j'ay  verfë  fur  ces  trois  mélanges  de  la 
décoâion  de  noix  de  galle  ^  &  quelque  quantité  que  j'eqi 
aye  mi/ë ,  il  ne  s'eft  pas.  Eût  la  moindre  apparence  de  cbanu 
gement. 

On  voit  par  ces.  expériences  &  par  les  raifbns  qui  ont 
été  alléguées,  que  le  fer  ou  le  vitriol  fe  cache  fbuyentplus. 
facilement  que  M.  Geoffroy  ne  ie  Timagine ,  qu'il  ne  fe 
découvre  pas  toujours  au  goût  &  à  la  vi^ë,.  &  qu'ainfi 
quoiqu'il  y  ait  â  proportion  plus  de  fer  dans  les  plantes  2c 
dans  leurs  fucs,  qu'il  n'y  en  a  dans  douze  pintes  d'eau 
chargée  d'un  grain  de  vitriol }  cependant  comme  la  noix 
de  galle  ne  peut  porter  ion  adion  fur  le  vitriol  des  plan* 
tes^  &  qjii'eile  la  peut  porter  immédiatement  fur  l'autre 
vitriol ,  qui  n.'a  pour  toute  union  que  des  parties  aqueu*  \ 
£ès  y  le  fer  doit  demeurer  inviflble  daos  Le  premier  cas ,  Se 
reparoître  dans  le  fécond..  J'ajoûteray  encore  une  expc^  ^ 
rience  qui  vient  afiëz  bien  au  fîijet..  ^ 

M.  Geoffroy  convient  qu'il  y  a  dans  Pargille  un  peu  de* 
fer }  il  dit  auffi  qu'if  y  a  un.  acide  vitriolique^  par  confè^ 
quent  on  y  peut  fîippofèr  du  vitriol  qui  a'efl  qu'un  afiemi 
blage  de  ces  deux  matières.  J'ày  verfè  de  la  décodion^de 


jieaapperçtt.  ruis  aonc  que  le  ter  ae  rargille  ne  paroïc 
point  par  le  moyen  de  la  noix  de  galle,  pourquoy  M. 
Geoffroy  veut- il  que  le  fer  des  plantes  qui  vrai-fèmbla^ 
blement  y  eft^encore  plus  envelopé  paroifTe  par  la  même* 
voye  ?  Il  efl  certain  que  quand  la  noix  de  galle  mêlée 
avec  quelque  corps  produit  de  l'encre,  on  peut  croire 
fur  cela  feul  qpe  ce  corps  contient  du  fer  oa  du  vitriol;, 
mais  on  n'eft  pas  en  droit  d'afliirer  qu'il  n'êa  contient 
point,  quand  la  noix  de  galle  n'y  fait  rien.  Il  faut  avant: 
que  de  tirer  cette  çonfeouence  avoir  mis  le  corps  à  d'ao^^ 
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très  épreuves  5  d'où  je  conclus  que  M.  Geoffroy  a  eu  toit 
de  nier  l'exiftence  du  fer  dans  les  plantes  fur  Texperience 
de  la  noix  de  galle.  ^    \.     ^      ^ 

Voilà  toutes  les  objeéWons  que  M.  Geoffroy  fait  con- 
tre mon  fyftême.  On  voit  que  bien  loin  d'en  avoir  reçÉ 
la  moindre  atteinte,  il  tfen  eft  que  mieux  prouvé ,  &  plus 
lûfement  établi  5  cependant  M.Geoffroy  pritend  tout  le 
contraire,  &  fur  d'avoir  donné  des  preuves  fuffifàntei 
qu'il  n'y  a  point  de  fer  dans  les  plantes ,  &  dans  Leurs  fiia 
huileux  ou  autres ,  il  conclut  que  celui  qu'on  trouve  dûm 
leurs  cendres  y  a  été  formé  pendant  la  caicinadon  par 
le  mélange  intime  d'un  acide,  d^une  huile  &  d^une  tcrrt 
Cette  conclufîon  feroit  jufte  s^il  avoit  effèéHvement  de- 
truit  mon  fcntiment ,  &  prouvé  le  fien  par  des  experico- 
ces  certaines ,  Veft  à  dite  en  nous  faifànt  voir  du  fe  om 
fa;.a  l'abri  de  tout  foupçon  fondé  d'avoir  exifté  réelle- 
ment avant  l'opération  3  car  tant  qu'on  concevra  aiTc. 
tnent  comment  le  fer  peut  &  loger  dans  les  plantes ,  ft 
,  qu\)n  n'aura  aucune  preuve  claire  &  diftinâe  d'un  fe 
nouvellement  produit  de  la  manière  dont  M.  GcoStoj 
le  prétend^  on  £bra  toujours  porté  à  préférer  Topinioa 
qui  fuppofè  le  fer  tout  fait,  parcequ^elle  eft  certainemeoc 
inoins  merveilleufc  &  plus  vrai-femblablc. 

Javois  obiedé  là  même  chofe  fur  le  mélange  des  ioL 
les  de  vicriol  &  de  therebentine ,  que  fîir  celui  de  l'aipUe 
&  de  l'huile  de  lin  j  c*efl:  à  dire  que  ce  n'étoic  point  l'u- 
nion de  ces  deux  liqueurs  qui  formoit  du  fer,  ptnfque 
fsLUs  cette  union  ellels  en  donnoiént  chacune  (éparéiAent, 
^  paroifEsdeilt  d'ailfeuirs  4in  contenir  iùiva&t  mon  expli- 
cation. 

M.  Geoffray  rfempîoye  aucttbe  rai(bn  pour  juftilîer  ce 
mélange,  &  pour  pro,uver  qu'il  ait  fèrvi  comme  celui  de 
Bêcher  à  foire  véritablement  du  ftr,  ou  du  moins  i  ea 
faire  patcâtfre  une  plus  grande  quantité  que  les  deux  It- 
■qtfeurs  anàlyfées  féparément  fi'enauroient  rendues.  Ilfc 
contente  d^exàmiher  le  réfukat  des  opérations  que  j'ay 
£utes  fur  chàqae  liqueur  eu  particulier^  Hc  ilexj^hcps  a 
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£>rmation  du  fer  qui  iè  trouve  dans  les  cendres  de  l'huile 
de  therebendne.fic  en  gênerai  des  matières  inflamma. 
blés,  de  la  même  manière  qu'il  a  expliqué  celle  du  fer 
que  donne  l'huile  de  lin.  Cela  étant,  je  n'ay  autre  choie 
4  répliquer  fiir  cet  article  que  ce  que  j'ay  déjà  dit. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'huile  de  vitriol,  il  répond  1°.  que 
cette  huile  bien  leâifiée  ne  laiilè  jamais  de  fer  dans  la 
diftillation  ^  je  lui  accorde  ce  fait  y  aufli  n'ay- je  pas  dit  qu^ 
j'y  euile  trouvé  du  fer  en  cet  état^  mais  ieiuement  dans 
l'huile  noire  de  vitriol  que  je  croyois  être  celle  dont  M. 
Geo£froy  s'étott  lèrvi  pour  ion  expérience  j  fn»is  quand 
aucune  huile  dç  vitriol  ne  donneroitde  fer,  mon  obje- 
ûion  fèroîc  toujours  dans  fà  force  y.  car  dés  que  l'huile  dr 
cherebentine  donne  auffî-bien  du  fer  cçant  feui^e  .^u'écianr 
mêlée  avec  l'huile  de  vicripl ,  ce  n'eft  pcutii;  le  jnêlangé 
de  ces  deux  liqueurs  qui  produit  le  kt  qu'on  découvre 
pourlorst 

On  voit  par-là  que  les  grains  de  fer  que  j'ày  mïuver 
dans  l'huile  de  vitriol  ne  font  pour  iircrojt  de- 

preuve  contre  Je  iènfiment  de  M-  '  t  q^iej'au- 

rois  bien  pu  m'en  paffer';  iî  je  jn'i  )t  .parj^  ^ 

tour,  je  lui  aiirois  épargné  bien  d*  'py*^  ^pV 

quer  la  fondation  de  ce&j^ains^  i  ,fux  mor- 

ceaux de  bois  U  aux  ordures  qui  1  dans  le  vi- 

triol avant  ià  diftillation,  à  la  tei  t  les  reci- 

piensj.ou  âqpelques^  portions  des  bouchons  de  papier ^^ 
deliege,  de  cire,  ou  autres  choies  iëmblf^blës  qiiî  lêronr 
tombées  dans  U  liqueur,  &  qui  en  auront  été  rongées  & 
diâuutes.  C'eit  a{^urémen^là  faire  fon  profit  de  tout ,.  iç 
far  ce  moyen  tous  les  ingrediens  &  préparatifs  nece0ai. 
ses  pour  ja  formation  du  fer  fe  trouvent  heurç^fêmene' 
taiflemblez  dans  une  même  Uqueur  ;  car  le  principe  fîit- 
fhureux  Se  la  terre  Ibnt  fournis  par  les  matières  étran- 
gères, &  l'acide  vitriolique  le  rencontrant  abondani-- 
ment  dans  l'huile  de  vitriol ,  il  ne  s'agit  plus  que  d'unir* 
Sout  cela  enfemble  par  Tadion  du  feu  pour  la  produ^Uoni 
duièr,  quion  retire  de  ceccehuilede  vitrioU- . 
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On  pourroit  dire  ce  que'j'ay  déjà  avancé  dans  un  anttc 
Mémoire ,  que  Thuiie  de  vitriol  étant  fbrtie  des  potes 
d^un  véritable,  fer,  &  en  étant  ibrtie  par  une  dernière 
violence  de  feu ,  peut  fort:  bien  ,avoir  enlevé  avec  elle 
queloue  portion  de  ce  métal  ^  mais  pafTons  a  M.  GeojSroy 
-que  le  fer  qu'on  retire  de  cette  liqueur  ne  vienne  poinc 
de  la  bafe  du  vitriol ,  Se  attribuons-ie  aux  matières  étran- 
gères qui  s'y  font  mêlées ,  comment  nous  convaincra-t-il 
prefèntement  que  ces-matieres  ne  contenoient  poinc  el. 
jes- mêmes  da  tér-y  car  j*ay  prouvé  aflez  clairement,  &  je 

Î>rQUveray  encore  dans  la  luite  que  les  matières  végétal- 
es en  contiennent  réellement,  &  j*ay  répondu  aûjc  ob- 
jeéHons  qu'il  a  voit  faites  contre  ce  fentiment.  Je  lui  ay 
xait  voir  enc<:^e  que  les  deux  mélanges  f\jr  lefquels  il 
avoit  fondé  Ip  fyftèmè  de  h  produàion  artificielle  du  fer 
iiïe  pfôu^'oîeni;  rien  moins  qu'nn  métal  nouvellement  pro. 
duit.  Ce  fyftême  n'eft  donc  établi  fur  fien,  &  iàns  vou- 
loir faire  Tincredule  iîir  la  poflîbïKté  de  cette  produôion, 
!<)h  pourra ^oûjoiirs  dire  à  M-  Geoffroy  fur  des  expericn- 
;Ce^  folides  ^  'qu^U  n>  Jamais  fait  de  fer ,  &  qu'il  lui  refte 
ieûcrore  â  prouver  que  lé  mMabge  d'un  acide  vitriolique 
'if  uiie  hiuile  &  d'une  !;erre  en  çuîfle  produire ,  &  par  coq. 
^qûisnt  quiln^eft  pas  en  droit  d'appliquer  fbn  fyftêroe 
kn  fer  qui  fë  trouve  dans  les  cendres  des  plantes  &  de 
leurs  fùcs:  Ces  raifons  qu'il  i  bien  fènties  l*ont  engage  i 
trhercher  de  noaveUes  expériences  pour  fbûtenir  ton  fy- 
îftême  qiiî  manquoit  par  îès  fôndemèns;  mais  je  vaîsû/re 
^oir  que  c;es  dernières  expériences  ne  le  fbûtiennent  pas 
Hiiçux  que  les  premières,  &  que  les  unes  &  les  autres 
conduifent  naturellement,  â  des  confeque^ces  parfaite- 
^nent  oppofees  â  celles  qu'il  en  a  tirées. 

Avant  que  d'entrer  dans  cçs  expériences,  il  a  crû  de- 
voir montrer  que  les  principes  des  végétaux  &  ceux  des 
minéraux  étoient  efTentielleT^ent  les  mêmes.  Je  me  gar- 
deray  bien  de  combattre  ce  (èntiment,  qui  avec  toute  la 
vrai.fçmblance  poflible  favotifè  fî  fort  mon  opinion  far 
^^;scij[te.nce  du  fer  dans  les  plantes  3  car  enfin  les  fiics  de  la 
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.ferre  fourmilant  aux  plantes  toute  leur  nourriture  &  leur 
iubfiftance ,  Us  y  portent  naturellement  ce  qu'ils  ont  puî- 
fë  dans  la  terre  niême ,  ic  par  coniêquent  il  n'eft  pas  pod 
iible  que  les£ibftancés  qui  compofent  les  minéraux  &:  les 
plantes  ibienc  eflentieliement  differentes.  Cela  étant, 
comme  il  fè  rencontre  dans  la  terre  beaucoup  de  vitriol , 
il  en  doit  monter  dans  les  plantes  ^  &  ainfi  elles  en  doi- 
vent contenir  réellement.  M.  Geoffi-oy  ne  paroSt  pas  en 
difconvenîr  dans  cet  endroit  de  fon  Mémoire.   Voici  fes 

Îropres  termes  pag.  180.  Les  princip^mx  fels  minerauM  font 
'  nitre ,  le  fel  marin  ^  le  vitncL  I^ous  froui/ans  cei  mimes 
fils  ions  le6  plantes.  Si  Ton  y  trouve  du  vitriol ,  on  y  doit 
«trouver  auffi  du  fer ,  qui  de  Taveu  même  de  M.  Geofiron 
fait  la  bafê  de  ce  iel  minerai  hts  plantes  contiennent 
donc  du  fer. 

M.  Geoâ&oy  ne  nMnquera  pas  de  dire  qu^l  n'a  poinft 
entendu  par  le  mot  de  vitriol  dont  il  s'eft  fèrvi ,  que  la 
j)artie  ferrugineufê  de  ce  minerai  montât  dans  la  plante , 
mais  feulement  Tacide  vitriolique. 

On  pourroit  lui  répondre  que  qui  dit  vitriol  dit  un  fèl 
concret,  ou  un  aflemblage  d'un  acide  particulier  &  d'un 
^étal ,  &  que  Tacide  vitriolique  feul  ou  engagé  dans  une 
nriatrice  purement  térreufe ,  ne  peut  point  être  pris  pour 
dH  vitrioL  Quand  il  a  dit  qu'il  (c  trou  voie  dans  les  {liantes 
du  nitre  &  du  fel  commun,  il  n'a  pas  feulement  entendu 
que  ce  fût  l'acide  feul  de  ces  fèls  ^  mats  ce  même  acide 
incorporé  dans  ia  matrice  propre  ^ui  les  conflituc  nitre 
il  fèl  commun  ^  eïi  un  mot  tels  eflentieliement  qu'on  les 
retire  de  la  terre ,  &  produifknt  les  mêmes  effets  chimi* 
^ues,  comme  on  le  peut  voir  par  fbn  Ecrit  pag!  180.  &  igr« 
par  la  niême  raifbn  quand  il^t  qu'il  fè  trouve  du  vitriol 
dans  les  plantes  pareil  au  vitriol  minerai ,  on  pourroit 
croire  qu'il  n'a  pas  feulement  entendu  par*lâ  un  acide  vi* 
triolique ,  mais  un  vitriol  véritable  &  tel  que  la  terre  nous 
ie  fournit.  Mais  enfin ,  quoiqu'il  en  foit ,  j'accepte  volon- 
tiers telle  réponfè  qu'il  me  voudra  donner  fur  cela^  d'au- 
tant  plus  <que  quand  il  auroit  dit  (zns  y  p^nfèr  qu'il  fe 
1708.  •  Ddd 
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trouve  dans  les  plantes  im  parfait  vitiicA,  ccc  aven  n^^ 
tant  qu'une  pure  méprifè  &  une  contradiâion  p«r  raporc 
à  M.  Geoffî-oy  &  â  fou  fyftême,  il  ne  icroit  pas  d'im^rafid 
poids  pour  mon  femiment  particukcr  5  il  docmeroit  feule- 
ment  lieu  de  croire  que  ce  fentîment  eft  fi  lURurel  0c  fi 
conforme  à  la  yericé,  qu'à  moins  d'Sârre  toujours  fur  lès 
gardes  y  on  y  combe  iniènfiblement  par  les  expériences  & 
hs  raiibns mêmes  qu'on  aprête  pour  le  coinbactfe.  Jen^ki^ 
fifteray  donc  pas.  davancage  ikr  cet  article ,  p  fcray  feu* 
iemem  deux  inftaaces  à  M.  Geoffroy ,  en  foppdiant  avec 
ki  que  i'acide  vitrïolique  monte  dans  les  plantes. 

Si  donc  cet  acide  slnfinttë'biendan&lesphmfe»^  pour- 
^uoy  le  fer ,  &  particulièrement  le  fer  induit  ea  vioiol ,  ne 
s'y  infîmrë-t-il  pas  auffî  ?  Car  f  ay  luffifamment  prouvé  dans 
un  autre  Mémoire  qu'il  le  pouvoir  pac  lui-même^  &  M. 
€^^eoffî-oy  en  attaquant  mon  fyftême  a  f  afië  cet  ardde  de 
ftion  Mémoire  &us  filence,  comme  je  l'iiy  déjà  teauu^ 
qaé  dans  celui-  cy .  Qu'il  nous  explique  aonc  prefente» 
ment  par  quelle  mécanique  l'acide  vitr ioUqae  mmite  daos 
ics  plantes,  fans  «le  le  fer  oh  le  vitriol  y  puift  monter  ^ 
car  >jufi]ue  là  on  fesa  porté  à  croire  que  llm  &  ISmîk  y 

uvenc  être  reçds ,  d^autant  plus  qw  fi  en  trouve  daos 

s  plantes  un  acide  vitriolique ,  on  y  tf ouve  anffi  du  fer. 

En  fécond  lieu  fi  l'acide  vitriolique  retiré  des  plantes 
par  le  feu,  comme  par  exemple  le  vinaigre  dtftillé ,  n'eft 
pas  un  ef&t  du  feu ,  pourquoy  le  fer  qu'on  retire  des  plan^ 
tes  eft  il  un  efïet  de  cet  agent  ^  N'y  aurois-il  pas  en  cclz 
Mne  ibrxe  de  contradiâion  F  Et  n'efl-ft  pas  au  contraire 
plus  vrai-ièmblable  que  l'acide  virrioHque  fc  le  fer  mon- 
tent enfèmbk  dans  la  platste  fous  la  forme  de  vitriol,  & 
^ue  l'acide  vitriolique  &  le  fer  qu^ôn  en  retire  feparé* 
ment  ne  femanifeftent  fous  cette  féconde  forme  que  par 
■nerfimplle  aaalyfe  du  vitriot  qui  s'y  étoit  introduit  ?-  com- 
me je  l'ày  déjà  dk  plufieurs  fois  aiiieurs.  Par  cette  ana- 
lyfe  qui  peut  être  comparée  à  celle  4u  vitriol  minerai^ 
Ifes  acides  fc  détachant  de  leur  bafè  ferrugineufc ,  &  étant 
ca  pleine  liberté^  forment  les  fiics. acides  &  vitrioliques 
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ique  donnent  les  plantes ,  &  par-là  laiflënt  â  nud  dans  les 
cendres  le  fer  qu*ils cachoient  auparavant,  &  qui  origi- 
nairement vient  de  la  terre  auffi-bien  que  les  acides  eux^ 
mêmes.  Les  confîderatioas  fiû vantes  fervent  encore  à 
appuyer  cette  vérité. 

Si  Ton  examine  avec  attention  ce  qui  fe  pafle  dans  lé 
<lëcouverte  du  fer  des  plantes  &  dans  celle  du  fer  con- 
tenu dans  le  vitriol  ordinaire ,  on  verra  qu'elles  fe  font 
Tune  &  l'auare  prëcifëment  de  la  même  manière  &  avec 
les  mêmes  circonftances.  Et  en  efïeton  remarque  i*/que 
les  plantes  fimplement  fèchées  ne  donnent  point  de  fer 
fenhble  par  le  fëcours  de  Taiman  y  non-plus  que  le  vifriol 
ordinaire  defleché  en  blancheur  ou  en  rougeur  ;  parce-^ 
<]ue  le  vitriol  végétal  &  le  vitriol  minerai  contenant  en- 
core en  cet  état  trop  d'acides ,  les  pores  de  leur  fer  ne 
font  pas  afTez  libres  ic  afiez  ouverts  pour  admettre  la  ma> 
tiere  magnetioue. 

En  fécond  Heu  le  vitriol  ordinaire  defleché  en  rou^ 


^eur ,  étant  pouflë  même  par  un  bon  feu  de  calcination , 
ne  laifle  point  encore  paroStre  beaucoup  de  fer ,  P^^ce-^ 

Î[ue  ce  métal,  comme  il  a  déjà  été  dit,  eflfort  dimcile  à 
ondre  ^  &  qu'il  ne  peut  iâns  une  forte  de  fufion  fe  dé-^ 
pottiller  des  acides  qui  le  cachoient  j  il  faut  donc  em^ 
ployer  pour  cela^  ou  un  feu  de  fonte  très- confiderable;. 
ovL  un  intermède  fîilphureux  qui  puifle  avec  un  fîmple  ' 
ùtvL  de  calcination  exciter  la  fuuon  de  ce  métal ,  8c  VextU 
tation  des  acides  qui  s'y  étoient  incorporez.  Or  cet  in- 
termède fulphureux  fe  trouve  naturellement  dans  les 
Î liantes ,  car  elles  contiennent  toutes  de  Thuile  i  &  c'eft- 
à  ce  qui  fait  que  le  feu  qu'on  employé  ordinairement 
pour  leur  calcination ,  &  qui  fêul  ne  4roit  pas  capable 
de  faire  parottre  le  fer  du  f  itriol  végétal ,  devient  alonr 
fufiîfant  pour  cet  efièt. 

En  troifîéme  lieu  le  fer  tiré  du  vitriol  minerai  a  perdu  pen« 
dant  l'opération  une  certaine  quantité  de  parties  huileufesj 
ce  qu'il  eu  aifë  de  reconnaître  par  plu  (leurs  expériences 
rapportées  daAS  un  Mémoire  que  j'ay  donné  en  lyoô.p.izz* 
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£à  un  mot  c'eft  un  fer  moins  fulphureux  &  moins  màltea^ 
ble  que  le  fer  ordinaire  ,  ÔL  qui  reflèmble  parfaitement  i 
la  matière  propre  de  l'aiman.  Or  j!ay  reconnu  que  les 
mêmes  expériences  faites  fur  le  kt  des  plantes  6c  fùv  ccr 
lui  du  vitriol ,  rcuffiflbient  précifëment  de  la  même  ma^ 
laiere  5  d'où  Ton  peut  conclure  qu'ils  font  de  même  na- 
ture 3  &  Qu'ils  ont  ibuf&rt  les  mêmes  altérations. 

Enfin  k  Texperience  nous  démontre  que  le  fer  entre 
dans  la  compofîtion  du  vitriol,  la  raifbn  nou& convainc 
^ue  ce  même  vitriol  entse  dans  la  compofîtion  des  plan, 
tes ,  &  par  confêquent  que  le  fer  exifle  auflî  réellemeor 
dans  les  plantes  que  dans  le  vitriol.  Je  pafle  prefente- 
ment  aux  expériences  nouvelles  de  Mv  Geoffroy ,  &  je 
vais  rapporter  fos  propres  termes. 

Quelque  fixe  que  feit  le,  principe  fulphureux  dans  le  for^  It 
grand  feu  ne  laiffhpas  de  P enlever  y  é^  de  convertir  ce  métal, 
après  une  longue  calcination  en  une  cendre  rouiektre  cpifak 
nomma  fafran  de  Mars.  Cette  Cindre  nefe  vitrifie  qrtk  peine 
feule  au  feu  ordinaire  :  le  feu  du  Soleil  la  vitrifie  prompte- 
ment  de  même  que  U  fer.  Si  on  mêle  cette  cendre  avec  de- 
thuile^de  lin  y  Qr  qn'on  les  calcine  enfembUy  oh  la  convertira^ 
enfe%i  é*  dans  cette  opération  la  terre  du.  fer  reprend  le  prin- 
cipe fulphureux  qu^eUe  avoit  perdu.  Ifoiiilparoitqu^en  otant 
au  ferle  principe  fulphureux ,  //  cefft  £etre  métal ,  ce  rieft  plue 
'  qu*une  terre  fufceptible  de  vitrification.  Svau  contraire  on  rend 
a  cette  terre  fon  principe  fulphureux ^  elle  devient  auM^tbtfk^ 
fibUy  malléable  y  duUile  i  en  un  mot  c'efi  du  métaL 

Voilà  les  preuves  &  les  expériences,  fur  lefquellcs  M.. 
Geoffroy  établit  Si  fortifie  fbn  opinion  de  la  produ&ioD 
artificielle  du  fer  j  il  n'y  a  qu'à  examiner  en  particulier 
chaque  opération  qu'il  rapporte ,  pour  voir  clairement, 
q^e  les  confequences  qu'il  en  tiie  ne  font  pas  jufles. 

Il  efl  vrai  que  le  fer  calcine  longï.tems  par  un  bon  fcu^ 
ffe  réduit  en  une  poudre  rougé  qui  n'efl  plus  ou  prefquc 

S  lus  attirable  parraimant^  mais  qu'efî-ce  que  cette  pou-^ 
re  h  C'eft  un  fer  véritable  dcmt  le  feu  a  fortement  rare. 
fidkj.jtbufires,  &:dsuis  les  gores  duquel  les.acides.du  bols 
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otr  du  charbon  fe  font  incorporez ,  &  onc  boucii^  rpar-ld  > 
Fentrce  à  la  matière  magnétique.  La  vérité  de  ce  que . 
j'avance  fiir  la  formation,  de  cette  poudre  eft  fcnfible-  j 
nient  prouvée,  {)arceque{î  oo^  calcine  du  ferjdqa!cli^rgéj 
d'acides  )  il  fe  réduit  en  une  poudre  rouge  femblable  àia> 
première  ,.&  ouiinjeadiâSbrequé  par  le  cems  de  û  fd&r. 
mation ,  qui  eit  beaucoup  plœ  coure  j  parceque  ce  fcir! 
contenant  déjà  des  acides ,  n'a  befbin  du  feu  que  pour  lao 
rarefaâion  de  /es  fouffres }  au  lieu  quç  l'autre  fer  finfano 
fa  provifiôn  d'acides  dans  le  feu  même,  neia  poochàirCi 
qu'après. ua  tenfts  afièz coniiderable.  :  l  o.  :  ;  j.  i 

Sî  l'on  pouâe  l'une  &  l!âttfire  poudre  panué  ftiàde:> 
fonte,  elles  fe  dépouillent  par  lafufion  des  acidouqûr 
s'^ifoient  logez  dans  leurs  pores ,  &  elles  redcvieonerœ 
par- là.  fiifceptibles  des  impreflîons  de  Taiman ,  ximvne 
elles  l'étoient  auparavant.  Fourquoy  donc  M.  Gèoffi^oy. 
afTure-t-il  que  la  cendre  rougeatre  don(  A  s1agiii:n-dL 
qu'une  terre  ?  Une  terre  veritableà*t.elle  cette  praprieeé^^ 
quand  elle  auroit  été  poufTée  par  un  feu  égal,  &  même, 
plus  violent?  Si  M^  Geof&oy  nous  iaifbit  voix;  quelque^ 
terre  hors^de  tout  foupçon  de  contenir  du  fer^  &qui  par^ 
un  fimple  feu  de  fufîonfe  réduifît.  entièrement  tsk  uiiél 
matière  propre  à  être  attiréepar  Taiman,:  comme  la  cen* , 
dre  rougeatre ,  il  ne  lui  fandroic  point  d'autre,  preuyer) 
pour  avancer  qu'il  a  fait  dit  fer. 

Mais  il  ne  manquera  pas  de  me  &ire  une  objeélion  qui^i 
i&  trouve  déjà  infinuée  dans  fbn.Memoif e  jr  c'efl  que  quoi^ 
que  la  cendre  rougeatre  en  queftion  ie  réduife  enuiiei 
matière  propre  à  ètie,  attirée  par  l'Oman ,  cette  maeere: 
n'a  plus  la  malléabilité  do.  fer  ordinaire  y  &  par  Gonfèi-* 
quent  elle  n'eft  plus  fer.. 

Je  réponds  que  la  malléabilité  du  fer  peut  être  .dé* 
t«uiK  de  deux  manières  y  fans  que ])our  cela  lefèr  ^icdé^ . 
truit.  La  première  c'efl  ouand  \^  pores  de  ce.métâVfonc  : 
chargez  de  quelques  aciaes  qui  fëparent  les  parties  veri-;; 
cablement  ferrugineufes,  &:  qui  \t^  empêchent  de  h^iSÊàt 
«iûfez  étroitement.  lesL  unes.  aux.  autres  pour  Jbcmer  uit 

I>dd  «î 
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corps^  dcMfic  &'duâile.  Or  comme  on  m  pedt  pas  dife 
qae  Tor  &  Targent  pénétrez  par  des  acides  ne  font  plus 
orfic  argent)  parcequ'ils  ne  ibnt  plus  malléables  en  cet 
i^tat:^  on  ne  le  peut  pas  dire  nonr-plusdu  fer  dans  le  même 

cas...  '       "       •••  '  ' 

l^a  âconde  maiiiere  dont  ce  mëcal  peut  cefler  d'être 
malléable  £ins  ceflèr  d'être  fer^  c'eft  quand  le  ka  lui  a 
enlevé  y  ne  portion  de  la  partie  huileufè  <p]i  fèrvoit  â  lier 
lenfembletous  fes  grains  ferrugineux  ^  en  telle  /brte  que 
qnàfldion  frapoic  le  tout  avec  un  marteau ,  il  s*aK>latill 
toit  (ans  que  les  grains  fe  defuniflenty  car  £'eft  en  ceia  que 
GMiiiAè  w  malléabilité  $  mais  ce  fer  dépouillé  de  cette 
efpece  de  colle  étant  encore  attirable  par  Taiman ,  dc 
ceife  point  d*être  fer  fîiivant  même  M.  Geoffroy.  Et  en 
efinrquand  il  a  avancé  en  premier  lieu  qu*il  avoir  fait  du 
fer  râr  lé  mélange  de  Targille^  deThuile  de  lin  ^  &  par 
cëIui  dés^  buiies  de  vitriol  &  de  therebeotioe  ^  a^c^d  été 
exaixfîncr  fi  les  grains:  ferrugineux  que  fburniilbîeDt  ces 
matières  écbient  malléables  ou  non  ?  S*il  Peut  ^t ,  il  au- 
roir  reconno  qu'ils  ne  l'étoient  point  ou  prefque  point 
Sur  quoy  donc  a-t*il  avancé  que  c*étoit  du  fer  ?  Sur  cda 
ieul  que  Ifannan  les  actiroit.  Ceftlâ  la  marque  ei&o. 
cieile  donc  il  s'eft  ièrvi  pour  reconnoître  le  fer^  d'aillem 
que  ûoiisjaX'il  votrlo  faire  entendre  par  ces  deux  opéra* 
cions  ?  C'efl:  que  telles  parties  de  terre  qui  étoient  inca- 
pables  d'êtiA  attirées  par  l'aiman ,  acqueroient  cette  fto^ 
prieté  par  leur  union  intime  avec  un  acide  vitriolique  & 
une  httie,  &  pœcoiifecjuent  qu'elles  deireooîent  du  fer. 
Oer^il  eât  dit»  parekemple^  citfil  y  avoit  dans  Pargîlie 
tedansfiicnlede  lin prifcs  fëpaveinenc,  àt^  grains  aâuel- 
lemenc  attirables  par  Taiman,  qui  n'étoient  pourtant 
point  du  fer ,  S(  qui  le  devenoient  par  le  mélange  de  ces 
matières  )  on  Idauroit^^ondu  que  cette  prodùAîoa  du 
fer.étdit  imagîtmire  :  mais  il  n'a  pKnnt  eu  cette  peinlee,  ii 
a  amplement  prétendu  p6ur  lors ,  conmie  je  l'ay  d^)a  dît» 
que  lés  eraîns  <(^ui  ie  trou  vent  dans  l'opération  de  Bêcher» 
ii  dans  le  mélange  des  iiui]^  de  vûriol  ft  de  theireb«ii-- 
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tine  écoient  du  fer  véritable  »  par  cela  6al  jque  Paiman 
les  attiroic,  &  fans  examiner  s'ils  étoient  malléables  ou 
jion.  Puis  donc  que  iks  dernières  expériences  iom:.  faites 

tSy&c  pour  établir  la  prôduâion 


dpi 


s  les  unes  &  dans  les  autres,  &^ 

ne  pas  ôterJe  nom  de  for  dans  les  dernières  a  et  qu'il  ao- 

roit  appelle  dans  les  premières  un  vertcable  fer ,  &  ua  fer 

vjdoîmeucment  grodoit. 

.  Mjii5{)our  prouver  clairement  encoœ  que  k  fer  peut 

jperdre  ^.malléabilité  par  la  diffîpatioà  de  iesi)arnesiini. 

leu/ès  y  fans  pour  cela  ceiler  d'être  fer ,  }e  me  (erviray  à^tu 

ne  comparaifbn  qui  toute  triviale  ^*elle  e(i  vient  pajtfai- 

tement  au  fujet.  Quand  lej>ain  eft  nomveau ,  ileftmndre 

:tc  poiîr  atnfi  dire  malléable  »  à  <anfe  de  riMtiràQbt|é;ak|nea* 

iè  quil  contient  ^  mais  quarnd  il  aiété  gardé. loag^tèmsy 

comnoe  il  a  perdiù  alors,  oeauaoup  de  cette  laikêiiie  lumi- 

iiité  y  fes  parties  n'bnt  phas  la  même  fbupieile  6c  la  même 

iiuétilité  qu'elles  avaient  auparavaw:^  &  elles  fe  iédui- 

jfent  aifément  en  po;;^rei  cpmfne  }e;lcf  idépaBiyéiidr 

ion  huile».  Cela  étant  y. dkaéC^oniqiîe  qfl^ndik.tiaîà£ftjës 

rétat  de  fèchJDre^  xionc  on  viettttdepfixlex^il  sfbft  plufr 

pain,  &  qûll  eft  détrait ^  Non  cQrtai!Mmen&;.(H  ÉmaToif 

poor  cela  que  \ts  parties  m&i&es  de  la  fadne  Giflent  ré* 

duites  en  leurs  principes.  Par  la  même  ratfoh  quand  Ir 

£nr  a  été  privé  de  la  portion  huileuJfe  oui  bomeânit  ies 

parties  êc  i^ui  le  rendoit  nualleable^  ilje(ttoâjouvsrfer,oêc 

il  ne  doit  cDre.cenfé  détruit  que  quand  ies  grains  >fçEri^ii 

jneux  auront  entièrement  perdu  m*qualité  eilçntielle  qui 

les  caraâeriiê  yèc  dont  M.  Gceotifroy  s'eft  uniquement  &r. 

vi  jufqu'icy  pour  leconnoStre  le  fer.  Ce  que  je  viens  de 

dire  eOi  non^ulement  une  répcMiie  â  MnGcoScofy  mai» 

encore  ua  éclairci&ment  à  ce  que  j'ày  avancé  dans  nuM 

Mémoire  àa  14.  Avril  1706»  fiir  la  décompolition^  du  &r^ 

qui  ne  doit  poim:  être  regardée  c«nme  mie  deftruâion 

véritable  de  ce  métal ,  mais  feulement  comme  une  deftn^ 

^on  de  ùi  malleabi 
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Apiés  avoir -fuffifàmmenc  prouvé  due  le  fer  réduit  et 
;une  poudre  rouge  par  une  longue  caicination  n'eft  poinc 
iine  pure  cerre  >  comme  ïaiRtte  M.  Geoffroy^,  mais  un 
licericableibr  caché  par  les  acides  qui  s'y  font  incorporez, 
on  voie  clairenieiit  qu'en  mêlanc  cette  poudre  rouge  avec 
W  de  Phuiie  de  lin,  il  ne  récampofe  pas  du  ièr,  puiiijoe  ce 
4nécal  n'a  point  été  détruit ,  &  qu'il  eft  encore  réellement 
*cxiftant ,  dabs  icette.  poudre  rouge.  Que  produit  donc 
rhuile  de  lin  en  cette  occafîon  ?  £lle  ièr(  à  dégager  plus 
:3éxc  léicé  def  acides :)qmVy  étôient  incorporez^  &  aie 
iaire  reparo2cre  iplu6  'promptemeiit  fous  ia  forme  naco. 
jrélle. 

Jay  déjà  expliqué  en  plufieurs  endroits  de  ce  Mémoire 
'^comment  l'huile  de  lin  en  particulier  &  les  huiles  en  ge- 
4iec^x2per<rietit  cette  réduâidi'Ottreaivificâitîdn  du  kr^ 
.ainâj^&e  repet^ay  pointiicf  13  même  tiiofe,  je  remar- 
-querày  fèuhemeu  qu'il  ^  MOoiti  Iwué'èén^ujspi^  £  quel 
^u'im  ofbit  avancer  que  k  mercuxie!  pénétré  parlesaci* 
des  du  nitre,  &  cdcinéneajÉrougetir,  eilrnn  mercure  de- 
ùutti|i&  qu'il  eiitenfbiteirécoiffipoie^iy^aDcLpar  le  moyet 
jdJub^âè&f  bHikr?quji'  arrête  les^iiides  qtu  lé  fixaient^  oa 
ieidiftiHe  i&jis^ià^eôi^rè  forme.  Cependant  la  récom. 
ipofiBion  ipi;étendtrié/dii:f€r  publiée  p^  M.  Geo£&oy  ne 
difiere  î>olint  èâencieHément  de  la  revivification  du  mer. 
xure  y  fie  Pone  ic  Pautre  le  fbntpar  une  mécanique  &nu 
dblable.  Ladifièreace  principale  qui  fe  trouve  entre  cei 
i^uK  dperatiosist;  c'ei^4)ue  lé  mercure jotahtin  corps  vo* 
i^tik ,  :an  kti  donàeisn  absorbant  fixe  j  &  le  fei  ^cant  un 
j^rps  fiise ,  un  iui  domie  un  ^bibrbant  volatile  :  car  â 
l'on  faifbit  autrement ,  le  mercure  &  le.  fer  demeure* 
roient  toâjouiîs  unisâdes  matières  étrangères. 
(ii/iM^isaccordibiis^  M.  Geoffroy  que  l'huile  de  Kn,  oo*^ 
tre  fà  qualité  rahfbrbante  par  laquelle  cih  détache  les 
^idesiqui  .s!étoient  engagez  dansf  ks  pores  des  grains 
ferrugineux,  communique  encore  à  ces  grains  quelques 
parties  huileufes ,  &  réparant  par-là  en  quelque  forte  la 

jperte  que  le  feu  leur  en  a  fait  faite  ^  entretienne  k  tout 

*  dans 
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dan5l  une  certaine  malléabilité  ,  il  arrive  alors  la  même 
cho(è  que  fi  en  rendant  au  pain  ièc  les  parties  aqaeuies 
qu'il  a. perdues ,  on  le  rétabliilbit  dans  la  fbuplefle  &  Teil 
pece  de  malléabilité  qu*il  avoit  auparavant.  Mais  com- 
me on  ne  peut  dire  que  le  pain  redevenu  tendre  ^  moû 
ait  été  récompofé,  puifqu'il  jfi'avoit  point  été  détruit  en 
ièchant5  auflî  ne  peut-on  pas  dire  que  le  fer  redevenu 
malléable  ait  été  récompofc^  puifqu'il  n'avoir  point  per- 
du la  propriété  eflentielle  qui  le  caraâerifè.  Voilà  clone 
oit  fè  termine  toute  la  récompofition  prétendue  du  fer 
publiée  par  M.  Geoffroy  ;  mais  qu'en  peut-il  conclure 
pour  confirmer  (es  premières  expériences ,  &  pour  ap- 
puyer Ton  fyftême  mr  la  produâion  artificielle  du  fer? 
Car  quand  il  a  avancé  en  premier  lieu  qu'il  avoit  fait  du 
fer,  il  n'a  pas  prétendu  nous  dire  qu'il  avoit  donné  de  la 
malléabilité  à  une  matière  qui  étoit  déjà  atdrable  par 
l'aiman  j  il  nous  a  au  contraire  fait  entendre  qu'une  pu- 
re terre  qui  n'avoit  eflentiellement  aucune proprietéma- 
gnetique ,  Tacqueroit  quand  elle  étoic  unie  à  une  huile 
&  un  acide  vitriolique.  Pour  donc  que  fès  dernières  ex- 
périences prouvent  quelque  chofe  en  faveur  de  (es  pre- 
mières &  de  fon  fyftême ,  il  ne  fùffit  pas  d'emporter  au 
fer  (à  malléabilité,  &  de  la  rétablir  enfuite  tellement 
quellemeht  :  le  point  principal  c'efl:  de  lui  enlever  entiè- 
rement fa  vertu  magnétique  par  la  deftruâion  totale  de 
ce  métal ,  &  de  la  rétablir  enfuite  par  la  récompofition 
parfaite  du  même  métal.  OefïH  ce  qu^il  falloit  faire, 
&  ce  que  M.  Geoffroy  n'a  point  fait. 

Il  ne  lui  refle  donc  plus  de  preuve  qu'il  ak  fait  du  fer, 
ni  même  qu'on  en  puifle  faire  aufS  proipptément  qu'il  fe 
l'imagioe,  &  par  le  fimple  mélange  d'un  acide ,  d'une 
huile  &  d'une^terrc;  car  j'ay  fkit>oir  afièz  clairement 
que  les  premières  8ç  les  fécondes  expériences  fur  lefquel- 
les  il  appuyé  ce  fèntiment.ne  je  prouvent  point  du  tout, 
&  que  les  confèquences  qu'il  tire  des  unes  &  des  autres 
ne  lont  pas  jufles.  Mais  enfin  quand  il  trouveroit  le  fecret 
de  faire  véritablement  du  fer^  il  ne  s'enfiiivroit  pas  delà 
1708.  Eee 
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qae  le  fer  efouvé  cUos  les  cendres  des  plantes  fût  uiffi 
nourellenaenK  prodiùt;}  Sc  il  me^oit  aifë  de  prouver 
tres-fènflblemenc  que  le  (yftême^que  j'ây  donné  pour 
l'explication  de  ce  phénomène  lèroic  encore  préférable 
à  roue  autre  dans  le  cas  prêtent ,  d'autant  plus  que  ce 
^ftême  iè  trouve  parfaitemenc  établi  &  confirme  non- 
feulement  par  les  expériences  Se  ks  raifbns  que  j*a,y  rap- 
portées dans,  d'autres  Menioires  ^  mais  encore  par  celfei 
que  M.  Geoffroy  m'a  fait  naître  en  atuquant  raon  fyftc. 
me,  &  en  défendant  le  ilen. 

Je  n'examineray  point  icy  ce  que  M.  Geoffroy  piblie 
far  la  produâion  des  autres  métaux  »  &  des  madères  mc- 
-calliques}  il  ne  s'agir  pceièntement  que  du  fer,  &  mon 
Mémoire  quiii'cft  déjà,  que  trop  long,  ledeviendroicex- 
ceffivement ,  A  j'entamois  cette  autre  matière  qae  je  ml 
ceray  peut-être  une  autre  fois  j  je  remarqueray  fèolement 
que  pour  entrer  dans  le  fecret  de  la  compofition  de  ces 
métaux ,  il  iàitprécifënôcnc  la  même  voye,  2c  tl  employé 
les  mêmes  expériences  que  celles  donc  il  s'eft  fervi  pour 
le  fer  ;  c'efï  à  dire  qu'il  tâdic  de  les  détruire ,  &  de  les 
récompofèr  enfuite  par  des  moyens  femblables,  &  qu'il 
ne  fait  cependant  ni  l'un  ni  l'autre. 
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O  B  S  E  JSi  V  AT  J  O  2sl  SI    ' 

Ve  VEclipfi  de  Sofeil  aé^vée  le  14  Septembre  X70S 

au  matin  y  à,  lobjervatoire. 

Pau    m.    de    la    H  i & e. 

LEs  nuages  empêchèrent  de  pouvoir  voir  le  com-    170s. 
mencemenc  de  cette  Eclipfe  j  mais  s'étant  pref-  J^^*""^ 
qu'auâl-tôt  diffipéS)  on  vit  le  Soleil  édipfé-  d'environ  un 
tiers  de  doit  â  6^  $}'.  Les  autres  Piiaiès  fùteot  obièrvées 
comme  il  iiitt  avec  le  Micromètre  a^liqv^  â  une  Lunete 
de  7  pies  de  foyer. 

•  A   i$t   Si' 47"        ■■'  o^i$'  ■:  ■   ^^    • 

55  4J'  -  •  o:     '57.  :'.■.■■:■: 

J7  4©  ;t'.  '■■  ÎQ    ■■ 

59  38  .  I.,    tif 

7       X  13  il:   -4*  .        1  - 

■■^  i4^  .!  ,:.l,';o;9/ 

^  .  37  -  *'•  f  *^. 

,    •  8     *7  -•.•':2'j;.-  '3*' 

10    16  .  ,*.  .  5« 

14    »,x    .  .    ;    ;3'-  -  ï>- 
i6    3$        .     :|!  ..j^3' 


1  • 


•  r 


♦  f    ^ •>     V 


i      M  «  •  .    i 


18    4+  3 

II    51  42 

i4    34  4      16 

i7    33  _)    4      30 

31    54   ^.^,),     4     44 
37,4x;iMJ?    4      59 
Cétoit  icy  la  plus  grande  ohCcumé, 
5x   46  4     44 

58      3  4     30 

S       I      7  4.     i6 

Eee  ij 
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-    Il  vint  eafuite  des  nuages  qui  empêchèrent*  cle  pour- 


<  ■_ 


zo'    17"  •• 

-    l'toitijj^'   .  . 

H    17    - 

•  I        K4. 

ly    S7 

-.".l           40                                  • 

• 

17   45 

I            IJ 

30.    5 

I             10 

51     57 

0      57 

34    I»  : 

a      .59    / 

35    46: 

.    0.  .^  *?      -    " 

38    4z 

0  .     0 .  Fin  de  FEcIipie. 

On  trouva  le  diamètre  du  Soleil  de3i^48^'parplafieim 
Obfèrvations^  répétées»  tant  par  les  paflàges  ou  Soleil  par 
un  méridien ,  Que  par  le  moyen  du  Micromètre* 

Onobferva  encore  qu'à  7»  3i''5/^lal^ne  roenéepar  les 
cornes  da  Soleil  éçlipfé^  ëtoit  iënfiblement  parallèle  àriio- 
rizon ,  &  par  confequent  les  centres  des  deux  aftres  étoient 
alors  dans  le  môme  vertical ,  &  la  di^lance  entre  cette  li- 
gne &  le  limbe  du  Soleil  qui  étoit  découvert,  ëtott de  ij^ 
lo".  Mais  alorsl^^  partie  claire  reftante  du  Soleil  étoit 
de  19^)  d'où  Ton  conclut  que  le  dnmetre  de  la  Lune  de- 
voir être  de  }  i^  ^' ,  q«i  e(t  très- nroche  de  celui  du 
Mais  par  le  calcul  dermes  Tables  on^  trouve  que  le 


mètre  de  la  Lune  ëtoirde  32'  16''  un  peu  plus  grand  qu'on 
ne  le  tire  de  rQbfërvttion  ;  ce  qui  doit  toujours  arriver 
dans  les  Eclipfè!^  de  Séjeil  >  à  caixfe  de  ùl  grande  lumière 
qui  diminue  unfjfeu  U  partie  obfcure  qui  eft  caoboe  par 
la  Lune. 
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De  rEcîipfi  de  Lune  arrifvée  le  t<)  Septembre  aufiir 

1708  *  làyjèr'VâMre, 

Par.  M"  de   la   Hiile. 

UN  peu  avaoc  rE(^ipfè  le  Gel  écoic  aflez  ferein ,  & 
Ton  obfèrva  le  diamètre  de  la  Lune  avec  le  Micro. 
mecre  de  30'  43'^,  la  Lune  étant  élevée  (ur  Thorizoïi  de 
i8^  Mais  enfuite  le  Ciel  Te  couvrit  de  nuages  afiez  épois 
pour  ne  laiiler  voir  la  Lune  que  fort  imparfaitement  & 
lèulement  par  intervalles  j  &  quand  elle  paroiflbit  le  plus 
clairement^  on  ne  voyoit  pas  Tombre  de  la  Terre  bien 
terminée  itir  le  difque  de  la  Lune.  Ainfi  on  n'a  pu  faire 
aucune  Obfervation  de  cette  Eclipfe  avec  exaâitude. 

Pour  ce  qui  efl:  des  taches  on  n^en  a  pu  rien  obfèrver, 
d  caufe  des  nuages  qui  pafibient  continuellement  au  de- 
vant delà  Lune»  &  qui  ne  permettoient  pas  de  les  diftin- 
guer.  Ce  qu'on  voyoit  quelquefois  le  plusdiftinâcmenr^ 
c'étoit  les  cornes  ae  la  Lune  éclipfée }  car  comme  la  Lu- 
ne  paroît  toujours  plus  claire  dans  la  circonférence  de 
ion  difque ,  auflî  l'ombre  y  eft-elle  plus  fenfible. 

Nous  obfèrvâmes  le  mieux  qu'il  nous  fut  poffibte  qu'à 
S^^  lY  TEclipiè  étoit  de  un  doit  41  minutes.  Mais  les  Ob- 
iervations  fiiivantes  n'ont  été  faites  que  par  la  diftance 
entre  la  ligne  menée  par  les  cornes  de  la  Lune  éclipfée  ^ 
&  la  partie  du  limbe  éclairé  qui  en  étoit  la  plus  éloignée  ; 
d'où  nous  avons  conclu  en  ppfànt  le  diamètre  de  la  Lu- 
ne tel  que  nous  l'avions  obfervé,  &  le  diamètre  de  l'om- 
bre tiré  des  Tables  que  l'Eclipfe  étoit  à  8^  30',  de  3  doits 
II' j  à Sfc 33', de3 doits  58' j  à  8»» 40',  de 4doits3o's  bui^ 
jx',  de  4  doits  47'. 

Avertiffenuta. 

Lorique  je  compofai  mes  Tables  Aflronomfques^  yt 
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donnai  dans  la  17^  Table  pour  la  corredion  de  la  Lune, 
le  même  nombre  des  minutes  tant  nour  les  Eclipfès  de 
Soleil  que  pour  celles  de  Lune }  car  il  me  fèmbloic  que  je 
ne  pQuvois  rien  ^cablir  de  bien  certain  clans  les  Eclipres 
de  Lune  qui  peuvent  varier  confîderablement  par  des 
caufes  Phyfîques.  Cependant  les  circonflances  paitica* 
lieres  qui  le  font  rencontrées  dans  quelques-unes  des  der- 
nieres  Eclipfès  de  Lune  ^  m'ont  fait  connoitre  que  cène 
,cerreâion  étoit  trop  forte  de  3'  dans  le  milieu  de  la  der- 
nière colonne,  &  qui  eft  fbn  point  le  plus  haut}  &  qa'au 
Jieu  de  13'  il  faut  mettre  lo^,  &  qu'elle  doit  être  diminuée 
â  proportion  tant  en  montant  qu'en  defcendant  dans  les 
!trob  dernières  colonnes  de  cette  Table ,  en  laiflant  les 
trois  premières  comme  elles  font.  Pour  m'en  aflùrer  j'ay 
calculé  de  nouveau  toutes  les  Eclipfès  de  Lune  que  j'a- 
vois  pour  certaines  &  qui  étoient  prefque  centrales ,  com- 
me celles  qui  me  fèmbloient  plus  propres  pour  mon  deil 
fèin  ^  &  fèmblablement  les  partiales  qui  s'étoient  troo- 
▼ées 
ço 

à  l' que  j'avois  ajoutée  pour 
dans  le  précepte  des  Eclipfès  page  27. 

S  ur  cette  correâion  j'ay  trouvé  eue  TEcIipfè  de  Laoe 
que  je  rapporté  dans  ce  Mémoire  devoit  commencer  à 
8*"  Yifi  îûQ  milieu  devoit  être  à  9^  xi!yf\  &û  finiio^ 
35'  39",  &  fa  Quantité  de  5  doits  24^  On  pourra  la  con- 
fronter avec  Qts  Obfèrvations  ezaâes  qui  en  wtonc  éti 
faites. 
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De  ÏEclipfi  d»  Soleil  du  14  Septembre  1708. 
Pau  M"  Cassini  ET  Maraldi. 

NOus  nous  ibmmes  ièrvis  pour  obièrver  cette  Ecli-    ,  7  «  g. 
pfe  de5  mêmes  méthodes  que  nous  avions  employé  »«.Novcm- 
pour  rObfèrvatîon  de  TEcliplèdu  Soleil  du  ji  May  17065  ^^ 
Içavoir  d'un  Micromètre  mis  au  foyer  d'une  Lunete  de  8 
pied  s  3  de  divers  réticules  formez  par  des  fils  parallèles 
mis  au  foyer  d'une  autre  Lunete  de  même  grandeur ,  & 
en  troifieme  lieu  par  la  Lunete  de  34  pieds  au  foyer  de 
laquelle  on  avoit  attaché  fur  un  tambour  un  papier  fur 
lequel  fe  peignoit  l'image  du  Soleil ,  dont  le  diamètre 
étoit  divife  en  douze  par  lix  cercles  concentriques.  Cette 
dernière  méthode  fut  celle  dont  l^on  fit  le  moins  d)'uia* 
^e ,  à  caufè  que  pendant  la  durée  de  l'Eclipiè  Ton  voyoit 
iouvent  le  Soleil  au  travers  des  nuages  rares ,  qui  empê- 
choient  que  (on  image  ne  fè  peignit  diftinâement  fur  le 
tambour. 

Le  14  Septembre  au  matin  on  apperçut  le  Soièil  quel- 
que temps  après  fon  lever.  Il  iè  cacha  enfuite  dans  des 
nuages  qui  étoient  du  côté  de  l'Orient. 

A  6«»  51'  48"  le  Soleil  fe  découvrit  lorfqu'il  étoit  déjà 
éclipfë  d'environ  un  tie^s  de  doit. 

Nous  fîmes  enfuite  Içs  Obftrvations  fuivantes. 

Obfervatians  faites  far  le  Micramem, 

A  7^    i'    'L^  Un  doit  29  minutes. 

Deux  doits  5  minutes. 
Deux  doits  49  minutes. 
Trois  doits  20  minutes. 
Trois  doits  3  8  minutes. 
Trois  doits  trois  quarts. 
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A  7^  1  z'  5  5^'  Quatre  doits  1 1  minutes. 

28  o  Quatre  doits  49  minutes. 
31   34  Quatre  doits  53  minutes. 

37  o  Cinq  doits  7  minutes. 
41  4  Cinq  doits  10  minutes. 
41  o  Cinq  doits  10  minutes. 
45  o  Cinq  doits  10  minutes. 
4,6  o  Cinq  doits  10  minutes. 
53  8  Quatre  doits  48  minutes. 
5^  48  Quatre  doits  33  minutes. 

S     030  Quatre  doits  un  tiers, 

2630  Un  doit  2  9  minutes. 

29  23  Un  doit  I  o  minutes. 
34    o  41  minute& 

3  e»  38  18  minutes. 

38  27  Fin  de  i*£clipfe. 

La  grandeur  de  TEclip/e  fut  trouvée  par  le  Mîcrame. 
tre  de  5  doits  i  o  minutes.  On  n*apperçut  point  avec  la 
Lunete  de  8  pieds  dont  Ton  fê  fèrvoit  pour  cette  Obier, 
iration ,  la  Tache  qui  de  voit  être  fur  le  bord  du  Soleil  ap. 
parent  prés  d'eo  iortir. 

Ohfenatms  faites  par  Us  Réticules  reimies  en  dûiis 

(^  demi  doits. 

A  6^  îo'    o'^  Commencement  eftimé^ 

Un  doit. 
Deujt  doits. 
Trois  doits. 
Quatre  doits. 
Quatre  doits  &  demi. 
Cinq  doits. 
Cinq  doits  5  minutes. 
Quatre  doits  &  demi. 
8  24.  10  Deux  doits. 

Un  doit  &  demi. 
Un  doit. 

A  8^ 
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A  8"»  j 5' 11''  Un  demi  doit, 

38  2»  Fin  de  rEclipfe. 

La  grandeur  de  rEclipfe  fut  obfèrvée  par  les  Réticules 
de  cinq  doits  &  5  minutes. 


O  B  S  E  R  VA  ri  0  N  S 

De  tEclip/e  de  Lune  du  x^  Septembre  1708. 

Par  M"  Cassini  et  Maraldi. 

LE  temps n*a  pas  été  favorable  pour  rObfervation  de     1709. 
cette  Eclipfe  j  car  pendant  fà  durée  la  Lune  a  été  Jj^j^^*"' 
où  entièrement  cachée,  ou  couverte  de  broiiillards  qui 
empêchoient  de  diftinguer  avec  quelque  précifion  le  ter^ 
me  de  l'ombre  delà  Terre fîir  le  di/que  de  la  Lune. 

Nous  n'avons  pas  laifle  d*en  faire  les  Obfèrvations  fui- 
vantes  avec  deux  Lunetes  de  8  pieds  ^  â  Tune  defquelles 
il  y  avoit  un  Micromètre ,  &  à  Tautre  des  Réticules* 
A  8^  lé^  20^'  la  Lune  paroiilbit  éclipfée  au  travers  des 

brouillards  de  Un  doit  20  minutes, 
zr  yo  Deux  doits  &  demi. 

29  20  Trois  doits  &  6  minutes.  ' 

30  50  Trois  doits  &  1^8  minutes» 
3250  Trois  doits  &  42  minutes. 
45    o  Quatre  doits  &  54  min. 

10     é   20  Trois  doits  8c ^  minutes. 

20   20  Un  doit  &  2 o  minutes. 

La  fin  de  PEclipfè  ne  pût  pais  être  obfèrvée. 

En  comparant  eniemble  les  deux  dernières  Obietva^ 

tip^nsqui  ont  été  faites  lorique  PEclipfè  diminuoit,  avec 

deux  autres  qui  ont  été  faites  préciiement  dans  les  mê* 

mij^s  phafes  lorfque  TEclipfë  augmentoit^  Ton  a  par  la 

{première  Obfervation  comparée  avec  la  dernière  le  mi#* 
ieu  de  rEclipfe  à  9^  1 8^  20^,  &  par  la  féconde  comparais 
fon  on  a  le  milieu  â  9*^.1 8' o^  .        . 

1708.  *        Fff         . 
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A  regard  de  la  grandeur  de  cette  EclijDfç ,  nous  n'avons 
pas  pu  la  déterminer  exadement  j  c'eft  pourquoy  il  eft 
plus  â  propos  de  s'en  rapporter  aux  Obiêrvations  qui  en 
auront  cte  faites  en  d'autres  pais. 


REFLEXIONS 

•        .    ,  .       -       . 

fur  les  Ediffis  du.  SçUil  &  de  U  Lune  4»  mois  de 

Septembre  1708. 

Par    m.    Cassini. 

1708.     ¥     Es  Obfèrvatioiis  de  rEciipfc  du  Soleil  du  14  Sep- 

18  Noycm-  j    ^  cembxe  1708  étant  comparées  à  la  figure  qui  a  été 

^^^  drefice  pour  le  calcul  de  cette  Eclipfe ,  ont  fait  voir  que 

la  conjpnâion  qui  réfiilte  de  nos  Tables  n'antid|ie  que 

de  deux  minutes  d'heure  celle  que  nous  avons  determi- 

née  par  nos  Obièrvations. 

Ayant  corrigé  cette  différence  enfbrte  que  la  figure 
jreprefente  exactement  TEclipiè  telle  qu'elle  a  été  obfer. 
vee  â  Paris ,  nous  avons  trouvé  qu'elle  reprefentoit  auffi 
avec  la  même  exaditude  les  temps  &  les  pnafès  obfêrvées 
en  d^antres  lieux ,  eu  égard  â  la  différence  des  méridiens. 

Nous  avons  déjà  reçu  les  Obfervations  qui  en  ont  été 
faites  â  Montpellier,  à  Marfeille,  â  Langre^,  à  Gènes,  à 
Bologne  fc  â  flome,  &  nous  efperons  d'en  kccvoît  cju 
Cure  d'autres  Êiites  dans  des  païs  où  rEclipfe  aura  été 
plus  grande  qu'à  Paris. 

Nous  avons  en  attendant  déterminé  les  lieux  de  la 
Terre  où  elle  a  paru  ibus  diverfès  phafes,  &  nous  trou- 
vons qu'elle  a  du  être  totale  au  lever  du  Soleil  dans  le 
Groenland  i  rji  degrés  de  latitude  feptentrionale }  que 
Tombre  totale  de  la  Lune  a  en/uite  parcouru  la  Norvège 
&  la  Mofcovie ,  &  que  l!£clip&  a  été  totale  iur  le  parai- 
lele  de  Pans  57  degrés  â  l'Orient  de  cette  ville  \  qu'elle  a 
dû  paffer  enfuitepar  la  Perfê,  par  le  Mogolprés  d'Agra» 
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par  le  Royaume  de  Siam  &  par  la  Cochinchine  »  &  qu'elle 
a  ceilë  de  paroître  totale  au  coucher  du  Soleil  m  degrés 
à  POriencde  Paris  ^  &  à  14  degrés  de  latitude  ieptentrio- 
cale. 

La  trace  qu'a  décrit  Tombre  totale  de  la  Lune  dans 
cette  £clipfè  croife  fort  obliquement  celle  qui  fut  décri. 
te  dans  rÈclipfè  totale  du  mois  de  May  1706^  qui  com- 
mença dans  la  mer  entre  la  Cayenne  &  les  Canaries , 
pafla  par  la  partie  méridionale  de  TEfpagne ,  de  la  Fran. 
ce ,  &  alla  terminer  dans  la  Tartarie.  Ces  deux  traces  fè 
coupent  dans  la  partie  ièptentrionale  deMofcovie,  queL 
ques  degrés  au  Nord  de  Mofcou ,  où  elle  aura  été  vû5 
totale  cette  annéecy ,  de  même  qu'en  170e* 

L'Eclipfè  de  Tannée  1699  qui  fut  auflî  totale  «n  divers 
endroits  de  la  Terre ,  paroit  avoir  décrit  une  route  qui  a 
plus  de  conformité  à  celle  que  Tombre  totale  de  rEclipfe 
de  cette  année  a  parcouru  fur  la  Terre. 

On  a  rapporte  dans  les  Mémoires  de  TAcademie  de 
l'année  1699^  que  cette  Eclipfè  a  commencé  à  parokre 
totale  dans  une  Ifle  du  Groenland  ^  qu'elle  a  enfuite  pafl 
(é  par  les  côtes  fëptentrionales  de  l'EcofTe^  par. la  partie 
méridionale  du  Danemark ,  &  par  les  parties  iepteotrio. 
nales  de  laPomeranie,  parla  petite  Tartarie ,  par  la  Mer 
Noire,  par  la  Perfè,  parle  Royaume  du  Mogol,  &  par 
lés  Indes  Orientales  jufqu'aux  confins  du  Royaume  de 
Siam. 

En  comparant  cette  trace  avec  celle  de  TEcliple  de 
cette  année,  l'on  voit  qu'elles  ont  commencé  toutes  les 
deux  à  paroître  totales  au  lever  du  Soleil  dans,  le  Groen- 
land.  Que  la  dernière  a  pafie  par  l'Europe  dans  des  lieux 
plus  feptentrionaux ,  &  que  les  deux  traces  de  l'ombre  fe 
ibnt  rencontrées  dans  la  Per(è  &  dans  le  Mogol ,  où  ces 
Eclipfès  auront  été  vues  toutes  les  deux  totales  dans  un 
cfpace  de  pats  conûderable. 

Noos  avons  auffi  déterminé  les  lieux  oii  l'Eclipfe  de 
cette  année  a  été  de  6  doits  tant  du  côté  du  Midy  que 
du  Septentrion^ 

Fff  ij 
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Du  côté  du  Midy  elle  a  dû  commencer  à  paroStre  de 
6  doits  au  lever  du*  Soleil  dans  la  mer  de  Tartane  ou 
Glaciale  à  la  diftance  de  9  degrés  du  Pôle  fèptentrional  ^ 
&  après  avoir  traverfé  une  partie  de  la  Tartarie  â  peu 
prés  du  Nord  vers  le  Midy ,  elle  a  dû  paroitre  de  6  doits 
au  coucher  du  Soleil  119  degrés  â  l'Orient  de  Paris,  &â 
42  degrés  ;  de  latitude  Septentrionale. 

La  trace  fëptentrionale  de  6  doits  commence  29  de* 
grés  7  â  rOccident  de  Paris  à  52  deerés?  de  latitude  fëp- 
tentrionale. Elle  paflë  enfuite  par  Ta  partie  méridionale 
de  l'Angleterre ,  par  la  partie  fëptentrionale  de  la  Fran« 
ce  )  par  l'Hongrie ,  par  la  Mer  Noire ,  par  le  Golfe  Per- 
fique ,  par  la  côte  de  Coromandel,  au  Nord  de  Tlfle  de 
Sumatra^  &  va  terminer  à  la  partie  méridionale  de  Tlfle 
de  Bornéo. 

La  ligne  qui  fèpare  les  pats  où  Ton  a  vu  PEcIipfè ,  de 
ceux  où  elle  n'a  point  paru^  pafle  par  les  Ifles  Terceres, 

far  la  partie  méridionale  de  TAfriaue ,  par  la  nouvelle 
loUande,  par  les  Philippines  ^  par  le  Japon  &  par  la  cô- 
te  orientale  de  la  Tartarie }  de  forte  que  cette  Edipfe  a 
dû  paroître  dans  toute  l'Europe  &  prefque  dans  tonte 
l'Afe- 

Réflexions  fur  r Edipfe  de  Lune  du  19  Septenére 
,  1708. 

Une  des  plus  exaûes  Obfervations  que  l'état  de  Tair  a 
permis  de  faire  de  la  dernière  Eclipfe  arrivée  le  29  Sep* 
tembre  de  cette  apnée  1708  »  efl  celle  qui  a  été  faite  à 
Marfèille  par  le  Père  Laval  Jefnite  Profëflèur  Royal 
d'Hydrographie,  &  par  M.  Chazelles  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences.  Ils  ont  eu  le  temps  tres.fàvoia- 
ble,  au  lieu  qu'il  étoit  fort  brouillé  â  Paris.  Cette  Obfer* 
vation  eft  d'une  tres-grande  importance ,  car  elle  fèrt  i 
▼erifier  ptufieurs  Elemens  de  la  Theorieuie  la  Lune ,  cet 
Aftre  fe  trouvant  alors  dans  une  fituadon  propre  pour  cet 
effet.  Elle  étoit  proche  de  la  moyenne  finance  de  la 
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Terre  ^  où  la  première  inégalité  de  fbb  mouvemeni  eft 
plus  grande ,  ce  qui  fert  â  vérifier  (on  excencricicé  qui  re- 
;le  cette  inégalité.  Et  le  Soleil  étoit  auffi  tres-procne  de 
ia  moyenne  diftance ,  où  eft  iâ  plus  grande  Equation  ^  donc 
nous  aiSgnons  la  lo^  partie  â  la  Ltine ,  mais  d'une  afieAion 
contraire  y  qui  dans  cette  Eclipfè  étoit  plus  grande  que 
dans  toutes  les  autres  (îtuations  du  Soleil  v  ce  qui  nous 
faifbit  (buhaiter  une  Obfèrvation  exaâ:e  de  cette  même 
Eclipfe  pour  la  mieux  vérifier  a  cette  occafion  qui  étoit 
une  des  plus  favorables.   . 

Nous  avons  eu  la  fàtis&âion  de  voir  que  la  première 
Equation  de  la  Lune  que  nous  emploïons ,  &  qui  ne  dif^* 
fere  point  fènfiblement  de  celle  des  Tables  Rudolpbi* 
nés ,  efl:  conforme  à  celle  que  nous  avions  emploïée  cans 
le  calcul  de  cette  Eclipfe  auiS  exaâement  que  Ton  peut 
fbuhaiter,  &  que  TEquation  tirée  de  celle  dn  Soleil  qui 
efl  la  4*"  Equation  de  la  Lune  y  s'accorde  â  cette.  Obier- 
vation  avec  la  même  exaditude. 

Car  ayant  appliqué  ces  deux  Equations  au  moves  mou- 
vement de  la  Lune  vérifié  par  toutes  les  Eclipfes  précé- 
dentes que  nous  avons  pu  comparer  enfèmble  y  le  calcul 
nous  avoit  donné  le  milieu  de  cette  Eclipfè  à  k  même 
heure  &  a  la  même  minute  qu'elle  a  été  obfèrvée  i  bAzr^ 
fëille  y  ayant  emploie  la  diflerence  des  merîdienis  entre 
Paris  &  Marfeille  telle  qu'elle  eft  marquée  dans  le  Livre 
delà  ConnoifEince  des  Temps ,  &  emploïant  l'Equation 
des  jours  inférée  dans  nos  Tables  des  Satellites  de  Ja* 
piter. 

Il  y  a  eu  une  difièrence  d^un  tiers  de  doit  dans  la  gran« 
deur  de  l'Eclipie  qui  fut  obfèrvée  à  Marfeille  de  5  doits 
un  tiers.  Mais  cette  difièrence  ne  dépend  que  d'une  mi- 
nute  de  latitude  de  la  Lune  qu'il  efl  difficile  de  régler  i 
une  minute  prés. 

Car  dans  le  calcul  on  ne  tient  pas  compte  de  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  la  véritable  ngure  de  la  Terre ,  qui 
par  diverfès  Obfervations  a  été  trouvée  un  peu  Ellipti^ 
^ue^  U  Gi  figure  iùppofée  ipherique.  On  ne  tient  pa» 

t£f  ii] 
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compte  non-plas  de  ^quelque  variation  de  fbn  ombre,  qm 
peut  être  caufce  par  qaeloue  diverfîté  de  la  refraâioii 
des  rayons  du  Soleil  dans  la  rencontre  de  diverfës  par. 
ùcs  de  rAtmofphere  de  la  Terre  plus  ou  moins  dente  en 
un  endroit  qu'en  un  autre. 

.  On  néglige  au(S  dans  la  détermination  de  l'ombre  les 
inégalitex  dans  fa  circonférence,  qui  peuvent  être  eau. 
fëes  par  les  montagnes  qui  (è  rencontrent  aux  lieux  de  k 
Terre  où  le  Soleil  fe  levé  &  où  il  fè  couche  d  l'heure  de 
l'Ëclipfe,  parceque  ces  inégalitez  des  hauteurs  des  moo- 
tagnes  n'ont  pas  une  proportion  (ènfible  au  demi-diame- 
tre  delà Terrç.  Néanmoins  fii'on  avoir  une  defcriprion 
dEsz  diftinâe  des  chaînes  des  montagnes  telle  que  M. 
le  Comte  Marfiglia  entrepris  de  faire  >  l'on  pourroit  ob- 
ièrver  dans  les  Ecliplës  de  Lune  s'il  n'y  en  paroic  poioc 
quelques  veftiges  dans  la  pénombre. 

Xes  divers  états  de  l'air  contribuent  auffi  à  caufer  dam 
cette  ombre  quelques  diverfîtez  apparentes.  L'état  de 
l'air  qui  à  Paris  étoit  fort  brouillé  au  temps  de  cette  Ecli- 
pie ,  ne  permettoit  que  très-  rarement  de  voir  le  terme 
de  l'ombre }  néanmoins  la  Lune  s'étant  laiffê  voir  dans 
une  eipace  un  peu  moins  trouble,  un  peu  après  le  com- 
mencemeot  &  un  peu  avant  la  fin  de  l'Eclipte,  deuxpha* 
les  égales ,  une  en  croiflant ,  l'autre  en  décroiflant ,  on  a 
conclu  le  milieu  de  l'EcIipre  à  ^^  1 8'io'^,  à  quelques  fecon- 
des  prés  de  ce  qui  réfùlte  de  l'Obièrvation  de  Marfdlle, 
ayant  eu  ^ard  à  la  diflference  des 
par  d'autres  Obfervations. 


DIS    Se  X'i  M'C «-«Sii  •  -.  • .  •:  '.;    ^i^ 


i^w— ■— yy— "i^»      n  »^y^»^— <wr"— <^-^— ^^^"^^ 


D^  dfveffis  Ohfir^^imis  de  VEcUpfe  du  Soleil 

du  J4  Seftewhre  ,1708. 

Pak.  m.  Cas  si  ni.  le,  fils. 

NOus  avons  reçu  de  divers  lieux  lès  Obfctvatiohr  de    1701. 
PËçIipfe  du  Soleil  dû  14  Ser)rtnibrè'i7o8,  &  nôuS  \^f^^^^ 
les  avons  comparées  â  nôtre  Obiemtioh  fuivanc  la  me- 
xhode  que  nous  avons  pratiquée  dans  de  femblables  oc- 
cafîons,  pour  connoître  la  difFerepce  des  méridiens  encre 
Paris  6c  les  lieux  oà  cette  Eélipfe  a  été.oUèrvée. 

Quoique  cette  £clip(è  ait  dû  être  totale  en  divers  en- 
droits de  la  Terre ,  nous  n'en  avons  encore  reçu  aucune 
relation  ^  &  toutes  les  Ob/èrvacioi^  que  Ifon  nous  ejo  a 
envoyé  mai'quent  fa  grandeur  plus  petite  qu'elle  n'a  44^ 
vuëàParis,oùeUefu«ol^vc«:  j[ie.5^jf'^^  r  r-  ? 
Nous  n'avons  pas  pii  voir  à  l^aris  le  commencement  de 
'^,clipfe5  mais  nous  l'avons  .Çj9.nclf»jclç5  Phaiejs'jfui- 
i  è"  50' o'^  ce  qui  n<w^  a  ,ifcrvi  à/w(fer,  J^ 

3ue  nous  avons  employée  povr  déterminer  la  dij^rençe 
es  méridiens  qui  reiulte  des  PHafes'difFerentés  bbfervées 

en  divers  lieux.  .  .    1;^     .^^  ^  ^''V  \JL/ 

Nous  avons  comparé  ndn-feuldmèrit  iks  Ooiervadons 
du  çom^iençement  5c  de  la  fih,  mais  aufli  celles  des  Pha- 
ses QU  doits  obfèrvez  ^  dqnt  .les  plus  exades  font  celles 
qui  ont  été  fiiites  prés  du-  cômiriêncemcnc  &  -delà  fini 
Celles  qui  font  "^tt^  le  milieu*  ne  pouvant  pas  fe  diftiiu 
guer  avec  la  même 'évidence  y  â.caulc  qiidTaugirieâta- 
rion.ouf  là  diminution  des  ddts* forfait  aiar&iooîfi^ieniL 
blement.'^  .>     •  *        -.    ?  .      •..;-.      'r^\/^ /  \\   l!  ^ 

V       * 
'  '  '  »      f  I 

♦  •      •  ■      ,  .     .    •   ■, 

... 
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vantes 
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Compa^édfin  de  lEdip/e  cbfirvée  2  ^oiuptUier  fv 
Us  Aftrommes  de  h^Sweié  T^de  desSâemes. 

-  <A  HphtpeUia. ,  APMbpw        SiCdaawiL 


f,    ' 


Commencement     7"»    5'    6"        6^  j/    o''       é'   6 
Fin  8    36   17         S    19  40         6  37 

La  grandeur  de  rËcIipfe  fuc  obfervée  de  crois  doits. 
,  ^  En  prenant  une  moyenne  entre  les  difierences  qui  ré- 
iiiltent  de  la  comparaiibn  des  Phaiès  obfervëes  de  pan 
^éc  d'audre ,  Ton  aura  la  difierenc^  des  méridiens  entre 
jParis  &  Montpellier  de  6'  1 1\ 

*  ^  ^AKCarreiUe.  A  Paris  ptf     ~    Xtf.domail 

•         ')  U  linire.  cnnc  Pins|p 

■         '   -  •  lûrfrillc. 

Oommencemenc  .  7*  ïo'  37^^  ^"^  58'  o^  11'  37' 
^iii  .  '8  45   24        8   31     5       ïz  19 

La  grandeur  de  ?£clipâ;  fut  obferyée  de  3  doits  20  mi- 

Eûpreria^t'tiût  mbyfcpné  entre  les  diflçrences  qui  ré- 
fMcent 'de  lâ^bmpai'aiiôâ  des  Phafès,  l'on  aura  la  difiè- 
rence  des  méridiens  entre  Paris  &  Marfëille  de      1 2'  i-f. 

%4.  Lamres  par^  M,  de  TancarviBe. 

t.  .l'A.  '      ^  V  ~-^!i.,>-lJ».         ^ 

^f  *   >.!     ;:  !     .1.      Ai^S'^*  AFacispu      Dif. <ies merid. 

'    jj  '       .'  *  ,        *  *r  la  figure.  enoe  Paris  fc 

Conimjencemeiit  douteux  7^  j'^18''  é^ji'40''  13' 3  8' 
Fine^cââe  '-.85x35      84030      12    y 

.  ^  iSaivafit.l*ObiervatioB  ^e  Ja,fin  de  TEdipfe  qui  a  été 
€biè>vëe  |xkurexaâemebt  tjuit  àLatigriesqu*»  Paris*^  Ton 
a  la  diflèrence  des  méridiens  entre  Paris  &  Langres  de 
I  x'  5^  de  temps ,  qui  réduits  en  degrés  font  3^  1'  15" 

dont  Langres  eft  plus  Oriental  que  ||^$-  Le  lieu  où  TOb- 
fervation  a  été  faite  eft  phis  prés  ^méridien  de  Paris 

de 
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de  11"  de  degré  que  la  Tour  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  qui 
eft  au  centre  de  Langres.  M.  de  Taocarville  a  auffi  clc- 
terminé  la  hauteur  du  Pôle  de  Langres  de     47^  50'  jo". 

t4  Gènes  fur  M.  le  Mttripiiï  Salvago  4^  jW.     . 
t/M>é  BarabUm,    " 


Commencement  7'  11'      ê'  57'        i.j'    o" 

Fin  9      «        8    39  JO    i6    10 

La  grandeur  de  l'Ecliplê  fut  obièrvée  de  4  doits  préci- 
fëment.  • 

•/<  'Sologne  par  M.  MMfiedi. 

Le  commencement  de  l'EcHpIè  ne  pût  pas  être  obfer- 
vé  à  Bologne,  &  on  n'apperçût  le  Soleil  qu'à  ,8^  1/  11" 
qu'il  étoit  déjà  (îclipré  de  quatre  doits. 

A  Bolp(M.  A  PuE>  pu         Oif  .  de*  mcUd. 

la  figuB.  entre  Paik  Se 

Fin  9*  zo'  17"        g*  Î4-'  o''      36'''i7" 

En  prenant  une  moyenne  e  èrences  qui  rc. 

Jûltenc  de  fa  comparaifbn  des  a  aura  la  dtâè- 

rence  des  méridiens  entre  Par!  e  de     36'  xi". 

M.  Manfredi  apperçût  dans  a  L&neune  ca. 

vite  fort  longue  fie  fort  déliée  qui  étoican  milieu  encre  les 
cornes  de  TEclipfe  vers  les  premières  Pbafes. 


•ARo^ptr  M.  Biatuéitti, 


Le  commencement  de  l'ËcIipiè  ne^  p3t  pas  étire  oblërré 
i  Rome. 

A  Kome.  ■  A  Pâtii  ftt        DiS.AumaU, 

la  figun.  ~    mue  Pub  le 

En  prenant  une  moyenne  entre  les  difitrèiicés  qui  ré. 
fiikent  de  la  comparaison  des  Pbalês ,  l'on  aura  la  diâê- 
rence  des  méridiens  entre  Paris  &  R.ome  de         41'  io'\ 
1708.  Ggg 
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dis  MRFuiT  IONS 

X 

Ve  fEcUii/ede  Lune  du  19  Septembre  lyoi^  faites  k 
Gènes  par  M''  le  Marqms  Sal^vago  ^  fAbhé  Ba^ 
rabbini ,  (j^  k  Marfiille  par  le  P.  La<val  fg)  M. 
Cha^Ues.  Rapportées , 

PaU;  M"  Cassini    et   Makaldi. 

V  £  teni{is  nébuleux  qu'il  fie  i  Paris  pendant  la  durée 
\x.  Dcccm*  I  'i  de  cette  Eclipfc  ne  nous  permit  pas  de  robferver 
btc  avec  beaucoup  d*exa^tude  3  mais  les  Obièrvations  qui 

en  ont  été  faites  â  Gènes  &  d  Marfèille ,  dont  nous  con- 
noiflbns  la  différence  des  méridiens  â  Tëgard  de  Paris, 
pourront  (ùppléer  au  défaut  des  nôtres.  Voici  l'extrait 
de  ces  Obièrvations.      ' 

Ohftfvanon faite  k  Cènes, 


A  ^*  3)f  4^*  à  Gcnés  TEçlip^  paroifibic  commencer  à  la 

.  vâfefîînpte,.màis  ôn.dôuco|é!;d^^ 
jïoeàcertierît'par  ùne'Lunéte. 

•  ;io  57. %i ; Fiif dé rt^lipie.,'. ' , ;*  ' 


^fîma^fihek  Marfiitte. 

*  ♦  *  ■ 

A  8  *  1 1  '  o''  Commencement  de  l'Eclip/è  ob/êrvéepar  M.' 

.  vClKt^s^s.par  tti^  l^iiifi^e  de  8  pieds. 

8  20  4;^  Commencement  obfêrvé  par  le  P.  Lavai  avec 

tihe  ;LtidJêce  de  8  .bieds; 


*  A  '     ' 


lo  41  30  Fin  de  l'Eclipfe  obfervée  par  M.  Chflrf"ff. 
•.  1 0  41  1 6  Fin  de  l'Eclipfe  obfervée  par  le  P.  Laval.    ' 

La  candeur  de  l'Eclipic  fût  trouvée  par  le  P.  Lavaï 
de  ^  doits  ^\  8c  le  diamètre  appstrent  de  la  Lune  de 
33  40  .  


«  ■ 
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AVTKES   SOLVTIONS 

« 

Du  Prohleme  dé/a  réfil»  dam  U  Mémoire  du  \%,Jml' 
Ut  dernier^  pag.  i;i.  ^c,  touchant  U  Coitrbe  ^ 
décnroit  un  corps  depefinteur  cot^ante ,  jette  dans 
$m  mïlieuréfiftant  en  raifen  des  vitejps  de  ce  corps. 

Par   m.  Varignon. 

DAns  ce  Mémoire  du  18.  Juillet  dernier  j*ay  donné  170s. 
deux  Solutions  du  Problème  où  il  s'agiilbic  de  trou-  L^*^"*' 
ver  cette  Courbe^  lefquelles  ne  dépendent  de  la  viteflè 
dejproiéâion ,  que  comme  d'une  vite0è  fin^ple,  /ans  qu'il 
y  foit  oefoin  d'avoir  égard  aux  viteâes  verticales  &  hori- 
zontales réfulcantes  des  projetions  obliques  ou  inclinées. 
Et  dans  le  Mémoire  du  11.  Âôuft  dernier,  pa^.  30 v  &c.  ' 
j'ay  fait  voir  l'accord  de  ces  deux  3qlutioBS  avec  celles  de 
M.  Newton  &  de  M.  Hughens ,  dépendantes  de.  U  con- 
fîdération  de  ces  viteilès  verticale  &  horizontale ,  dans 
lefquelles  ils  ont  décompofc  celie  de  proiéâîon  oblique. 
Voici  encore  deux  autres  Solutions  du  même  Problême  » 
en  confidérant  auffi  le  mouvement  de  projéâion  oblique 
comme  compofë  d'un  vertical  &  d'un  horizontal»  toutes 
di^éi^entes  encore  des  leurs  ^  &  cependant  encore  d'ac- 
cord avec,  elles,  pour  faire  voir  comment  ce  mouvement 
^InHconfideré  les  donne  aufli  à  nôcre  maniéj^  &  pour 
confirmer  encore  la  validité  de  toutes  ces  Soli^ns ,  (ui- 
vant  la  promefle  que  j'en  ay  faite  â  la  fin  du  Mémoire  du 
i8«  Juillet,  pag.  174.  &  de  celui  du  iz.  Aouft  dernier, 
pqg.:}iz.  Je  n'ay  différé  j/ijfqu'ici  d  dopncr  ces  deux  der- 
niei es  Solutions ,  que  parceque  les  ayant  trouyée^  d'abord, 
chaqfçe en ideiix manières,  avçc  qqaxitité  deCorblIairês, 
leMépQire,  q^e  j'en..avois  ffiit^.  etoit  devenu  trop  long j 
&  qu'il  m'a  ùX\\x  du  tems  pour  le  réduire  â  celui-ci. 

Ggg  ij 
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•  Gomme  on  fera  quelquefois  ici  mention  des  deux  So- 
lutipni  qui  fe  trouvent  dans  le  Mémoire  du  i8.  Juillet  der- 
nier i  pftg.  ijo:  &c.  appellées  Sokt.  i.  ».  de  leur  Identité 
çntr'efles,.&  de  leurs  Coroiraires  qui  y  font  au  nombre 
de' II.  «bllês-ci  vont  être  appellées  Sokt.  3. 4-  &  leurs  Co- 
rollaires, CW.  xz.  1}.  &c.  pour  la  commodité  des  cita- 
tions. 

LEMME    I. 

J>ar  deux  points  quelconques  A ,  Z ,  Jtune  ligne  droite  AZ 

î  I  •.  I.     divifêe  k  volonté  en  K ,  fiient  deux  arcs  AVO ,  ZRO ,  iw»e 

}}\    même  logarithmique  aujfi  quelconque  ^frr  mu  afympote  um- 

i  V.    mwie  Y^O  perpendiculaire  en  ^  fur  KL ,  é"  f»r  laqmeJU  foit 

frife  Ktr=KZ.  Er^uite  apès  avoir  tire  des  points  A,  Z, 

far  le  point  xff ,  les  droites  Atr ,  Zir ,  indéfiniment  prcUmgées 

de  part  é"  d^ autre  des  chtês  de  Ô }  (oit  aujfft  tirée  une  ordmie 

quelcotiqueY^paraOele  kkZ^&  q*fi  rencontre  les  arcs  le- 

qarithmiques  AVO ,  ZRO ,  «ï  V  »  R  î  /«w  ajymftote  corn- 

muneeriTi  é"  l^i  ^^^^'^  ^O,  ZO,  «»  F,  G.  Enfin  des 

points  V  ^  R,  foient  Vn,  RE,  parallèles  à  KO  y&quirtn- 

tontreift  les  droites  AO ,  ZO ,  ^«  n ,  E. 

t'eUfait ,  je  dis  que  Pon  aura  par  tout  ici  Vn = RE  cor- 
'  fe^oAdante. 

De'monstkation. 
Puifque  rabfciflè  KT  eft  {cônfir.  )  commune  aux  deox 
arcs  Ay.,  ZRy  corffefpondans  d'une  mêime  logarithmi- 
que for  Tafymptote  KO  ^  l'on  aura  ici  yT.  TR  :  :  AK. 
KZ :  :  FT:  TG.  ou  (en  permutant )  yr.  FT: :  TR.  TG. 
Et  (  en  divifànt  ou  en  compofânt  )  yF.  FT  :  :  GR.  TG,  ou 
(en  pefikutant)  t^F.  GR  :  ;  FT.  TG  :  :  AK.  KZ{\z  coo- 
ftruaion  donnant  Kv=^KZ):'.  AK.  Kvt  (à  caufe  des 
triangles  femblables  AKut^  F  VU.)'.-.  VF.  ^ÎI.   Donc 
VU=GR.  Mâiîsla  conftruâion  donnant  iCtr=iCZ,  & 
les  triangles  ZKv  ^GRÈ,  étant  (  confir.  )  femblables  ,  l'on 
aura  de  même  GRz=RE.  Donc  yn=:RE  correipon- 
dante ,  quoique  te  contraire  paroiflè  aux  yeux  eu  ^lel- 
ques  endroits  des  Figures  qui  font  mal  tracées.  Ce  qu'il 
fattoit  ^montrer. 
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C0B.OLLAII.B      I. 

Donc  le  cas  de  ^n=r^^  rendra  auffi  la  correfbondan- 
te  RE=:9.  Mais  yn^zoy  &  RS=z0^  rendent  df  même 
VFzrzo  ^  8cR!G=û.  Donc  le  cas  de  F'F=zû  ,  rendra  pa- 
reillement la  correfpondante  Glizz:;^  i  &  réciproquement.    - 

COHOLLAIKE     IL 

Donc  auffi  lorfqu'une  des  droites  j40 ,  20  3  coupe  un  f,^,  n. 
des  arcs  jiP^O ,  ZRO  :  par  exemple  ^  lorfque  la  droite  j40 
coupe  Tare  AP^O  en  ^,  C  5  fi  du  point  C  on  fait  C*  pa- 
rallele  â  jiz ,  &  qui  rencontre  Tantre  arc  ZRO  en  ^i^ }  cet 
arc  déjà  (fyf.)  rencontré  en  Z  par  ZO,  le  fera  encore 
en  *  par  la  même  ZO  $  puifque  { CoroL  i.  )  f^F  =10  en  C^ 
doit  auflî  rendre  GR=zû  en  ir.  Par  confëquent  non-feu-. 
lement  la  droite  ZO  coupera  Tare  zRO  en  z^'t-y  mais 
encore  les  points  C^'^^  dans  lefquels  les  droites  ^O^zOj 
rencontrent  ainfî  les  arcs  AVO^  ZRO  y  feront  fur  une 
même  ordonnée  €^9  perpendiculaire  â  KO ,  de  même 
que  les  points  A^Z^  où  ces  droites  rencontrent  encore 
{hyf.)  ces  arcs  )  font  fur  une  même  droite  AZ  aufli  per- 
pendiculaire à  KO  :  de  forte  que  les  arcs  AVC^  ZR-^^ 
compris  entre  ces  points  de  rencontre  ^  feront  aufli  com- 
pris  entre  deux  ordonnées  AZ^C'i'y  perpendiculaires  à 
KO. 

COHOLLAIRE      IIL 

On  voit  àelâ  que  fî  l'ordonnée  C*  étoit  muS  parallè- 
lement â  elle-même  yers  AZ ,  &  les  droites  AO  y  ZO ,  au- 
tour des  points  fixes  A ^.[^y  en  paflant  toujours  par  les 
{)oints  C ,  * ,  4e  rencontre  de  cette  ordonnée  C*  avec 
es  arcs  logarithmiques  AP^O ,  zRO }  non-fèuicment  cet- 
te  ordonnée  C¥  fè  confondroit  enfin  avec  Az  ^  mais  en- 
core les  points  Q  "P ,  fê  confondant  aufiî  pour  lors  avec  A^ 
Zj  les  fècantes  AO^  zO ,  fe  trouveroient  alors  tangentes  en 
ces points^,2r,  désires AP^O^ ZRO^  qu'elles coupoient, 
ayant  alors  K^  pour  leur  ibûtangente  commune  >  ainfî 

Ggg  iij 
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que  dans  la  Fig.  i.  tout  le  refte  demeurant  le  même  que 
lorCqu'elles  écoienc  fècances  dans  la  Fig.  z. 

LEMME    IL 


Soient  imaginées  les  deux  Fig.  1. 1,  du  précèdent  Zem,  i.  ré. 
duites  en  une  feule  Fig.  5.  dans  laquelle  fut  Perdannée  KZ, 
foitfrife  KY  égale  À  la  fo&tangente  commune  (  hyp.  )  aux  deux 
arcs  logarithmiques  AVO ,  ZR.O.  Par  Y  fois  YQj^araSele 
à  leur  afymptote  commune  KO ,  ^  qui  rencontre  Carc  ZRO 
jRi  N  s  par  lequel  foint  N  foient  la  tangente  ON  de  cet  me  ^ 
éf  ^ordonnée  I*nIU  faraUele  i  ZA ,  lefqueBes  rencontrent  KO 
enSj^S.  Bu  point  B  oA  l'tmtre  arc  AVO  e^  rencontré  par 
tordomée  NU  prolongée,  fait  tirée  par  S  la  droite  BSyU- 
queUe  fera  a»M  tangente  enB  de  cet  arc  AVO ,  pui/qu'on  le 
fitppofe  ici  de  mèmefoûtanzente  que  Vautre  -ZR.O.  Soient  L, 
M,  tes  points  où  Pordormée  AZ  eft  rencontrée  far  les  taugen. 
•  tes  SB , ^SN ,  prolongées  vers'O.  iEnJîh -par  les poims  A^X^oà 
cette  ôrdMtnéeKL-renèomre  les  •arcs-AV-Ot^K.O^  foient  deux 
fecantes  OAy  OZ ,  paraBeles^cet«attffntes,^t^.qMipr9km.ée$ 
rencontrera  encore  ees  arcs  en  <t autre  s  points  C,  ^. 

Cela  fait,  je  dis  que  cesficantes  OA ,  OZ,  proloagèes  juf. 
qitk  fa^fmptou  KO ,  U  rencontreront  en  un  mhne  foint, 

D  £'m  O  N  s  T  H  ATI  O  N. 

Soit,  fi  Ton  veut  w  le  point  où  la  /êcance  O^^reocoii. 
tre  cette  afymptote  KO,^^  celui  où  cette  afymptote 
eft  rencontrée  par  l'autre  fècante  OZ,  Ljb  paraJIeïf/îne 
fuppofé  de  ces  fecantes avec  les  tangentes  0:5, (73^,  don- 
nera A'K.  Kv  ::  £K.  KS  (la  conftruaion  qui  donne 
X'«S=XifJV,  donnant  aufl!  J^S^s^KM  &  Ket^Kz)" 
ZK.'KM::SV.V2r{i  càûfe  de  l'abfciflè commuM 
KV)'.'.AK.KZ{à,  caufe de  Kuz=zKZ)  :•  AK.  Ket.  c'cft 
à  dire,  AK.  Kar:  :  AK.  Ku.  Donc  K^=:K^ .  &  par 
coflféquetït  les  fecantes  OA  ,0Z,  prolongées  jufqu'â  El 
fymptote  KO ,  doivent-la  rencontrer  en  tin  même  point 
vr  ou  «.  Ce  qt^il  f^vit  démontrer. 
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COHOLLAIIIE     I. 

Donc  {Ccr&L  i.  £em.  i.)  les  points  C»  i",  dans  lefquels 
les  fècantes  Oj4j  OZy  cirées  par  \ts  points  A^  Z^  d'une 
même  ordonnée  ^Z,  parallèlement  aux  touchantes  0^^ 
O^,  couperont  encore  les  arcs  logarithmiques  Af^Oy 
ZRO ,  feront  auffî  (ur  une  même  ordonnée  0¥  parallèle 
à  j4z  j  &  réciproquement.  Il  eft  indifiérent  pour  la  veri* 
té  de  tout  ceci>  de  quel  côté  AZ^  C'*^  ibient  de  JS^ 
qui  eA  toujours  entr'dles. 

r 

COSLOLLAIIIE      IL 

Il  (tiit  delà  qu'après  avoir  mené  les  tangentes  OSyON^ 
comme  ci-deffiis,  Ci  d'un  point  w  quelconque  pris  fur  iCO 
au-defibus  de  5  (du  côté  où  les  arcs  logarithmiques  s'ap- 
prochent de  cette  afymptote  commune  )  on  mené  \ts  to- 
cantes trO  parallèles  aux  tangepws  SO  \  leurs  premiers 
points  C,  *,  de  rencontre^aveç  les  arcs  AVQ ,  ZRO^  fe- 
ront fur  une  même  ordonnée  Ci"  perpendiculaire  à  Ta* 
fymptote  KO  j  &  les  féconds  A^  Z ,  pareillement  fiir  une 
même  ordonnée  Az  perp)endicnlaire  auffî  à  KO  :  fans 
cela  il  eft  vifîble  que  les  fècantes  tirées  des  extrémités  A^ 
Z^  d'une  même  ordonnée  ^Zpaxalleiemçnt  aux  tangen- 
tes précédentes  ne  rencontreroient  pas  KO  en  un  fèul  & 
même  point;  ce  que  le  prefent  Lemme  fait  voir  être 
faux.  Donc,  &c. 

COKOLLAIHE      III. 

.  Puifquc  (  cmifir.)  KM=zKS  ,,KZ=:K»  {Zem. i. )  r= 
KWy  6lc.  fi  ^prés  avoir  marqué  de&  lettresiP,  G  y  les  points 
où  les  tangentes  £0^  NO^  prolongées  font  rencontréjes 
par  les  n/^,  ER ,  du  Lem.  i,  prolongées  auffî  jufqn'â  ces 
tangentes  :  tout  le  refle  demeurant  le  ni^e  que  dans  ce 
Lemme  &  fes  Rg.  1. 1.  il  donnera  ici  f^Ft=zRG,  yTl=:R£ 
correfpomdante  *,  &  confequemmenc^i^;=  NQ. 

Il  efi  mamfefte  que  famr  la  vérité  des  deux  Zemmes  frhe^ 
dens&^i^i  CemttaireSy  il  eft  nidiffirent  que  les  arcs  Ugé$^ 
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rithmiques  AVO ,  ZRO ,  foient  du  même  eu  de  différens  chics 
de  leur  afymptote  commune  KO  :  c*efi  pour  cela  qu^en  negùge 
^exprimer  ici  cette  variété  de  pofitim  dans  plnfieurs  cas^  qm 
non-Jeulement  en  aurait  embarraffè  les  IPiyeres^  mais  encm 
Us  aurait  multipliées  d* autant  plus  inutilement^  quUl  eftpn^ 
fentement  aifi  de  les  imapnerjur  le  modèle  de  ceBeh^.  Je 
paffe  donc  au  problème  dont  il  efi  ici  quefiion. 

PROBLEME 

Fis  vl       ^^^  **  ^^^  ^  pefaMeur  confiante  jette  de  A  ven  F  fui. 
VII.  vant  une  diréHion  quelconque  AF^  Jtune  force  au(R  quekee^ 
^^^^'  que^  dans  un  milieu  qui  lui  réjtfte  â  chaque  infiam  en  raifn, 
de  fes  viteffes  a&uelles  :  On  demande  la  Courbe  que  ce  cerfs 
ainfi  jette  décrira  dans  ce  milieu. 

Solution    \\\ 

S'agiflànc  ici  {hyp,)  de  confîd^rer  le  mcavement  de 
projéâion  oblique ,  comme  compofô  d'un  liorizontal  & 
d'un  vertical  ;  ce  vertical ,  qui  peut  être  de  bas  en  haut, 
ou  de  haut  en  bas ,  en  fait  deux  cas ,  dont  voici  les  Solo- 
tions  fëparées  :  Celle  àt^  projéâions  horizontales  en  ré* 
fultera  fans  peine  y  n*y  ayant  qu'à  confidérer  ce  moove- 
Oient  vertical  comme  nul 

L  Cas'. 

Ties  projetions  obliques  de  bas  en  haut. 

Fia.  vi«  !•  Soit  donc  â  prefent  le  mouvement  du  cor^s  jette 
obliquement  de  bas  eh  haut  de  A  vers  F  fmvant  jIF^ 
d'une  force  quelconque\^jF ,  confideré  comme  compofc 
d'un  horizontal  fuivant  jiKj  éc  d^un  vertical  fûivant  iC^, 
dont  les  viteflès  foientà  celle  de  projéâion  fuivsmt  j4Iy 
comme  jIK^KF^  Conta,  At^  en  luppofânt toujours  AK 
perpendiculaire  en  K  C\xt  la  verticale  FO.  Soir^nlbire 
cette  horizontale  AK  divi/ëe  de  manière  en  X^^  que  A)C 
foit  â  XK  9  comme  la  vitefl^  verticale  eft  â  la  terminale 
^du  corps  jetté\'  t'éfl:  â  dire  {fa^.  123;  CoroL^.)  i  la  plus 
grande  qu'il  pût  aquerir  en  vertu  de  fa  pe^ieur  en  tom* 

bant 
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bânt  dans  le  milieu  iuppofé.  Sur  jIK  prolongée  vers  z^ 
foie  aufli  prife  KJTiKF  comme  cette  mefle  terminale  eft 
i  cette  verticale ,  c'eft â  dire ,  Kr.  KFit  JTK. XA.  Après 
cela  par  le  point  Ayix.  fur  Tatymptote  KO ,  (bit  un  arc 
quelconque  ÀBO  d'une  logacithmioue  qui  ait  fes  ibû« 
tangentes  égales  chacune  â  KY.  Par  le  point  ^fbit  ^^ 

{>aralleleà  i:Ov&  qui  rencontre  cet  arc  ABO  en  B^  par 
equel  pai^t  £>it  la  touchante  BS^  avec  l'ordonnée  BV 
pasallele  à  ^iC.^  Jefquelles  rencontrent  KO  tnS^V\Sc 
donnent  ainfî  (hyp.)  VS=iKr.  Du  point  ^ (bit  la  drpû 
te  Av  parallèle  â  i75  »  &  qui  rencontre  l!arc  logarithmi- 
que ASO  encore  en  un  autre  point  C^  ion  afymptote  ICO 
entr,  bL^JTB  prolongée  en  P.  Partant  de  points  F^u^ 
Cy  Vy  &c.  qu'on  voudra  de  cet  arc^^  (oient  les  droites  Hïl  » 
hp^  tC^nTy  &a  parallèles  i  KO^  lefqutlles  rencontrent 
rordonnée^X tnHjljHj &c.  la tangeqre BS  en/,  xj 
^,^c.& &  paralleie.^tr  en n, p^  ^\  6cc. 

Je  dis  que  fi  fut  ces  mêmes  lignes  prolongées  du  côté  F 
on  prend  par  tout  HX=:^Tl,  XA^=BP^  L\=s:Mpy  nxnzz^, 
{ce.  c'etftâ  dire,  les  droites  HL^  ATA^  h\  nx^Uc.  perpendi- 
culaires  â  Taxe  ÀK^  par  tout  égales  i  leurs  corre(pon* 
dantes  yn\  BPyWp^v^  y  &c.  comprifes  entre  Tare  loga- 
rithmiaue  ABO  »  &  la  droite  A9  parallèle  â  fà  tangente 
BS  )  la  ligne  AZAKxO^  qui  paflera  par  tous  les  points  Z,  A, 
A  ^  X  ^  &c.  ajnfi  trouvés  ^  fera  la  Courbe  requiw. 

II.  Sur  ^K  prolongée  vers  z,  (bit  prift  rz^KF-^ 
par  le  point  z  mr  Talymptote  KO  ^  ïbit  encore  un  autre 
àrc  ZRO  de  la  même  logarithmique  que  le  précédent 
ABO:  Il  eft  vifible  que  ce  dernier  arc  zRO  paflera  par 
le  point  7/- dans  lequel  BV  prolongée  rencontre  ro  pa- 
ranelei  KO  y  &  que  la  droite  NS  fera  tangente  de  ce  cJer. 
nier  arc  en  ce  point  N  :  deibrte  quV>n  y  aura  VN = Kr 

III.  Soient  prefentement  faites yRy  «r,  C*,  t^ ,  &c. 
parjtjlele^â  AZy  kfquelles  rencontrent  Tare  logarithmi- 

1708.  Hhh 
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que  ji£0  cnP^^myCyVyicc.  l'autre  zNO  en  X,r,<^,  f , 
&c.leur  afympcote  commune  KO  en  T^t,  a, 9^  &c  la 
droite  roen  X)^y ^  J^^  &ç.  &  la  tangente  ^aen^,  fijtcc 
Soient  de  plu$  par  les  peint5  JS  ^  r ,  p  y  8cc.  parallèlement  â 
iCO  les  droites  ME^m^^t^t^  &c  leiquelles  rencontrent 
Tordonnce  ^/C  en  A£,»»  ,^At ,  &c,  la  tangente  NO  en  g,  7, 
&c.  &  fa  parallèle  Zxar  en  £  >  r  ^  f  ^  &c.  laquelle  eft  auffi 
rencontrée  en  ijj^ar  YN  prolongée ,  &  coupe  (  Lem.  2. } 
KO  au  mêfqeppintw^e la  droite  ^C>.  ayant  A v;=lCZ, 
puifque  {an. x.)  VS^±:VN. 

.  IV.  £n  prenant,  :  comme,  dans.  la.  conffaruâion,  AF 
pour  la  vitefle  obUque  de  projéâion  de  A  vers  F  fuivant 
cette  ligne  AF*^  Ton  aura  au£l  AK  pour  la  viteile  hori- 
zontale  réfultante  de  cette. pmjéâion,  &:FJrpour  laver- 
locale  qui  en  réfii^te  auifî  :  de iorté  qa^ayant  (.amfir.)  KT 
â  KF  comR\el<^  viteflè  terminale  4^  corps  jette  eft  i  cette 
verticale^  &  {art.  1.  )  Y^zz^FK^^  l'on.aMa  ici  AF  pour  la 
viteflë  oblique  de  projéâion  y  AK  pont  ('horizontale  qui 
en  réfulte  ^FK  ou  YZ  pour  la  verticale  qui  en  réiîilte  auf&^ 
&  /crpour  Iji  terminale réfûltante  delà  peÊmreur  du  corps 
jette  malgré  les  xéfiftances  Jippoiees.    . 

V.  Soiew enfin appjïlléei JPaCooi {an.À. ) VS^a^  AK^ 
ei  FKo^i;art.i.}Y&lc-yKT}tiVS^fM%dcJtDjV. 

if.  La  Solution  duProbL  f.  des  Mem.  de  1707.  pag.  3^1 

donnant  -j^m—îîpour  Inéquation  de  la  logarithmique* 

ABO ,  dont  les  ordonnées ^PTT  {tf)  expriment  les  viteâès 
qui  à  la  fin  des  tems  JOT  It  \y,  Çc  malgré  les  réfiftwces  fupw 
pofëes»  refterojent  de  rhorjzonr^e y^i^  réfultante  {art. 
4.  )  de  celle  A  F  dé  pro)édioq ,  donnera  conlcquemment 
udt=:—adu j  & (enintégrant )^udi  (AKTr)  =-j«— ff^ 
q*ie  le  cas  de  AKTr=^^  qui  re^jd^^  (»>=:^JC  {e}, 
rédubà  azi=:—ae^f\  ce  qui,  donnant  qciz^M^  donne 

auffi  AKTVç=Lae--auz=:;.a>^AK^l^Tx::^KY^AHr=z 
=zVS  X  AH  conformément  au  Corol.  x,  daPiobt.  1.  des 
Mem.  de  1707.  pag.  391.  &  3^2.  .  -  : 

z%  La  Solution  du  ProbL  5.  des  Mem.  du  7.  Mars  der- 
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nîcr,  pag.  1^6.  donnant  pareillement  —  =  !^lîî?  pour  Té- 

quation  de  la  logarithmique  ziV'O,  dont  les  ordonnées 
RD  (v)  expriment  les  yitefles  qui  â  la  fin  des  tems  jri> 
ou  KT  (  ^ } ,  &  malgré  les  réfîftances  tant  de  la  pefanteur 
du  mobile  que  du  milieu  fûppofë  y  reftéroient  de  la  viteflè 
verticale KF  ou  {art.x.é'^)YZ  {c)  de  bas  en  iaut y  ré- 
Ailtante  zxxSx  de  celle  AF  de  projéâion }  donnera  de  mê« 
me  ^di — hWte=: — adv^  ou  vdtziz—adt — adv  :  de  forte 

i^u*en  intégrant^  Ton  aura  pareillement  ici Jvdt  (  zirDR  ) 
i=— i^— iiv-+^,  que  le  cas  de  zrGR^^û^  qui  rend 
a«ffirl)ouJKr{/)=^,&i3it(v)=rz(r),réduiti 
^=— ^f--^f  j  ce  qui  donnant  gzzzac^  donne  pareille* 

u\ttitZYDRz:=i^^at~av=zakYZ  —  KT  —  DRz^ 

r=^^ MZ—MR  (âcaufe  que  l'art, i> donnant  V2/z:=zVSf 

àom9M^MZ:==:ME)z=zaxMJi—MR=;:rK^RE=z 

^  i\  Ponc  iriêmk  j.  «$•  x.)  AKTr.  zrDR ::VSx  AH. 
VS}c  RE: ;  AH.  R£  ( Zem.  i.):i  AH.  yn  ( la  conftru- 
ûîon  exigeant  ici  HL = VU  )  :  :  AH.  HL. 

4^  Mais  fuivant  le  Lem.  x.  du  Mem.  du  7.  Mars  cler-i 
Qter,  pag.  iV}.  les  el^aces  ici  paixourus  pendant  un  mê- 
ix^ettms  quelconque, £7  {t)  font  entr^ux  comme  les 
hmmt%AKTV^yZrnR^éc&vmÇ^ 
en  i^eftO'deiqueUes  ib  ont  été  parcourus.  Donc  les  efpa^ 
ces.  ici  paccowfus  pendant  le  même  oemsicr  en  vertu  de 
ces,  vite^reftantes  de  l'horizontale  w<iC^  &  de  la  ytr%u 
c^t,kF\yyu  (art.  j..  )  r*Z  de  bas  en  haut  ^.réiîiltantes  Tune 

à  ràutte^fc'ctlle l^F  deprojéftion,'&  retardées  de  la 
ifiàâiçi^  H|uW  le»  iuppofe  ici^  doivent  y  être  entr'eux 
{4^^f  3.)  ;  ïAH^  Hl.  Par  confëquent  en  y  prenant  AH 
pour  l'horizontal  parcouru  pendant  le  tems  KT  en  vertu 
de?  yiie^s  ;^  reftanfcs.  de  rj^orizowale  AK.  malgré  Us 

r£fi4^.ce«d^^  y.^ur*  j^ufl^  iifZ  ppw« 

^^f^^^'^^Sy?!^^  ep  rgêrâç  cçms  de  bas ep  haut  en  vertu 
4^s  vitc^çs^^^^  yèr^cal©  iKi? , .  ou  C^.  4,  ), 

Tz  malerc^ces  mêmes  réfiuances  te  malgré  celle  de  la 
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pefaoteur  dtr  même  corps  jeccé  fuivanc  AW.  D<mic  ce 
corps  fe  trouvera  en  Z  à  la  nn  de  ce  tems  KT  par  le  con- 
cours de  ces  viteflès  ^  &  par  tout  ici  de  même  depuis  A 
jufqu'en  XK :=:zBP ^  qui  efi:  la  plus  grande  hauteur  a  la- 
quelle ce  corps  puiile  ici  monter  au*de(Ibs  de  lliorizoD- 
tale  AKy  â  caufe  que  (  Ltm.  i.  )  BP=:NQ^  &  que  (»«i. 
2-  )  ^(L  ^^  '^  valeur  de  tout  ce  qu'il  parcourt  d%fpace 
en  vertu  des  viteflès  RD  de  bas  en  haut^  reftantes  de  la 
verticale  Kf  ou  (  art.  i.  )  YZ  pendant  le  tems  KV  ou  YN 
di  la  fin  duquel  elles  iè  trouvent  entièrement  éteintes. 
D'où  l'on  voit  que  ce  même  cor  os  doit  ici  décrire  Tare 
ALk  en  vertu  du  concours  des  viteflès  horizontales  VT^ 
Se  de  ces  verticales  R  D ,  pendant  le  tems  KV  ou  YN^ 
ou  jr£^  &  malgré  les  réiîftances  tant  de  Ùl  pe£inteur 
que  du  milieu  (iippofé  ;  &  qu^aprés  être^aînfi  arrivé  en  A , 
il  en  doit  auffî-tôt  retomber  en  vertii  de  ia  pefameiir ,  par 
le  concours  de  laquelle  &  de  ce  qui  lui  refte  encore  de 
ibrce  ou  de  viteflle  horizontale  ATK  où  BV  >  il  décrira 
depuis  te  commencement  V  du  tems  VOy  le  itefte  AlO 
de  ÙL  Courbe  de  projéâion  malgré  les  réfiftances  du  né- 
lieii  fupnoië; 
V  l.  Pour  le  voir  foknt  i  pnfcntVt  on  iW£=:r«nt^9. 


au  lieu  de  KT  ou  r2>s=^,  Z)^=v ,  4}ii  précédent  ait.  y. 
&  le  reâe'coirame  dans  cet  article,  <feB:^  dire  y  comme 
dans  la  conftruâion  &  dans  la  dé^nonih^âffion  précéden- 
te. La  Solution  du  Piobl.  i.  duMem.(hi7/Marsr  dernier, 

pag.  irS. êcii9.  donnera  prefçnrement  ~crj~  pour 

réquation  de  la  Ibgarithinique  ZNa^  ce  quiiiit  àiiS  de 

la  précédente  {art.^.  nmhû >  équatîioo^;=t^S^^  JU> 

fe  trouvant  négative  en  rrf^  &  v  fe  changeant  parJi  en 

—  v.  ...  ,. .. 

i"".  Donc  on  ailra  i\;i  i^-^^c=^v  ^  ou  t;^£^ 
&par  conféquem  (en int^rant }  JbJ^ ( KM Y^rat^^-av^ 
=zax  Nd^^  (à  caufe  que  Tart.  2.  dopiùnt  t;^i=it;S^ 
donne  aufli  kd=:Ifdy  ^bf^=^)  db^x^3^3^L=*<iit±i<i£ 
{Lem.i.\z=za}ktf:=:Krnufz=::VSn$if. 
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1*.  Donc  tuffi  (  an.  ^  nmb,\,)  AK*TV.  Vrâ  :  :  VStijfH. 
VSxuf'. :  AH.»f'.'.AH,  ff-^fM.i i  AH.  BB^fu  ( U 
conftniâion.doonanK  AJr=:£i'.)r:  ^/f . iLtr--^.( (ou; 
A4  parallèle  à  ri&orizontalr.  .<^  ^  &  rencontrée  ea  A  ^  • ,  ' 
^ , q ,^4»>paB les  verticales  £^,  ik^,  Ç/,  t« ^  OiC ,  prolon. 
gées  jufqu'â  eUe  )  :  \.  AHi  hm-^nfilx  conftruâion  de  i'art^ 
I.  éx^eaot  i^=:  «^  )  :  :  AH.  bm—hKiiAH^  Par  coo- 
iequent  fuivant  le  Lem.  s.  cité  ci-deâùs  dans  le  nomb.  4. 
de  l'arc^  %.  (î  l'on  prend  encore  id  AH  poor  Fefpàce  ho. 
rizontal  parcouru  pendant  le  tems.iCT' malgré. Içs.céfi- 
ftanpesdtt  milieu  iuppoié,  en  vertu  des  vittfib  JPjT  qui 
malgré  ces  réfiftances  reftent  de  l'horizontale  y<i?  léiul- 
cance  de  celle  AF  de  projéâion^  i'on  aura  paltilteincnt 
ici  éK  pour  l'efpace  vertical  parcanhi  de  haut  en  bas  pen-, 
dant.  le  tcmsNi  ou  fVt  en  vercu-.dc  ia  peianceur  du  mo. 
bile  fPftlgré  les  mêmes  réfîftaoces.  . 

3°.  Mais  le  nomb..  i;  de  l'art,  f  .  f^  voir^qe  ^  le  mobile 
^coanAH  pendant  le  îimi»XT>9»,^rtuÂtfaykeSu:. 
TA^reftantesde  l'horitontale  AKy  eUe»itti  ferontparcou- 
rir  de  même  ^.J^iHendant  le  tems  Klî  ,•§£  Ah  pendant  Iç 
tel9s  Ks  \  IL^f»  .coniéquent  «liB'^  oii  M  pçiidaoc  Je 
temsT//  en  vertu  de  ces  mêmes  viteWte-  j^àftanHaoéck.  ic^ , 
ceffîvcmenK;  fiftftanf es  dei».mêii)ç-hdrizo9iale) ./itiC  |p«n- 
djuit  ee .  terni  malgré  ie«  jréfiftAD^^  duv  mtlieil^^  iiippDâs: 
Donc:  pendant  (e  inême  tems  t^  que  c^  xofjfi  ptif onci^ 
l'e^MKC  A^  ea  vextu^cs: vk^(Sts^mt6if:atBfrv(acots9' 
ftaates  à^  l'homamkiAK  .i  cfaart)uë'iiifiane::^e<;cf. 
tems  malgeéies  ^éSthakés  4<L«iliev.%pf#^  litntKour^t 
ra  MJ^  («i^P8^^«iLl^pfticxfnical«7i(etiYertei4ekipefta-i 

^n:<^e\ce,tCR)^  it  ftjcrMterain  Aip^ile  oincokinr  de/ces 
iritefle(i«r<rpft^Me0  djèilr'h^niipfMal?  >^lc^Mod«a«  le^tetns, 
'i/<4  ê4)dfN:aqniibT<^ipe«dtftycrm^mci)iÇfto$-cnryectii  idc% 

,  ,4!-'  ipQ  p{efvmfrfteiXfaif«3(:i=^K94'i«^*:totnfi|veratle; 

ml^  qiif  peAdanC/léii)liOiQSjfi;»ri:ii;/ê9  ^t!«)H«;:ceiCQr|)» 

p«rçQunKMCiS!î^^i.i(3tv'  IC£;toil^v  i^f%iJ0EA<nLVmtt.4e8  .vi> 

Hhh  iij 


\ 
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cefles  horizontales'  itsftantaàéés  Ca^tAf^t.  reftantesdc 
la  piindttive  ^AK  pendant  cei  cems  malgré  les  réfiftances 
da  milieu  Ti^l^ofë }  il  p^rcourroit  auffiles  hauteurs  ^/,fx, 
&c.  £h  «rcittt'  de  (à  pefànteuF  malgré  Jes  mêmes  réfiftaa- 
ces  j  &  qu'amfi  il  devroit  pafeiUementiè  trouver  çn.l,x, 
&c.-  i  la  fin  de  ces  cems  cprrefpon'dans. 

f.  D<i.nciMiii. X. 3.4.  )  en  prenant  par  tont  éKzsztf, 
W=C<.vfx=::=v^,&c.  depuis  A  jufqu'en  A,  l'arc  AA/xO 
quipaÀra  par  tous  tes  points  A ,  /,  x ,  &c.  <ainfi  trouvés  i 
l'inmii^^'&ra.  celui  ijue  le  corps' jette  Suivant  ^^,  décrira 
ici  péndanctle  lems  VO  malgré  les  réfiftanœs  cha  ta^bm 

■  VU.  Mats  on  vient  de  Voir  ( ^rr. 5. «mb^» 4. )  que  ce 
corps  aiafi  jette  j  décrira  auffi  l'arc  ^ZA  pendant  lettms 
KV\  en  prenant  |iarcoac>Jf^£=:/nn(  teorrelpondnnte  de- 
puis A  jufqu'en  JT,  &  enfin  jrA2t:t:ib^.<>0<inc en  picnani; 
par  tont  %  art.  f.MM^^;  )  iJRfli-ss:  f^a  •  cdrre&ondante  de. 
pois  J#^dqtt'eH 'îT/,  4B  deinàKW  (ii^yc^ét  n»^kriéyë9\.z£sif^ 
ff^:sO<j,:<f9r5À:t>^;&c«iC^â|^ondant^s  d^nis  .^juf. 
qu'en  i(^)iq.Jégftèc^2li;A/>xb,  ^uifaflèra  par  tous  les 
poiflCB  X,  Af  A,;/9x\^ô<  aiflfi'CtîonviiS',  '^rnu^  Cooid»» 

cbc»oilé0deiptk)^éâittAi;"  ^■.>rr.i^^  '•..>  .  j  j/i.,;  ^  ;  .  .  ;.  .:,- 

jitfqu>rn  j^u  Dtfnft:rî(«f;t.  7ii)\BnijpRnaoB(^tlenieat'fMi' 

cicrf&âqUto^l«rârd|]tiàéé»3««nicak8il{^^  i£rA;;'»^y 

cdr»«^cmdanoesi  ft(iX'>:|bfci0èf  :T:^«f  ^  i.tfl|l  ,>  jïSiR,^^ ,  ace, 
dtfdtajbl  hort2imràiWj^iditfptsiiEiM'iligine>^>  â^onMiAf 
eflbr«4ii^l&gaHchfaâfBéfiy9a46ft4>%S:«iœl^«)ityfelé  à 


i 


,  du  corps  jette ,  ainfî  que  l'orcionpe  la  conf^ruâion  5  la  ligne 
ALtihxO ,  qui  baflera  par  tous  lès  points  Z  ^  À ,  A  ^  x ,  &c. 
aind trouvés,  fera  laGourbe«<jué  le  corps  jcK^  fui^ant 
j4Fi  de  là  fo>cé  du  vitefle  Af ,  doit  ici  décnre  mrflgré  lei 

,      /  »...        .       .    IL      C  A  s»    .   :      .,      ..  ,  . 

IX.  Soie- encore  le -mouVement -de 'projéâion  oblique  Fi«.vn. 
ât'A  vers  R  iiiivant  AF ,  confîderé  conime  .conapoië  d'-uil       vm* 
hdrizoi>t;d  -«^^,  &  d'un  vertical,, ^i^rflHi)^5,P/^c/^ajïe. 
inetac 'de  jbaU(  ea  bas  «  &;  çonfiiqi^i^n^nç  oui  ioiç  nçgacif 
par  ràporc'aupr^céti^C(f4f  i.;  qi^  ecôicae  lias  cni  suiucc 
dé  force  que  fi  l'on  prend  encore'jci  KX'k.fÇFy  comme  la     < 

,  vitefle  t^iminale  du  earps  \w!é\çSt  i  la  yerc^e  If.FtiL 
iqlcancë  de  celle  AF  de  projëâiôni  oblique  de  haut  en 
bas )  &  YZtz=.'KF i  quoique'le bontâ^iis  paroâlèfatUEyéux 
dansla'Fig.  7.  quidft  mai'Ê^icé'tâltce'rzr  devenue  àinii 
négative  ^  de  pofitive  qu'elfe  4t<rittdans  le  premier  cas* 
doit  bat  ici  à  gauche  de  la  vérticale'JV,  a^wc  l'arc  loga» 
ritfimique  zRO^wi  lieu'  qli'ils:  écoieac  f  ^^.  i.';%.  6.  )  $k 
droite  1  cet  arc  &  l'autre  i4^0  de  la  «nême  lo^rkhmiqutt 
ayant  toujours 'U'vemcàleJirOpottnleQraryiapboteéôm. 
itrane ,  &iîif  elle  kQrsifeâcangentesxçhacane  ssjcr'^prifè 
iitr  l'horizoneale  AK  prolonge  de  ce  côcé-là.:         " 

CeU'COfi^â;  (bit  encore  (rurO^).Kr«':^JC>7  comme 
on  l'a  tvoavé  (feet  Tait. y.  pour  leprémiercas: ' ^^ point 
V  par ^,  Zi  ibienc'leaMx<oib6s  wA:i  »z  j  ibitenfùite aner 
ordonnée  quettonqoe  VB  parallèle  «JpfhoriïàiiiWle  Ar\ 

.  &  qui  rencôfllre^les verticales  ro^^Oii  eu  D/t^  l'obli- 
que Z9  en^s  -teles  arcs  logarithmiques  ZXX>\AVO\ta 
X ,  ^;  Enfin<la.poinfc^  fciti^jtf  parallèle  â  OiC ;  fie  qui 
rencDntièles.droitësv^iC^j(éK:,;en'H.»n.v.  :, ,        :    ' 

Cela  fait ,  je  dû  que  fi  l'on  prend»  par  tout  HZ = ^ll  j 
la  ligne  Al,Q  i  qalpaflèra  parcous  Ips  ponnia  ^  «infl  trou» 
vés,iêraGoiftw requit.*  .  i  .     ... 


•    ♦#•   .      »• 
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-.  X  ApJiés  avoir  feiç  ZO,  RE,  par?illclc$  iKO,ic<pd 
fènconcrenc  1^^  droites  f^D,  Zv,  en  />,  2  {  ÛMcnt  en- 
coreappcU4esiCr,-«j  ^X,#i -FXourz.f  j  iCr,*îfTr, 

«)  RD,v. 

i".  En  fê  fèrvant  de  ces  noms  comme  dans  le  nomb.  i.  de 
l'arc,  j.  du  premier  cas, on  trouvera  encore  ici  comme-U, 
AKTV^=rKY>^4H  '  ^^^  '^^O  *y*?«  »« ( «jjifr.)  com- 
ffleJà,  iês  ibâtangences  chacune  =.KY:suty  8c  -p= 


réiûltantc  dé  celle  At  de  projédion. 

i*,  La  Solution  du  Ptobî.  i:  du  Mem.  du  7.  Mars  der- 
nier, pas.  iz8.  donnant  ici  -^==r-r:  pour  Téouttioa  de 

Tarç  lo^ichiwqtw  2)KA  qu'^m  iîippoiè  auffî  avoir  fes 
/bûtangemtfBs  çbaeuliecssKJr'izÊi*,  &donc  les  ordonnées 
V  (  XjD)  e»rim^t  les  vice^s. verticales  de  haut  en  bas, 
qui  à  la  liD  df«  titra»  KXl  {J  )  £c  malgré  Içs  réffîUoces  (bp- 
poIëe<i,  cefteroiiïnt  de  la  verticale  iCP  èi  des  aqaifa  en 
vertu  de  la,  M&nteiir  dir.oorpsjetté  :  <ietarc  zRO  doit 
Itrp  nQ9-&uwnMnt  pofii  comme  on.  le  xoit  ici  par  raport 
à  Coq  alympiote  KQ  dans  léi  Fi^  7. 9.  cpolormément  aa 
Corç»!.  1. 1^,  A  4.  de.ce  Probt.  x.  Mais  ebcoire  avoir  <«&— 
•^ptUsxéidvt  joa:v4kf:ri^df'—adv ;  & < eo  j&tcgraotj y€wSr 

i^irJ>R)  Œ?-tfT^>^r^^  Mais  le  cas  de  ZJrDlt=», 
^ui.rendi?i>.<v,)=;=^ir{/^,  ^rt/)=:«v  rédui^t  cette 
iqt^grale i r«-r*f«T*^»dowirj^^^.  I>ooc ZjrDR=z 


s=:^ri^zp  i>iî-(  llif poihîïè  de  Xtrr&ff^z  donnant  auffi 

z>=^,  &  i2.J&;iÀi^')^a:^x:ï2/»-?:/îii.=rfK^2^= 

•  51». .  DoncX  «Méi  j.4St^  L^j^iÇ^ppr..  v^rDJt  :  i  >itr  «  -*^/if. 

X I.  Mais  fuivant  le  Lem.  t.  du  Mem.  du  7.  Mars  der- 

nier. 
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nier,  pag.  117.  lesefpacesici  parcourus  pendant  un  même 
tems  quelconque  KT  (  /  )  font  entr'eux  comme  les  fbm- 
mes  AKTVy  zrDRy  des  viteflès  frr(M),  RD  (v),  en 
vertu  defquelles  ils  ont  été  parcourus.  Donc  (  art.  lo. 
nâmi.  y  )  les  efpaces  ici  parcourus  pendant  un  même  tems 
quelconque  icr  en  vertu  de  ces  viteflès  reftantes  de  Tho- 
rizontale  j4K  ,  &  de  la  verticale  KF  jointe  â  ce  qu'il  en 
a  réfùlté  de  la  pefanteur  du  corps  jette  malgré  les  réfi- 
(lances  du  milieu  fuppofë ,  doivent  ici  être  entr'eux  :  :  j4H. 
HZ.  Par  conféquent  en  prenant  encore  ici  j4H  pour 
rhorizontal  parcouru  pendant  le  tems  KT  en  vertu  des 
viteflès  P^T  wcceflîvement  reftantes  de  Thorizontale  j4K 
pendant  ce  tems  Se  malgré  les  réflftances  du  milieu  fup- 
pofé  y  Ton  y  aura  auflt  HZ  pour  Teipace  vertical  parcoiù 
ru  en  même  tems  (  KT)  de  haut  en  bas  en  vertu  des  vi- 
teflès  RD  fùcceflîvement  reftantes  de  la  verticale  JC^F  ou 
{an.  9.  )  r2r  &  des  aauifes  par  la  pefanteur  pendant  ce  tems 
malgré  les  mêmes  réflftances.  Donc  le  corps  obliquement 
jette  de  haut  en  bas  de  A  vers  JF ,  d'une  force  ou  vitefle 
quelconque  AF  y  fç  trouvera  en  Z  â  la  fin  du  tems  KT 
par  le  concours  de  ces  viteflès  tenantes  $  &  par  tout  ici 
de  même.  Par  confëifuent  la  ligne  AZO^  qui  paflera  par 
tous  les  points  Z  trouvés  comme  ci-deflus  (art.  10.  )  en  pre- 
nant par  tout  HZz=zFïl^  ainfi  qu'il  eft  prefcrit  dans  rart.9. 
fera  la  Courbe  que  ce  corps  doit  ici  décrire  malgré  les  réfl. 
fiances  du  milieu  fuppofe.  Ce  quUlfallcii  encûre  démoniper. 

COKOLLAIJIE      XXIL 

II  fuit  en  général  de  la  Solution  des  deux  cas  précé-  Fia.  vi. 
dens ,  que  fui  vant  quelque  diréâion  A  F  que  la  projéâion       ^  '  '• 
d'un  corps  fe  faflè  dans  un  milieu  réfiftant  en  raiion  des       ^'''* 
viteflès  de  ce  corps  :  fi  après  avoir  fait  Thorizontale  Az 
avec  la  verticale  FO  qyi  la  rencontre  en  K  j  avoir  pris 
KTi  KP  comme  la  viceflç  terminale  du  corps  jette,  eft 
à  ]a  verticale  réfultante  de  celle  AF  de  projéâion  ^  avoir 
pris  rz=:KFs  Kw=^KZ'y  avoir  mené  la  droite  Aw-, 
&  avoir  fuppofé  une  logarithmique  Af^O ,  qui  ait  KO 
1708.  lii 
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poufi  a(yfDptDJ)e>  &  les  tangentes  (iur  cette  afymptote  ) 
ciiacuQ9.=  iUr  :  par  quelque  point  ^  de  cette  loearith- 
ipiquc  qu'on  fîifle  F'H  parallèle  à  OK^  &  qui  prolongée 
r.encQntre  AF^AK^Am^  enG^H^  rij  la  ligne  qui  paf- 
fêra  par  toutes  les  extrémités  Z  d'ordonnées  //Z =^11 
correfpondantes^  fur  l'axe.  y^JC ,  fera  la  Courbe  de  pro^ 
jéâion  ici  requiiè  ^  laquelle  aura  fa  concavité  ou  fa  conve- 
xité tournée  vers  AK  tant  que  la  logarithmique  Af^O 
l'aura  vers  A^  3  &  conféquemment  cette  Courbe  ALO 
fera  au-deffus  ou  au^eflbus  de  Ton  axe  horizontal  AKy 
tant  que  cette  logarithmique  aura  fa  concavité  ou  fa  con. 
vexité  tournée  vers  Av^  &  rencontrera  cet  axe  AK  au 

{)oint  correspondant  â  celui  (  autre  que  A  )  où  cette  même 
ogarithmique  ^A^O  .rencontrera  la  droite  Aw. 
Fie.  vi*  D*où  l'on  voit  que  la  Courbe  de  projéâion  AZO  ne 
doit  présenter  fa  concavité  à  fon  axe  horizontal  AKj  que 
dans  les  projéâions  obliques  de  bas  en  haut  ^  exprimées 
dans  la  Fig.  6.  Cette  Courbe  y  fera  d'abord  au.deffiis  de 
cet  axe  horizontal  en  lui  prefentant  fa  concavité  depuis 
le.preooier  infiant  de  la  projéâion^  c'efl  à  dire  depuis  A^ 
jqfqu'â  ce  que  f^tt  foit  xlevenuc  =^  en  C  $  qu'alors  elle 
coupera  cet  axe  dans  le.point  /  correfpondant ,  &  qu'a- 
prés  cela  elle  ne  lui  prefentera  plus  jamab  que  fa  conve* 
xité  en  s'approchanc  toujours  de  KO  qui  en  fera  l^a/ym- 
ptcte,  ainti  qu'on  fadéja^û  dans  les  Con  1.  &  6.  du  Mem. 
du  i8.  juillet  dernier  >  pag.  154.  &.156,  la  vitefTe horizontale 
AK  réiultante  de  celle  AF  de  projéâion^s'éteignant entiè- 
rement en  K  après  un  tems  infini  iCO,ainfi  que  le  marquent 
les  ordonnées  F'T  de  la  logarithmique  Af^^  qui  en  ex- 
priment  les  vitefles  reftantes  à  la  fin  des  tems  KT ,  &  qui 
ne  s'anéantiront  qu'à  la  fin  de  fbn  afymptote  infinie  KO. 

Corollaire    XXIIL 

ïic.  vii.       ^^  démonftration  du  cas  des  projéâions  obliques  de 

'yin*  haut  en  bas,  fait  auffi  voir  que  celui  où  laviteâè  verticale 

KFou  (ifrr.9.)r^feroit  égale  â  la  terminale Xi^,  la  Cour. 

be  de  projéâion  AZO  fèroit^  elte4n6me>  une  logaridi- 
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mîque  confondue  avec  j4ro  j  puiftju'alors  KZoxx  (hyp.)  Kw 
fe  trouvant  nulle ,  Tare  logarithmique  Z^O  fe  confondroic 
auflî  avec  fbn  afymptote  KO ,  &  rendroit  ainfi  par  tout. 
P^H=2RM=RE  [Zem.  i.)==;^n  {canjh.  art.  9.)  =  JfZ  , 
c*e(l  â  dire  ZenF^j  &  confequemmenc  la  Courbe  de  pro- 
jéâîon  ^ZO  confondue  avec  Tare  logarithmique  AF'O  } 
ce  qui  s'accorde  ayecleCoroL  10.  du  Mem.  du  18.  Juillet 
dernier  ,pag.  z58.  &c.  où  ronaauffi  fait  voir  qu'en  ce  cas 
cette  Courbe  de  projéâion  jiZO  feroit  effeâivement  uoe 
logarithmiaue  qui  auroit  KO  pour  afymptote  ^  &  iCJr(  ex« 

i)re0ion  de  la  vitefle  terminale  du  corps  jetcé  )  pour  la  va- 
eur  de  chacune  de  fes  fbûtangentes  fur  cette  afymptote, 
de  même  (hp*)  9^^  l'arc  logarithmique ^^0  avec  lequel 
elle  fe  confondroit  en  ce  cas-ci  de  la  vitefle  terminale  du 
corps  jette  égale  â  fa  verticale  réfûltante  de  celle  de  fa 
projéâion  oblique  de  haut  en  bas. 

Co&OLLAïaE     XXlV. 

Les  projéâions  horizontales  ayant  toutes  KjPou{ari.^.)  tio.  ix. 
irz=z0^  Tare  logarithmique  ZRO  y  pafleroitpar  le  point 
r,  ayant  toujours  ICO  pour  afymptote ,  les  Fig.  7. 8.  y  dél 
générant  en  la  Fig.  9.  Ce  qui  rendant  z  en  iTyScv  vers 
O  fur  KO  y  en  donnant  encore  iCtr=iC2r  (ici)  =zKJr 
(hyp.  )  =  à  chacune  des  foûtangentes  des  arcs  logarith- 
miques AVO ,  ZRO  \  les  droites w^^  y  zttO ,  en  fêroientles 
tangentes  aux  points  A^Z^  lefquelles  donneroient  enco- 
re par  tout  (  Zem,  i.  )  les  ^fîr=:  ^ïlcorrefpondantes.  Ainfî 
(  Solut.  3.  )  en  prenant  encore  ici  toutes  les\FîZ±=:^n  cor- 
refpôtidante^,  la  ligne  ^ZO  qui  pafièroit  par  tous  les 
points  Z  ainfi  trouvés ,  fèroit  auffi  la  Courbe  des  projet 
âions  horizontales  faites  dans,  le  milieu  réfiflant  en  rai* 
îhrx  èes^  vitef&s  du  corps  jette» 

Toui  Us  autres  CorolUtires  Ms  deux  autres  Solutions  de  ce 
T^ohtSkme^iy  déjà  domSeé  dans  lé  Mem.  duiî.  JuiUetdér^ 
^^$  t^}^4^  ^^  friwant pareillement  de  ceUhxi  y  dont  vohi 
raccord aOec  elles  &  avec  celles  de  M.  Newton^  de  M. 
Hughenf. 

lu   ij 
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IDENTITE' 

Des  Courtes  ffécédentes  ALO  depajéElitm^  &  entreBes^  é" 
aixec  celles  tant  des  Solut.  i.i.d»  Mem.  dui%.  Juillet  der^ 
mefyfag.  151.  ^  1^4.  que  de  M.  Newtm  et  de  M.  Hughms. 

Fi«.  VI.  Premier  cas.  Outre  les  noths  employés  dans  la  précé- 
dente Solut.  5.  fçavoir  YK=z a ,  AK  =  e ,  FK  ou  YZz=c, 
KT=:ty  VT=zUy  RD=^V'y  foient.de  plus  AFz=b^ 
j4G=::yy  8cGZ=:xçn  prolongeant  HZ  jufqu'à  la  reo- 
contre  de  AF  en  G. 

Les  triangles  (  r<7^.  )  femblables^iC-F,  AHG^  donne- 
ront AF (b). AG{y)::FK {c). GH  =  ^ .  Mais fuivant le 

premier  cas  de  la  précédente  Solut. 3.  {art.i.)  HL:=yil 
(  Lem.  i.)  =  RE  =z ME  —  MR  (  Tart.  3.  de  la  Solut. 3.  qui 
donne  iCz=i:tr,  donnant  auÎB  Jl/2r=Af£)  =  A/z— 
— MR  z=rz  —  YM — MR  =  rz^DR—KT=c-v—t. 

Donc'^  ^c^^v-i't=zGH—HL=Gl=x,ii^ 

^^dv^^dt^dx.  OïAF{h).  AG{y)::AKie).AH 
(  e—u  ).  D'où  réfulte  *^ — *»  =  ^  ^  ou  «  (  FT)  rî=  ^ÎI? ,  & 

du = *^j^  i  &  conféquenimèfiC  auffi  j2-  ::33  t:^  ^  Solut.  3. 

cas  I.  art.^.  narnb.  l  )  =  — ,  ou  dt  =^ .  Donc  dx  = 

^'^l^dv'-^-^.  OtAyo^  ZRO^  étant  (/&^.)  des 

arcs  d'une  même  logarithmique,  &  ayant  leurs  ordoa. 
nées  AK ,  A'T',  en  mêïne  diftance  (  KT  )  entr'elles  que 

ZK , Âr j  l'on auxa  de  pks ici ^^ {e).VT  (^^) ••  ••  iC2 

(  a-^c  ).RT{  rf-H-v  ).  D'où  réfulte  v  =  ^jS 

=  iî=?=21,&A,=  =î^.  Donc^*=^-.;î±=!* 


— itfi 


dx=-^^  fera  l'équation  de  la  Courbe  de  projédion 
j4Z0  trouvée  pour  le  premier  cas  de  la  précédente  Soiut.t. 
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Second  cas.  Les  nom3  demeurant  les  mêmes,  Ton  aura  Fio.  vit. 

encore  ici  j4F  (*).  j4G  {y)::  FK  (c).  GH=^,  excepté        \^\' 

dans  la  Fig.  9.  qui  ayant  FK=:o=iGHy  a  pareillement 
c=io.  Donc  le  fécond  cas  de  la  précédente  Solur.  v  arr. 
9.  donnant  HZ=zP^n  {Zem.i.)  =  REz=z  MH'^ ME 
(cetart.  ^.delaSolut.  3.  qui  donne  KZzzzKttr^  donnant 
z\jlK\MZz=ME)  =MR'^MZ  (les  fîgnes  fuperieurs 
font  pour  les  Fig.  7.  9.  &  les  inférieurs  pour  la  Fig.  8.)=: 
=zMR—rM'^rz=:KT—RD^'-^rz:=t—V'-+c. 


Donc/  — v-H-r— ^=:/fZ  — G/f=:GZ=:x,&  di  — 

—dv—^-^zzzdx.  Mais  on  trouvera  ici ,  comme  dans  le 

cas  précédent,  dt=i^.  Donc  dxz^^^dv-'^. 
On  aura  pareillement  ici ,  comme  dans  le  cas  précédent, 

j4K{e).VT['^):i  KZ  (±^^0-  TR  {±a'=i;^vl 
c'eft  à  dire  (  en  multipliant  les  deux  derniers  termes  de 
cette  Analogie  par  ^  i,  &  les  deux  premjiers  par  -  )  b.  b—y  :  : 
— a-HrC.  —a-^i-v  :  :  c—a.  v  —  a.  D*où  réiîilte  vz=z 


^— y  X  g— #  ic^^ymmhét^My'+iM         bc^My^mcy 


1 r^ 1 • h >*^^ 

—  'itriiL.  Doncrfx===^^îé^::îî&-^ 

=  '-^E^^^^=îS^^c'eftàdireque  ^x=jg^fera 

auilî  Péquation  de  la  Courbe  de  projection  ALO  trouvée 
par  le  fécond  cas  de  la  précédente  Solut.  3» 

Identité.  Mais  cette  équation  àxz=z  -^—r  pareillement 

trouvée  par  le  premier  cas,  eft  auffi  celle  des  Courbes  de 
projéâion  trouvées ,  tant  (  Mem.  18.  JuiL  pag.  255.  ^  270.  ) 
dans  nos  deux  premières  Solutions ,  que  (  M  cm.  du  ix.Aouft^ 
fag^ioyé^c.)  par  M"  Nevton  &  Hughens.  Donc  nosdeux 
premières  Solutions  &  les  leurs  s^accordent  par&itement 
avec  la  précédente  $  ou  (  ce  qui  revient  aumône  )  ce  n'efl 
par  tout-là  &  ici  qu'une  même  nature  de  Courbe  de  pra. 
jéâioD.  Ce  qttUlfaUoit  dhnmtrer. 

u  11] 
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SCHOLIE. 

L  L'Analogie  dx.dyxi  ^.  bb—by.  réfùlcânte  de  la  pré. 

vn.    cédence  équation  dx=z  r^^ .  fè  rédui^inc  idx.  dyz:  §. 

VIII.  ^  U—hy^  y 

IX.  bb.  dans  le  cas  dej^  (  j4G )-=zo^  fait  voir  que  la  droite  ^F 
de  projëâion  eft  toujours  touchante  en  ji  de  la  Courbe 
j4L0  que  décriroit  ici  le  corps  jette  de  A  vers  F  dans  le 
milieu  fuppofë  j  ce  qu'on  fçait  d'ailleurs auilî  devoir  être, 
étant  évident  en  général  que  cela  doit  arriver  dans  too* 
tes  fortes  de  projeâions  faites  dans  quelques  milieux  que 
ce  (oient ,  fbit  qu'ils  réfiftent  ou  non ,  &  quelles  que  fbieot 
leurs  réfiftances ,  c'eft  â  dire ,  quelles  que  fbient  les  Cour, 
bes  que  lés  corps  jettes  y  devroient  décrire. 

1 1.  Prefentement  fi  outre  les  noms  précédens  ^  oadon. 
ne  celui  de  miF^L  $  l'on  aura  icïAF  {b).AG  (y)i:  AU 

(e).AFlie--u).  D'où  réfulte j^=: ^î=^.,  b-yz=b- 
—  — 7-*-=  7  j  dyzsz — j  j  &  par  confëquent  ydy-n 

TV  Midi  »Hiu-^»tim 

De  forte  qu'ayant  {lyp,  )  GZ  =  x ,  l'on  aura  ici  ^  I?x=: 

bien  auffi  ( en  multipliant  le  toijft  par  ^i }  <£v==p<^ip 
:p  ^  :  les  fignes  fiiperienrs  font  pour  le  cas  de  la  Fig.  6, 
&  les  inférieurs  pour  ceux  des  Fig.  7. 8. 9 . 

Mais  l'identité  précédente  donne  dx = y^^  pour  toui 
les  cas.  Donc  Ip  d  m^  ~  =  f*^**^*^.    ^^  Zi:dm= 

=  '  -^''a^- "  ^ST"^^  '^  n>^  '^m:  de. lutter xfitBjawiw 
tipliânt  encore  le  tout  par  fp.i  ^  l'on  auca  encore  dmzxz 
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MH — 0^"^»  ^  j^  p^^  ^2^  nouvelle  équation  générale 


Fio.  VII. 

viii. 


des  Courbes  ALO  de  projédion ,  décrites  par  des  corps 
jettes  de  A  vers  F  fuivant  des  diréâions  quelconques 
AFy  avec  des  forces  ou  viteâes  auflî  quelconques  dans  un 
milieu  qui  leur  réfîfteroit  en  raiibn  de  leurs  vitefles  aâuel- 
les ,  les  fignes  fuperieurs  étant  pour  le  cas  des  projéâions 
obliques  de  bas  en  haut ,  &  les  inférieurs  pour  tous  \qs 
autres. 

III.  De  forte  que  Téquation  de  ces  Courbes  ALO  fera 

dm  z=L  '^'^^^'^  X  du  dans  le  cas  (  F/g.  6.  )  des  projetions 
obliques  de  bas  en  haut  j  dmz=z  *^*^^'^^  x  du  dans  celui 
(  ^^&  1*  ^*  )  ^^  projetions  obliques  dé  haut  en  bas }  & 
dm=z^^^^>^du  dans  celui  {JPig.  9.}  des  projetions  ho- 
rizontales qui  rendent  FK  [c)=z9. 

I V.  Il  fuit  encore  delà  que  dans  le  cas  des  projéûions 
obliques  de  haut  en  bas ,  fi  la  viteflè  verticale  KF  qui  en 
réfulte^  fè  trouve  égale  à  la  terminale  Kr  j  cette  égalité 

ÀtKF{c)=iKr{a)  réduifant  à  iiw = - ^ Téquation 

^  ==  îî!:i:îîîll^  K  ^  (^/.  3.)  de  la  Courbe  de  projéâion 

de  ce  cas ,  cette  Courbe  AZO  /êra  pour  lors  une  loga* 
rithmique  confondue  avec  AVO^  dont  Téquation  eft 

( Soîut. 5. art. 4. et 9'  nom6. i.)dt=z^ ^^  ainfi  qu'on  le 

vient  auili  de  voir  daosle  Corol.  23.  &  qu'on  Tavoit  déjà 
vu  dans  le  Corol.  10.  du  Mem.  du  18.  Juillet  dernier^ 
pag.  258.  8cc. 

Solution    IV. 

L   Cas. 

Des  frojéBiMS  Miques  de  bas  en  haut. 

L  Soit  encore  ici  le  mouvement  de  projéâion  du  corps  y,^^  x- 
jette  obliquement  de  bas  en  haut  de  A  vers  F  fuivant 
A  F ,  conuderé  comme  compofé  d'un  horizontal  fuivant 
AK^  &  d^un  vertical  fuivant  JCjF,  dont  \ts  vitefles  fbienc 
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à  celle  de  projëftion ,  comme  j4K^  KF  ,  font  â  AF^  en  (bp. 
pofant  toujours  AK  perpendiculaire  en  iC  fur  la  verdcale 
VF  prolongée  vers  5  :  de  forte  qu'en  prenant  encore  AF 
pour  cette  vitefTe  quelconque  de  projcâion ,  Ton  aura  pa- 
reillement  encore  AK  pour  la  viteilè  horizontale  qui  en 
réfulce^  &  KF  pour  la  verticale  qui  en  rcfulte  auffi.  Soie 
enfiiite  une  hyperbole  équilatere  quelconque  CBS  entre 
les  afymptotes  orthogonales  AK^  KS  ^  &  Thorizoncale  AK 
divifée  en  ^de  manière  que  AJT  fbit  â  ATK^  comme  la 
vitefle  verticale  KF  réfùltante  de  celle  AF  de  projëâion^ 
eft  â  la  terminale  du  corps  jette ^  c'efl  d  dire  (  CoroL  9. 
féig.  12}.  du  Probl.  I.  d»  Mem.  du  7.  Mars  dernier)  i  la  plus 
grande  que  ce  corps  puifle  aquerir  en  tombant  en  vertu 
de  fa  pefanteur  dans  le  milieu  fuppofë  réfiftanc  en  n^(bn 
des  vitefles  de  ce  corps,  laquelle  vitefle  terminale  ibit 
exprimée  par  KY  prïfe  fur  AK  prolongée  de  ce  côrëJi 
de  manière  que  iCJrfoit  â  KF  comme  cette  ^itctk  ter- 
minale efl  à  la  verticale  réfultante  de  celle  j^  de  pro* 
jéâion ,  &  conféquemment  AX.  ATK  :  :  KF.  KX.  Des 

f)oints  A^  A^'ySc  deKÏ  autre  H  ou  h  qu'on  voudij^^  de 
'horizontale  AK ,  pris  à  volonté  depuis  Torigine  A  ]uC 
qu'en  K^  fbient  les  i)rdonnées  ACj  XÉ^  HV  o\x  hu^ 
parallèles  â  KS^  &  qui  rencontrent  l'hyperbole  CB% 
en  C,  B^  V  ou  ».  Par  le  point  B  fbit  PT  parallèle  à 
AK ,  &  qui  rencontre  KS^  hu^  Hf^^  ACy  prolongées 
en  T,  /,  n,  -P.  Enfin  entre  les  afymptotes  orthogonales 
KX^  KS,  foit  encore  Thyperbole  ^NS  prècifémeat  U 
même  que  la  précédente  ,  enfbrte  qu'en  lui  faifant  une 
ordonnée  JriST  parallèle  à  KS^  &  qui  la  rencontre  en  iST, 
l'on  ait  KJrxrN=:  AK^AC^Sc  par  tout  de  même. 
Cela  fait,  je  dis  que  fî  l'on  prend  ici  par  tout  HZ=: 


pcyn 
rs 


correfpondante  depuis  A  jufqu'en  AT,  Xh. 


=  ^  en  jr,  &  ^  A  =  ^^^  ^^^  pareillement  correfpon- 
dante depuis  ^jufqu'en  K\  la  ligne  -^ZAAO,  qui  pafTera 
par  tous  les  points  Z,  A,  X»  &c.  ainfi  trouvés,  fera  la 
Courbe  requifè  de  projéâion. 

De^monst, 
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D  e'm  9  N  s  T  R  A  T  I  O  N. 

1 1.  Surrhorizoncalc  ^K  prolongée  vers  2r,  (bit  prife 
yz  =  KF  'y  ce  qui  donnera  (  conjir,  art.  i.  )  ZY.  TK  :  :  AJT. 
JTK.  Et  confëquemment  ZK.  YK  :  :  AK.  ATK.  ou  ZK. 
AK  :  :  YK.  ATK.  Soient  prilès  par  tout  de  Torigine  K  fur 
KZ^  des  portions  KM.  KH  :  :  KZ.KAi  :  YK.  JYK.  ou 
Km.  Kh  :  :  ^z.  KA:  :  riK:.  -TiC.  Et  après  avoir  mené  lu 
ordonnées  MR  ^  mr^  parallèles â  iCS,  &  qui  rencontrent 
Thyperbole  ^NS  en  -R,  rj  fbit  par  le  point  N  la  droite 
2)^parallele  â  KZ^  &  qui  rencontre  KS ,  wr,  MR ,  zç, 
prolongées  en  D ,  ^ ,  £ ,  /^ 

'  III.  Cela  faitj  "fi  l'on  prend  fùivant  le  Corol.  S.  du 

ProbL  I.  des  Mem.  de  1707.  pag.  393.  &394.  \ts  aires  hy- 

perboliques  CAHV^  st  commencer  en  A  jufqu'en  K^ 

pour  les  tems  écoulés  depuis  le  commencement  du  mou- 

vement  ^  ce  Corol.  8.  donnera  \ts  HK  correfpondantes 

depuis  leur  origine  JC  vers  A^  pour  les  viteflès  inftanta- 

nées  qui  â  la  fin  de  ces  tems ,  &  malgré  les  réHftances  fiip. 

pofées ,  refteroient  de  Thorizontale  primitive.  AK  réful- 

çante  de  celle  AF  de  projéâion.  Et  eo  prenant  de  m€me 

fuivantle  Corol.  lo.  du  Probl.  3.  du  Mem.  du  7.  Mars  der. 

nier,  pag.  150:  les  aires  hyperboliques  fZA/it,  â  com* 

mencer  en  z  ju^u'en  Y^  pour  les  tems  écoulés  depuis  le 

commencement  du  même  mouvement^  le  Corol.  19.  de 

ce  ProbL  3.  pag.  149.  &  150.  donnera  pareillement  les  Y  M 

correfpondantes^depuis  leur  origine  y,  pour  les  vitefles  oui 

d  la  fin  de  ces  tems  ^  malgré  la  pefiinteur  du  mobile  &  les 

réfîftances  du  milieu  fiippolces  en  raifbn  des  virefies  àect 

corps  jette  fuivant  At ,  refteroient  de  (a  vkeile  Verncale 

YZ  OU  {an.i)  KF  de  bas  en  haut  ^  réfiiltaotç  auflî  de  celle 

A  F  de  projéûion, 

'IV.  Cela  étant  aiofi  reconnu  ^  foit  appelle  t  le  premier 
de  ces  tems  â  la  fin  duquel  reftent  \qs  vitefiès  horizonu* 
les  HK  )  &  0  le  fécond  à  la  fin  duquel  reftent  de  même 
les  viteijès  verticales  Y  M  de  bas  en  haut.  Soient  aufil  ap« 
pellées,  comme  dans  la  précédente  Solut.  3.  KY^a-^  YZ 
1708.  Kkk 
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ou  KF,c^  j4Ky  f,  KHy  «j  rM,  v-,  HK^  s  j  JifK,  rj 

&  risr,  m. 

y.  Suivant  ces  noms  l'hyperbole  CBS  étant  (  ^cr/.  i.  ) 
la  même  que  ^NS»  Ton  aura  ici  ff  ^  {s).rN  {m)'.i  KY 

{a).  HK{»)=s:^,  EcMR  {r).rN  {m)'.i  KY  {a), 

KMia^v)=z^.  D'oùr<ifultev=  — -4=22=^. 
Donc^ 

1^  Le  l?roh\.i.  desMem.de  ijoy.  pag.^^i.  donnant  ici 
■7-=-Tr>  ionyaura— == ^oudt=i ,  &  uatz=: 

^  ^    '  '  s  mm    ^  m     ^  " 

=z—adM'y  dont  les  intégrales  font  /=— y^— 4-f  = 

= rjf ^^^  &>^=— ^ir-f^=— rXxif^— hf. 

Mais  le  cas  de  ^=^,  rendant  fudt=zû^  HK=zjiK^  & 
par  conféquent  Sf^HKS=zSCAKS  ^  réduit  ces  intégra- 
les à  0=1— ^^~  .-+f ,  ^=:— Jr/Cxy^X-t-^  j  d'où  ré. 

fuite  ^  =  ^^H  dans  la  première ,  &  ^=riC  x  ^x  dans 
la  féconde.   Donc  ces  intégrales  cotnplettes  font  /=: 

1°.  Le  Probl.  3.  du  Mem.  du  7.  Mars  dernier,  pag.13^. 
donnant  ici  -==ê»  l'»»  aurai?  =  =^,  ou  i^«= 


=:_;±r,  teW»=~-^7*"^i  dontI(»int<igia;e&iic 

Mais  le  cas  de  0=*,  rendant/v</fl=i#,  YM=yz^  & 
çonfëquemment  5^ A/^S==^fZ^5,  réduit  ces  intëgn. 

1       \  S9ZKS  M  M. 

f  î  d'où  réfultc  f  =  ^^ipôur  la  première,  &  f = 


DES    Sciences.  44) 

=  1-x  rNxYZ^  ^  X  SfZKS  pour  la  féconde.  Donc  ces 
intégrales  complettes  lonc  6  =; ^s ^=^  "BT"  » 

rvd^=^xrjSr>^rÉ-'^^S(pzKS—^^rN^rM^^ 

J  m  m        ^  m 

-+  ^  X  SRMKS  zzztKQZME—t  xfZMR  z=^Q^RB 

rs 

3*.  Donc  inmi.i.&i.)t.i::Sé»L,  î^nC^HP^. 

^ZMR.  Ec/udt.  fvdi::  ^H?irK.'-^^^^'.:  AH- 

V I.  Or  fuivanc  le  Lcm.  i.  du  Mem.  du  7.  Mars  dernier, 
pag.  117.  les  eipaces  ici  parcourus  pendant  les  tems  / ,  9 , 
ou  {éirt.  ^.nomi.y)  CAHK^fZMR,  font  encr'eux  com- 
me les  ibmmes/mdtyfvdd,  des  viteflcs  u  (HK) ,  v{rW), 
en  vercu  defqueiles  ils  ont  été  parcourus.  Donc  les  espa- 
ces ici  parcourus  pendant  ces  tems ,  font  aufli  (  art.  5.  rwni, 

3.  )  encr'eux  :  :  AH.  ^p' . 

VIL  Mais  C£S ,  ^NS ,  n'étant  ici  (art.i.)  qu'une  mô- 
me hyperbole  répétée  aux  deux  côtés  de  Ton  afymptote 

KS. 

1°.  La  fuppofition  qu'on  y  fait  par  tout  (  art.  1.  )  de  KM* 

KH  :  :  KZ.  KA  :  :  YK.  ATK  :  :  Km.  Kh.  doit  rendre  les 

ntts  Z^RM=^ACVM  ,  ZpNTzzzACBJT^  Z<prm=z 

x^^ACuh  correspondantes }  éc  parconfëquent  lfYtnr-=^ 

""x".  Elle  doit  auffi  rendre  3/2r.  HA:-.  KZ.  AK  :  :  YK. 
JTK  :  :  B-X'.  NY:  :  AP.  ZQ^^  Et  JTZ.  A  AT  :  :  ZK.  AK  :  : 

^P.  ZQ.  Et  pareillement  mz.  h  A  :  :  zK.  AK  xx  AP.  ZQ^ 
D'où  ré&lte  Mz%z(l==.HA^AP ,  rzx  z^^^-Tx  AP^ 
mZiiZQ^hAKAPy  ou  ZQEM=zAPn^,  ZQNY=z 
^=.APBX ^  ZQjmz:=.APfhs  &  confcqucmment  auffi 
YNem = XBfh. 

3*.  En  retranchant  dt  ces  parallélogrammes  du  nomb. 
t.  les  aires  hyperboliques  correipondances  du  nomb.  i. 

Kkk  ij 
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depuis  Z  jufqu'a  Y^  &  depuis^  jufqu'â  ^j  l'on  aura  jpa. 
reillemenc  ici  les  aires  hyperboliques  Q(pRE=zPCP^n^ 
Q^N=:iPCB>  Et  en  retranchant  au  contraire  des  aires 
hyperboliques  du  nomb.  i.  les  parallélogrammes  corref- 
pondans  du  nomb.  i.  depuis  Y  &  ^jufqu*cn  K\  l'on  au- 
ra de  même  les  aires  hyperboliques  Ngf=LBf^  &c. 

VIII.  Donc(^f/.7.«^»l*.3.)^  =  ^i&parcon- 
fëquent  [art.  6,  )  les  efpaces  ici  parcourus  pendant  les  tems 
yiCrH  0)y  ZtpRM  C6),  feront  non-fèulement  entr'eux 

;  :  j4h. ^~Ï .{art.i.)::  AH.  HZ.  mais  encore  parcon* 

rus  en  tems  égaux  ou  pendant  le  même  ACVH  (  /) ,  puii^ 
que  (  art.  7.  nomb.  i.  )  ACVH = Z^RM, 

I X.  Ces  efpaces  parcourus  pendant  un  même  tems 
quelconque  ACf^H  en  vertu  des  vitefles  reliantes  de 
rhorizontàle  AK^  &  de  la  verticale  KFde  bas  en  hatiti 
chaque  inftant  de  ce  tems ,  étant  ici  entr'eux  {an.  S.) :  : 
AH.  HZ.  Il  eft  vifible  que  fi  Ton  prend  j. par  exemple, 
AH  pour  rhorizontal  parcouru  pendant  ce  tems ,  Von 
aura  auffi  HZ  pour  le  parcouru  de  bas  en  haut  pendant 
le  même  tems.  Par  confëquent  le  mobile  ici  jette  de  A 
vers  F  fùivant  AF^  doit  le  trouver  en  Z  à  la  fin  de  ce 
tems  ACJ^H  par  le  concours  des  vitelles  reliantes  de 
rhorizontàle  AK  &  de  la  verticale  KF  ^  réfîiltantes  de 
celle  AF  de  projéâion,  malgré  iés  réfîllances  lùppolees*, 

&  par  tout  de  même  en  prenant  toujours  HZ=:^^ 

depuis  ^  jufqu'en  JY  où  Ton  aura  J^A = ^^ .  Donc  Vatt" 

AZA ,  qui  pallèra  par  tous  les  points  Z  ainfi  trouvés, 
fera  celui  que  ce  corps  décrira  malgré  là  pelànteur  &  les 
réfiftances  du  milieu  fuppofé,  pendant  le  tems  CAJTB. 
Et  fa  vitefle  (  YM  )  d*afcenfion  fe  trouvant  nulle  ou  zéro 
à  la  fin  de  ce  tems  égal  (  art.  7.  namb.  i.  )  à  ^ZYN^  le  point 
A  iera  le  plus  haut  où  ce  corps  puiflè  ici  monter  aa-defliis 
de  rhorizontàle  AK^  &  duqupl  il  doit  retomber  aulli^ôt 
eo  vertu  de  fa  pelànteur ,  par  le  concours  de  laquelle  & 
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du  nke{art.}.)  ^K  ou  Ai^  (en  faitànc  A  A  parallèle  i 
AK^  &qui  rencontre  KS^  hn^  en  A^  li)  de  fa  viteflè  ho- 
rizontale AK ,  il  décrira  le  refte  AAO  de  la  Courbe  re* 
quife  de  projéâion. 

X.  Pour  le  voir  foit  prefentement  Ym  la  vireile  aaaife 
de  ce  corps  en  vertu  de  /à  pefànteur  malgré  les  réfiaan^ 
ces  du  milieu  fûppofë ,  en  tombant  de  A  pendant  un  tems 
quelconque  appelle  r.  Si  l'on  appelle  encore  ^^,  />  mu 
T'y  hK^U'y  Ym^  vj  &lc  refte  comme  cl  deflus,  art.  4.  Phy- 
perbole  ^NS  donnera  encore  ici  ;»r  (r).  YN(m):  :  YK 

ia).mK(a^v)=i^^.  iyoùréfultev==^~^=î:^. 

I^  Donc  le  Probl.  i.  au  Meirv  du  7»  Mars  dernier,  pag, 
1 18.  &  iio.  donnant  ici  -  =  ~  ,  Ton  y  aura  —  =  ~ ,  oa 

''''=-^  >  &  vA-zriîl—ÎÏJl.  defquelles  équations  les 
intégrales  font  T=/^~f^,  & /Wr = ^  x/r^v - 

i\  Donc  auffi  (art.  j.  »em^.  i.)  /.  m  £^,  -ÏÎ2:.  • 


^^"  nv- 

XL  Mais  (^f/. 7.  mmh.y)  Ncr^zBfUy  d'où  réfulte 
7]^=^.  Donc  [art.  10. namb.i.)fudt.  fvitw  AH. 

^^  (  en  prenant  «  X=  |:^-  \  :  :  AH.  «A.  c'cft  â  dire^ 

fuivant  le  Lem.  2.  du  Mem.  du  7.  Mars  dernier ,  pag,  117. 
que  les  efpaces  parcourus  en  vertu  dés  vtteâës  u  (HKU 
v{Ym)^  pendant  \ts  tems  /,  t,  ou  [art.  10.  namb.  z.) 
CAHV^  NYmr^  feront  ici  entr'eux  :  :  AH.  m\.  Donc 
auffî  en  prenant  AH  pour  Teipace  horizontal  parcouru 
pendant  le  tems  /  ou  CAHy  en  vertu  des  vitefles  HK 
\u)  qui  malgré  les  réfîftances  du  milieu  ruppofé  reftef^ 
roient  alors  de  la  vitefle  horizontale  AK  reiultante  de 

Kkk  iij 
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celle  AF  de  projéâioti  j  Toû  aura  pareil  lenienc  oX  pour 
Tefpace  vertical  parcéuru  xle  haut  en  bas  y  en  tomoant 
(art.^.)  du  pojnt  A  pendant  lé  tems  r  ou  Nrmr  malgré 
ces  rédftances  en  vertu  de  la  pefknteur  du  mobile. 

XI I.  Or  en  prenant  ainH  ^H  pour  Tefpace  horizon, 
cal  parcouru  pendant  le  cems  CAHV^^  on  trouvera  pa- 
leillemenc  AX  pour  l'horii^opcal  parcouru  pendant  le 
tems  CAJCB  y  &  Ah  pour  rhorjzoncal  auflî  parcoura  pen- 
dant le  tems  CAhu  j  &  par  confëquent  Al?  ou  A«  pour 
rhorizontal  parcouru  pendant  le  rems  BXhu.  Donc 
{an.ix.)  BXhu^  KTmr^  font  les  tems  pendant  lefquels 
Its  efpaces  Atf ,  «X,  feroient  ici  parcourus  ^  &  par  confc- 
quent  {ari.  7.  nomh.  iV)  cetf  e^aces  (èrûiei^  ici^purcouros 
en  tems  égaux,  ou  pendant  le  même  BATlm.  Ponc  aaffi 
le  mobile  fë  trouvera  en  X  â  la  fin  de  ce  tems. 

XIII.  Mais  puîfque  {art.ii.)  t^h^z^ ,  U  (4rt.^.) 
XKoMha:^^,  Ton  aura ;&X  (/^û>~^X)— ^^^, 
ÎDotttf  en  prenant  encore  ici  Ax=:E2~5ff,  le  mobile 

{an.ii.)  s'y  trouvera  cûX  à  la  fin  du  tems  i?^A«j  &ainfi 
de  tousks  autres  points  â  l'infini  où  ce  corps  fe  doit  trou- 
ver depuis  A^jufqu'enziO  pendant  le  tems  infini  5^-^iC5: 
De  forte  que  Tare  AXO,  ^ui  paflera  par  tous  les  points  x 
ainfî  trouvés  depuis  S^  jufqu'en  SO ,  fera  encore  celui 
que  ce  corps  doit  ici  décrire  pendant  ce  reftc  infini  de 
tems. 
XIV-  Donc  {art.^.)  en  prenant  par  tout  depuis  A 

jufqu'en  Àr^  les  HL = ^2î  correfpondantes}^A=  ^ 

en  ^j  Ôc  (  ért.  13.  )  depuis  JT  jnfiju'cn  K ,  Iesi6A=  ^£^ 

pareillement  correfpondantesj  la  ligne -#^ZAAO,  qui  poC 
fera  par  tous  les  points  Z  ;  A ^  x ,  &c.  ainfi  troay^ ,  iêra  la 
Courbe  requifècfe  projéâion.  Çt  qn*il  faBoit  éémmm. 


DES      S  Ç  1  E  N,C  B  & 

IL   Cas. 

î)es  fr&jéflions  obliques  de  haut  en  Bas. 
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X  V.  Soie  encon  ici  le  mouvement  àt  projëâion  obli.  Fio.  xr. 
que  AP  de  A  vers  F  fuivanr  AP  ^  confideré  comme  eom-  ^^'' 
pofé  d'uû  horizontal  AK ,  &  d'un  vertical  Kl  prefente- 
ment  de  haut  en  bas ,  &  qui  cotlféquemment  foit  négatif 
par  niport  au  précédent  qui  étoit  de  bas  en  haut:  de  fbr« 
te  que  fi  Ton  prend  encore  iti  (  fur  Thorizoïktale  AK  pro- 
longée vers  K  )  KY  à  KF  comme  la  vitefle  terminale  du 
corps  jette  eft  à  la  verticale  KF  réfUltante  de  celle  AF 
de  projéâion  ^  &  YZz=:KPy  cette  rz  devenue  ainfi  né. 

fative  de  pofitive  qu'elle  étoi(  dans  le  premier  cas,  doit 
tre  ici  â  gauche  du  point  Y  avec  Tare  hypei'bolique  ^RS^ 
au  lieu  qu'ils  y  étoient  (  art.  i.fi^.io.  )  â  droite.  . 

Cela  pofë,  foit  encore  l'autre  arc  CP^S  de  lamême  hy- 
perbole équilarere  entre  les  afymptotes  AK,  KS^  com- 
me le  premier  (pRS  eft  entre  le^  mêmes  afymptotes  dans 
la  Fie.  1 1.  d'une  vitefle  verticale  Kp  plus  grande  que  la  ter- 
minale  iCr,  &  entre  les afy mptôtesrK  /J^:5;  dans  la  Fig.  1 1 . 
d'une  vitefle  verticale  moindre  mie  la'  terminale  3  après 
avoir  mené  tes  droites  AÛ^  &  J^à  quelconque  perpendi- 
culairement à  AK  j  le(quelles  rencontrent  rare  C/^5  en 
C,  ^,  &  les  droites ^i:, -^i^ ,  en /f,  G  î  foit  prife  (  fur  ^r  ) 
KM.  KZ  :  :  KH.  KA.  Sioient  enfuite  les  ordonnées  zç , 
MR ,  parallèles  aufli  iKS^  6c  qui  rencontrent  l^arc  ^RS 
en  ^3  i?.  Soient  de  plus  par  lés  points  C,  9 ,  les  droites 
C^ ,  Ç-P  >  parallèles  à  AYi  la  première C^  rencontrant 
HP^j  RS^  enX^,  ^i  &  lafccondc>/^  rencontrant  de 
môme  MR  rKS ,  en  ^,  P.  Soit  enfin  l'^re  ^5  de  la  mê- 
me hyperbole  que  les  précédens  entrç  les  afymptotes 
YKj  KS,  lequel  foit  rencontré  en  5V  par  y2^  parallèle 
â  KS.^  \       ^ 

Cela  fait  >  je  dis  que  fi  fur  HG  prolongée  du  côté  de  Gy 

on  prend  par  tout  HZ  =  ^  ^+-  HÇ ,  la  ligne  AZO  qui 
paflëra  par  tous  les  points  ZMa&  trouvés  y  fera  la  Courbe 


I 
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que  le  corps  ici  jette  de  A  vers  t  obliquement  de  haut 
en  bas  fuivant  AF  ^  y  doit  décrire  malgré  les  réfiftances 
du  milieu  fîippofë. 

D  e'm  O  N  s  T  R  A  T  I  O  N. 

XVL  Si  Top  prend  encore  ici  (comme  dans  l'art. 4.) 
/  pour  les  tems  écoulés  depuis  le  commencement  du  mou- 
vement  horizontal  réfultant  de  celui  de  projéâion  ;  & 
(comme dansTart,  3.)  les  HK^  appellées  u^  depuis  leur 
origine  JC  jufqu'en^^  pour  les  vitedes  inftantanées  quil 
la  nn  de  ces  tems  &  malgré  les  réfîftances  du  milieu  fîip. 
pofë  ^  refteroient  de  l'horizontale  primitive  AK  réftiltan- 
te  de  l'oblique  AF  de  projéâion  :  Ton  aura  encore  ici^ 

comme  dans  le  nomb.  i.  de  Tart.  5.  *=i  —^~ ,  icfudtz=z 

z=KrxAH. 

X  V I L  En  prenant  de  même  ici  B  pour  les  tems  écoo- 
lés  depuis  le  commencement  du  mouvement  verdcal  de 
haut  en  bas ,  réfultant  de  celui  de  projéâion  &  de  la  pc- 
fànteur  du  mobile ,  dont  les  viteilès  faites  des  reliantes  de 
ce  mouvement  vertical^  &  des  aquifès  par  la  pe^teurj 
i  la  fin  de  ces  tems  &  malgré  l^s  refiftances  du  milieu  fîip. 
pofé  y  fbient  (  fuivant  |e  Corol.  1 1,  pag.  133.  &  134.  du  Mem* 
du  7.  Mars  dernier)  i^ilf  appellées  v^  depuis  leur  origine 
y  jusqu'entre  K ,  Z.  Soient  encore  appellées  ici  (  comme 
dansrart.4.)  Kr,  a^  YZ  ou  {an.xy)  KF^  rj  Afif,  f\ 
YN^  »ijJ'hyperboîe(pi25  donnera  MR  (r).  YN  (»):: 

T 


f ='«4-?==-^—'.  Doric;ie  Prbbl.  a.  du  Mem.  du  7. 
Mats  dernier,  pag.  ii8.  donnant  ici — = -^ ,  l'on  y  aura, 
,    i''.:^^±^,.ou  ^î6=?ltï,  dont  l*int«^e  cft 

—         comme  dans.le  nomb.  i.  du 


•J-r^^m-     \.m  •        ru- 

Corol.'  il.  pag.  1^4.  du  Mem.  du  7.  Mars  dernier,  en  d'au. 

très  lettres  de^uelle»Mi  y  (Ignifie  la  même  choie  qu'id. 

cLes  fîgncjs  ^fupenturs  Copit  ici  pour  la  f  ig.  ii.  &  lesinferieurs 

pour  la  Fig.  u.  i\ 


DES    Sciences.  ju,^ 

!«».  vdh=:± ^""^-^^ ,  dont  l'intégrale  cft  M=z-ht 

Mais  le  cas  de  fvdiz=o^  rendant  auffi  Z^RM=:o,  8c 
yM=zrz,  réduit  cette  intégrale  io=z-'^xr2^xrz 

-+^ ,  d'oii  réfîilte  q=.-x  YlfxYZ.  Donc  cette  inté- 

grale  complette  fen/vdi = 1  x  z^RM—  *  x rN^rM 

999  999 

— I- ^  X  riVx  rz  =  1 X  z<pXAf  :+ 1 X  ri\^  X  ZAf  (  foit  JSTD 
parallèle  àlT*:,  &  qui  rencontre  0.S ,  ^ilf ,  ^z,  en  D , 

x<p£ie-H.lx<pr2jcAfz==îI^-H.£î!!|Sîî[î     comme 

dans  le  nomb.  z.  du  Corol.  ii.  pag.  134.  où  l'on  a  négligé 
les  doubles  fïgnes±,  n-,  employés  ci-defliis,  la  confîdé- 
ration  de  ce  qu'un  des  deux  cas  de  ce  Corol.  11.  a  de  néga- 
tif par  raport  à  l'autre ,  produifànt  le  même  eét. 

3"».  Mais  les  arcs  NS ,  <pRS  .{art.i^.)  d'une  même  hy- 
perbole,  donnant  Kr..KZ::  Zf.  YN.  donne  auffi  KY. 
YZ  :  :  Z(p.  ^Q^  OU  KTx^Qjz^YZx Zf .   Donc  {timb.  2.  ) 

/vd9=j^x(^ER"+^^Z<pxMZ. 

4».  Or  la  conftru^ion  (art.  ij.)  donnant  Kyf.  KH  :  : 
Kz.  KM.  donne  auffi  (  en  convertiflànt  )  Kj4.  AH  :  :  KZ. 

ZM=^^^^.  D'où  réfulte  z ^9 x M z =?^r^S^  (à 
caufc  de  z^^KZ=zKrxYir)=z'"'*^l''^..  Donc 
(  Miw,  y)Jvdtz=z  --J5J —  — i ^^^; —  (  i  art.  15.  donnant 


rz=JCi^)  =  ^^-l-^S?^(àcaufede  ^iC.iCF 

:  :  AH^  HG=^-5^  )  =^^^-^KYxHG. 

5^  De  pluspuifque  la  conilru«Aion  (««fr.i^.)  donne  KA. 
KH'.iKZ.  KM.  Et  que  dçU il  réfulte  {rumb.^.)  AH.ZM 
:  :  AK*  KZ  :  :  Z^  AC.  la  première  de  ces  deux  Analogies 
donnera  CAf^H=:9ZMR,  &  la  fcconde  AH^i  AQ=i 
=zZMxz^:  d'où  réfulte  aulE  CVP^=z^ER.  Donc 
1708.  Lll 
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XVIII.  Done  enfin  (art. i6.  é' an.  ly.namki.é' y) 
Pon  aura  ici  fc  9  :  :  £^.  ^:  :  CjiHr.  ZtpRM.  Et 

fudt.fvdi::  KYxAH.^^p^-¥Kr>^HGiijtH. 

~--\'HG  {art.  15.)  :  :  ^H.  HL. 

XIX.  Mais  fuivanc  le  Lem.  x.  du  Mem.  du  7.  Mars 
dernier,  pag.  117.  les  efpaces  ici  parcourus  pendant  les 
tems/3  6,  ou  {art.i%.)  CAH  t^^  Z^RM^  qui  {art.  17. 
nomb.  5.  )  font  égaux ,  ou  le  même ,  font  entr'eux  comme 
les  fommes  fudt^  fi/d% ,  des  vitefïès  u  { HK  ) ,  v  (  Y  M  ), 
en  vertu  defquelles  ils  ont  été  parcourus.  Donc  les  efpa- 
ces ici  parcourus  en  vertu  de  ces  fommes  de  vitefles  pen- 
dant le  môme  ttmsCAHF ^  font auffi entr'eux  (art,  18.) 
iiAH.HL. 

XX.  Par  confëquent  en  prenant -////  pour  i'e/pace 
horizontal  ici  parcouru  pendant  ce  tems  CAHV  en 
vertu  de  la  iommtfudt  des  vitefles  horizontales  u  {HK\ 
l'on  aura  pareillement  ici  HL  pour  le  vertical  parcouru 
de  haut  en  bas  pendant  le  même  tems  en  vertu  de  la 
fomme  des  vitefles  verticales  v  (YM).  Par  confeqaent 
aufli  le  corps  jette  ici  obliquement  de  haut  en  bas  de  A 
vers  F  fuivant  A  F ,  doit  fe  trouver  en  2  à  la  fin  de  ce 
tems  C^/ff^  malgré  lès  rcfiftances  du  milieu  foppoic, 
par  le  concours  àts  vitefles  reliantes  de  Thorizontale  AK 
réfoltante  de  celle  AF^  de  prbjédion,  &  des  vitefles  ver- 
dealer  dé  haut  en  bas,  faites  dts  aquifès  par  la  pefanteur 
de  ce  mobile ,  &  des  reliantes  de  la  verticale  KF  réfuU 
tante  auflî  de  celle  A  F  de  projéâion  5  &  par  tout  de  mê- 
me en  y  prenant  toutes  les  HZ=:^^^^ HG  corred 

pondantes  depuis  -^  jufqu*en  K.  Donc  la  ligne  AZOj  qui 

{raflera  par  tous  les  points  Z  ainfi  trouvés  ^  Icra  encore  ici 
a  Courbe  requife  cJe  projéAion  :  c'eft  à  dire,  la  Courbe 
3ue  le  corps  ici  jétté  obliquement  de  haut  en  bas,  y  doit 
écrire  malgré  les  réfiftances  du  mflieu  fuppofé.  Ce  fu*il 
faUoit  encore  démontrer. 
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Corollaire    XXV. 

Puifque  fuivânt cette  démonflracion  {art.  15. (^ zo.)  du  Fio.  x  i. 
fécond  cas  de  la  Solut.  4.  la  Courbe  j4Z0  que  décriroit       *  '  '• 
un  corps  jette  obliquement  de  haut  en  bas,  de^  vers  F 
fîiivant  ^F  dans  un  milieu  réfiftant  en  raiion  des  viteflès 
de  ce  corps ^  doit  padèr  par  toutes  les  extrémités  Z  des 

verticales  HZ=:^ -+  HG -y  il  èft  manifefte  qu'elle 


cyy 


paflera  auflî  par  les  extrémités  de  toutes  les  GL  = 

c'eft  à  dire  que  cette  Courbe  paflèra  auffi  toujours  par 
tous  les  points  L  trouvés  en  prenant  par  tout  les  vertica^ 

les  GZ=:  y^  correlpondantes  depuis  A  jufqu'en  F* 

Corollaire    XXVI. 

La  même  chofe  fuit  auffi  de  la  démonftration  du  pre-  ¥10.  x. 
tnier  cas  de  la  même  Solut. 4^  en  tirant  C^  parallèle  à  v^iC, 
&  qui  rencontre  Hf^^  ATS  ^Jjm^KS^qtxV  ^^.v^tTj  dans 
ia  Fig.  10.  Cm,  en  ne  citant  que  les  art.de  cette  Solut. 4. 
fans  Ta  nommer ,  pour  abréger  les  citations , 

1*^.  Puifque  (-JI//.Ï. 0^14.)  JfZ=-j5^=: — , 

&  que  jiK.  KF:  :  A  H.  HG=z^^^^,  l'on  aura  GZ 

{HG  —  HZ)=i—jj^ ^ .  Maisrart.i. 

donnant  AJiT.  ATK  :  :  ZK  J7C.  ou  (  en  compofant  )  AK. 
XK  :  :  ZK.  rK.  Et  Thyperbole  CBS  donnant  auffi  AK. 
XK\  :  BX:  AC.  Ton  aura  ici  J?jr  AC  :  :  ZK.  YK.  ou 
(endiyifànt)  J5j8.  ACii  ZV.  YK.  De  forte  que  les 
arcs  CBS,  ^iV5,  d'une  même  {an. i.  )  byoerbole,  don- 
nant AC.  YN  :  :  KY.  AK.  Ton  aura  pareillement  ici  (  en 
raifon  ordonnée)  B9^.  YN  :  :  ZY.  AK  {art.  z.)::  KF. 

.^  B0  -«^^     1^    ^^/-r         Bl^%AH        FAHn-hACfTH 

2".  Puifque  auffi  {art.  i.  é- 14.)  hhzzz—^^^  &  que 

LU   ij 
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^K.  iC-F  :  :^A.i6g  =  £^.  l'on  aura  ici  g^  {hg—hx) 
^  ^^  ^  £1^-^  (  le  nomb,  i.  donnant  |î  =  g  ) 

3°.  Donc  ( nomh. i.é-i.)  les poincs  Z » X , &c. feront la 
les  mêmes ,  foit  qu'on  prenne  if  Z  =  ^  depuis  ^  juf- 
qu'en -r,  &  hx=z^J^  depuis  -rjufqu'cn  K ,  ou  qu'on 
prenne  par  tout  GZ  =  ^ ,  &A =^ ,  &c.  depuis  ^  juC 
qu'en  i'.  Or  on  a  vu  (  art.  14.  )  que  la  ligne  j4Z0  ,  qui 
paflèra  par  tous  les  points  Z ,  X ,  &c.  trouves  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  manières ,  fera  la  Courbe  de  projéaion 
que  décriroit  le  corps  ici  jette  obliquement  de  bas  en 
haut  de  ^  vers  F  fuivant  j4F ,  dans  un  milieu  rcfîftant  en 
raifon  des  vîteflès  de  ce  corps.  Donc  la  ligne  qui  paflcra 
par  tous  les  points  Z ,  X,  &c.  trouvés  de  la  feconde  ma- 
nière ,  fera  auffi  la  même  Courbe  j4LO  que  ce  corps  ainfi 
jette  décriroit  malgré  les  réfiftjinces^e  ce  milieu. 

CcyROLLAIRE      XXVII. 

Ces  deux  derniers  Corol.  15.  &  26.  font  voir  que  fui- 
X*'  vant  quelque  diré«aion  oblique  j4F  qu'un  corps  fbit  jette 
XII'  de  y^  vers  F ,  dans  un  milieu  réfiftant  en  raifon  des  viteflcs 
de  ce  corps  5.  fi  l'on  prend  de  tous  les  points  G  de  AF  de- 
puis ^  jufqu'eni?,  des  verticales  GZ=^corre/pon- 

dantes ,  la  liene  ^ZO  qui  paflèra  par  tous  les  points  L 
ainfi  trouvés  a  l'infini^  ièra  la  Courbe  qne  ce  même  corps 
devroit  alors  décrire  malgré  les  réfiflances  de  ce  milieu, 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  démontré  dans  nôtre  Solut.  t. 
pag.  265.  &c.  du  Mem.  duiS.Juillet  dernier,  (ânsdécom- 
po^r  (  comme  ici)  le  mouvement  de  projéâdon. 

Tous  Us  Corollaires  des  trois  autres  Solutions  fe  dédmroKt 
foret  Uemeia  de  cette  ^uatriéme-d. 


Fis.  X.. 
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S  c  H  O  L  I  £. 

M.  Newton  dans  ks  Princ.  Math.  Liv.  i.  Seâ.  1.  Prop. 4.  fio  x. 
pag.  141.  après  avoir  pris  une  grandeur  N.  B^  :  :  j4K*KF. 
a  aufB  démontré  que  fi  Ton  prend  par  tout  ici  les  verti. 

cales  GL=:  ^^  correfpondantes ,  la  ligne  j4L0  qui  pat 

iêra  par  tous  les  points  Z  ainfî  trouvés ,  fera  la  Courbe  de 
projéâion  que  décriroit  un  corps  jette  de  ji  vers  F  fui- 
vant  ^F  dans  un  milieu  réHftanc  en  raifon  des  vitefles  de 
ce  corps.  Mais  le  Corol.  16.  nomb.  i.  donnant  auffi  JTN. 
-5/3  :  :  j4K.  KF.  Et  faifant  voir  par-là  que  rN=zN^  & 

conféquemment  auflî  que  -^^  =  -^,  fait  pareillement 

voir  {nomb.  y)  que  la  Courbe  de  projéâion  de  nôtre  So* 
lut.  4.  &  celle  de  M.  Newton ,  font  précifément  la  même. 
Ce  qui  nous  difpenfè  de  faire  voir  Pidentité  de  la  pre- 
mière avec  celle  dont  M.  Hughens  a  donné  la  conftru* 
âion  à  la  fin  de  fon  Difionrs  de  la  caufe  de  la  fefanteur , 
ag.  171.  &  avec  celle  de  nos  trois  autres  Solutions^  donc 
es  deux  premières  font  dans  le  Mem.  du  18^.  Juillet  der* 
nier,  pag.  151. 154.  &  la  troifiéme  au  commencement  de 
celui-ci,  pag.  424.  y  ayant  déjà  démontré  (pag.43é.)  &  dans 
le  Mem.  du  21.  Aoufl:  dernier ,  pag,  305.  &c.  que  la  Cour- 
be de  projéâion  trouvée  dans  ces  trois  premières  Solu- 
tions^ &  par  M.  Hughens^  eft  la  même  que  celle  de  M. 
Newton ,  qu'on  voit  pareillement  ici  être  la  même  que 
celle  de  la  dernière  Solut.  4.  Ainfî  dous  voilà  d'accord  en 
tout  ceci  avec  ces  deux  grands  Géomètres ,  dont  les  ma- 
nières de  trouver  cette  Courbe ,  fi  différentes  entr'elles  & 
des  nôtres,  auroient  peut-être  fait  appréhender  quelque 
diverfité  (  pour  ne  pas  dire  pis  )  entre  la  leur  &  la  nôtre. 

Remarque. 

Voici  prefentement  comment  la  Parabole  trouvée  dans 
le  Mem.  du  i^. Juillet  dernier,  pag.  270.  &c.  pour  celle 
que  le  corps  jette  ci- devant  <fonsun  milieu  refiflant  en 
raiibn  des  vitefies  aufquelles  il  s'oppofè,  aurait  décrite  fk 

JLll   ii^ 
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ce  milieu  eût  été  fans  réfiflance^  eft  aufE  préciiement  la 
même  que  celle  que  M.  Nevcon  lui  a  amgnée  dans  fès 
Princ.  Math.  pag.  143.  Pour  le  dëmoncrer  il  fuffit  de  fai. 
re  voir  que  le  paramètre  en  ^  de  la  nôtre  eft  le  même 
que  celui  de  la  fienne  eo  ce  même  point  :  voici  com- 
ment. 

Ce  paramètre  en  ^  s'eft  trouvé  =z  ^j^^^!:^^ 

dans  le  Mem.  du  18. Juillet  dernier,  pag.  171.  &  173.  dans 
lequel  FSy  BF ,  étoient  chacune  en  même  raifon  qu'eft  ici 
KY  k  la  même  AJF  ^  ou  â  la  même  AK  y  ou  enfin  à  la 
même  KF^  &  conféquement  chacune  égale  a  KY\  d'où 
i*on  voit  que  ce  même  paramètre  doit  être  pareillement 

ici  zz=^\^'':f.  M.  Newton,  lui,  a  trouvé  M^-^^^-^-^^ 

pour  ce  paramètre  en  A.  Il  ne  s*agit  donc  ici  que  de 

faw  voir  que  — jfy-=     jsrir>cXF     • 

Pour  cela  il  n'y  a  qu'à  confidérer  que  (ScUtt.  4. art.  i.  ) 
j4 AT,  jr K  :  :  Z r.   YK::  KF.  Kr=z'^^^^.    VuïÇ. 

AX 

qu'en  fubftituant  cette  valeur  de  KJT  en  fa  place  dans 
ir^,  l'on  aura  efifédivement  *-^''=*4j^^: 

c'eft  à  dire ,  le  paramètre  en  A  de  nôtre  Parabole,  égal 
à  celui  que  M.  Newton  y  affigne  à  la  fienne.  Donc  /à  Pa-  " 
rabole  &  la  nôtre  font  précifément  la  même.  Ce  qu'il 
fattoit  encore  dém«ntrer. 

A»  refieyfi  ton  compare  les  deux  premières  Solntions  du 
Mem.  /te  18.  ^uiXet  dermer^  p4ig.  250.  e^c.  déduites  du  mou- 
vement de  projéHion  confâeri  tomme  fimple^  avec  ces  deux 
dernieresM  déduites  4e  ce  mèMe  mouvemem  conSderé  corn- 
me  compofi  ttun  horix^tal  ér  £un  vertical  ^  on  verra  fans 
peine  que  ces  fortes  de  Soksions  fe  dédaifent  beaucoup  plus  fim. 
plemem  de  la  premierf  4e  (es  eU^x  confidérations  que  de  la  fe. 
conde  :  auj^  ne  les  vientr^  4e  déduire  de  ce/e.çf,  employée 
par  M,  Newton  é^P:»  Hr  Hughens ,  i^f  penir  f^iire  voir 
fpnmem  on  les  enpm  Hrw  SHÛi  par  notre  meii»ei4e  t  é-  0fint 
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les  vient  de  partager  chacune  en  deux  cas  que  peur  le  fiulage. 
ment  de  ceux  à  qui  la  dhnanfiratim  du  premier  n'aurait  peut^ 
être  pas  paru  Jatisfaire  auficendy  quand  même  an  t aurait 
poujjée  jufqu'à  l* accord  de  Solution  qu'on  voit  ent/eux  dans  le 
CaroL  27.  le  mouvement  iafcenfie/n  que  cette  décompofition  de 
mouvement  oblige  de  cenfideret  dans  le  premier^  nejfi  trouvant 
pas  dans  le  fécond ,  non^plus  que  dans  les  deux  premières  Solu* 
tiens  qui  pour  cette  raifen  les  comprennent  chacune  tous  deux 
en  un  feùl^  dans  lequel  le  mouvement  de  chute  riefi  même  k 
confdèrer  que  de  la  part  de  la  pefanteur  du  mobile  ^  au  lieu  que 
dans  le  fécond  cas  même  de  chacune  des  deux  derrùires  Solu^ 
tiens ,  ce  mouvement  de  chute  doit  être  confideré  (^  de  cette 
part  ^  de  uUe  du  vertical  réjultant  de  celui  de  la  projéflion 
oblique  de  haut  en  bas.  Ce  peu  Jt  égards  qu'il  faut  avoir  dans 
les  deux  premières  Solutions  par  rafortk  ce  qu'il  en  faut  avoir 
dans  les  deux  dernières  y  efi  ce  qui  rend  celle  s  Ak  beaucoup  plus 
fimples  que  ceBes^ci ,  éf*  vient  de  ce  que  le  mouvement  de  fro^ 
jèÙion  ri  efi  point  décompofé  là  comme  ici.  L'on  aurait  cepen^ 
dant  épargné  ici  les  deux  Zemmes  précédons ,  fi  au  lieu  do 
prendre  les  expre (liens  des  vit  effet  primitives ,  égales  à  celles 
des  tems  carre fpondans  dans  le  Mem.  du  7.  Mars  derrUer^  pag. 
113.  é*^.  employé  ci-defjus ,  on  les  y  eât  prifes  en  raifen  confiant 
te  quelconque. 

Voilà  jufqu'ici  pour  les  mouvemens  faits  dams  des  milieux 
qui  leur  ref fieraient  en  rai  fan  des  vit  effet  des  corps  mes ,  ^ 
pour  les  Courbes  de  projéBion  que  ces  corps  y  décriraient.  On 
verra  dans  d^ autre  s  Mémoires  ce  qui  leur  arriverait  dans  des 
milieux  qui  leur  réfifieraient  en  raifen  des  quarrés  do  leurs  vi^ 
teffes ,  comme  en  le  fuppafe  £  ordinaire. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  ObftfwafioMs  faites  par  le  P.  Laval  à  la  Sainte 
Baume  fg)  aux  montagnes  4es  ewvmns. 

Par  m.   Cassini  lefîls. 

170t.  T  £  P.  Laval  a  envoyé  i,  M.  le  Comte  de  Pontchar- 
t^Decem-  J  j  train  diveries  Obièrvations  Adronomiques  &  Geo- 
graphiques  qu'il  a  &ices  à  la  Sainte  Baume  &  fiir  les  mon- 
tagnes qui  (ont  aux  environs.  Entre  ces  Obfèrvations  il  y 
en  a  plufieurs  de  la  hauteur  du  Baromètre  faites  d  la  Sain, 
te  Baume  &  au  Saint  Pilon ,  en  divers  jours  &  à  diveries 
heures  du  jour  ^  qu'il  a  comparées  â  celles  qui  avoient  été 
faites  dans  le  même  temps  à  (on  Obfervatoire  de  Mar- 
feille. 

Pour  connokre  plus  aifément  le  raport  qu'il  y  a  entre 
ces  Obfèrvations ,  il  a  dreffê  une  Taole  où  il  a  marqué 
dans  la  première  colomne  les  jours  du  mois  &  \t%  temps 
aufouels  ces  Obfèrvations  ont  été  faites.  Dans  la  fécon- 
de font  marquées  les  hauteurs  du  mercure  i  TObfèrva- 
toire  de  Marfèille.  A  la  troifiéme  &  à  la  quatrième  les 
hauteurs  du  mercure  correfpondantes  obfèrvées  a  la  Sain- 
te Baume  &  au  Saint  Pilon  ^  &  à  la  cinquième  la  hauteur 
du  Thermomètre  au  Saint  Pilon. 

A  ces  Obfèrvations  il  en  a  ajouté  trois  du  Baromètre^ 
dont  une  a  été  faite  le  xy  Juin  au  bas  du  rocher  du  Saint 
Pilon ,  là  où  il  cefle  d'être  a  plomb ,  &  où  il  s'unit  avec  le 
talu  de  la  montagne. 

La  féconde  le  x^  Tuin  au  matin  fur  la  montagne  des  Be- 
guignes  qui  efl  fîtuee  â  l'Orient  du  Saint  Pilon ,  &  la  troi- 
fiéme le  même  jour  après  midyjdans  la  plaine  au-deflbus 
de  la  Sainte  Baume ,  (pi'on  appelle  le  Plan  d'Aups. 

Pour  déterminer  la  hauteur  de  ces  lieux  l'un  â  l'égard 
de  l'autre ,  le  P.  Laval  meiùra  dans  la  plaine  d'Aups'^une 

bafe 
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ba(ê  de  ijy  toi/es,  qu'il  jugea  (ùffifànte  pour  des  hauteurs 
qui  n'étoient  pas  confîderables ,  &  il  obfcrva  des  extrémi- 
tés de  cette  bafë  les  angles  entre  le  Saint  Pilon  &  la  mon* 
tagne  des  Beguignes }  &  ayant  obfèrvé  les  angles  de  la 
hauteur  apparente  de  ces  montagnes,  il  détermina  geo. 
metriquement  la  hauteur  de  la  montagne  des  Beguignes 
audeUus  de  la  plaine  d'Aups  de  264  toifes,  &  celle  du 
Saint  Pilon  fur  cette  même  plaine  de  181  toifès  3  ce  qui 
donne  Télevation  de  la  montagne  des  Beguignes  au-deuus 
du  Saint  Pilon  de  83  toifès.  ♦ 

Pour  la  hauteur  du  bas  du  rocher  où  il  fît  le  27  Juin 
Texperience  du  Baromètre,  ce  rocher  étant  â  plomb  de- 
puis le  Saint  Pilon  jufqu'à  cet  endroit,  il  eut  la  commo- 
dité de  la  n^furer  avec  un  cordeau ,  &  il  la  trouva  de  63 
toifes. 

Comme  le  P.  Laval  n'a  pas  encore  déterminé  géomé- 
triquement la  hauteur  immédiate  de  ces  montagnes  fur 
le  niveau  de  la  mer ,  l'on  peut  en  attendant  examiner  ce 

2ui  réfùlte  des  Obfêrvations  du  Baromètre  faites  â  TOb- 
^rvatoire  de  Marfeillé,  i  la  Sainte  Baume  &  aux  envi- 
rons ,  comparées  aux  diverfès  élévations  qui  ont  été  ob* 
ièrvées  géométriquement. 

Pour  Te  faire  avec  le  plus  d'exaâitude  qu'il  eft  poffible^ 
cous  avons  confîderé  premièrement  qu'a  la  hauteur  de 
rObfervatoire  de  Marfeillé  au-deffiis  du  niveau  de  la  mer 
qui  eft  de  14. toifès,  il  convient  précifement  deux  hgnes 
&  un  tiers  d  abaiflement  de  mercure^  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  Table  dreflée  fur  la  règle  de  M.  Maraldi  in^  t 
fèrée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1705.  pag.  72. 

Ayant  pris  enfiiite  les  différences  entre  les  hauteurs  du 
mercure  obfèrvées  dans  le  même  temps  â  l'Obfèrvatoire 
de  Marfeillé  &  au  Saint  Pilon ,  qui  font  au  nombre  de  15 , 
&  dont  la  plus  petite  eft  de  2?  9^^  &  la  plus  grande  de 
2^114,  nous  avons  pris  la  moyenne  entre  toutes  ces  diflè'* 
rençes  quiefl  de  2?  10^  H-  Nous  avons  ajouté  â  cette  difle* 
rence  2'  {  qui  conviennent  à  la  hauteur  de  TObièrvatoire 
iie  Marfeillé  furie  nivçau  de  la  mer,  de  nous  avons  troii% 
4708.  MmiQ 
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vé  3  pouces  o  ligne  &  if  pour  Tabaiflement  du  vif  argent 
qui  convient  à  la  hauteur  du  Saint  Pilon  fur  le  niveau  de 
la  mer. 

Suivant  la  Table  citée  cy-deflus  à  3?  o*  &  H ,  il  convient 
481  toifes  pour  la  hauteur  du  Saint  Pilon  au-deiTus  du  ni^ 
veau  de  la  mer ,  tirée  des  Obfervations  du  Baromètre. 

£n  comparant  de  même  les  Obfèrvations  du  Barome* 
tre  faites  dans  le  même  temps  i  TObièrvatoire  de  Mar« 
ieille  &  à  la  Sainte  Baume  qui  font  au  nombre  de  lé ,  Ton 
a  pour  la  plu%  petite  difierence  i^  54  d'abaiflemenr  de 
mercure  >  &  pour  la  plus  grande  1^  6^  i  En  en  prenant 
une  mgyenne  entre  toutes  les  diâferences ,  Ton  aura  i? 
6^  u^  qui  étant  ajoutées  à  1^  ?  pour  la  hauteur  de  rObfèr- 
vatoire  de  Marfèille  y  donne  i^  8^  ti  pour  la  hauteur  de  la 
Sainte  Baume  fur  le  niveau  de  la  mer,  â  laquelle  il  ré- 
pond fuivant  la  Table  415'  i  Les  retranchant  de  481  toi- 
les que  Ton  vient  de  trouver  pour  la  hauteur  du  Saiac  PL 
Ion  au-deilus  du  niveau  de  la  mer ,  l'on  aura  65'  î  pour  la 
hauteur  du  Saint  Pilon  fur  là  Sainte  Baume.  Cette  hau- 
teur ,  fuivant  le  P.  Laval ,  n'efl  que  d'environ  53  toifès) 
car  il  mefùra  avec  un  cordeau  la  hauteur  perpendiculaire 
depuis  le  Saint  Pilon  jufqu'au  bas  du  rocher  dans  l'en- 
droit où  il  s'unit  avec  le  talu  de  la  montagne  qu'il  trou?a 
de  ^3  toifes,  &  il  jugea  que  la  chambre  du  Logis  de  la 
Sainte  Baume ,  où  le  Baromètre  étoit  en  expérience ,  étoic 
élevée  au-deflus  du  bas  du  rocher  de  10  toifès,  ce  qui  s'ac 
corde  à  l'Obfervation  du  Baromètre  faite  au  bas  de  ce 
rocher,  où  la  hauteur  du  mercure  fut  trouvée  plus  gran- 
de qu'à  la  Sainte  Baume  d'un  peu  moins  de  ligne.  Mais 
comme  la  diflerence  entre  la  nauteur  du  Saint  Pilon  te 
celle  de  la  Sainte  Baume  efl  trop  petite  pour  pouvoir  éca* 
blir  quelques  règles  fur  les  Obfervations  qui  y  ont  été 
Élites ,  voyons  ce  oui  réfùlte  des  Ob/ervations  faites  fur 
des  hauteurs  dont  les  intervalles  font  plus  grands,  telles 
que  font  la  plaine  d'Âups^  &  la  montagne  des  Begoigoes 
qui  efl  élevée  fur  cette  plaine  de  284  toifès. 
Le  29  Juin  au  matin  iur  la  montagne  des  Beguigoes  ^  h 
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hauteur  du  Baromètre  fut  obfèrvée  de  14P  i^  Elle  fut  ob- 
ièrvëe  en  même  temps  à  Marièille  de  17P  4' }  ce  qui  don- 
ne pour  la  hauteur  des  Beguignes  au.deflîis  de  rOb/er* 
vatoire  de  Marièille  3P  3^  d'abaidement  de  vif  argent, 
aufquels  fi  Ton  ajoute  2^  7  pour  la  hauteur  de  TOBlerva- 
toire  au-deflus  du  niveau  de  la  mer,  Ton  aura  pour  la 
hauteur  de  la  montagne  des  Beguignes  (iir  le  niveau  de 
la  mer  3P  f  t  d'abaiflement  de  vif  argent,  aufquels  il  ré* 
pond  dans  la  Table  ^^9  toifès  &  un  pied. 

Le  même  jour  au  foir  fur  la  plaine  d'Aups ,  la  hauteur 
du  mercure  fut  obfèrvée  de  15^  6K  Elle  fut  obfèrvée  en 
même  temps  i  rObfervatoire  de  Marièille  de  27?  4^  ;  :  la 
différence  eft  d'un  pouce  10^  i,  qui  étant  ajoutée  ix^\ 
pour  la  hauteur  de  TObfèrvatoire  fur  le  niveau  de  la 
mer,  donne  pour  la  hauteur  de  la  plaine  d'Aups  au^deflùs 
du  niveau  de  la  mer  i^  o^  1^^  aufquels  il  répond  dans  la 
Table  29 S*  ip  f.  Les  retranchant  de  la  hauteur  des  Be« 
guignes  au-deifiis  du  niveau  de  la  mer  que  Ton  vient  de 
trouver  de  559  toifès,  Ton  aura  261  toiles  pour  la  hauteur 
de  la  monugne  des  Beguignes  au-deiiùs  de  la  plaine 
d'Aups,  qui  réfnltent  des  Obfèrvadons  du  Baromètre, 
comparées  à  la  Table  qui  a  été  dreiïée  iîir  nos  Obièr^ 
varions. 

Le  P.  Laval  a  déterminé ,  comme  nous  avons  dit  cy- 
deiTus,  cette  hauteur  géométriquement  de  264  toiièsplus 
grande  de  3  toiiès  que  celle  qui  réfulte  de  la  règle  tirée  de 
nos  Obièrvations  du  Baromètre  )  ce  qui  eft  une  précifion 
que  nous  n'avons  jamais  ofé  eiperer ,  &  qui  doit  paroître 
aiTez  grande ,  fi  l'on  confîdere  qu'une  erreur  d'un  quart  ou 
d'un  tiers  de  ligne  dans  les  Obièrvations  de  la  hauteur  du 
Baromètre  faites  de  pan  &  d'autre  fuffit  pour  cauièr  cette 
diâfèrence. 

Si  l'on  retranche  de  même  de  481  toiiès,  hauteur  du 
Saint  Pilon  fur  le  niveau  de  la  mer  déterminée  par  les 
Obièrvations  du  Baromètre ,  la  hauteur  de  la  plaine 
d'Aups  iur  le  niveau  de  la  mer  que  l'on  vient  de  trouver 
ile  298'  i^  i  y  l'on  aura  par  l'Obièrvation  du  Baromètre  la 
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hauteur  du  Saint  Pilon  au.deilus  de  la  plaine  d*Aups  de 
182  toifès  5  pieds,  plus  grande  d'une  toiie5  pies  que  celle 
qui  réfulte  des  Obfèrvations  du  P.  Laval ,  qui  avoit  dé- 
terminé cette  hauteur  géométriquement  de  181  toifès. 

Il  paroît  par  ces  Obtervations  que  fiiivant  la  règle  éca-. 
blie  fur  les  Obiervations  du  Baromètre,  Ton  peut  con« 
noître  avec  afiez  d'exaâitude  les  difièrences  encre  les 
hauteurs  de  deux  lieux  élevez  l'un  au-deflus  de  l'autre , 
pourvu  qu'on  fçache  la  hauteur  du  Baromètre  obfèrvée 
dans  le  même  temps  au  niveau  de  la  mer. 

Lorfou'on  n'a  pas  d'Obfervation  faite  au  niveau  de  la 
ïtitVy  alors  on  peut  fiippofër  la  hauteur  moyenne  du 
mercure  au  niveau  de  la  mer  de  iSp  o^  5  mais  il  ne  faut  pas 
s'attendre  d'arriver  à  la  même  précifîon. 

Réflexions  fint  U  haffejfe  apparente  de  îhmTçn^ 

de  U  mer. 

La  hauteur  du  Saint  Pilon  au-deflus  du  niveau  de  la 
mer  ayant  été  déterminée  par  les  Obfèrvations  du  Baro. 
mètre  de  481  toifès,  comme  nous  l'avons  dit  cy^dellus^ 
l'on  peut  voir  ce  qui  réfhlte  des  Obfervaiions  de  la  bail 
fèflè  apparente  de  l'horizon  de  la  mer  que  le  P.  Laval  a 
faites  fur  cette  montaene. 

Ces  Obfervations  font  reprefèntées  dans  une  Table  où 
il  a  marqué  l'état  de  l'air  &  le  vent  qu'il  fàifbic  dans  le 
temps  de  {é%  Obfervations  3  avec  la  hauteur  correfpon- 
dante  du  Baromètre  &  du  Thermomètre. 

La  plus  erande  baflèfTe  apparente  de  l'horizon  de  la 
mer  fiit  obfervée  le  m  Juin  a  3''  du  fbir  de  5/  45'^  le  temps 
étant  à  la  brume  &  le  vent  Nord.Oûefl  médiocre  ^  &  la 
plus  petite  fut  obfervée  le  26  Juin  au  matin  de  j6'  o"le 
Ciel  étant  afièz  ferein  &  le  vent  Sud-Oueft  foibic-  En  pre- 
nant un  milieu  entre  ces  deux  Obfervations  qui  dif&rent 
l'une  de  l'autre  de  i'  45'' ,  l'on  aura  la  moyenne  baâèffe 
apparente  de  l'horizon  de  la  mer  de  \6^  yi". 

Si  Ton  fùppofe  prefentement  le  demi-diametre  de  la 
Terre  de  3x71600  toifcs,  tel  qu'il  réfulte  des  Obferva^ 
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tîons  faites  dans  le  Voyage  de  la  Méridienne ,  l'on  trouve 
qu'à  la  hauteur  du  Saint  Pilon  (ur  le  niveau  de  la  mer  qui 
eft  de  481  toifes,  U  baflefle  véritable  de  l'horizon  de  la 
mer  doit  être  de  58^  57'' plus  grande  de  1^  5^"  que  la  moyen- 
ne baflèife  apparente  qui  a  été  obfèrvée  au  Saint  Pilon  de 
56^  ji'.  Cet  excès  doit  être  attribué  â  la  refradion  qui 
cleve  îe  rayon  vifùel  apparent  au  -  deflùs  du  véritable 
d'environ  la  xS^  partie  de  l'angle  de  la  baflèilè  apparente 
moyenne. 
LjB  P.  Laval  remarque  fur  Ces  Obfervations ,  ^u'â  de$ 

hauteurs  plus  grandes  que  celles  de  POhfervatoire  de  MarfeiUe^ 
il  y  a  encore  de  la  variation  dans. la  refraiiim ,  mais  que  cette 
variation  n^efi  pas  aujffi  confiderabU  que  dans  les  endroits  plus 
bas.  Car  dans  toutes  les  Obfervations  que  le  temps  a  permis 
de  faire  fur  le  Saint  Pilon  ^  cette  variation  riefi  montée  qu^k 
une  tninute  ^^  fécondes ,  au  lieu  qu^k  I^Ùbfervato^re  de  Maf^ 
fsiUe  elle  efi  montée  à  3  minutes,  xo  fécondes. 

Comme  le  P.  Laval  a  fait  un  plus  grand  nombre  de  ces 
fortes  d'Obfer varions  à  Marfèille  qu'au  Saint  Pilon  ^  il  (è 
pourroit  faire  qu'en  obfervant  plus  long  temps  fur  cette 
montagne ,  on  y  trou veroit  une  plus  grande  diâerence , 
que  ceUe  qu'il  y  a  obfèrvée  pendant  fon  fëjour. 

Le  P.  Laval  remarque  aujjî  que  fes  Obfervations  confir^ 
ment  ce  quUl  a  marqué  dans  les  Mémoires  qu*il  a  envoyé  i 
t  Académie ,  que  lorfqu*ily  a  eu  de  la  brume  eau  fée  par  le  vent 
JJord^OUeft  la  refraÛion  a  été  plus  grande^  ^  cela  plus  ou 
moins  félon  que  le  vent  a  été  plus  ou  moins  frais  y  ^  qu'au 
contraire  la  mer  ri  a  jamais  paru  moins  baffe  que  le  xG  Juin 
au  matin ,  auquel  le  vent  étoit  Sud^OUefi  foible  (jr  P horizon 
affex^ferein.  Le  foir  de  ce  même  jour  auquel  le  vent  étoit  Sud* 
OUeft  foible  ^  la  brume  grande^  la  reftoEiion  a  augmenté  £u* 
ne  minute  '^o  fécondes.  Il  juge  que  la  pefànteur  ^  la  chaleur 
de  Pair  ne  contribuent  en  rien  à  la  refraBion  ^  puifque  le  x^  ^ 
le  x6  Juin  le  Baromètre  é^lc  Thermomètre  fe  font  tenus  à  peu 
prés  k  la  même  hauteur ,  ^  cependant  la  variation  de  la  re^ 
frallion  a  été  tres-confiderable  é*  auj^  grande  qu'elle  J^ait  pà 
être  dans  toutes  cej  Obfervations. 
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Outre  ces  ObfèrTations  du  Baromètre,  du  Thermo- 
mètre ,  &  de  la  bafTeflè  apparente  de  l'horizon  de  la  mer, 
dont  j'ay  rapporté  icy  l'extrait ,  le  P.  Laval  en  a  fait  plu- 
iîeurstant  Altronomiques  que  Géographiques,  pour  dé- 
terminer la  Htuation  de  la  Sainte  Baume ,  du  Saine  Pilon, 
&  des  autres  lieux  qui  font  aux  environs  â  l'égard  de  Mar. 
feille.  Comme  il  adelTein  d'en  faire  encore  quelques-unes 
pour  les  mettre  à  leur  perfeâion,  nous  nous  contenterons 
de  remarquer  qu'il  a  déterminé  par  diverfès  hauteurs  me* 
ridiennes  du  Soleil  la  latitude  du  Saint  Pilon  &  de  U 
Sainte  Baume  de  4)''  11'  10"  plus  Teptentrionale  que  celle 
de  Marfèille  d'environ  %  minutes. 

LeijJuinàS"  ^6' xf  d\x  foiril  obfërva  au  Saint  Pilon 
l'Ëmerfion  du  i  Satellite  de  l'om- 
bre de  Jupiter. 
8**  ^i'  i"  i  Paris  par  le  calcul  corrigé. 
i4'^x4''DiSèrence  des  méridiens  eatre 
Paris  &  Je  Saint  Pilon. 
Comme  nous  n'avons  pu  obferveiL  cette  Immerfîon  i 
Paris ,  &  que  celles  que  nous  y  avons  oblêrvé  en  font  fort 
éloignées  j  l'on  ne  peut  pas  cirer  rien  de  fort  exad  de 
cette  Obfervation. 
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MESSIEVRS  DE  LA  SOCIETE 
Royale  des  Sciences  établie  à  Mont fe Hier,  ont 
envoyé  à  l' Académie  tOmjrage  qui  Juif,  pour 
entretenir  t union  intime  qui  doit  être  entreHes, 
comme  ne  faifant  qu'un  feul  Corps,  aux  ter- 
mes des  Statuts  accordés  par  le  Roy  au  mois 
de  Février  iyo6. 


CONfECTVRE    SVR    LE 

REDRESSEMENT   DES   PLANTES 

INCLINEES  A   rnORlzON. 

Par    m.    âstkuc. 

IL  femble  que  les  faits  les  plus  communs  &  les  plus  or- 
dinaires  fbienc  les  plus  difficiles  d  expliquer.  Seroic-ce 
que  ToccafioD  de  les  voir  fréquemment  en  ôce  tout  le 
merireilleux,  &  que  Tefprit  en  étant  par. là  frapë  moins 
vivement ,  en  recherche  les  caufès  avec  plus  de  negli. 
gence  ? 

La  queftion  prefènte  nous  fournit  une  preuve  de  la  ve- 
jité  de  cette  reflexion.  Tout  le  monde  fçait  que  les  Plan- 
tes  croiflènt  &  s'élèvent  par  une  ligne  perpendiculaire  à 
rhorizon,  &  que  pour  peu  xiu'on  ïa  en  écarte  en  les 
courbant  vers  la  terre,  loin  de  continuer  à  pouffer  dans 
cette  nouvelle  direâion ,. elles  fe.rédreilent  a  leur  extre- 
mité  pour  reprendre  la  perpendiculaire.  On  fçait  que  la 
même  choie  arrive  aux  Ârorés  ^  aux  Plantes ,  que  le 
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vent  ou  que  quelqu'autre  caufè  abat  avec  toute  teur  ra. 
cine,  &  à  celles  qui  crôiflent  dans  un  pot  de  terre,  lort 
qu'on  le  renverfe  fur  le  côte*  Tous  ces  faits  font  cer- 
tains ,  &  l'expérience  les  confirme  tous  les  jours }  on  n'en 
a  pourtant  point  encore  donné  de  raifbn  entièrement 
convaincante. 
J'avoue  que  cette  recherche  paroît  peu  confiderable  5 
*M.Dodart  mais  puifqu'un  membre*  illuftre  deTAcademie  RoyaJe 
«an.  1700.  jç5  Sciences  n'a  pas  crû  qu'il  fut  indigne  de  fès  foins  de 
tâcher  d'en  découvrir  la  caufè ,  je  croi  qu'on  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  je  communique  les  reflexions  &  les  con- 
jeâures  que  j'ay  faites  fur  le  même  fujet. 

On  n'obfèrve  aucun  changement  dans  les  Plantes  nu'oo 
courbe  vers  la  terre ,  que  le  fèul  changement  de  utua- 
tion  :  elles  étoient  perpendiculaires  à  l'horizon^  elles  lui 
ibnt  à  prefent  inclinées.  Ceft  donc  delà  qu'il  faut  dëdui. 
re  la  caufè,  qui  fait  redrefler  en  haut  leur  extremicé.  Il 
eft  vrai  que  dans  ce  cas  la  partie  de  la  Fiante  où  fe  fait 
la  courbure ,  fouflre  quelque  comprefOon.  Mais  comme 
cette  comiprefEon  e^  égalç  des  deux  cotez ,  dan$  la  par- 
rie  concave  &  dans  la  partie  convexe ,  elle  ne  doit  pas 
plus  contribuer  i  potter  eh  hatt(  leur  çxtremité  ,*qu'â  la 
porter  en  bas.  D'ailleurs  cette  compreflîon  ne  fe  trouve 
point  dans  les  Plantes ,  qui  croiilènt  dans  un  pot  de  terrr 
qu'on  couche  fur  le  côté  j  il  n'y  a  alors  que  la  feule  fini* 
tîon  qui  fbit  changée  :  elles  ie  redreflènt  cependant  de 
même  que  les  autres^  Il  faut  donc  convenir  que  cela  ne 
dépend  dans  ce  cas  ^  que  du  fèul  changement  de  fituatioa. 
On  a  raifbn  de  juger  que  la  caufè  en  doit  être  la  même 
dans  tous  les  autres  cas  j  l'uniformité  de  la  nature  dans  fes 
produâions  ne  nous  permet  pas  d'en  douter. 

La  difficulté  elt  de  déterminer  en  quoi  la  fîtuadon  obli- 
que  des  Plantes  peut  contribuer  i  ùdre  wdrefler  leur  ex- 
trémité. Les  deux.Propofitions  fuivantes  fèrviront  à  faire 
comprendre  afièz  aiiément;  cômment.elle  peut  produire 
cet  eflTet.  :    :; 

.  i^  Il  eil  certain  qu'il  coule  dans  les  Plantes  un  lue  nour* 

licier 
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ricier  depuis  la  racine  jufqu'au  haut  ^  par  des  tuyaux  qui 
fuivent  la  longueur  de  la  Plante  &  qui  font  parallèles  a 
fes  cotez.  Ces  tuyaux  communiquent  eniëmble  ou  par 
euXi^mêmeSy  ou  par  le  moyen  de  plufieurs  autres  canaux 
horizontaux,  qui  de  la  circonférence  de  la  Plante  vont  fè 
terminer  vers  la  moelle ,  comme  tout  autant  de  rayons 
de  cercle. 

2"^.  D'autre  part  la  raifbn  &  l'expérience  nous  appren- 
nent que  les  liquides ,  qui  font  dans  des  tuyaux  parallèles 
ou  inclinez  à  Thorizon  ^  pefënt  fur  la  partie  inférieure  de 
leurs  tuyaux ,  &  n'agirent  point  du  tout  fur  leur  pa]:tie 
iuperieure. 

Il  efl  aife  de  conclure  de  ces  deux  principes ,  que  lorfl 
que  les  Plantes  font  dans  une  fituation  parallèle  ou  incli- 
née â  rhorizon ,  le  fuc  nourricier  qui  coule  de  leurs  raci* 
nés  vers  leur  tige ,  doit  par  fon  propre  poids  tomber  dans 
le,s  tuyaux  de  la  partie  inférieure,  &  s'y  ramaflèr  en  plus 
grande  quantité  que  dans  ceux  de  la  partie  fuperieuré. 
Ces  tuyaux  devront  par- là  être  plus  diflendus  ,  &  leurs 
pores  plus  ouverts.   Les  parties  du  fuc  nourricier  qui  s'y 
trouve  ramafle ,  devront  par  confèquent  y  pénétrer  en 
plus  grande  quantité ,  Se  s'y  attacher  plus  aifément  que 
dans  la  partie  fuperieuré,  d'autant  plus  que  leur  propre 
poids  les  y  pouflè  &  les  y  détermine.  En  un  mot  la  partie 
inférieure  de  la  Plante  devra  dans  ce  cas-là  recevoir  plus 
de  nourriture  &  croître  plus  que  la  partie  fûperieure , 
puifqu'il  fufEt  pour  qu'une  partie  croifle  plus  qu'une  au- 
tre >  qu'il  s'y  attache  une  plus  grande  quantité  de  parties 
de  fuc  nourricier.  Mais  la  partie  inférieure  ne  peut  point 
être  mieux  nourrie  &  croître  plus  â  proportion  que  la 
partie  fuperieuré  ^  que  l'extrémité  de  la  Plante  ne  fbit 
obligée  cle  fè  courber  vers  le  haut.   Lors  donc  que  les 
Plantes  font  parallèles  ou  inclinées  à  l'horizon ,  leur  ex- 
tremité  doit  le  redreflèr  vers  le  haut  par  une  fuite  necef^ 
faire  de  leur  fituation ,  qui  fait  que  le  fuc  nourricier  qui 
pefe  Çc  qui  croupit  fur  la  partie  inférieure  j  la  nourrit  plus 
que  la  fuperieuré. 
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Ce  raifonnemenc  fè  trouve  conforme  a  rcxperience. 
On  obferve  conftamment  un  nœud  ou  une  cfpece  de  tu- 
meur dans  la  partie  inférieure  ou  convexe  des  Plantes , 
qui  fouffrent  une  courbure  pour  fe  redrefler  en  haut.  Ce 
nœud  ou  cette  tumeur  ne  peut  venir  que  de  ce  que  la 
partie  inférieure  de  ces  Plantes  prend  plus  de  nourriture 
&  plus  d'accroiflement  à  proportion ,  que  les  parties  voi- 
finesdc  (ùrtout  que  la  partie  fuperieure,  ce  qui  oblige  ces 
Plantes  â  fe  redrefler  vers  le  haut. 

Ce  redreflèment  des  Plantes  doit  toujours  fè  faire  à 
Tendroit  où  les  fibres  ligneufès  fe  trouvent  aflcz  flexibles 
pour  prêter  &  céder  aifément  à  l'entrée  du  fuc  nourri- 
cier ,  oui  doit  s'inflnuer  dans  la  partie  inférieure.  Or  les 
fibres  ligneufes  font  principalement  molles  &  flexibles 
vers  l'extrémité  de  la  Plante }  le  redreflèment  des  Plantes 
inclinées  doit  donc  fè  faire  vers  leur  extrémité  ,  ce  qui 
efl  conforme  â  l'expérience. 

*  L'extrémité  des  Plantes  inclinées  doit  continuer  à  fè 
redreflèr  vers  le  haut,  jufqu'â  ce  aue  le  fùc  nourricier 
agiflè  fur  tous  les  cotez  d'une  force  égale  ^  &  les  nourriffe 
tous  également.  Or  le  fuc  nourricier  ne  peut  agir  d'une 
force  égale  fîir  tous  les  cotez  &  les  nourrir  tous  égale- 
ment ,  que  lorfqu'ils  font  perpendiculaires  â  l'horizon  ; 
l'extrémité  donc  des  Plantes  inclinées  doit  continuer  â  St 
redrefler,  jufqu'â  ce  qu'elle  fbit  revenue  à  la  perpcn<ii» 
culaire,  ce  qui  eft  confirmé  par  l'expérience. 

Lorfque  la  tige  des  Plantes  qui  font  attachées  à  noe 
muraille  efl  trop  pefknte ,  elles  ne  peuvent  point  cro^at 
direâement  en  haut  y  de  là  manière  que  nous  avons  éta- 
blie )  mais  elles  croiflèntâ  peu  prés  parallèlement  â  l'ho- 
rizon y  fi  leur  tige  eft  affez  forte  pour  les  fbûtenir ,  ou  elles 
tombent  en  bas ,  fi  elle  efl  trop  foible.  Nous  avons  on 
exemple  du  premier  cas  dans  la  Jufquiame ,  lorfqne  lès 
tiges  font  chargées  de  beaucoup  de  fruits  dans  leur  partie 
fùperieure  ^  comme  fès  tiges  font  alors  fort  pefàntes ,  elles 
ne  peuvent  point  fè  redrefler,  &  elles  refient  dans  une  fi- 
tuation  parallèle  â  l'horizon.  Pour  ce  qui  efl  du  fécond 
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cas  nous  en  avons  un  exemple  de  même  dans  le  Sedum^ 
,qui  tombe  d'abord  en  bas,  la  dge  étant  trop  foible  pour 
le  fbûtenir.  Il  efl:  pourtant  aiië  d'obfërver  dans  cc;s  Plan- 
tes  mêmes,  des  marques  vifibles  de  la  pente  naturelle» 
pour  àinfî  dire  ^  qu'elles  ont  vers  le  haut }  les  tiges  de  la 
Jufquiame  ifont  malgré  tout  leur  poids  un  arc ,  dont  l'ex- 
trémité efl:  tournée  en  haut  ^  le  Sedum  de  même  tombe  à 
la  vérité  d'abord  en  bas ,  mais  il  remonte  enfiiite  par  une 
ligne  parallèle  à  la  muraille  où  il  eft  attaché»  &  perpen- 
diculaire à  l'horizon. 

La  manière  dont  nous  venons  d'expliquer  les  faits  pré* 
cédens,  peur  encore  fervirà  rendre  raifbn  d'un  autre  fait 
de  Botanique  y  qui  n'eft  pas  moins  curieux.  On  obferve 
que  dans  toutes  les  graines  qui  germent  dans  la  terre  »  la 
radicule  efl  toujours  tournée  vers  le  bas»  dans  le  tems  que 
la  plume  ou  la  petite  tige  remonte  vers  le  haut.  Cela  ne 
peut  arriver  naturellement  &  comme  de  foi. même  »  que 
dans  une  feule  pofîtion,  qui  efl  lorfque  \qs  graines  font 
^iëmées  de  telle  manière  »  que  la  plume  fè  trouve  direde- 
ment  en  haut ,  &  la  radicule  en  oas.  Dans  toutes  \t$  au- 
tres pofitions ,  qui  font  ou  difièrentes  ou  oppofées  »  la  plu. 
me  &  la  radicuie  doivent  fbuârir  chacune  une  courbure 
en  àts  fens  oppofèz ,  pour  pouvoir  l'une  remonter  vers  le 
haut  »  &  l'autre  s'enfoncer  dans  la  terre.  Or  dans  les  grai- 
nes femées  au  hazard ,  pour  une  dont  la  radicule  efl  tour- 
née diredement  en  bas ,  &  la  plume  en  haut  »  il  y  en  a  un 
nombre  infini»  qui  font  dans  des  iituations  différentes, 
'ï'outes  cependant  poufTent  également  leur  racine  en  bas 
&  leur  tige  en  haut  ^  il  faut  donc  que  la  plume  &  la  radi. 
fule  fè  courbent  en  des  fèns  oppofêz  dans  la  plupart  des 
graines ,  qui  germent  dans  la  terre.  ^^ 

On  peut  voir  â  l'œil  cette  courbure  de  la  plume  &  de 
la  radicule  dans  une  fève»  qu'on  feme  à  contre- fèns»  la 
jnadicule  en  haut  »  &  la  plume  en  bas.  La  plume  &  la  ra- 
dicule croif&nt  d'abord  direâement  prés  de  la  longueur 
d'un  pouce  *»  mais  peu  après  elles  commencent  d  fè  cour- 
ber l'une  vers  le  bas  pour  s'y  enfoncer  »  &  l'autre  vers  le 
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haut  pour  percer  la  terre  qui  la  couvre. 

On  obferve  encore  k  même  chofê  dans  un  tas  de  blé , 
qu'on  fait  germer  pour  faire  de  la  bière,  ou  dans  un  mon. 
ceau  de  glands  ou  de  fèves ,  qui  germent  dans  un  lieu  hu- 
mide :  chaque  grain  de  blé  dans  le  premier  cas ,  ou  ce 
3ui  eft  la  même  choie  ^  chaque  fève  ou  chaque  gland 
ans  le  fécond ,  ont  des  fîtuations  différentes  :  tous  les 
germes  pourtant  tendent  direâement  en  haut ,  dans  le 
tems  que  les  racines  font  tournées  en  bas ,  &  la  courbure 

Qu'elles  font  efl  plus  ou  moins  grande ,  fuivantque  leur 
tuatioh  approche  plus  ou  moins  de  la  fituation  direâe^ 
où  elles  pourroient  croître  fans  fè  courber. 

Pour  expliquer  des  mouvemens  fi  contraires  dans  les 
parties  d'une  même  Plante ,  lefquelles  paroiflènt  G  iem- 
Diables ,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  diflèrence  notable  en* 
tre  la  plume  &  la  radicule.  Nous  n'y  en  connoifibns  poinc 
d'autre  ^  que  celle  qui  efl  dans  leur  manière  de  fe  nour- 
rir. C'efl  delà  donc  qu'il  faut  déduire  les  différentes  di- 
reâions  qu'elles  prennent.  La  plume  fe  nourrit  par  le  fac, 
que  des  tuyaux  parallèles  à  fcs  cotez  lui  portent  :  la  radi- 
cule au  contraire  prend  fà  nourriture  du  fiic ,  qvii  pénètre 
dans  tous  les  pores  de  fa  circonférence.  Toutes  les  fois 
donc  que  la  plume  fe  trouve  dans  une  fituation  ou  paraL 
lele  ou  inclinée  à  l'horizon ,  le  fùc  nourricier  doit  crou- 
pir dans  fà  partie  inférieure,  il  doit  par  confèquentla 
nourrir  plus  que  la  fùperieure,  &redreflèr  parla  fon  ex- 
trémité vers  le  haut ,  par  les  raifbns  que  nous  avons  défZ 
expliquées.  ^ 

Au  contraire  lorfque  la  radicule  efl  dans  une  iituadon 
fèmblable^  le  fîic  nourricier  doit  pénétrer  en  plus  grande 
quantité  par  les  pores  de  la  partie  fùperieure ,  que  par 
ceux  de  l'inférieure.  Les  caufes  qui  y  pouÂent  ce  uic  agif- 
lent  a  la  vérité  également  fur  les  deux  cotez,  &  il  devroit 
pîir-là  y  avoir  une  égalité  entière  j  mais  la  propre  pefao. 
teur  de  ce  fuc  y  met  une  différence  confiderable  :  elle 
s'oppofè  â  fbn  entrée  dans  les  pores  de  la  partie  inferieu* 
re ,  &  la  facilite  au  contraire  dans  ceux  de  la.  fiiperieoft. 
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Le  fuc  nourricier  devra  donc  par-ià  encrer  en  plus  gran. 
de  quantité  dans  les  pores  de  la  partie  iuperieure  de  la 
radicule ,  que  dans  ceux  de  l'inférieure^}  la  partie  fupe- 
rieure  devra  par  confèquent  dans  ce  cas  croître  plus  que 
l'inférieure ,  &  faire  courber  vers  le  bas  Textremitë  de  la 
radicule. 

Cette  courbure  mutuelle  de  la  plume  &  de  la  radicule 
doit  continuer  jufqu'â  ce  que  leurs  cotez  fè  nourriflent 
également ,  ce  qui  n'arrive  que  lorfque  leur  extrémité  eft 
perpendiculaire  à  l'horizon.  Ceft  la  feule  fituation  où  le 
lue  nourricier  qui  coule  dans  la  plume  agiile  également 
fur  chaque  côté ,  &  oii  celui  qui  entre  dans  la  radicule  y 
pénètre  en  tout  fens  avec  une  égale  facilité. 

On  obfërve  que  dans  hs  graines  qui  germent  d  Pair^ 
la  plume  &  la  radicule  (è  courbent  de  la  même  manière 
que  dans  celles  qui  pouflent  dans  la  terre  :  la  raifbn  en  eft 
évidente.  L'humidité  répandue  dans  l'air  qui  fait  eermer 
ces  graines,  agit  (ùr  leurs  radicules  de  même  que  T'humi^ 
dite  qui  les  environne  dans  la  terre ,  elle  doit  par  confe- 
quent  produire  le  même  effet. 

La  feule  difficulté  qu'on  peut  faire  eft,  que  fùivant  cet- 
te explication  la  plume  ni  la  radicule  ne  devroient  point 
fe  courber ,  lorfque  les  eraines  font  fèmées  de  telle  ma- 
niere,  que  la  plume  e(f  tournée  direâement  en  bas^  Se 
la  radicule  direâement  en  haut.  Cela  eft  pourtant  con^ 
traire  à  l'expérience }  on  voit  que  dans  ce  cas  la  plume  fe 
courbe  comme  à  l'ordinaire  pour  remonter  en  haut,  & 
que  la  radicule  en  fait  autant  pour  defcendre  en  bas. 

La  chofe  devroit  efièâivement  arriver  comme  on  le 
fûppofë ,  c'eft  à  dire ,  que  ni  la  plume  ni  la  radicule  ne  de- 
vroient point  fe  courber ,  fi  on  pouvoit  femer  une  graine 
de  telle  manière  ^  que  ces  parties  fùflènt  toutes  entières 
dans  une  fituation  renverfee  &  perpendiculaire  d  l'hori^ 
zon.  Mais  cela  eft  impoffible  par  la  difpofition  que  ces 
deux  parties  ont  dans  les  femences  :  la  radicule  fait  un 
arc  de  cercle  autour  des  lobes  de  la  femence ,  la  plume 
en  fait  un  autre  fèmblable  entre  les  deux  lobes,  comme 
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on  le  voit  datis  la  Figure.  Quelque  foin  par  coniequeot 

qu'on  prenne  de  les  mettre  i 

plomb  j  on  ne  fçauroit  y  mettre 

qu'une  petite  partie  j4.  La  par- 

tie  £  de  la  plume  &  la  partie  C 

de  la  radicule  doivent  toujours 

refter  obliques  à  Thorizon ,  &; 

ainfi  par  les  raifbns  que  nous 

avons  déjà  rapportées  Tune  doit 

fe  courber  en  naut  &  Tautre  en 

bas  conformément  â  Texperience* 

Fin  des  Mémoires. 


Fautes  dimprejpon  ou  de  calcul  i  corriger  dâus  Us 
Mémoires  de  1704 ,  éifvec  tjueUjues  Supflémens. 


pAge  174.  liffie  7.  lifis,  dorénavant  ABG.  JJg.  9.  bfis, 
-*^  on  peut  prendre  &c.  Zig.  in.  Ufis^  entr'eux  fclon  M. 
Amontons,  Z/g.  31,  lifis^  parallèlement  d  AB.  Fétgei'jj. 

lig.i.  lif.y¥^^\s-^^.  Pétgeijt.lig.io.lif.fzzii^lU. 

vres.  Pag.  174.  lig.  4  lif  s  étant  alors  &c.  Pag^.  iSo.  li%.  12. 
li/.  tel  que  GF  doive.  Pag.  181.  lij^.  lo,  lif.  ^Tïr^T^xr. 
Pag.  i2i.  lig.  14^.  lif.  ou  d'un  Primie.  Pag.  185.  lig.  u.lif 

AHMyjiCB.  Zig.i4.lif.r=^7^^=:AC.  Zig.t6Mf 
=,^|^-^.  Zig.Z7.lif.x=:'^^=:AC,&lig.illil. 

5!^^|  V9I- 8rf*  j  id.  effacés  lerefiedela liffie.  Pag. lîi. 

X^&t. Uf.  «=^=^.=^=^=^2),  ce 

qui  donneroic  l'arc  AE  de  72  deg.  34  min.  Li%.  xi.  UpSy 
^^•=1/*,  &  yl^=\i\  ce  qui  donnera  ►^/*=^=>'I? 
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=/»/'7,  ce  qui  donnerokx=^  =  5^^  Î^=-*D, 

&  Parc  AE  de  54  deg.  31  min.  - 

Enfin  fi  l'angle  ABC^ài^  50  deg.  ou  BACàt  60 ,  on 
aura  ^C=</=VP*,  &  S^^ssé/*,  &  y^\^--U^\if, 

&V^^2^i=r,  &  enfin  *=^^=ir=MC,  ce 

2ui  étant  impofiîble ,  nous  îaÀt  voir ,  que  dans  cette  fiippo- 
tion  de  frotemens  la  verge  BA  arrivera  jufques  en  £ , 
fans  gliflèr  fi  l'angle  ABC  eft  de  30  degrés. 

On  peut  remarquer  que  ûd=zÇB=:o,  AD=iOy  & 
que  l'on  fnppofè^D  z=x=  AC=:ry  alors  AB  ne  com- 
mencera à  elifier  qu'en  R  .  ce  oui  donnera  xz=zrz=VFd* 


z=  ^^ ,  d'où  l'on  tii-e  V^i^^StCzzz  yd,  &  ^P-U=:sd^, 

&  9/'=i7</',&  ^  =</.  d'où  l'on  a  l'angle  ABC  de  43  deg. 
19  min.  lequel  eft  tres-commode  pour  faire  l'expérience 
de  ces  frotemens.  Pag.  185.  //g.  9.  lif.  DH=z  ^ .  Zig.  xS. 

^^  ^.tSL  )•  ^^'  '?'•  %  34.  ^y:  &  ^  le  cercle  de 

zx^,  &  ^le  rapore  &c.  Pag.  196.  %  33.  ///  au  lieu  de 

*7  r.  Pag.  319.  /ig.  i.  ///  le  poids  P  en  &c.  Pag.  350.%  12. 
/i/?j.  Je  prends  P  pour  &c.  i^4g.  336.  lig.  iC  ///?i ,  &  p 

=  tÇï^  dans  l'état  parfait.  Zig.  xo.  lif.iaAzz  ^^ 
dans  Pétat  de  perfedion.  Lig.  14.  lif.dcu=zj~  dans  Té- 
tât parfait.  Pag.  337.  //g.  3.  ///  ^  dans  Tétat  imparfait  « 

c'eft- pourquoy.  Zig.  6.  btés  ces  9  liffies^  ^  mettes  ce  qui 
fait  en  la  fîace. 

Et  pour  trouver  un  des  rayons  du  poids  comme  b^ 
on  cherchera  d'abord  au  lieu  de  b  le  rayon  d'équilibre 

e = £££  3  au  moyen  duquel  on  cherchera  enfùite  au  lieu 

d'un  des  rayons  donnés  de  l'Aube  j?  ou  C  ^  comme  au 
lieu  de  J?  un  autre  rayon  |S ,  qui  avec  r  &  les  autres  parties 
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données  de  la  machine  la  mectroic  en  mouvement ,  & 
cela  comme  dans  Tarcicle  fuivanc.  Et  on  fera  l'analogie: 
Comme  |S  eft  à  ^ ,  ainfi  ra  un  4^  terme  qui  fera  le  rayoa 
i  defirë.  Même  page ,  5.  dernières  liffies  lifès , 

Et  pour  avoir  Tautre  valeur  de  t^^  on  prendra  le  com. 
plëment  du  tiers  d'arc  trouvé  â  60  degrés  (  nombre  ab. 
lolu  ) ,  &  le  double  finus  de  ce  complément  ^  après  quov 
on  fera  cette  dernière  analogie  :  Comme  le  finus  total  elt 
au ,  &c.  Pag.  338.  lig.  5.  lif.  trouver  ^  mais  il  faudra  k  fou- 
venir  de  prendre  alors  pour  i"^  terme  de  la  1''  analc^ie 

•   (:^— i).  2/g.  8.  ///  Dans  rétat  parfait,  il  n'y  a  qu'un 

*'  /fk\ 

cas  réduâible ,  qui  donne  pour  la  feule  valeur  ae  ii;.[  ^^  J  > 

d-où  l'on  tùe  (i»=â')  («^S*)  ('='^  "(^  W)' 
Lorfqu'on  cherchera  le  rayon  C,  coûte  ladifièrencc  efi 

^u'il  faudra  prendre  (  ^  )  dans  les  analogies  cy-defus. 


Fatttes  k  corriger  dam  les  Mémoires  dt  170S. 

pjfge  114^  lig.  19.  é'  ^o.  réfiftancesaâuelles  lifex^téùRi^ 

^     ces  en  raison  A<t%  viteflès  aâuelles. 

Tag.  uj.lig.i.  qu'en  faifànt  lifis^cn forte  qu'en  fâiiâflt 

P^g.  34}.  Hg.  16.  au  lieu  de  ^  lifèz  »*. 

Pag.  344-  lig.  11.  au  lieu  de  a^  lifèz  n^. 

Pag.  362.  lig.  5*  au  lieu  de  im^  liiez  ziaK 


